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L   E  T  R  E     XLIir. 
A    MONSIEUR   DE    VILLEROY. 

On  s  E I G  N  EU  R,  te  2?.  Décembre 
je  reçus  la  lettre  qu'il  vous  plût 
m'écrire  le  19.  Novembre  ,  &  le  ç. 
de  ce  mois  reçus  celle  du  n.  Dé- 
■  ,  ^  .  .-.omKrp  Monfieurd'Evreux  &  moi 
avons  dit  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
les  réponfes  ,  qu'il  vous  a  plCi  me  faire  aux  qua- 
tre points  dont  je  vous  avois  écrit  par  mande-- 
jîient  dudit  feigneur  Cardinal ,  touchant  l'Eve- 
ci-.é  de  Strasbourg ,  &  les  Evêques  de  Garcaflon- 
ne  &  d'Orange  ,  "&  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerula- 
lem  :  defquelles  réponfes  ledit  feigneur  Cardi- 
nal eft  demeuré  fort  content. 

Et  fur  l'ocafion  du  premi.ei;  point  concernaii* 
Tmtll.  -^ 
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l'Evèché  de  Strasbourg,  nous  l'avons  fuplié  <îe- 
juger  par  là  de  la  malice  des  ennemis  du  Roi  , 
<]ui  inventent  telles  calomnies  contre  S.  M.  &  re- 
garder de  leur  ajouter  foi  après ,  &  de  vouloir 
encore  tenir  la  main  en  tant  qu'en  lui  feroit  à 
ce  que  N.  S.  P.  ne  fût  circonvenu  par  eux  ;  ce 
qu'il  a  promis  de  faire. 

Aufli  avons-nous  fait  ofice  à  ce  que  le  Pape 
ne  trouvât  mauvais  que  le  Roi  entretint  &  em- 
ployât fes  anciens  amis  au  grand  befoin ,  qu'il 
en  a  en  cette  guerre.  Sur  quoi  vous  juî^ercz 
aflez  de  vous-même,  qu'il  ne  faut  s'aten^re  , 
cjue  le  Pape  l'aprouve  par  paroles  exprefîès  ; 
mais  il  l'excufera  toujours  en  fon  cœur,  pourvu 
qu'au  refte  le  Roi,  en  ce  qui  concerne  la  Religion, 
fafle  toutes  chofes  conformément  à  la  profellion 
de  Catholique  qu'il  fait,  &  au  titre  de  Roi  Trcs- 
Chrétien  qu'il  porte  ;  &  qu'en  ce  qui  apartiepdra 
au  refpea  &  dignité^de  S.  S.  &  du  Saint  Siège , 
S.  M.  fe  montre  mémorative  &  reconnoifîhnte 
du  bénéfice  de  Tabfolution  reçu  du  Samt  Siège 
Apoftoîi^ue.  Au  demeurant  S.  M,  ne  doit  faire 
dificulté  d'employer  en  cette  guerre  fi  jufte  toute 
forte  de  gens  ,  pourdéfenfe  âe  fa  perfonne&  de 
ion  Royaume  :  &  de  penfer  autrement  feroit  non 
feulement  fimplicité  en  matière  d'Etat  ;  mais  en- 
core fuperftition  en  matière  deconfcience  ;  puif- 
<}ue  les  Théologiens  les  plus  fcrupuleux  ,  qui  ont 
écrit  des  cas  de  confcience ,  tiennent  qu'un  Prin- 
ce Chrétien  ,  en  guerre  jufte  ,  &  en  cas  de  nécelli- 
té^,  peut  licitement  &  fans  péché  s'aider ,  powr  fa 
défenfe  ,  du  fecours  des  infidèles.  » 

I    Les    Princes    Chrétiens  &  qui  étoit  Roi  &  Prophète, 

peuvent  bien  en  sûreté  de  cen-  Ce  Roi  ne  fit-il  pas  alliance 

fcience   en   imiter  un  ,    que  avec  N.ws ,  Roi  des  Ammo- 

Dku  a  dit  ctre  félon  fon  cœur,  uli9$,  Sc  aycc  Hiion  ,  Roi 
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Qua-nt  à  ceux  ,  qui  murmurent  par-delà  con-- 
tre  la  forme  ,  qui  a  été  tenue  en  la  réconcilia- 
tion du  Roi ,  Se  du  Royaume  ,  avec  N.  S.  P.  oc 
avec  le  Saint  Siège  ;  &  qui  ne  voudroient  pas 
même,  qu'on  eût  recherché  ni  accepté  aucune 
abfolution  du  Pape ,  pour  le  préjudice  ,  qu'ils 
prétendent  y  avoir  été  tait  à  l'autorité  ce  liber- 
tez  del'Eglife  Gallicane,  &  à  la  dignité  de  nos 
Rois  »,  &  de  la  France  :  fi  tout  le  monde  croyoïc 
comme  eux  ,  ou  fi  le  Pape  eût  voulu  faire  à  leur 
mode  ,  ou  fi  ce  peu  de  nombre  ,  qu'ils  font ,  eut 
pu  garantir  au  Pvoi ,  &  à  fes  enfans ,  leur  vie  ,- 
leur  majefté  ,  &  leur  Royaume  ;  &  reitituera  fa 


de  Hir ,  tous  deux  idolâtres  i 
&   ,  qui    plus   eft    dans  un 
tems ,  qu'il  étoit  paifible  pof- 
fdTcur  du  Royaume  d'Ifraël  ? 
Avant  que  d'ôtre  Roi  ,  n'a- 
voit-il  pis    ofert  f«n   fcrvicc 
au  Roi  de  Geth,  qui  C-toit  In- 
fidèle   ,    contre    les  fidèles 
inémcs  ,  qui  lui  faifoient  la 
guerre  ?  Salomon  ,  fon  fils  , 
époufa    fans  fcrupule  la  fille 
&  l'alliance  du  Roi  d'Egyp- 
te :  Et   Afa  ,  Roi  de  Juda , 
dont  l'Ecrifire  loue  la  droi- 
ture  de   caur  ,  apcDa  à  fon 
fccours    le    Roi  de  Damas  , 
Infidèle  ,  contre  Bafa  ,  Roi 
d'ifraèl   ,  qui     profelfoit    la 
mime  Religion  que  lui.  Les 
Macabées  (e    liguèrent.  ,    & 
confederercnt    a\cc  les    Ré- 
publiques de  Rome  ,  &  de 
Lacédemonc.    Ex-emp'.es  qui 
montrent  ,    qu'il   elt  permis 
de  s'allier  &.  liguer  avec  les 
Princes  &   les  Nations  Infi- 
^•iti ,  ou  héieiiqucs ,  pour  fa 


propre  &  néceffaire  défenfc 

»  Il  eft  bien  plus  facile  de 
cenfurerce  que  les  autres  ont 
fait ,  que  de  faire  mieux.    H 
Udare  ,  dit  un  bon  Hillorien;' 
Florentin,*  iUi.^fmare  le  fattc 
dilil'tratieni  è  grande  dcboUz— 
za   ,  e    vérifie*  qncll»  nofr» 
ccmune  froverbio  ,   cio  è  ,  cht 
dofpo   il   fattt    del  fetino    p)* 
■piene  U  f/ffe.  Nardi.  Ce  pro- 
verbe eit,  qu'après  coup  tous 
le  monde  eft  fage  :  &  Coml- 
nes  le  dit    des    Bretons-    Il 
n'y  a    rien   au   monde  ,   fur 
quoi   il    y   ait  tant    de  juge-- 
mens    difèrens  ,  que  fur    les 
matières  d'Etat  ,   parce  que 
la  plupart  de  ceux  qui  en  rai- 
fonnent  ,  fondent   leurs  dif- 
cours  fur   de  faux  principes  , 
comme  étant  m.il  informez  : 
de  ferte  que  ce  qui  leur  ftm- 
ble  être  le  plus  aprochant  de 
de  la  raifon  ,  en  eft  fouveni. 
le  plus  éloigné  ,  comme    J.ofc 
qui  n'eit  pas  graiicablc» 
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France  Ton  repos  ,  fon  union  ,  &:  fon  ancienne 
force  ,  grandeur ,  fplendeur ,  &  dignité'  ;  ils  pou- 
roient  être  e'crits  parmi  gens ,  qni ,  metant  la  con- 
fcience  à  part  ,    mefurcroienr  toutes  chofes  au 
temporel  de  cette  vie.    Mais  puilbu'ils  ne  font 
qu'une  poigne'e   de   gens  ,   en  comparaifbn  de 
tant  de  milliers  d'amis  &  d'ennemis  François  & 
Etrangers  ,  qui  croyent  tout  autrement  qu'eux  , 
&  que  le  Pape  ne  î'ût  jamais  fait  d'autre  Façon  , 
&  qu'ils  n'ont  moyen  de  perfuader  une  telle  in- 
finité de  gens,  &  moins  de  les  forcer  a  recon- 
noitre  le  Roi  Se  fa  poflerité ,  ni  de  faire  celîèr 
les  troubles  &  la  deftrudtion  de  la   France ,  ni 
les  conjurations  &  arentats ,  qui  fe  faifoient  con- 
tre la  vie  du  Roi  ;  il  les  faut  prier  ,  que  fe  ré- 
feryant  à  eux  cette  li  haute  fapience  ,  &  généro- 
fité  extraordinaire  ,  qui ,  au-lieu  de  remédier  à 
tant  de  maux ,  les  prolongeoit  &  emjMroit ,  ils 
nous  permetent  à  nous ,  gens  d'une  capacité  8c 
courage  ordinaire  ,  de  nous  acommodcr  a  îa  plus; 
grande  &  à  la  plus  forte  partie  ,  &  au  tems  mê- 
me ,  &  à  la   néceflité  J  ,  6c  d'embraflêr  le  feuF' 
moyen  ,  qu'il  y  avoit  d'ôter  tous  i^^rétextes  gux 
malins  ^  &  tous  fcrupules  aux  lïmjiles  ;  &  d'aP 
surer  la  vie  &  l'Etat  au  Roi  ,  &  aux  fiens,  & 
de  prélerver  &  reftaurer  le  Royaume  ,  8c  de  ren- 
dre en  particHlier  meilleure  la  condifion  de  tous 
les  gens-de-bien ,  &  de  ceux-là  même ,  qui  fe 
Plaignent  :  &  qu'ils  nous  excufent ,  fi  ,  au-lieu  de 
leurs  paroles  magnifiques  &  braves,  nous  avons^ 
mieux  aimé  la  fubftance  &  la  vérité  &  réalité  du 
falut ,  (ureté,  &  grandeur  du  Roi ,  &  de  fa  lignée  , 

3  II  n'en  tft  pas  des  afaires  de  la    pouffer  :   car  en   fait 

dEut  ,  comme  d'un  jeu  de  de  traitez  de  paix,  il  la  faut 

billard  ,  ou  l'on  met  fa  bille  joner  comme   ftu   la    trouve 

wiîunel'oa  yeut,  ayant  «juc  placcc, 
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8c  de  l'Etat  &  Couronne  de  France  :  laquelle 
faura  &  pourra  beaucoup  mieux  fe  défendre  de 
toute  ui'urpation  contre  qui  que  ce  foit ,  &  main- 
tenir Tes  prérogatives  &  prééminences ,  quand  » 
par  le  moyen ,  qui  a  été  tenu ,  elle  le  fera  re- 
mife ,  aflurée ,  &  renforcée  ;  qu'elle  n'eût  fait  , 
fi  ,  fous  de  beaux  mots  ,  &  fpécieux ,  elle  le  fût 
opiniâtrement  laiflë  confumer  &  fondre  ;  étant 
néceflàire,  pour  braver  avec  effet ,  &  avec  digni- 
té ,  d'être  premièrement,  &  de  vivre,  &  d'a- 
voir fanté  ,  &  force  vigueur.  Qiie  fi  en  tout 
tems  ,  &  en  quelque  état  qu'on  fe  trouve  ,  il 
faut  toujours  demeurer  fur  la  rigueur ,  pour- 
quoi avons-nous  donc  traité  &  capitulé  avec 
tant  de  nos  propres  fujets  ?  ou  pourquoi  ces 
cenîeurs  le  diliimulent-ils  ?  Et  s'ils  connivent 
à  ce  que  nous  avons  fléchi  envers  nofdits  fu- 
jets ,  au  temporel  même,  pourquoi  montrent- 
ils  porter  fi  impatiemment,  que  le  Roi  ait  plié, 
au  rpii-ituel ,  envers  le  Pape  ,  à  qui  tous  Rois 
&  Empereurs  Catholiques  ,  fe  foumetent  fpi ri- 
tuellement ;  &  qui  n'a  demandé  au  Roi  que 
toutes  cfaofes  honnêtes  &  faintes  ,  &  utiles  à 
Sa  Majefté  même  ;  à  laquelle  encore  coûte- 
ra ,  ou  a  déjà  coûté  plus  la  moindre  compo- 
fition  faite  avec  un  feul  de  fes  fujets ,  que  ne 
fera  l'entier  acompliflement  de  toutes  les  œu- 
vres pies ,  &  pénitences  ,  que  S.  S.  lui  a  en- 
jointes 4. 

4    Aux    raifons    déduites  ,,  d'Ofiat  fuplient  très-hum- 

dans  cette  lettre  ,  il  fout  A jou-  ,,  blemcnt   ,   le    Roi  &  les 

ter  le  préambule  des  annota-  „  Seigneurs  de  fon  Confcil  , 

tions   &    julUfications  faites  ,,  à  qui  lefdits  articles  leronc 

au  Roi  fur  les  ariicles  promis  ,,  communiquez    ,    de    vou- 

en  fon  nom   par  fes  Procu-  ,,  loir  atendre  la  pleine  &  en- 

reurs.     En    voici  la  teneur.  ,,  ticrc  information  &  rela- 

„  Ix-s  Sieurs  du  Pcrxta  &  „  tion  de  toute  cette  négocia- 

Temi  JI,  B 
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Il  n'eft  bcfoin  de  particulière  réponfe  à  ce 
<)u  ils  difent  de  l'autorité  &  libertez  de  rf.glife 
Callicane  ;  puilque  c'efi:  chofe  toute  notoire , 
<]ue  pendant  le  divorce  de  la  Couronne  avec  le 
Saint  Siège ,  la  pauvre  Eglife  Gallicane  a  été 
miferablernent  vilipendée  &  gourmandée  ,  dé- 
prédée  &  aflèrvie  par  les  autres  deux  Etats,  & 
s'en  alloit  du  tout  ruinée  ,  fans  qu'il  y  eût  au- 
cun moyen  de  la  relever  &  afranchir ,  que  ce- 
lui ,  que  l'on  a  fuivi.  Tellement  qu'elle  a  plus 
crocafion  ,  non  feulement  de  ne  s'en  plaindre 
point  ,  mais  aufll  d'en  rendre  grâces  à  Dieu , 
que  nulle  auti^e  partie  du  Royaume.  Mais  que 
tîiront-ils  ,  quand  ils  entendront ,  que  comme 
ils  murmurèrent  par-delà  de  ce  que  Vabfolution 
a  été  demandée  &  acceptée  ;  aufl'i  y  en  a-t-il 
par-deçà  ,  qui  murmurent  encore  plus  .,  de  ce 
ou  elle  nous  a  été  donnée  :  &  peu  s'en  faut  qu'ils 
n'enragent  ,  de  ce  que  nous  avons  eu  fi  bon 
snarche  ;  &   vont  diiant  ,  qu'elle  ne  fe  devoit 

,,  prétentions  des  Confeillers 
,,  &  Miniftres  de  Sa  Sainte- 
,,  té  ,  par  les  mains  de  qui  il  a 
,,  falu  pafler.  Et  quand  tout 
,,  cela  fera  bien  confideré  , 
,,  on  trouvera  peut-être  ,  que 
,,  lefdits  fleurs  du  Petron  & 
,,  d'Ofiat  n'ont  pas  fait  peu 
,,  d'échaper  à  fi  bon  marché  ; 
,,  qu'ils  n'ont  rien  acordé  qui 
,,  foit  contre  leur  Inftruftion; 
„  &  que  s'ils  fe  font  relâchez 
,,  en  quelque  chofc  j  c'a  été 
,,  feulement  dans  le  fpiri- 
„  tucl  ,  dont  le  Pape  efl  Chef 
,,  Souveram  ,  &  fans  toucher 
,,  a  l'autorité  temporelle  du 
,,  Roi  ,  ni  de  fes  Parlemens  , 
„  â;  des  autres  MagiûrMJ. 


,,  tion  ,  &  des  grandes  diffi- 
,,  cultez  ,  qw'ils  y  ont  trou- 
,,  vécs  ,  jufques  au  retour  du 
,,  fieur  du  Perron  ,  qui  en 
,,  fera  le  raport  au  long  ,  & 
,,  en  détail  ;  &  de  confidercr 
,,  cspendant  la  qualité  &  na- 
.,  ture  de  l'afaire  ,  embrouil- 
\,  lé  &  perplcx  en  toute  cx- 
,,  trémité  ;  les  opofiticns  & 
,,  contradictions  ,  qui  y  ont 
,,  été  faites  ,  auffi  grandes  , 
„  ou  m^me  plus  qu'en  autre 
„  afaire  du  monde  ,  dont  il 
,,  foit  mémoire  ;  la  fouverai- 
,,  ne  dip,nité  ,  autorité  ,  & 
„  interit  de  N  S.  P.  le  Pa- 
,,  pe  ,  avec  qui  on  avoit  à 
f,  traiier  i  &  les  humeurs  & 
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donner  jamais  ;  &  cjuand  il  l'eût  fnîu  donner  im 
jour ,  que  ce  ne  devoir  être  encore  de  long- 
tems ,  ni  à  conditions  fi  légère?  ;  &  qu'il  faloit 
<jue  le  Roi  eût  jréaLiblement  exterminé  les  Hu- 
guenots de  la  France  ,  ik  fait  plufieurs  autres 
chofes ,  que  je  iai  être  impollibles  :  ik  blâment 
le  Pape  ,  de  s'être  trop  préjudicié  ,  &  d'avoir 
ravalé  l'autorité  &  dignité  fienne ,  &  du  Saint 
Siège  y.  Mais  ces  mnrmureurs  d'ici  ,  non  plus 
que  ceux  de  delà  ,  ne  font  pas  un  pour  cent  de 
ceux  ,  qui  fe  font  réjouis  de  notre  ablblution  ; 
n'avoient  non  plus  de  moyen  de  maintenir  au 
Pape ,  &  an  Saint  Siège ,  Ion  autorité  en  Fran- 
ce ,  ni  d'arrêter  le  fchifme  jà  fait  &  formé  ,  & 
«ne  infinité  de  defordres  &  inconveniens  ,  qui 
s'en  enfuivoient  ,  &  pulluloient  tous  les  jours. 
'AulU  le  Pape  ,  mieux  confeillé  par  le  plus  grand 
nombre  ,  &  par  les  plus  fages  ,  &  infpiré  de 
Dieu ,  a  préféré  l'union  de  l'Eglife ,  8c  la  con- 
Fervation  de  fon  autorité  ,  6c  du  Saint  Siège  , 
dans  le  premier  Royaume  de  Chrétienté  ,  aux 
vapeurs  &  fumées  de  ce  petit  nombre  de  gens  , 
cjui  ,  fous  le  nom  de  l'autorité  &  dignité  du 
Saint  Siège ,  l'alloient  perdant  &  anéantifiànt  ^. 

5  En  matière  d'Etat  ,  l.i  prefque  toujours ,  parce  qu'ils 

pratique  ne  peut  pas  toujours  croient  indigne  de  leur  Turif- 

ril-pondrc  à  la  fpéculation  ;  &  prudence  de  fc  conformer  à 

par  conféqueni  ,  il  faut  plus  l'avis    d'autrui.      Ce  qui    les 

regarder  a  ce  que  l'on  peut  fait  tomber  dans  un  labirinthe 

faire  ,  qu'à  ce  que  l'on  de-  d'erreurs  ,  d'oil  Balde  &  Bar- 

vroit  faire  ,  fi  l'on  vtoit  en  tôle  ne  font  pas  capables  de 

pleine    liberté  d'agir.     Dans  les  tirer, 
les  afaires ,  où  le  lavoir  con-        6    11   y  a  deux   fortes  de 

iiilc  dans   la    pratique  ,    dit  gens  ,   qui    ne  jugent   point 

uiriasMoHiaim  d.insksApho-  fainemcnt    des     afaires     du 

rifmes    ,  ceux    qui    n'tnten-  monde,  les  ignorans  ,  &  les 

«Icntque  U  Droit ,  i'egarcnt  gcas  trop  fubiils  :  les  uns  , 

13  i 
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De  laquelle  réfolution  S.  S.  fe  trouve  bien  ,  & 
fe  trouvera  encore  mieux  de  jour  en  jour  ,  ne 
fe  fouciant  plus  de  ce  que  l'on  en  dit  au  con- 
traire. Aufli  fe  trouve  déjà  bien  le  Roi  ,  d'en 
avoir  ufé  comme  il  a  fait  ;  &  s'en  trouvera  en- 
core mieux  ,  tant  plus  avant  il  ira ,  &  nous  tous 
qui  devons  avoir  plus  de  contentement  en  nous- 
mêmes  d'avoir  bien  fait ,  &  d'en  recevoir  le  fruit 
defiré  ;  que  de  déplaifir  de  mal  ouïr ,  quand 
bien  fe  feroit  la  plupart  qui  en  parlât  mal. 
Mais  Dieu  Ibit  loue  ,  de  ce  que  la  plus  grande 
&  la  meilleure  part  nous  en  fait  gré ,  &  nous  en 
bénira  d'ici  à  longues  années.  Cependant  ,  je 
loue  grandement  ce  que  vous  dites  ,  que  ces 
murmureurs  néanmoins  doivent  faire  juger  au 
Pape ,  qu  il  eft  nécellàire  de  conduire  ces  cho- 
fes  avec  modération  &  prudence  ;  &  nous  nous 
en  prévaudrons  à  cette  fin  envers  S.  S.  en 
tems  &  lieu  ;  comme  j'efnere  au  fit  ,  que  le 
Roi  y  procédant  de  bonne  foi ,  Se  faifant  réa- 
lement  ce  qu'il  poura,  S.  S.  fe  contentera  tou- 
jours de  la  raifon  ,  &  l'excufera  du  furplus. 
'  Je  viendrois  maintenant  au  fait  de  Marfeille , 
dont  vous  parlez  en  l'une  &  en  l'autre  de  vos 
deux  lettres  ;  mais  il  vaudra  mieux  que  je  vous  en 
faiïe  une  lettre  à  part  en  chifre. 

Le  mal  de  M.  d'Evreax  ,  dont  on  avoit  écrit 
par-delà  ,  ne  fut  pas  grand-chofe  ,  grâces  à 
Dieu  ,  &  il  en  fut  bien-tôt  guéri ,  &  fe  porte 

parce  qu'ils  ne  favcnt  rien  i  pris   ,  &   qai    un    moment 

&  ks  autres  ,  parce  qu'ils  fe  après  retombent  (ans  fubltan.- 

çiqucnt  trop  de  favoir.    Les  ce  &  fans  lumière.    Ainfi  il 

«remicrs  rcffemblcnt  au  bois  ne.faut  point  s  embarafîlr  ni 

verd  ,  qui  mis  au  feu  ,  ne  fait  fe  chagrincrde  leursjugemens, 

que  de  la  fuméci&  les  autres  quipaflent  comme  des  éclairs, 

iux  fufées  ,  Qui  fautent  en  &  qui  fe  diflîpent  comme  des 

raif  aufii-tôr  que  le  feu  y  a  fufées 
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très-bien:  Dieu  IV  maintienne.  Depuis  fa  pro- 
viHon  deVEvêché'd'Evreux_,donc  je  vous  don- 
nai avis ,  il  tut  confacré  en  l  Eghfe  de  S.  Loai. , 
le  jour  &  fête  de  S.  Jean  VEvange lilje  par  Mon- 
neirle  Cardinal  de  Joyeufe,  Mé  cjeMelheu  s 
les  Archevêque  d'Ambrun  7  ,  &  Eveoue  de  Li- 

^'ledit  fieur  Cardinal  de  Joyeufe  partit  de  cette 
ville,  pour  aller  trouver  le  Roi,  le  fécond  jour 
de  ce  mois  ;&  Monfieur  le  Cardm^l  Sam^no  9  , 
qui  étoit  très-bien  afFeftionné  à  la  trance  ,  mou- 
rut le  dernier  de  De'cembre.  ^  ,  .  ^ 
Les  deux  Evêoues  de  RufTie  ,  dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant,  après  être  tombez  dacord  de 
toutes  chofes  avec  ceux ,  que  le  .^ape  avoit  de- 
^...;^„..  „.,»/- f.nv     firent  1  abiuration. 


'Ci- 
que 


la  préfenc^e  du  Pape  &  des  Cardmaux ,  l  aprc 
dinée  ,  en  la  fale  ^e  Conftr.ntin  '« ;,  de  forte  qi 
tout  le  Clergé  de  cette  Province-la  ,  qui  pac-c- 
devant  reconnoiffoit  le  Patriarche  deConftar- 
tinople  pour  leur  Chef  au  fpirituel,  rcconnoitra 
déformais  le  Pape,  &  le  Saint  Siège -,  conime 
nous  faifons.    A  quoi  a  grandement  aide  le  Roi 

7   Crmllaumc  drjv.rns<,»   ,  1 1  <^^^nd   ces   deux   EvN 

dont  il  cft  parlé  d^ns  les  no-  ques  furent  de  retour  en    eui 

tes  des  lettres  précédentes.  V-^Y^  .  ils  trouvèrent  le  Cler- 

Sjirt^ed^Efc.irsdcGivry,  gé  plus   élo.gné  que  jama  S 

dont  il  eft  fouvent  parle  dans  de  l'obéïffance  du  Pape  ,    c 

les  lettres  fuivantes.  Pue  OttrowfKr  ,  Palaun   de 

y  Cordelier  ,  Créature  de  K>ov.e       &  tous  les  Grands 

S.xic   V.   dont   -.1    avoii  été  de  Rudle  ,  a  fon  exemple  , 

compagnon  d'études.  ayant  refufé  de   confenur  a 

lo  C'eft  la  SaU  Rtgia  du  cette  Union  ,  pour  avoir  é:c 

Vatican  ,  où  le  Pape  reçoit  "'"^^^^^°'"^^"^ '.";^,,'\?^ 

les  Amhkades  d'obédiences  C.on,^»c  Je   Fr.ficc,  fnt  Im 

des  Rois.     •  *Î*S*  „ 
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de  Pologne  ,  auquel  ils  font  fujets  au  temporel, 
comme  efî  cette  Rulfie-Ià  i*. 

Ce  que  j"ai  dit  ci-defl'us ,  touchant  ceux  qui 
murmurent  par-delà  contre  l'abfolurion  ,  je  l'ai 
dit  en  m'acommodant  à  feur  humeur  ,  &  a  leurs 
opinions  ;  &  comme  préfupofant  ,  que  le  point 
de  droit ,  &  la  rigueur  fût  pour  eux  ,  &  que  nous 
n'eullions  pour  nous  li-non  que  l'équité  ,  &  le 
falut  &  utilité  publique  ,  laquelle  néanmoins 
nous  luhroit  :  &  ai  voulu  montrer  ,  que  pofé 
même  que  leurs  maximes  fuflent  vraies  ,  à  les 
prendre  a  la  rigueur,  &  en  tems  libre,  &  hors 
de  tout  danger  &  foupçon  ;  néanmoins  en  ce 
tems  fi  fufpeâ:  &  fi  dangereux,  &  en  l'état, 
Euquel  fi3nt  à  préfent  les  chofes ,  tant  dedans, 
mie  dehors  le  P  .yaume  ,  le  Roi  n'a  eu  que  trop 
de  bonnes  &  folides  rajfons  de  faire  ce  qu'il  a 
fait.  Mais  je  n'entens  pas  pour  cela  leur  con- 
céder ,  que  leurs  opinions  foient  Catholiques ,  ni 
vrayes  ;  ik  ils  fe  trouveroient  fort  empêchez  à  les 
loutenir ,  s'il  en  faloit  venir  là.  A  quoi  j'ajou- 
terai, qu'ils  ont  à  fe  prendre  garde,  qu'en  mon- 
trant de  parler  pour  le  Roi ,  &  pour  la  Royauté  » 
ils  ne  les  révoquent  une  autrefois  en  doute,  & 
ne  leur  falîènt  un  trop  grand  préjudice  ,  tant 
dedans ,  que  dehors  la  France ,  s'ils  pouvoient 
tant  que  d'empêcher  la  ratification  ou  l'exécu- 
tion de  ce  qui  a  été  promis  au  nom  du  Roi  : 
comme  auili  le  Roi  de  fa  part  ,  en  examinant 
leurs  confeils  ,  a  à  confiderer  ,  fi  tous  ceux  ,  qui 
feront  de  cette  opinion  -  là  fe  mouvront  d'un 
vrai^  zèle  envers  S.  M.  &  envers  le  Royaume  ; 
&  Il  en  leur  fait  propre  ,  &  en  leurs  afaires  par- 

li  C'cft-à  dire  ,  la  RufTîe  autres  Ruffics ,  f.ivoir  !a  Blan- 
Rougc  ,  QUI  .1  pour  cApicale  cbe  &  la  Noire  .obéïmMit  au 
U  ville  de  Kiovic.    Les  deux    Grand-Duc  de  MbfcoviCi 
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ticulieres ,  ils  ont  toute  leur  vie  fait  cette  pro- 
feilion  {loïque  ,  de  ne  fe  foucier  aucunement  de 
leur  propre  grandeur  ,  ni  de  leur  profit ,  ni  mê- 
me de  la  fureté  de  leurs  pcrfonnes  ,  &  de  leurs 
enPans  ,  ains  de  toujours  référer  routes  leurs 
aa-ions  à  ce  qui  étoit  d€  la  bienféance  ,  .de  la 
dignité  ,  de  l'honneur  &  réputation  de  leurs 
noms  &  de  leurs  charges.  Et  trouvant  S.  M, 
qu'ils  lui  donnent  confcil  du  tout  contraire  a 
ce  qu'ils  ont  toujours  fait  pour  eux-mêmes, 
elle  aura  ocai^on  d'eftimer  ,  que  c'eft  quel- 
que padîon  ou  intérêt  particulier  ,  qui  les  te- 
ra  ainil  parler  ,  &  non  le  zele  ,  dont  ils  fe  tar- 
guent. 

Le  Pape  même  nous  dit  le  n.  dô  ce  mois, 
que  Monfieur  le  Chancelier  étoit  un  de  ceux 
qui  plus  crioient  contre  l'abfolution  '?.  Si  ainfî 
ell  ,  je  crains  que  ce  ne  fût  en  vengeance  de  ce 
que  l'on  refufi  ici  de  faire  fon  hïs  Cardinal  , 
lorfqu'on  en  fit  inftance  incontinent  après  que 
l'abfolution  fut  donnée  au  Koi  :  qui  fut  une  de- 
mande trop  précipitée  '4 ,  quand  bien  au  relte 

15  Cette  a-^ion  du  Chan-  s'eft  bien  gardé  de  dire  un 
cclier  de  Cliivcrny  mtfritoit  feul  mot  de  la  tentative  ,  par 
que  le  Roi  !e  traitât  ,  corn-  lui  faite  à  Rome  ,  pour  obre- 
mc  François  I.  avoir  traité  le  nir  un  chapeau  de  Cardinal 
Chancelier  Poyct.  à  cet  Abbé  ,  qui  étant  alors 
14  Ce  Chancelier  ,  qui  un  écolier  de  quinze  ou  icizc 
parle  dans  fes  Mémoires  de  ans ,  n*étoit  pas  un  fujct  pro- 
toutes les  couches  de  fa  fem-  pre  à  tenir  une  place  dans  le 
me  ,  du  baptême  ,  &  des  Sacré  Collège.  Ceauiadon- 
p.irain;  &  maraines  de  fes  né  lieu  a  Monfieur  d'Oflat  de 
cnfans  ,  de  l'état  auquel  il  cenfurcr  cette  faufle  demar- 
les  deftinoit  dès  leur  naiflan-  che  ,  comme  nm  dnnande  trop 
ce  ,  &  des  quatre  Abbayes  ,  prccipitce.  Les  chapeaux  rou- 
qu'il  avoir  procurées  a  fon  fils  ges  ne  font  pas  pour  les  ictes 
Philippe  ,  qui  ell  celui  dont  vertes.  Ajoutez  a  cela  ,quc 
Monfieur  d'Oilat  parle  icî  i  Mr.  de  Chivcrny  ,  en  qualité 

D  4 
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elle  auroit  été  la  plus  civile  &  la  plus  jufte  du 
monde  :  &  néanmoins  pour  ce  qu'elle  fut  reFu- 
fée ,  le  fieur  Bonchiani ,  qui  l'avoit  faire  pour 
ledit  fils  ,  &  pour  un  autre,  fe  partit  d'ici  fort 
dépité  ,  &  en  grande  hâte,  fans  prendre  lettres , 
ni  congé  de  S.  S,  ni  de  Meflîeurs  Tes   neveux  : 
qui  fut  une  autre  incivilité  ,  quejen'euflèaten- 
due  de  lui  ,  que  je  tiens  pour  un  fort  honnête 
homme,  &  bien  affeftionné  au  fervice  du  Roi, 
&  digne  des  bienfaits  de  S.  M.  Et  ne  vous  eufle 
jamais  écrit  ce  que   defTus ,  n'étoit   qu'en  cette 
ocafion  de  l'opofition  qu'on  fait  à  l'abfolution  , 
il  importe  trop  au  fervice  du  Roi  ,  &  au  bien 
public  de  la  France,  que  S.  M.  &  vous,  fâchiez 
de   quel    efprit    quelquefois    les    hommes  font 
poufTez  :  car  au  refte  je  ne  dis*  jamais  les  fautes 
d'autrui  que  par  force  ,  &  ne  veux  contrôler 
perfonne  ,  que   moi-même.    Du  fait  de  la  re- 
quête trop  précipitamment  faite  ,  que  je  ne  fus 
qu'aprcs  le  partement  dudit    fieur    Bonchiani  , 
vous   pourra  témoigner   Madame    la  Marquife 
dePifany  ,  fi  vous   vous  rencontrez  avec  elle , 
&  l'en  metez  en  propos  ,  fans  lui  faire  mention 
de  moi  :  aulli  vous  en  dira  M.  d'Evreux  ,  quand 
il  fera  par-delà. 

Il  y  a  environ  un  mois  qu'il  fut  porté  à  la 
douane  de  cette  ville  une  trcs-belle  tapilièrie  , 
qui  fut  du  Roi  François  I.  comme  il  fe  voit 
par  les  armoiries  ,  qui  y  font  aux  quatre  coins. 
Elle  a  été  aportée    des  Pays-bas ,  Se  adreffée  ici 


fon  fils  ,  fans  la  participation 
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à  un  certain  Oiotrdo  Paulo^  Portugais  pour  h 
vendre.  Il  y  -i  ^rop  grande  aparence  qu'elle  ait 
été  dérobée  à  h  Couronne  ,  pendant  ces  der- 
niers troubles  :  &  partant  M.  d'Evreux ,  &  moi , 
l'avons  fait  arrêter  à  ladite  douane  '  s  ,  enaten- 
dant  que  vous  nous  en  mandiez  la  volonté  du 
Roi.  A  tant ,  Monfeigneur  ,  &c.  De  Rome , 
ce  i6.  Janvier  1596- 

L   E  T   R   E    XLIV. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Ccttc  lettre  fera  fur  le 
fait  deMarfeille,  dont  vous  m'avez  écrit 
par  vos  deux  dernières  lettres  des  zç.  Novembre 
&  II.  Décembre,  &  qui  eft  aujourd'hui  le  plus 
grand  fouci  que  la  France  &  l'Italie  ayent. 

Outre  donc  les  bruits  qui  en  avoient  couru 
auparavant ,  nous  eûmes  avis  de  Gennes  le  ?-?. 
Décembre  ,  que  le  Prince  Don  a,  tenoit  tous 
prêts  environ  cinq  cens  hommes  ,  pour  les  y 
envoyer  ,  &  les  mètre  en  un  nouveau  Fort , 
que  Cazaux  &  le  Viguier  *  y  ont  fait  faire  pour 

'c  Les  meubles  de  la  Cou-    toirc,  qu'elle  avoit  été  donnée 
ronne  font  inilienAblcs  ,  &     par  Henri  III.  à  Jean-Louis 
de  quelque  manière  que   les     de    Nogaret  ,  premier     Duc 
particuliers  les  aient  aquis  ,     d'Epernon.     C^ff^  h^bcntur  , 
par  don.par  achat,  ou  autre-     dit  Tacite  ,  î«*  r'^"*,,""  ' 
ment  ,  le  Roi  eft  toujours  en    ne<itie  acctft  ,frlva  refubltca  , 
droit    de   les    répéter.    A   la     foJfHnt. 
mort  du  dernier  Duc  d'Eper-         •  i.  e.  le  L.cutenant  ;   M. 
non  ,  le  Procureur  Général  fc     de  Thou  dit  A/#/'*  ^''C4- 
faifit,  au  nom  du  Roi  ,  d'une     rius.    Car  le  mot  de  ^^««r  , 
tapifleric  ,  qui  l  c  trouva  chez     feniblc  être  compo.'e  de  Kf«f 
lui,  armoiriée  de  France  Si    i<rttiJ. 
de  Pologne  ,  quoiqu'il  lu  no- 

ii  S 
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mnîtrifer  le  Port.  Avec  cela  fe  dilbit  d'ai]]eu«-s  , 
que  ledit  Cazaux  &  le  Viguier  avoient  acordé 
de  livrer  ,  ou  de  reconnoître  da  Roi  d'£ri)agne 
la  ville  ,  moyennant  pour  chacun  d'eux  la  fom- 
ine  de  cinq-cens  mille  écus  ,  une  fois  payez  , 
&  vingt-mille  écns  de  revenu  en  fonds  de  terre 
au  Royaume  de  Naples  ^  :  &  pour  la  Commu- 
nauté de  ladite  ville  un  million  d'or  une  fois 
payé ,  8c  permidion  d'envoyer  tous  les  ans  deux 
navires  aux  Indes  pour  y  trafiquer  à  la  façon  des 
Efpagnols  naturels.  Ces  avis  ,  jaçoit  que  'le  der- 
nier n'étoit  certain  ,  cauferent  grande  émotion 
es  cœurs  de  toute  cette  Cour ,  non  feulement 
de  M.  d'Evreux&  de  moi.  Les  Arnbaflàdeurs 
de  Venife  &  de  Tofcane  en  furent  fâchez  fur 
tous  les  autres  ;  oc  nous  fûmes  chez  l'un  &  chez 
l'autre ,  pour  délibérer  de  ce  qui  fe  pourroit  fai- 
re. Nous  convenions  en  l'importance  de  la 
chofe  non  moins  à  l'Italie  qu'à  la  France ,  de 
au  befoin  qu'il  y  avoit  d'y  aporter  promptement 
quelque  remède  ;  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
meilleur  ni  de  plus  prompt  moyen  que  celui  du 
Pape  :  mais  nous  ne  nous  acordions  pas  fur  ce 
dont  il  faloit  requérir  S.  S. 

M.  Lomellin  ,  qui  fe  trouva  avec  nous  chez 

1   Charles  de  Cafiux,  Con-     &  l'autre  recueillirent  ,  reu 

f  :,      rW       "*'■*  '  '^'°""'       ^^  J°""   ^?'^^  >     1*=   fruit  OHC 

de  Markiilcajinoieiu mieux  méritoit    kur   infidélité     Je 

traiicrave2leRoid'Jt:fp.,gne,  premier  y  perdit  la  vie  ,   & 

qui  leur    f.iilbient  promettre  ruina  la  fortune  de  fes  enfans^ 

des  Duchez  &desPrincipau-  qui    moururent   mi  ("érables  à 

tcz  au  Royaume  de  Naples  ,  Gennes  ;     &    le    fécond  fut 

que  de  s'acommoder  avec  leur  contraint    de    s'enfuir,     & 

Prince  naturel  &  ieghime  ,  à  mourut  dans  la  pauvreté  ,  & 

des  conditions  véritablement  dans  l'ignominie  ,  qui  elt  la 

moins  avantagcufes    en  apa-  deftinée  wdinaijc     des  trai- 

xtiice,  mais   lu:;    j-  us  fûres  très, 

t  plus  honnjf.s.    Car  l'un  » 
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l'AmbafTadenr  de  Tofcane  ,   mit  en  avant  que 
TOUS  devions    requérir  S.  S.    de  deux  chofes  , 
l'une  ,  d'écrire  au   Prince    Dorin  ,  qu'il   ditcrat 
iniques  à  ce  qu'il    eut  nouveau   mandement  du 
Roi  d'Efpagne  ;  l'autre,  d'envoyer  quérir  l'Am- 
ballkieur  du  lloi  d'Efpagne  ,  réfidant  en  cette 
Cour,  &  de  lui  remontrer  ce  qu'il   fembloit    a 
S.  S.  là-deiïïis  ,  &  le  charger  d'e'crire  de  fa  part 
au    Roi  d'Efpagne  ,  Ton    Maitre ,  qu'il  fe  dé- 
partit de  cette  entreprife  ,    pour  les  conlidera- 
tions  ,  que  S.  S.  avoit  reprefentées   audit   Am- 
balladeur  d'Efpagne.    Cette  propofition  étant  ra- 
portée  à  rAmbafiadeur  de  Venife,  ne  fut  trou- 
vée bonne  par  lui ,  difant  que  le  Pape  ne  feroiE 
aucune  de  ces   trois  chofes-là  ;  &  quand  il   les 
feroit ,  le  Prince  Doria  ne  hirroit  d'exécuter  les 
commandemens    qu'il    avoit    d'Efpagne  *  ;  & 
moins  le  Roi  d'Efixagne  lairroit  perdre  une  telle 
ocafion  ,  pour  exhortation  que   le  Pape  lui  fut 
foire.  Mais  dautant  que  le  peuple  de  ^îar^eille  eft 
abufé  par  ceux  qui  lui  donnent  à  entendre  ,  que 
le  Roi  n'a  point  été  abfous  par  le  Pape;  &  ea 
tout  événement ,  que  l'abfolution  n'ert  valable  , 
le  Pape  ayant  été  trompé  ;  ledit  fieur  Amballa- 
deur  de  Venife  étoit  d'avis  ,  que  le  Pape,  ians 
montrer  de  vouloir    fiirc    rien   contre   le  Rat 
d'Efpagne  ,  ni  pour  le  Roi  ,  ains  feulement  pour 
fon  propre  intérêt  ,  8c  pour  la  confervation  de 
Ion  autorité  ,  &  pour  le  lalut  des  âmes  des  ha- 
bitans  ,  qu'il    ell  tenu  de  pouichaOèr ,  env;oyat 
un  Prélat  à  Marfeille  avec  un  Bref  à  la  Com^- 
munauté  ,  pour   les  avertir  ,  comme  k  Roi  elc 

îiEn  effet  ,•  le  Prince  Dori.i  pourvues  de  toutes  les  muni- 

cn\oya  le  Duc  de  Tuifi  ,  fon  tions  nectfl'urc?  pour  ox'cu- 

fils  h.  Marfcillc  ,  avec  ciu.ure  ter  cette  cntrepri!^- 
g^lcres  bifu  unu<;CS  ,  &■  bien 
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abfous  ,  &  bien  abfous  :  leur  remontrer  ave^ 
combien  de  longueur  ,  circonfpedion  ,  con- 
noiflànce  de  caufe  ,  &  maturité  ,  S.  S.  a  procé- 
dé à  cette  abfolution  -,  &  les  admoneter  de  ne 
faire  point  de  fchifme  avec  le  Saint  Siège ,  & 
de  ne  fe  damner  point  ;  ains  comme  bons  Ca- 
tholiques ,  qu'ils  ont  toujours  protefté  vouloir 
être  ,  fe  conformer  aux  décrets  oc  déterminations 
du  Saint  Siège  ,  &  de  Notre  Mère  Sainte  Egli- 
fe,  &  fauver  leurs  âmes  &  confciences.  Ajoù- 
toit  ledit  fieur  Amhafïkdeur  de  Venife ,  que  c'é- 
loit  chofe ,  de  laquelle  le  Pape  ne  pouvoit  hon- 
nêtement s'excufer  ,  ni  le  Roi  d'Efpagne  fe 
plaindre  ;  &  qui  néanmoins  auroit  le  même  effet 
que  les  deux  moyens  propofez  ,  &  encore  beau- 
coup plus  grand  &  meilleur.  Et  quand  Cazaux 
ne  voudroit  permetre ,  que  le  Prélat  qui  feroit 
envoyé  par  le  Pape,  parlât  à  la  Communauté  ,  ni 
qu'il  leur  rendit  le  Bref  de  S.  S.  ce  refus  même 
nous  ferviroit ,  &  retourneroit  à  la  haine ,  con- 
fufion  ,  &  ruine  dudit  Cazaux. 

M.  d'Evreux  ,  &  moi  ,  reconnoiflîons  le  na- 
turel du  Pape  Cl  retenu ,  pour  ne  dire  timide , 
que  facilement  nous  ajoutions  foi  audit  fieur 
Ambaflàdeur  de  Veni(e  en  ce  qu'il  difoit  ,  que 
S.  S.  n'écriroit  audit  Doria  ,  &  n'envoyeroit 
quérir  le  Duc  de  Selle  ,  pour  lui  dire  ce  que 
deflus  :  &  acordions  aullî  ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne ne  défilferoit  de  cette  entreprife  par  la 
feule  exhortation  du  Pape ,  quand  bien  S.  S. 
s'induiroit  à  la  faire;  &  trouvions  trés-bon  ,  que 
ledit  Prélat  fût  envoyé,  &  que  S.  S.  en  fùtfupliée. 

Mais  dcfirant  qu'il  fût  fait  encore  quelque 
chofe  de  plus ,  nous  dilions  deux  chofes  :  i.  qu'il 
findroit  trouver  moyen  que  le  Pape  ,  qui  con- 
noiflbit  auUi-bien  que  nul  autre  ,  de  combie  n 
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importoit  à  l'Italie  ,  &  à  lui  en  particulier ,  l'u- 
furpation  de  Marfeille  ,  &  qui  n'avoit  moindre 
volonté  de  la  conferver  ;  ofât  &  put  avec  au- 
torité parler  au  Duc  de  Sefle  ,  &  faire  ofice  en- 
vers le  Roi  d'Efpagne  ;  &  que  l'ofice  ,  cjue  S.  S. 
feroit  eût  tant  de  Force ,  qu'il  donnât  à  penfer 
au  Roi  d'Efpagne ,  &  le  retardât  ,  ou  détournât 
de  cette  ulurpation  ?  ;  comme  feroit ,  difions- 
nous ,  fi  la  Seigneurie  de  Venife  ,  &  le  Grand- 


3  Toute  cette  afiire  eft 
très-bien  racontée  par  le  fé- 
nateur  André  Morofin  dans 
fon  Hiftoire  de  Venife.  Eqs 
motHs  ,  dit- il  ,  »«  Gallia  non 
tn»do  ,  fcd  in  Italix  perni- 
citm  cafuros  conjlsbat .  Verum  , 
frttter  ctteros  ,  tcrditiandus 
Hctrurig  Dnx  qui  confilio  ac 
ftCHnia  Henrieum  juvcrat  tos 
ttnatus  avcrtere  ad/iixHS  , 
Ebroicenfem  Epifcofwn  ,  OJfa- 
tKm^HC  ,  Regii  Leg^tos  ,  inci- 
tabat  ,  ut  Cltm:nt!nt  ad  It*- 
lite  itsmincntia  pcricula  p-ofuU 
■fanda  impellcrent  ^  itt^HC  ec- 
cUJîafticis  f cents  ad  imperitcrn 
Henrici  nupcr  finn  Ecdcfta 
exctpti  fubctindum  M<tjftlie»fis 
Ogtret  j  covjttniîim  Jtatincm 
Ddfi-im»  (  c'ett  rAmbaffa- 
deur  de  Veaife  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  lettre  )  con- 
veniHnt  ,  hn-tMiturqne  todem 
cfficii  génère  citm  Clémente  nta- 
tur  ,  qui  ciim  ca  de  re  ad  Se- 
natum  fcripjtffa  ,  qmecHmqne 
ad  piibîicam  pAcem  fpcé/arent  , 
ad  ea  démentis  animttm  flec- 
ttre  ddniteretHr  ,  jnfptf-  1»' 
terim ,  curn  Carolum  jinriam 
^HMHtr  trircmibut  militt  et- 


que  apparatu  inJirxSis  Majfî- 
lia    portHtn  ingreffnm    renun- 
tiaretur  ,  Galli  Orattres  cwn 
Horentim  apertè  ad  Tontificem 
admnt    ,    petuntqut    Stuffan» 
Fhilippi  Lcgato  accerftto  ,  qu£ 
Hifpani  in  Majjiliam  molian- 
tur  ,  expsjttis  ,   et  ab  irtcept» 
deterreat.    Et     officii      génère 
commotus    Clentens    de    Icrdi- 
nando  'jehementer  conqueritur, 
prafentium  turbarum  antoren 
•vocat ,    qui  nimio   in   Gallunt 
fludio    Hifpanos    lacèjjitos  ad 
Mafftliara    invadendam    exci- 
tajfct  ,  reliquos  in  eafdem  mo- 
lefiias  eogere  frincipcs  vellet  3 
(  cette  plainte  du  Pape  con- 
tre le  Grand-Duc  de  Floren- 
ce  eft  une  particularité  ,  que 
Monfieur      d'Oflat      femble 
avoir    omife     volontairement 
dans  fa  lettre  ,  &  que  le  Mo- 
rofin   a    tirée    probablement 
des  dépêches  de  l'Ambafla- 
dcur  Delfin  ,    qui  eut  grande 
part  à  cette  négociation  )  w»» 
ftbi  ea  confilia  probari, par  entent 
communcm  non  magis   in  Gal- 
los ,  quam    in     Hifpanos  frt" 
fenfum  ejfe.    lib.  ij. 
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Duc  ofrcient  à  S.  S.  leurs  forces  &  moyens ,  & 
même  de  fe  liguer  avec  elle  pour  la  de'Fenfe  de 
la  liberté  d'Italie  ,  &  en  confe'quence  pour  la 
confervation  ou  recouvrement  de  Marfeille  : 
de  forte  c]ue  S.  S.  tant  en  fon  nom  ,  que  àeÇ- 
dits  Princes  &  Potentats  ,  p{it  requérir  &  ex- 
horter le  Roi  d'Efpagne ,  de  déllfter  de  l'ufur- 
pation  de  Marfeille  r&  en  cas  qu'il  nedéfiiîât, 
lui  dénoncer  ,  qu'ils  employeroient  toutes  leurs 
forces  &  moyens ,  pour  garder  qu'il  n'aquit,  ou 
ne  pofîèdàt  longuement  ce  moyen  de  parache- 
ver de  fubjuguer  l'Iralie. 

2.  Nous  dilîons  ,  qu'outre  cet  ofice ,  que  le 
Pape  feroit  avec  l'Ai-nbaflàdeur  d'Efpagne  ,  & 
pourroit  encore  faire  faire  par  le  Nonce  qu'il  a 
en  Efpagne ,  il  nous  fembleroit  bon  ,  que  S.  S. 
fit  encore  traiter  avec  Cazaax  ,  qui  avoit  tou- 
jours fait  contenance  de  vouloir  en  certaine  fa- 
çon dépendre  de  S.  S.  &  que  le  Prélat  qui  feroit 
envoyé  aux  tins  que  ledit  Sieur  Ambadâdeur  de 
Venife*  avoit  dites  ,  pourroit  encore  fervir  à  cet 
effet,  félon  qu'il  trouverait  les  chofesdifpofées. 
Et  quand  bien  les  gens  ,  que  le  Prince  Dnvioi 
vouloir  envoyer  ,  feroient  reçus  dans  Marfeil- 
le ,  ils  ne  fufiroient  pour  la  fubjuguer  :  que  S. S, 
pourroit  être  à  tems  pour  faire  lefdits  ofices 
avec  fruit  ,  &  pour  conierver  ladite  ville. 

Pendant  que  nous  délibérions  ainfi  ,  le  Pape 
avoit  la  goûte  ,  &  ne  donnoit  audience  à  per- 
fonne.  Les  Ambafladeurs  de  Venife  &  de  Tof- 
tane  l'avoient  demandée  ,  chacun  à  part ,  & 
nous  aulfi  ;  mais  ne  l'avions  pu  avoir,  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  qui  étoit  fur  foi\ 
partement ,  pour  aller  trouver  le  Roi  ,  &  n'a- 
tendoit  autre  chofe  pour  ]\artir  ,  que  de  {S'ier 
au  Pape  ,  l'avoit  aulli  demandée  :  &  le  P<  p:  fe 
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contraignit  de  la  lui  donner  ,  pour  ne  retarder 
fon  parcement.  Et  le  53.  jour  deDi^cembre  au 
matin,  comme  nous  entendîmes,  que  ledit  lei- 
gneur  Cardinal  devoit  aller  à  l'audience  l'api-è"»- 
dinée  ,  il  vint  en  penfemenC  à  M.  d'f.vre;ix , 
qu'il  feroit  bon  ,  que  nous  le  priailïons  de  par- 
ler au  Pape  pour  ledit  Fait  d.e  Marieille  :  &  nous 
fembla  ,  que  ton  entremile  feroit  fort  à  propos 
en  ce  point ,  qu'il  devoit  avoir  fa  dernière  au- 
dience du  Pape  ;  qui  pour  cela  ,  &  pour  l'efti- 
nie  que  S,  S.  fait  de  lui,  le  prendroitbien  de 
lui  ,  &  avec  plus  d'acention  &  d'eftet  ,  &  en  ce 
point  aulli ,  qu'il  devoir  s'en  aller  tout  droit  vers 
le  Roi  ,  auquel  il  en  voudroit  porter  bonnes 
nouvelles ,  &  expier  les  chofes  pajîe'es  ^ ,  &  erre 
d'autant  mieux  venu  envers  S.  M.  De  ce  com- 
mencement nous  pafsàmes  outre  ,  &  jugea me-^ , 
que  ledit  feigneur  Cardinal  de  Toyeule  feroiï 
bon  ,  non  feulement  pour  ém.ouvoir  k  Pape  à 
embraiîer  la  confervation  de  Marfeille  ;  mais 
auifi  pour  lui  en  fervir  de  moyen  &  de  me'dis- 
teur  ,  6c  encore  pour  s'employer  lui-même  ce 
fon  chef  envers  Cazaux  ,  avec  lequel  il  a  gran- 
de connoiiTance  ,  pour  être  paOe  à  Marfeille, 
de  lui  avoir  parlé  pendant  ces  troubles,  &  poi  r 
lui  avoir  écrit  pluikurs  lettres,  &  en  avoir  re- 
çu de  lui ,  comme  ledit  feigneur  Cardinal  en- 
voyoit  à  fon  frère  de  ^ts  gens ,  qui  ont  toujours 
pallé  par  Marfeille.  Out're  que  fondit  frère , 
étant  Capucin  ,  fut  par  pluileurs  fois  à  Marfeil- 
le ,  pendant  ces  troubles  :  ce  qui  ne  peut  avoir 
cté  fans  que  lui  &  Cazaux  fe  foient  vus  ,  & 

4  II  n'y  a  rien  qui  fafle  Prince  ,  que  le  dtCir  fince  c 

.iglr    plus     efficacement    un  qu'il    a  de  les   réparer  ,  ^ 

hommj  d'cfprit  ,  qu.  a  coin-  de  le  taire  oublier  par  q^ael- 

mis   du»  Ciuies   eavvxi    ion  (ju«  grand  fcivicc. 
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ayent  parlé  enfemble  plufieurs  fois  ,  &  même  du 
fait  deldits  troubles.  Il  nous  fembla  donc ,  que 
ledit  feigneur  Cardinal ,  s'en  allant  en  Cour , 
auroit  belle  ocafion  d'envoyer  devant  &  au 
plutôt  à  Marfeille  un  fien  gentilhomme  ,  & 
d'écrire  par  lui  audit  Cazaux  de  favorifer  le 
partage  dudit  gentilhomme  ,  &  s'ofrant  à  lui, 
s'il  le  pouvoit  fervir  en  Cour  ,  où  il  va  ;  &  par 
ce  moyen  faire  entrer  doucement  ledit  gentil- 
homme en  traité  avec  ledit  Cazaux  ,  tant  au 
nom  de  lui  Cardinal ,  que  du  Pape ,  &  en  por- 
ter lui-même  nouvelles  au  Roi ,  quand  il  arri- 
veroit  prés  S.  M.  pour  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  allant  à  petites  journées ,  fondit  gen- 
tilhomme auroit  du  tems  alfez  ,  pour  ,  après 
avoir  été  négocier  à  Marfeille  ,  ateindre  le- 
dit feigneur  Cardinal  ,  avant  qu'il  arrivât  en 
Cour. 

Nous  propofâmes  donc  la  chofe  audit  feigneur 
Cardinal,  &  le  priâmes  de  fe  difpofer  &  prépa- 
rer à  l'un  &  l'antre  de  ces  deux  ofices  ;  favoir , 
envers  le  Pape  ,  &  envers  Cazaux  ,  &  lui  rémon- 
trâmes là-dellùs  ce  que  Dieu  nous  infpira  :  & 
entre  autres  chofes  le  fupliâmes  particulière- 
ment ,  qu'après  qu'il  auroit  perfuadé  le  Pape 
d'entendre  à  bon  efcient  à  la  confervation  cle 
Marfeille  ,  il  lui  en  facilitât  les  moyens  ,  en 
s'ofrant  d'y  fervir  S.  S.  envers  Cazaux  ,  avec  qui 
il  avoir  ladite  connoiiTance  ;  &  d'y  envoyer  un 
des  fiens  difcret  &  fecret  connu  dudit  Cazaux, 
fous  ledit  prétexte  de  l'envoyer  à  fon  frère. 
Ledit  feigneur  Cardinal  fut  très-aife ,  que  nous 
lui  eullions  fait  cette  ouverture  de  fervir  le  Roi, 
&  la  France,  &  prit  la  chofe  foit  à  cœur  ,  & 
s'y  échaufa  grandement  ;  6c  en  fon  audience 
dudit  jour  30.   Décembre  fit  un  très-bon  oficc 


ANNE'E  M.D.  X  C  V  I.  ^t 
envers  le  Pape  ,  pour  faire  que  S.  S-  embrafsat 
h  confervat^o^n  de' ladite  ville  :  &  obtmtde  S^S 
r  comme  elle-même  nous  a  dit  depuis,  )  qu  ou- 
tre cT  que  ledit  le.gneur  Cardmal  pourront  faire 
de  îui-même  enverl  ledit  Ca.aux;  .1  emp  oyat 
encore  le  nom  &  l'autorite  de  S.  S-  enver.  le 
même  Cazaux  ,  &  aijtres  que  befoin  feroi  . 

Ledit    leigneur    Cardina      vous   en   dira  lui 
même  les  p:irticularite2  ,  étant  parti  lei.de  ce 
mo^,  en  Sél.beration  d'envoyer  au  premier  joui 
m  de  les  gentilhommes,  connu  dudit  Cazaux, 
^our  traite?  avec  lui ,  tant  de  fa  ?-^^.,^^^±^ 
celle    du  Pape.     Et  m'ayant   demande  un   peu 
dinftruaionVur    la   façon  d'acofter    ce   diabe 
d'homme  î,  qui  menace  de  tuer  ceux  qui  lui 
pSont  de  reconnoitre  le  Roi  ;  j'en  drellaïun 
petit  mot ,  que  je  lui  envoyai  par  fon  argentier , 
LTpartit  d'ici  un  jour  après  lui.    Ledit  feigneur 
CaiJinal  étant  parti  le  matin  ,  nous  eume.  ce 
iour-là  ,  l'après-dinée  ,  un  autre  avis  de  Gen- 
res    portant  quil  y  étoit  arrivé  une  tartane  en- 
voyée^ en  graSde  diligence  par  Cazaux      pour 
aviler  le  Prince  D.r.^  ,   quà  la  Tour  de  Bouc  , 
&  à  rifle  de  Maitigues ,  on  avoir  crie  ,  P've  te 
?./;&  que  la  vilk  de  Marfeille  étoit  tort  pref- 
fée,  &  pour  prier  ledit  D.r/;^  ,  d'envoyer  vite- 
ment    le  fecours  qui  avoit  ete  promis  :  &  que 
fur    cet  avi>  ledit  Dori;^  avoit  tait  partir  le  z^. 
Décembre  ,  au  foir  ,  quatre  galères  ,  q^^  {'«r- 
toient  de  quatre  à  cinq  cens  hommes ,  i5c  irailoit 
mètre  d'autres  galères  en  ordre  ,  pour  y  porter 
encore  d'autres  gens  de   guerre.    Cet  avis  ht, 
que   nous    recommençâmes  de  nouveau  a  de- 
mander audience  ;  &  même  afin  de  ne  donner 

î  drolMS  CafalK-.s,  Consul,     qnodvis  fcdus    p^mptus.    Dc 
h4m»   natmra  ftrina  ,   &    »i     Thou  Hitt.  livre  il«. 
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à  penfer  au  monde  ,  que  nous  nous  fufIîon& 
pourvus  d'ailleurs  ,  fi  nous  ne  nous  en  fudions 
remuez.  Les  Amb-îfïàdeurs  de  Venife  &  de 
Tofcane  la  demandèrent  aufli.  M.  d'Evreux  & 
moi  l'eûmes  les  premiers  le  ?.  de  ce  mois  ;  & 
du  commencement  ayant  dit  au  Pape  les  avis 
que  nous  avions  de  Gennes  touchant  Marfeil- 
le,  lui  reprefentâmes  le  grand  intérêt,  &  ur- 
gentes ocafions ,  que  S.  S.  avoit  de  pourvoir  à 
ce  que  l'Efpagnol  n'empiétât  cette  place;  &  les- 
kiconveniens  qui  s'en  enfuivroient  ,,  s'il  en 
mefadvenoit.  N.S.  P.  nous  dit ,  qu'il  avoit  con- 
fideré  toutes  ces  chofes-là,  &  encore  une  autre 
de  plus,  que  nous  ne  lui  avions  exprimée  ;  à. 
favoir  ,  que  les  François  ,  pour  recouvrer  cette 
ville  ,  pourroient  faire  venir  le  Turc  en  ces  mers  :■ 
qu'il  avoit  la  même  volonté  que  nous ,  mais 
ne^favoit  qu'y  faire  ^  &  fe  trouvoit  plus  empê- 
ché qu'en  autre  afaiie  qui  fe  fût  préfenté  jufques' 
ici.^  Nous  lui  propofàraes  lors  hs  trois  moyens" 
fufdits,  que  M.  d'Evreux  &  moi  avions aprou- 
vez  ;  «Se  lui  dîmes  ,  que  fans  dépofer  la  perfonne 
de  Père  commun  ,  que  nous  voiions  qu'il  vou- 
loit  garder  ,  il  pouvoir  pour  fon  propre  intérêt, 
&  pour  celui  des  autres  Princes  d'Italie ,  s'in- 
terpofer  pour  cette  pL^ce  particulièrement  :  8c 
pour  l'encouiager  ,  ajoutâmes  ,  que  nous  elli- 
mions  ,.  que  la  Seigneurie  de  Venife,  &  le 
Gmnd-Duc  de  Tofcane  ,  &  poJible  encore  d'au- 
tres Princes  d  Italie  ,  fe  joindroient  avec  S.  S. 
pour  une  chofe ,  qui  leur  importoit  tant  ;  &  que 
nous  avions  même  entendu  qu'ils  lui  ofriroient 
à  cette  fin  leurs  forces  8c  moyens.  Alors  il  nous 
dit,  que  ces  Princes  voudroient  prendre  îe  fer- 
pent  avec  la  main  d'autrui  ;  que  s'ils  difoient  & 
parloient  à,  bon  efcient ,  il  pourroit  parler  aux 
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Efpaanols  d'une  façon  ;  finon  ,  il  leur  faudroiî 
parler  d'antre.  Et  quand  à  Faire  ofice  envers  Ca- 
zaux ,  nous  dit  qu'il  l'avoit  déjà  fait ,  mais  il 
n'en  avoit  tenu  compte  ;  ains  avoit  parle  irre- 
veremment  de  S.  S.  &  du  Saint  Siège  *.  Ce 
néanmoins  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  ayant  dit , 
qu'il  avoit  quelque  connoinance&  moyen  avec 
lui ,  S.  S.  lui  avoit  permis  d'employer  Ton  nom 
&  Ton  autorité  à  l'endroit  dudit  Cazaux  ,  &  d'ctu- 
tres  où  befoin  feroit  ;  qu'il  écriroit  encore  en 
Avi<7non  ,  &  y  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit. 
Quant  à  envoyer  un  Prélat ,  il  craignoit ,  qu'on 
ne  lui  fît  quelque  afront  ,  avec  indignité  da 
Saint  Siège  ;  &  néanmoins  il  y  penferoit  ,  ce 
feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  ,  ayant  la  choie  a 
cœur  autant  que  nous-mêmes. 

L'Ambafladeur  de  Tofcane  eut  fon  audience 
incontinent  après  nous  ;  &  nous  raporta  ,  qu'^1 
avoit  eu  les  mêmes  réponfes  ;  m-ais  ne  nous  dit 
pas  ,  qu'il  eût  fait  aucunes  ofres  ,  combien  qu'il 
nous  eut  été  dit  par  quelqu'un ,  qu'il  en  avoit 
charce. 

L'Ambafladeur  de  Venife  n'eut  l'audience  q«e 
deux  jours  après  à  favoir  le  î-  dece  mois ,  lequel 
nous  dit  aulli,  qu'il  avoit  eu  réponfes  fembiable:^ 
6  ,  &  qu'il  avoft  dit  à  S.  S.  que  la  Seigneurie 
demeureroit  toujours  unie  avec  S.  S.  qui  ne  lont 
pas  les  mots  fubftantiaux  ,  que  nous  defirions  , 

*  Voyez  la  réponfe  infolen-  cœur  ,  qye  le  repos  Se  que  la. 

te  qu'il  fit  dans  la  lettre  ^9.  liberté  commune  des  Princes 

6  André  Moro  n  dit  ,  que  d'Italie  ,   &  qu'enfin    il  Ccn- 

ïeP.ipe  répondit  à  l'Ambif-  roit  à  la   vilie  de  Mirlèitie  , 

fideur  de   Venilc  ,  qu'il    ne  que  le  Roi  étoujbfous  avec 

pruvoit  fou  "rir  patiemment ,  toutes  les   formilitez    requl- 

fue  des  Places  fi  proches   de  Tes  ;   &  que  ceux  qui  lui  fal- 

l'italiefufilnt  envahies  ;  que  foient  entendre  le  contsaue». 

rwanc  lui  louchoic  plus  àti  U  trompoicnc. 
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quand  bien  ils  auroient  été  dits. 

En  fomme  ,  tant  le  Pape  ,  qu'eux  ,  aprchen- 
dent  aflèz  la  perte  de  cette  ville,  &  voudroient 
îa  détourner  ;  mais  ils  n'ofent  y  procéder  â  dé- 
couvert,  ni  avec  effet,  &  ne  peuvent  fe  réfou- 
dre  de  faire  en  tems  ,  &  c^vec  avantage,  ce 
qu'ils  feront  contraints  de  faire  après  tems ,  & 
avec  defavantage ,  fi  les  Efpagnols  viennent  à 
bout  de  ce  deilèin. 

Le  Secrétaire  du  Cardinal  Aquaviva.  efl  venu 
voir  M.  d'Evreux ,  &  lui  a  dit ,  qu'il  s'en  vou- 
loit  retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  fon 
maître  ,  &  pafîèroit  par  Marfcille.  Nous  avons 
quelque  opinion  ,  que  le  Pape  le  veut  envoyer 
pour  le  fait  de  Marfeilîe  ,  au  lieu  dudit  Prélat  , 
(bus  prétexte ,  que  le  fecretaire  s'en  va  trouver 
fon  maître,  &  ne  fait  que  pafièr  par  Marfeiîle  , 
chemin  acoûtumé  à  ceux ,  qui  vont  d'ici  en 
Avignon  par  eau.  AufTi  n'a  S.  S.  rien  dit  àper- 
fonne  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  Ç\- 
non  qu'à  nous  ,  &  encore  ce  petit  mot  feule- 
ment ,  que  j'ai  mis  ci-deffus.  Ce  que  S.  S.  ne 
s'en  remue  autrement  ,  ne  doit  point  être  pris 
pour  indice  de  mauvaife  volonté  en  notre  en- 
droit ,  comme  vous  m'écrivez  que  quelques- 
ons  le  foupçonnent  par-delà  ;  atendu  que  de 
lui-même  il  a  aflèz  d'intérêt  pour  s'en  remuer  , 
fans  autre  confideration  de  nous:  mais  bien  peut 
être  pris  pour  argument  de  quelque  timidité  ^ 
irrefolution  7  ,  qui  lui  font    comme   naturelles. 

7   La  neutralité  ,    que  les  Qu.int  à  Clément  VIII.  qui 

P.ipcs  font  obligez  de  garder  favoit  qu'on    le    bhmioit    de 

envers    les    Couronnes   ,    en  lenteur  &•  d'irrefoluiion  ,   il 

qualité  de   pcres   communsj  repcndoit   ,  que  les  grandes 

contribue  beaucoup  à  les  ren-  afairc?  ne  pouvoient  aller  bien 

dre  timides  ,     &   jrrcfolus.  &  promptemcnt  :   &  quoi- 
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Outre  qu'à  la  vérité  il  n'a   point  de  forces  m 
movens  pour  s'en  faire  croire  :  &  que  de  braver 
faTforc^es,   eft  chofe  vaine     II  ne  faut  awe 
non  plus  ,  qu'en  ctonnant  h  benediftion  ,  il  ait 
^nfe^à  noui  mètre  en  défiance  avec  nos  amis 
Lm  fortifier  notre  ennemi  ;  mais  bien  a-  -il  en 
partie  regardé  à  fa  commodité  ,  é^  a  celle  du 
Tint  Siège,  comme  ceux-là    croyent.   Et  bien 
qu-n  n'mt^pomt  étépouflë  de  la  feule  conlide^ 
TJon  de  l'intérêt  ,  il  eft-ce  que  je  ne  tiendrai 
jamais  pour  foupconneux ,  ains  pour  homme  , 
quTîige^des  chofe  comme  elles  font ,  celui  qui 
c"oira^,  que  fans  le  grand  intérêt ,  que  le  Saint 
Siège  avJit  à  la  réconciliation   de  la  France  . 
nous  n'cuffions  jamais  obtenu  l'abfolution     quoi 
que   nous  eulUons  Tu  dire  &  K.ire    Ma,s  avec 
?out  cela  ,  je  croi ,  que  le  Pape  a  de  fa  natuie 
plus  d'inciiiiation  à  la  France ,  qu'.  l  Efpagne  ; 
fcque  depuis  l'abfolution  ,  il  aime  la  perionne 
du  Roi ,  &  defire  fa  profperite ,  comme  eftimant 
lui  avoir  fait  un  très-grand  bien  ,  t^^enatendant 
toute  gratitude  pour  le  bien  de  la  Religion  Ca- 
tholique  ;  &  le  tenant  pour  Prince  dune  rare 
bonté  &  générofité  :  &  fe  fentant  avoir  ofenfe 
les  Efpagnols  en  ladite  abfolution  ,  &  fe  dehant 
d'eux  8  :  pour  fon  regard  ,  tant  qu  il  vivra  ,  & 
pour  les  fiens    après    fa    mort     Mais  ,  comme 
Vous  favez  ,  ces  afedions  de  Prince  a  Prince , 

xju'il    fut  naturellement    n-  8   Comme    i>  f    "«fjf 

mide  &  tardif,  il  ne  UifTa  d'aimer  ceux  ,  que  x  on  a  fort 

pas  d'en  termmcr  de    très-  obligez  '      p..cc     que    1  on 

SifiCes,  Se  de  trè.irnpor-  en   au.  d    d Ma^^econno.f^ 

tantes  en  peu  de  ^^-^^  ^'J'  ^^.'ux  que  l'on  a  ofenfez  , 

moin  l'abfolution   du   Roi,  ftair  ceux  que  ► 

&  le  recouvrement  du  Duché  parce    que  1  o"    y^'"^   '°*^ 

de  Fcrxarç.  l«ws  ^«=^^  rcffcntimcn:, 
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vont  jufques  à  un  certain  terme  ,  &  ont  leurs 
effets  limitez  9  ,  &  en  faut  prendre  ce  qui  s'ea 
peut  avoir. 

Marfeille  me  fait  fouvenir  du  Duc  d'Efper- 
tion  ,  duquel  ceux  de  Lion  écrivent,  qu'après 
la  prife  de  Sifteron  ,  il  avoit  envoyé  au  Roi , 
pour  fe  foumetre  à  fon  devoir.  Mai^^is  ne  fa- 
vent  pas  ,  qu'en  même  tems  il  envoya  à  Tu- 
rin ,  à  Monfieur  de  Savoye  :  &  à  Milan  ,  au 
Connétable  de  Caftille  ,  duquel  il  a  obtenu 
60000.  écus ,  à  favoir  ,  cinq  mille  en  comptant , 
dont  on  lui  acheté  à  Milan  des  armes  &  des 
chevaux  ;  &  y^oo,  en  une  lettre  de  change, 
pour  les  prendre  à  Gennes  :  &  dit-on  ,  que  c'eft 
pour  avance  de  deux  mois  d'une  penfion  de 
trente-mille  écus  par  mois ,  qu'on  lui  donne  , 
pour  être  bon  François  ,  comme  il  écrit  par- 
deçà  ,  qu'il  fera  toute  fa  vie  ;  &  fait  dire ,  que 
l'argent ,  qu'il  prend  à  Milan  ,  c'eft  argent  qu'il 
y  avoit  en  banque  ;  comme  Ci  cela  même  ,  d'a- 
voir mis  argent  en  banque  en  une  ville  du  Roi 
d'Efpagne  ,  quand  ainfi  ieroit ,  &  l'y  tenir  pour 
bien  afsûré  ,  n'étoit  pas  en  ce  tems  un  grand 
ligne  de  n'être  guère  bon  François,  Ceux  qu'il 
a  envoyez  à  Turin  &  à  Milan  ,  s'apellent ,  l'un , 
De  Mons  ;  l'autre,  Caumeny  ,  ou  d'un  nom 
femblable.  Il  y  a  jà  plufieurs  jours  ,  qu'il  court 
un  bruit  par-deçà  ,  qu'il  a  promis  Bologne  aux 

9  Cammc  les  amiilcz  des  inimicitia  ,  dit  un  Sénate«r 

Piinces  font   de  peu  de  du-  Vénitien  ,  minime  irrccmci- 

réc  ,  jamais   aufli  leurs   iai-  Habiles  cjje    dcbei.t  ,  qua    ex 

mitiez  ne  font    irréconcilia-  utilitate  ac  pHblieo  boni  ^  non 

b'es  ,  parce  <jue  d'ordinaire  f«    humanomm   ajf.QKum  /«- 

l'interct   d'Etat  leur  eft  plus  bricit,itc    p.-nfatitur.      André 

cher  que  leur  pafîion.  Securi-  Morofin  dans  fon  liiftoJrc  de 

tati    potiks     quant      vindicte  VcnifCi 
gonjHhéiit,  Tacite  I  Princi^nn 
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Efpagnols.    Ce  que  je  conjoins  avec  la  nouvel- 
le ,  t|ue  nous  avons  par-deçà  ,  iong-tems  y  a , 
que  le  Roi  d'Elpagne  fait  une  armée  de  mer  en 
Portugal  ,  &  en  Bifcaie.    11  eft  homme  pour , 
fur  cette  ocalion  ,  faire  lui-même  courir  ce  bruit, 
pour  extorquer  du   Roi   ce  qu'il  veut.      Mais 
comme  ces  troubles  ont  en  grand-partie  com- 
mencé par  lui,  Scàcaufede  lui  1°  ,  au Ifi  peut- 
il  être  ,  que  Dieu  les  veut  finir  en  lui ,  &  avec 
lui ,  &  ,  par  ce  moyen  ,  donner  aux  gens  de  bien 
deux  grandes  joyes  enfemble.    Cependant,  vous 
avez  à  vous  garder,  non  feulement  de  lui  ", 
maisaufli  de  celui ,  qu'il  a  mis  à  Bologne  '», 
qui  pouroit  ,  fans  lui ,  faire^  avec  les  EfpagnuDls 
-ce  qu'on  avoit  commencé  à  faire  de  Ham.    Je 
ne  fai  pourquoi ,  déformais ,  fes  fupôts  le  vou- 
dront plutôt  fervir  lui ,  que  le  Roi ,   S.  M.  s'y 
aidant  ;  atendu  que  la  juftice  &  l'honneur  y  eft , 


10  Ckr»  mnlta  violenter  ^ 
imperiofe  nimis  ageret  ,  .  .  flc- 
ri^ue  è  Noùilitéite  conatibus 
£fperm>iit  fe  ofpcfittratit  , 
miffis  i  fim  <^  ficro  ardine  ad 
Ke^eM  delcgatis  ,  cHm  am- 
flijjimis  mandat is  quibus  fe 
*[K.ifvis  a  Kegc  conditioncs  ac- 
C'pire  paratoi  ofiendebant  , 
rttodo  favilfimo  ,  ut  ajebant , 
novi  prajîdis  (  du  nouvciu 
Gouverneur  )  ji'go  eximeren- 
tur.  De  Thou  livre  III. 

1 1  Mezeray  dit  que  ce  Duc 
^opiniàirant  à  fe  maintenir 
■dans  le  Gouvernement  de 
Provence  ,  où  fii  tirannic  l'a- 
voit  rendu  infuportablc ,  il 
fembloit  prêt  d'entrer  dans 
la  Ligue  4  quand  les  autrci 


en  fortolent.  Le  Roi,  dit  M. 
de  Thou  ,  fe  déficit  fort  de 
lui  ,  mais  il  le  craignoit  trop 
pour  ofer  ap^ir  ouvertement 
contre  lui.  Stcfpeâutn  Efper- 
nonii  ingcntHm  habehat  ,  ^ 
tamen  otnrûno  alla  ejns  apertè 
improbare  ,  eitpte  aatoritatem 
abrogare  id  tcmporis  intempcf. 
tivHm  dncccat  ,  in  qno  pleri" 
qtte  proiinciarum  ,  arciiim  , 
(fr  locorttm  prafc&i  pottflatt 
ftbi  commijft  abutebantHr, 
Ibid.       ^ 

12  fatras  dt  Campagntls  , 
Gouverneur  de  Bologne  , 
frère  de  celui  qui  s'étoit  fi 
bien  défendu  dans  la  L  ita- 
delle  de  Calais  ,  aprcî  la  priii; 
de  U  villt. 
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&  que  le  profit  peut  être  recueilli  plus  grand  du 
Roi ,  que  de  lui.     A  tant ,  &c.    De  Rome  ,  ce 
ay.  Janvier  1596. 

L  E  T  R  E     XLV. 

■Cette  lettre  canttent  une  jujiificcttton  tres-ndroite  de 
U  Cênduite  du  Cardinal  de  Jeyeufe  ,  a  qui  le 
Rei  avott  dejfein  d'ôter  la  Protecîion  de  France. 
On-  y  voit  un  méUn^e  admirable  de  franchife 
^  de  prudence.  Af.  d'Offat  parle  a  cœur  ou- 
'vert  a,  M.  de  ViUeroy  ,  comme  a  fon  protecteur 
en  Cour  ,  mais  tl  ufe  fi  bien  de  U  confiance  , 
que  ce  Minijlre  prend  en  lai ,  qu'il  le  fait  en- 
trer de  vive  force  dans  les  intérêts  du  Cardi- 
nal de  Jeyeufe  fon  ancien  maître  ,  qui  par  ce 
bon  efice  fut  maintenu  dans  la  cnarge  de  Pro- 
teaeur.  Pulchrum  &  magna  laudedignum, 
amicitia  principis  in  hoc  uti  ,  quantumque 
gratia  valeas  ,  aliorum  honoribus  cxperiri. 
Pltne  ,  ffp.17. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  J'ai  fait  réponfe  au  mé- 
moire ,  &  à  la  lettre ,  qu'il  vous  plût  m'é- 
crire  le  zy.  de  Décembre ,  par  trois  lettres  des 
25.  26.  &  31.  de  Janvier.  Depuis ,  je  reçus , 
le  ?.  de  ce  mois  ,  la  lettre  ,  qu'il  vous  plut 
m'écrire  de  Pontoife  le  28.  Novembre,  &  le  j. 
i'uivant  je  reçus  celle  que  vous  m'écrivîtes  de 
Paris  le  14.  Janvier  ,  avec  le  duplicata  rie  celle 
du  Roi  du  9-  J'ai  répondu  audit  duplicata,  par 
une ,  que  je  viens  d'écrire  à  S.  M.  Quant  aux 
vôtres  ,  la  principale  &  quafi  feule  chofe ,  a  la- 
cuelle  j'ai  à  répondre  ,  eft  celle  qui  concerne 
^         "*  Monlieur 
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MonfieurleCai-dhul  dejoyeufe.  Sur  quoi  avant 
«ue  pallèi-  outre  ,  je  vous  ramentevrai ,  comme 
lûi-s  que  la  Protedion  lui  Fut  donnée  '  par  e  de- 
cedsdeMonfeigneur  le  Cardinal  dEfte»,  le  feu 
Roi  ,  &  vous ,  me  commandâtes  de  lervir  5.  M. 
près  de  lui  ;  à  quoi  j'obéis  :  &  il  me  traita  toii- 
fours  avec  toute  la  douceur  &  honneur  poai- 
ble  •  &  avant  qu  ii  fût  paflé  lix  mois ,  m.e  don- 
na le  Prieuré  de  S.  ÎNÎartin  du  vieux  Bellelme. 
Et  après  la  mort  du  Feu  Roi ,  s'en  étant  retour- 
né en  France  ,  encore  qu'il  fe  mit  du  parti  au- 
quel étoit  Ton  père  ,  frère  ,  &  la  ville  de  Tou- 
loule  ,  dont  il  eft  Archevêque  ;  toutefois  il  na 
laide  de  me  montrer  en  Ion  abîence  la  même 
afeaion ,  ni  de  le  fier  de  moi  î  ,  en  ce  qui  étoit 


1  La  charge  de  Protecteur 
des  ifaires  de  France  en  Cour 
de  Rome  ,  fut  donnée  au 
Cardinal  de  Joycufe  le  i6. 
de  lévrier  1 587- 

a  Lcnis  d'Efle  ,  fils  d'Her- 
cale  II.  Duc  de  Ferrare  ,   & 
de  Renée  de  France  ,  féconde 
fille  de   Louis    XII.    C'étoit 
(  die  le  Marquis  de  Pifany  ,  ) 
le   plus  grand  &   fidèle   pa- 
rent &  lerviteur  ,  que  V.  M- 
eût  lu  monde.    11  m'a  die  , 
qu'il  n'aroit  point  de  regret  a 
mourir  ,  mais  bien    de  ii'a- 
voir  eu  le  tcms    d'aller  juf- 
ques  en  France  ,  pour  y  mou- 
rir ,  après  s'ùtrc  déchargé  le 
cœur  avec  fes  neveux  ,  (  les 
Ouifes  )   pour    leur    dire  li- 
brement le  tort  ,  qu'ils   s'é- 
toicnt    fait   d'avoir  donné  h 
V.  M.    aucune    ocafion     de 
maie  fatisfadV.on  ,  &  les  ré- 
duire de  telle  forte  ,  qu'il  les 

Totne  il. 


fit  dignes  de  fes  grâces  ;  Ci- 
non  rompre  du  tout  avcc 
eux  ,  &-  les  abandonner  en- 
lierement  :  Jinilîant  par  me 
prier  de  rcprefenter  ù  V- \i. 
qu'elle  perdoit  un  trts-fidelc 
lerviteur.  Et  là-deflus  de- 
meurant la  bouche  ouverte  , 
il  rendit  rcfprit.  Lettre  r.0 
Roi  Henri  111.  dn  11.  De- 
ccmh-e   1586. 

l  II  falo  t  ,  que  le  Cardi- 
nal de  Jojeule  eût  un  grand 
fonds  d'amitié  &  d'eftinic 
pour  Monileur  d'Oflat  ,  & 
qu'il  eût  bien  éprouvé  fon 
cœur  i  puifquc  tenant  le  parti 
de  la  Ligue  ,  il  fe  fioit  en- 
core ,  quant  à  fesafaires  par- 
ticulitres  &  domefiiques  ,  * 
Monfieur  d'OlTat  ,  qui  étoit 
tout  dévoué  au  fervicc  du 
Roi  ,  &  outre  cela  en-.ployé 
à  Rome  à  la  pourfuiie  de 
fon  abibiution  ,    dont    fob- 

c 
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de  fon  particulier  ,  &  qui  ne  touchoit  la  que- 
relle publique  :  Et  de  ma  part ,  je  lui  ai  aufll 
toujours  rendu  toute  la  gratitude  &  révérence 
poiiible  ,  &  fervice  aufli  en  Ton  particulier ,  quand 
il  s'en^  elt  préienté  ocafion.  C'e(l  pourquoi 
mon  témoignage  pourra  maintenant  être  ert'imé 
de  peu  de  poids  ;  auquel  aulli  je  ne  m'ingere- 
rois  fans  votre  commandement.  Et  néanmoins  je 
vous  jure  en  foi  d'homme  de  bien,  que  fi  je  favois 
qu'il  fit  quelque  chofe  contre  le  fervice  du 
Roi ,  &  contre  le  bien  public  du  Royaume  ,  je 
ne  vous  le  célerois  point  ,  pour  ce  que  mou 
premier  devoir  &  ferm^ent ,  après  Dieu  ,  eft  au 
Roi  &  à  ma  patrie.  Mais  Dieu  nVell  témoin  , 
que  de  toutes  ces  chofes  ,  qu'il  vous  a  plia  m'é- 
crire ,  qu'on  foupçonne  de  lui ,  je  n'en  lai  rien  , 
encore  que  je  croye  bien  ,  qu'il  aura  fait  tout 
ce  qu'il  aura  pu ,  pour  faire  avoir  à  fon  frère 
îes  meilleures  conditions  qui  fe  pourroient.  Au 
contraire  ,  je  puis  &  dois  en  cette  ocafion  lui 
porter  témoignage  de  vérité  ,  que  depuis  qu'il 
arriva  à  Rome,  il  y  a  un  an  ,je  lui  ai  toujours 
ouï  tenir  tous  bons  propos  de  paix  &  d'acord  , 
8t  qu'il  m'a  toujours  fait  bonnes  les  raifons, 
que  je  lui  alleguois  pour  le  bien  &  repos  de  la 
fVance  ;  a  plulieurs  fois  demandé  ,  &  montré 
de  fuivre  mon  avis  de  ce  qu'il  devoit  faire  & 
dire  au  Pape  :  &  s'étant  Monfieur  de  Mayenne 
plaint  à  lui  par  lettres  ,  jufques  à  taxer  fon  in- 
tégrité ,  de  ce  qu'il  y  avoit  de  fes  députez  ,  & 
de  fon  frère  ,  &  de  la  vilie  de  Touloufe  à  la 
Cour  ,  il  me  communiqua  la  lettre  qu'il  lui  écrir- 
voit ,  &  me  commanda  de  lui  minuter  une  para- 
de de  fa  réponfe,  par  laquelle   il  me  difoit  lui 

«ntion    liioit    après    foi   la     de  l'Aniiroyauté  Lorrains, 
dcf'lruftion  de  la  Ligue  ,  & 
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vouloir  perfuader  ,  de  s'acoider  lui-même.     Ce 
que  jehs  de  tort  bomie encre,  pour  ce  que  ce- 
la tournoit  au  lervice  du  Roi ,  &  cm  public.     Lt 
encore   dernièrement  ,  avant  que  j'eulie  reç.i 
la  copie  qu'il  vous  a  plù  m'envoyer  de  la  let- 
tre ,  que  le  Roi  lui  écrivit  le  28  Novembre, 
il  m'en  avait  envoyé  de  Gennes  l'original  par 
fon  Médecin  ,  apellé  M.  Mercier ,  ahn  ciue  je 
diflè  audit  fieur  Mercier  ,  qui  avoit  a  parler  au 
Pape  d'autres  chofes,  de  la  part  dudit  Cardinal, 
ce  qu'il    me  fembleroit  qu'il  en  devroit  dire  a 
S.  S.  ce  que  je  fis,  &  je  lui  baillai  par  cent  en 
italien  comme  il  me  (embla  qu'il  le  devoit  dire 
Dour  plus  grand  contentement  de  S.  b.  ô:  lervi- 
ce de  S.  M.    Et  n'a  pas  été  que  je  n  aye  plu- 
lieurs  fois  penfé  ,  &  regardé  ,  fi  ces  chofes  fe  tai- 
foient  à  cautele  pour  couvrir  d'autres  deiieir.s  ; 
mais  en  un   fort  lon^-tems  ,  &  en  une  grande 
variété  de  chofes  ik^àc  rencontres  ,  je  ne  me 
fuis   jamais  pu  apercevoir ,  qu'il  y  eut  rien  qui 
allât  de  travers.     Aufil  m'ayant  dit  plulieurs  fois 
ledit  Cardinal  ,  avant  que  partir  d'ici ,  quiltai- 
foit  bon  ofice  auprès  du  Pape  ,&  d'autres ,  pour 
Vabfolution  du  Pxoi ,  je  l'ai  crû  ,  non  pas  lim- 
plement,  pour  ce  qu'il  me  ledifoit;  mais  pour 
ce  que  je  fai  bien   ,    qu'il  a  de  l'entendement 
beaucoup  ,  &  qu'il  connoit  très  -  bien  en  quoi 
confifte  ion  profit  &  fon  honneur  ;  &  qu'il  voyoït 
bien ,  depuis  la  réduftion  de  Paris  nicmement , 
qu'il  en  Iraloit  pafl'er  par-là  ;  &  qu'il  étoit  ne- 
ceflàire  auUi  pour  fon  particulier  ,  que  lui  èc  Ion 
frère  s'acommodaflènt  ,    ions  peine  d'être  rui- 
nez •  &  eftimoit  qu'il  lui  ieroit  plus  d'honneur 
&  de  réputation  par-deçà  ,  &  auprès  de  ceux  qui 
reftent  de  leur  parti  ,  h  leur  réconciliation  par- 
ticulière étoit  couverte  de  la  publique  du  Koi 
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avec  k  Saint  Siège  4,  C'eft  pourquoi  je  l'ai  crû 
ajors  ,  ^'  eftime  encore  à  préfent ,  qu'un  hom- 
me Cl  acort  8:  fi  caut ,  comme  il  efl:  .,  n'aura 
depuis  entendu  à  chofes  ii-réuflibles ,  &  par  trop 
i^iangereufes  ;  mais  bien  à  toutes  conditions  avan- 
t-'.geufes  ,  &:  l'ûres  pour  fondit  frère  ,  &  leur 
Maifon  ;  &  qu'une  grande  partie  de  ce  qu'on 
en  dit  jX)urroit  bien  provenir  de  la  défiance  ou 
liaine  ,  qu'on  a  encore  du  pafie  ,  ou  de  deiir  de 
lui  faire  fucceder  quelque  autre  en  la  charge  de 
Protedeur. 

Si  on  lui  doit  laiflêr  la  Protedtion ,  ou  non  , 
je  m'en  remets  à  ce  que  le  Roi ,  &  vous ,  en 
jugerez  ti-op  mieux  :  mais  puifqu'il  vous  a  plu 
"■en"  lavoir  mon  avis ,  je  vous  dirai  premièrement, 
cfue  la  façon  de  la  réduftioa  me  fembie  fort 
cor.fiderable.  Car  tout  aullï-tôt  que  le  Roi  l'eût 
honoré  d'une  fienne  lettre  ,  qu'il  me  communi- 
<ma  ,  il  lui  récrivit  &  le  reconnut  pour  fon  Roi , 
fe  fouicrivant  fon  très^ humble  ^  très- dévot  fn- 
jet  e^  (ervitcur  ,  fans  aucune  capitulation  ni 
paftion  préalable.  Ce  qu'il  fit ,  non  par  fimpli- 
tité  ,  ni  par  inadvertance  :  mais,  comme  je  (ai 
tr!s-bien  avec  qui  il  en  délibéra  ,  par  certaine 
ailîirance  qu'il  prit  de  la  générofité  &  magna- 
nimité du  Roi  ,  que  S,  M.  neletraiteroitpoint 
moins  favorablement ,  que  ceux  qui  avoient  été 

4    Apres  l'abfolution  don-  qu'il  filoic   attendre    que   le 

née  par  ks  Evoques  au  Roi,  Pape  l'eût    pareillement  ab- 

Ics  principaux  &  les  plus  fa-  fous  j  ils   fc  retirèrent  à  Caf- 

gcs  du  Parlement    de    Tou-  Itel-Sarafin  ;&  leur  exemple 

Joufe  déclarèrent  au   Duc  de  fut  fuivi  par  les  villes  de  Cac- 

Joyeule  ,   que    le    Roi  étant  cafibnne  &  dcNarbonne  ,  qui 

Catholique    ,    ils     ne    pou-  cha/ferent  Icsgarnifons  que  Je 

\'0.ent  plus  reTufer  de  le  re-  Duc   yavoit  mifes.   Ainfi  Je 

connoitre  :   nuis   le  Duc  s'y  Pape  ayant  abfous  le  Roi  ,  le 

éimi  oppofé  ,  fous  couleur  Duc  m'avoit  plus  de  refaite. 
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neut  norter,  &  étant  fort  aime  &  ettim.  au  i  a 
Te^Et  deV.  volonté,  je  ne  voi  point  quo 
Ift  à  s'en  douter  après  l'acord  de  fon  Irrere     O  - 
?  e  qu'Us  ne  font  que  deux  ^/êt^f  >  ";^"f,P^  V 
vent^  fonder   aucun   deficin    fur   l^^^' .VO^^'lt 
comme  au  contraire  .   fi  on  lui  ote  la  PioU-C 
tir   le  croi  qu'il  fera  mal  content  toute  la  vie, 
ft°  foJvenant  'de  n'avoir  pu  ,  -ec  la  pronue  i^- 
connoifl-ance  ,    retenir    ce  que  le   feu  Roi 
avoit  donné  ;  U  où  d'autres  moindres  que  iiu 
on°    pTleui-  opiniâtreté  &obftination    extor- 
qué ce  qui  avoit  été  donné  à  d'autres  .  &  co.. 
me  eft  lé  naturel  des  hommes ,  lui,  fon  hac, 
£  leurs  amis  &  fcrviteurs  feront  plus  marris  de 
^ec  ,  qui  leur  aura  été  ôté  ,    qu'ils  ne  fauront 
de  gré  au  Roi  de  tout  le  rette  ,  qui  leur  aut» 

'  mv^Lge  ,  lui  étant  ôtée  à  lui  la  Protec- 
tion ,  il  y  en  aura  plufieurs  qui  la  '^.^^'^•^^;°"j^i'X 
fe  feront  recommander  par  divers  :  dont  il  acl 
viendra  ,  qu'on  en  mécontentera  encore  dau- 
;  e"  qui  'auront  été  poftpofez  au  Protedem 
nouveai  ;  &  déphira-t-on  encore  aux  P.mc^ 
&  Seigneurs,  qui  les  auront  recommanuez  .a 
où  fi  elle  demeure  A  celui  qui  1  avoit  deja  ,  cn^ 
tre  que  lui  &  les  fiens  demeureront  contens ,  pa- 

r  Ita  natnr.'i  compar^tam  n»m  cjuAmlibct  frp*  °''''.^.^"  » 
*f?!  dit  Pline  le  Conful,  n:  fi  ^"''^  "''-'^ '''^'\'J:J  Z 
ttifi  ilU  p}(lii-urtl)Hs  CHtnnks  :     tpitk.  h'o.    3-  '^P"     '^' 
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Jbnne  des  autres  n'aura  à  fe  plaindre,  qu'on  l'ait 
laillee  la  oa  le  ireu  Roi  l'avoit  coilocjue'e. 

Je   ne    veux   nietrc  ici  en  ligne  de  compre , 
m  11  cft  déjà  tout  rempli  de  biens  ,    &  pourra 
lervir  le  Roi ,  Hins  avoir  befoin  de  l'importuner 
pour  foi     ni  pour  les  fiens  ;  au-lieu  qu'il  fau- 
dra remplir  un  nouveau.  &  fes  parens ,  amis. 
&  ferviteurs  :  car  cela  n'eft  pas  fort  confidera- 
ble  en  un  fi  grand  Roi ,  qui  a  tant  de  moyens 
de  bien  faire.    Mais  je  conlklere  bien  ,  au  pis  al- 
ler ,  la  grande  facilité  qu'il  y  a  de  fe  défaire  d'un 
1  rotedteur  ,  quand  il  ne  fe  porteroit  bien  ,  ou 
qu  il  ne  feroit  plus  agréable  ;  étant  chofe  qui  fe 
peut  .aire  a  toutes  les  foi.  que  l'on  veut,  avec 
une  feule  lettre  ,  par  laquelle  le  Roi  lui  écrive 
fi  11  ne   fe  mêle  de  fes  afaires  ,  &  en  ne  lui  en 
écrivant  plus  auTi.    Je  confiderc  auflî  ,  que  la 
tondtion  principale  du  Protedteur  eft  en  miti-^»- 
res  conliftoriaîes  ,  aufquelles  il  ne  peut  rien  al- 
térer ;  &  que  les  Ambafladeurs  ,  qui  ont  la  di- 
redion  &  conduite  des  afaires  d'Etat ,  ne  leur 
en  font  part  ,  finon  celle  que  le  Roi  comman- 
de ,  ou  que  bon   leur  femble.    Il  efl  vrai  qu'an 
Conclave,  c'eft  le  Protedbeur  qui  conduit  le  par- 
ti  du  Roi  ;  mais  auliî  ne  vois-je  pas  pourquoi 
ledit  feieneur  Cardinal  de  Joyeufe ,  &  tout  au- 
tre Cardinal    François  ,    qui    n'a    rien  hors  de 
i^rance  ,   ne  doive  fuivre  au  Conclave  l'inten- 
tion du  Roi  ,  auffi-bien  qu'un  Cardinal  Italien  , 
qui  aura  fes  biens  Se  fes  parens  ,  fes  alliez  & 
amis  ,  &  toute  fa  fortune  en  Italie  ,  &  fesdef- 
leins    particuliers    pour   l'agrandiflèment  de  fa 
Mailon  °. 

«Les  Crdinaux-  Itilicn.  ,  jours  du  neveu  &  de  la  famil- 
que^ue  gens  d'honneur  qu'ils  le  du  P^pc  ,  qui  les  a  cSz  • 
Pu./Tent  être  ,  dépendent  cou-    i'obIig,uL  d^Ieur  naiffancc  . 
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aucun  gre  du  P"™"F  '  i.,„e  écrit  rien  de 
feur.,  j.ma>s  P"^^"^^',^  LL  que  d'autre., 
tout  ceci  :  «  "  ,  , 'i,  L'en  pourroient  la- 
,ui  ne  feront  de  cet  ^v.  ,  menj^^  ^^^ 

von-  mauvaib  gie.  ^  ^""-^      ',  .^  avoir  quel- 

lui  demeure,  le  P^^^^^'  ^^X,  pour  ce  qu'en 
que  mécontentement  |^  f  °^  '  V  ^r  chez  lui , 
œ  cas  il  voudroit  ,  PO^l'^J^,'."^;'^'^'  ie  fus  rc- 
SÎ^-:Ltr«^r5Sraf&o^ 

J596. 


la  iaifon  de  parenté  ou  d  m- 
tcrêt,  qu'ils  ont  avec  ks  Prin- 
ces d'Italie  ,  &  divers  accj- 
dens  que  le  tems  amené  ,  ne 
leur  petmettent  pas  de   1er- 
vir  le  Roi  avec  le  m-me  at- 
tachement &  IJ  même  fidéli- 
té  .  que  font  les  Cardmaux 
François  :  &  P>u  confcquent 
la  Protcftion  de  France  i\  en 
pas  n  bien  entre  leurs  mains, 
qu'entre   les  nôtres.     I5e  ce 
que  le  Roi  donne  à  un  Pro- 
tcaeur  Italien  ,   il  en  pou- 
roit  avoir  fcpt  ou  huit  Cardi- 
naux pcnlîonniires  ,  dont  les 

fuffra^cs  fcroient  rcfpcaerU 
f  action  Fra^içoiCc-  Au  rclte  , 


je  dois  rendre  ce  témoign^S^- 
?,a  mémoire  de  M.  .'.c*-- 

lefteur  des  afaires  de  1  laiice  , 
que  jamais  cetie  charge  ne 
fut  en  de  meilkur"  mâuiî  , 
ni  exercée  avec  plus  d  au- 
torité ,  plus  de  fpi";^;^;[  ; 

plus  de  réputaiion ,  &^  pl"^ 
Jhablleié  ,  que  tous  fon  Mi- 
ni'lere.  Et  fi  depuis  fa  mort  , 
qui  advint  en  \6t'-.  .e  Roi 
î'a  point  tenu  de  Prot:aeur 
à  Rome,  c'cft  peut-arc  faute 
d'avoir  trouvé  un  fujet  capa- 
ble de  remplii-  un  fi  griud 
vuide. 


C4 
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LETRE     XLVI. 
AU     ROY. 
S  IRE, 

VFvêché  de  Rennes,  dont  il  a  pIù  à  Votre 
Majefte  miionorer  ,  eft  une  dignité,  qui  fur- 
pafle  par  trop  mon  mérite  :  &  h  taçon  dont  il 
vous   a  plu  me  le  donner  ,  m'oblige  encore  au- 
tant ,  ou  plus ,  que  la  chofe  même.     Aulli  ne 
laurois-je  trouver  paroles  pour  vous  en  remer- 
cier,  qui  répondilîènt  à  beaucoup  près  à  la  Gra- 
titude ,  que  je   vous   en    rends    en   mon  ame. 
Mais  ce  que  je  ne  puis  faire  à  préfent  par  let- 
tres,  je  meforcerai  de  le  faire  par  continuelles 
jetions ,  tant   que  je  vivrai  ;  me  propofant  de 
taire  tout  le  cours  de  ma  vie  un  perpétuel  re- 
inerciement,  &  une   perpétuelle  aftion  de  î^ra- 

?^  ^7'/r'^'    l'  ^^  ^'""  "^«"'^  ^e  votre  bienfait , 
ex  le  dreilant  a  ce  pourquoi  telles  dignitez  font 
Kiftituees  ;  à  favoir  ,  à   l'honneur  &  gloire  de 
Dieu ,  à  l'édification  de  Ton  Eglife  ,  &  au  falut 
des  âmes  ;  a  l'obéifîànce  &  fidélité,  qui  eft  due 
à^V.M    par  les  fujets  ;  à  la  concorde  &  chari- 
té ,  qu  ils  le  doivent  entr'eux  ;  &  au  repos  & 
tranquillité    de  tout    le  Diocefe.      2.   En   em- 
^    ployant  pour  le  fervice  de  V.  M.  &  de  votre 
Etat ,  tout  l'honneur  ,  autorité ,  commodité ,  «Se 
moyens  ,  qui  me  reviendront  à  moi  en  particu- 
iier  ,  du  bien   qu'il  vous  a  plù  me  faire ,  avec 
tout  le  refte  ,  que  Dieu  m'a  donné  &  me  don- 
nera en  ce  monde.     Outre  qu'à  toutes  ocnfions 
je  prierai  Dieu  ,  comme  je  fais  en  cet  endroit^ 
qu  il  vous  donne  ,  Sire ,  &c.    De  Rome ,  ce  zo^ 
revrieri596. 
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LETRE    XLVII. 
A   MONSIEUR    DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,    Le   Roi  me  donnant 
l'Evéché  de  Rennes  ,  m'a  honore  «X  agran- 
di non  leulement  par-defius  mon  mérite ,  imis 
auili  par-denùsmon  dellr  :  ce  qui  acroitd  autant 
plus  l'obligation  que  j'en  ai  à  S.  M.    Auiu  n  en 
fuis-je  pas  fi  aife  pour  mon  particulier ,  comme 
pour  les  louantes ,  qui  en  ont  été  ,  ^V  iont  en- 
core tous  les  jours  données  à  S.  M.  par  toute 
cette  Cour,  &  jufques  aux  plus  infimes  du  peu- 
ple Rom:iin  ,  qui  célèbrent  la  libéralité  -S:  bon- 
té du  Roi  '   envers  une  perlonne,  que  la  plu- 
pirt  d'eux  ne  connoît  point  ;  &  ie  le  vont  dila-.ît 
les  uns  aux  auîpes ,  ne  fâchant  le  plus  louvenc 
de  qui  ils  parlent.     Par  l.i  lettre  ,  que  j'écris  a 
S  M    vous  verrez  les  grâces  que  je  lui  en  veux 
rendre  toute  ma  vie.      Quant  à  vous  ,    ^lon- 
feiffueur  ,  je  reconnois-,  qu'après  le  Koi  je  vo^i'5 
dois  à  vous  ce  bienfait,  comme  tout  le  yrMt. 
Car  outre  ce  que  vous  avez  fait  en  ceci  même  ,^ 
c'd\    vous   qui  me  fîtes  employer  dcs  le  tem^ 
du  feu  Roi  ,  &  incontinent  après  le  deceds  ctw 
feu  Monfeigneur  de  Foix  ,  &  qui  avez  reconi- 
mencé  tout  autlî-tôt  que  vous  avez  ete  prcs  ie 

I  Rien  ne  donne  plus  de  ré-  Corbulon  h  la    t-te    des  ar- 

pxitation  h  un   Prince  ,  ni  ne  niées  ,  parce    qu  un  ft  bon, 

le  fait  aimer  davantage  ,  que  ci,oix      f.ut  -^^    ""V^^^^*^; 

dc  voir   ,    que  fon   inclina-  ment  de  fon  re?,nc,   kmbloir 

tion  ie  porte  à  récompenfer  avou  oavert     U    porte    des 

IméZ   &   1.1  vertu.    Ta-  honneurs    &    des    cturoe.  à- 

cite  dit ,  que  Néron  fut  loué  tous  ceuy  qu.  en  '«•'"O'^-";  d'- 

5ètoutie%énat  &   de  tous  gnes.  ^ '^f  ""•/''::, ■'•■'""- 

les  Romains  ,     d'ateir  mis  éics f^uf^aus.  Ann^l.   13. 
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Roi  à  préient  régnant.  C'efl  vous  encore  ,  qui 
avez  toujours  mis  à  jour  ce  peu  quej'avoisFait 
à  l'obfcur  ,  &  qui  en  outre  avez  donné  prix  ôc 
crédit ,  &  procuré  réconipenfe  à  mon  labeur , 
&  à  ma  fidélité  *  &  zèle  au  fervice  du  Roi  &  du 
public.  De  forte  que  je  vous  tiens  ,  après  Dieu, 
pour  auteur  de  ma  fortune,  &  pour  tel  je  vous 
révérerai  &  fervirai  toute  ma  vie.  C'eft  une 
reconnoiflànce  que  je  dois  &  fais  à  vous  feul , 
&  qu'autre  n'a  onques  eue  &  n'aura  de  moi: 
combien  que  je  rens  &  rendrai  très-volontiers 
grâces ,  &  encore  plus  volontiers  iervice  à  cha- 
cun ,  félon  la  proportion  de  fes  mérites  envers 
moi.  Ce  qui  fait  que  j'ai  d'autant  plus  grand 
regret,  qu'envers  vous,  Monfeigneur,  à  qui  je 
dois  tout  ,  je  ne  pourrai  jamais  faire  ,  ni  dire 
chofe  qui  me  contente.  De  Rome,  ce  lo.  Fé- 
vrier- 1596. 


a  Un  homme  de  baffe  naif- 
ûnce  ,  ou  fans  biens  ,  qui 
par  fon  adrefle  ,  ou  par  Ton 
travail  ,  eft  parvenu  aux 
grandes  dignitez  ,  eft  plus 
redevable  de  fon  élévation  à 
ceux  ,  qui  onr^té  les  pre- 
miers à  faire  connoitre  fon 
mérite  ,  qu'à  ceux  mêmes 
qui  l'ont  récompenfé.  Il  fe 
trouve  allez  de  Princes  &  de 
Grands  d'humeur  à  faire  la 
fortune  des  gens  d'elprit  ,  qui 
entrent  à  Içur  lervice  ,  ou  qui 


leur  font  recommandez  com- 
me tels  ;  mais  il  fe  trouve 
très-peu  de  pcrfonnes  ,  qui 
ayent  le  cœur  aflez  droit  , 
aïïez  généreux  ,  pour  vou- 
loir produire  &  mettre  au 
jour  un  mérite  ,  qu'ils  favent 
être  fuperieur  au  leur  :  au 
contraire  ,  il  y  en  a  cent  mil- 
le ,  qui  fe  font  un  plaifir  de 
le  fup rimer  ,  eidem  induftrtie 
ér  vtrtuti  irafceritcs  ,  ^uunt 
admirantur. 
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L   E  T  R  E     XLVIII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

-TV  rONSEiGNEUR,  Par  autres  miennes  let- 
M  très  j'ai  remercié  le  Roi ,  ^  vous ,  rie  1  E- 
véché  de  Kennes ,  qu'il  a  plu  a  S.  M.  me  don- 
ner     Par  cette-ci  j'ajouterai,  que  moi^  en  ayant 
reçu  l'avis  par  les  lettres  du  Roi ,  &  vôtres,  èc 
de  M.  de  Gévres ,  &  fâchant  la  prétention  par- 
ticulière   que   le  Saint  Sie^e  a  aux  l^vechez  cS. 
Abb^iyes  de  Bretagne  ,  &  de  Provence,  dont  le 
Roi   n'a  point  l'Induit  pour  encore  :  &  ayant, 
vu  combien  de  fois   cette  prétention  a  ete  ici 
rémémoriée  &  inculquée  au  Pape ,  en  ces  der- 
niers troubles,   aux  ocafions  des  vacances  adve- 
nues efdits  pays  ;  &  me  fouvenant  encore  de  la 
promené  folemnelle  &  fraîche  ,  que  le  Roi  a  tai- 
re de  garder  les  Concordats ,  &  de  neles  outr^- 
pafler  ;  i'elhmai  que  nous  devions  être  les  pre- 
miers à  dire  au  Pape  ce  bien  ,  que  S  M.  m  a- 
voit  fait ,  &  lui  en   parler  un  peu  plus  cau.e- 
ment ,  que  fi  ledit  Evêché  eût  été  en   pays  de 
Concordats.     Qiii  fut  caufe  ,    que  le  lundi  it. 
de  ce  mois  ,  fuivant  ce  que  M.  d  Evreux  ,  ce 
moi,  en  avions   arrêté  enlernble  ,  il   en  com- 
mença le  propos  à  la  fin  de  l'audience  .   diaint 
à  S.  S.  que   le  Roi  avoit  montre  &  montroii 
tous    les  jours  en   plufieurs  fortes,  combien  il 
ellimoit  la  bénédiftion  de  S.  S.  &  entre  autres, 
inrce   que   S.  M.  m'avoit  donné  a  moiuuLve- 
ché  ,    en  confideration  du  fervice  ,  que  )e   lui 
avois  fait  en  cette  afaire.    Le  Pape  répondit  plu- 
fieurs  fois ,  qu'il  en  étoit  bien  aile  ,  6:  que  ic 
Roi  avoit  bien  fait.    Après  que  S.  S.  eut  aiuG  ea 

C  6 
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général  éprouvé  &  loué  ce  bienfait  du  Roi ,  te 
vins  au  particulier ,  &  h.i  dis,  que  c'éroit  VE- 
veehe  de  Rennes  en  Bretagne  ;  &  cjue  j'efncrois 
que  S.  S.  ne  lairroit  de  le  trouver  auili  bon  ea 
ce  pays-Ia  comme   en  un  autre.    II  rét^ondit , 
^u'il    le  trouvoit  boR  encore  amfi  ;  mais    qu'il 
faudroit  avifer  a  la  façon  de  la  provifion  ,  la- 
quelle ne  fe  pcuvoit  faire  à  la  nomination  du 
Koi  ,  pour  autant  que  la  Bretagne  n'étoitcom- 
pnfe  es  Concordats,  &  que  le  Roi  n'en   avoii 
point    I  Induit  pour   encore.     Sur   quoi    je   lui 
propofai  un  expédient,  à  fivoir ,  que  S.  S.  pour- 
rait dès  a  prefent  donner  l'Induit  ;  comme  nous 
1  en  luphons  ,  &  puis  on  daterait  les  lettres  de 
ma   nommation  de  date  pofterieure  à  l'Induit 
que   S.S.    auroit   donné.     S.  S.  répliqua  ,   que 
Jorfque  tels  Ineults  avofente'é  donnez  aux  Rois 
de   Irance  ,  leurs  Majeftez   aulîl    de   leur  côté 
avoient  donne    aux   Papes  des  lettres  patentes 
pour  la  confervation  des  droits  du  Saint  Sieee 
en  Bretagne  &  Provence  :  &  que  lui  étant  Di- 
tan-e   de  Sixte  V.   lefdites  patentes  avoient  été 
rues  &  confiderees  ,.  fur  l'ocafion  d£  la  deman- 
de     que  l'Evéque  de  Paris,  n'étant  encore  lors 
Caromal      (car  ainfi  parloit-il  ]  faifoit  de  fem- 
blables  Inclults  pour  le  feu  Roi.  Je  lui  dfs ,  que 
du  teins  de  Sixte  V.  l'Induit  fut  donné  au  Roi 
■vT'xî    c    "'  P^en^^î-e  aucunes  lettres  patentes 
de  S  M.  6c  que  nous  efperions  ,  que  S.  S.   ne 
voudroit  traiter  le  Roi  d'à  préfent  moins  favo- 
rablement ,  que  Sixte  V.  avoit  traité  le  feu  Roi 
i.t  lur  ce  q«e  S.  S.  montra  de  douter,  que  cet 
Inuulteut  eteainil  expédié;  je  lui  allûrai,  qu'il 
c.oit  ainfi  comme  je  lui  difois  ;  &que  jel'avois 
yu  expédier  en  la  bçon  ,  que  ie  venois  de  lui 
dire.    A  q.uoj  S.  S.  répondit  qu'on  le  venoir. 
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■  -  ^;,-^     n\y(^  ret  exoedient  de  don- 

bcrieures  ;  qui  étoic  de  mettre  aux  Bulles  J   f^» 
,?     R  X    Cfc-/<i.«#««W^r:p,'J.    ••   ]au    heu  de 
aire  •  ^2mm  Kex    ChrjH^niftm^s    nomniav:t.    Le 
Pape  d^  ,    «uil  y   penferoit ,  &  que  je  ferms 
noSrvù  dùdit  Evéch^  félon  la  volonté  du  Roi  , 
Klirque  de  la  façon  delà  prov.  on^^^^^^  en  avj- 
feroit.     Je  ferai  chercher  aux  ^^eg^^/^^  cl  \ci  le 
fufdit  Induit,  qui  lutdonne  auRo wlenniU. 
par  Sixte  V.  mais  pour  ce  qu  i  V^^^  % 
ne  m'en  voudra  c'.onner  copie ,  .).    ou.  prie  a 
faire  chercher  le  Bret  même  par  delà  ,  ^  m  ei 
envoyer  une  copie  pour  m'en  nrevaloir  :  étant 
bdbin  d'obtenir  tel  Induit   au  plutôt ,  non  tant 
nc^ar  VEvèché  à£    Rennes  .  comme  pour  tous 
autres  Evêchez  &  Abbayes  ,  qui  ont  vaqne  oc 
vaqueront  ci-apr^s  efdits^païs  de  Bretngne  &  de 
Provence  ;  à  chacun   dcfquels     quand  fe   vien- 
droit  à  la  provifion  ,  on  renouvelleroit  la  mcme 
dificulté,  &  nous  nous  trouverions  toujours  en 
même  peine.    Ledit  Bref  tut  expédie  en  1  année 
i<86.&  fe  trouvera  parmi  les  dépêches  de  cette 
année-là.    Ce   fut  f.-u  Monfeigneur  le  Carcunal 
d'Efte,quilefit  expédier,  moi  étant  lors  près  de 
lui  •  *  &  je  me  fouviens  que  nous  dimc-s  alors  , 
que  c'avoit  été  un  grand  coup  ,  d'avoir  obtenu  le- 
dit Induit  lans  les  patentes  ,   que  les  autres  Rois 
a  voient  toujours  données  en  recevant  f^mbbbl-s 
Induits  ;  &  que  c'étoit  une  ouverture  &  moy^n 

•  VojKX.  la  fin  d(  la  Ifitrc  509. 
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d'avoir  ci-aprés  tels  Induits ,  fans  plus  donner 
lefdites  patentes  :  defquels  il  me  fou  vient  aulll , 
qu  ils  nous  fut  envoyé  copie  par  feu  Monfeiffneur 
defoix  long-tems  avant  ledit  Induit,  fur  la  plain- 
te que  le  Pape  Grégoire  XIII.  faifoit  de  ce  que  le 
reu  lloi  n'avoit  encore  lors  demande  tel  Induit. 

Je  vous  ajouterai  ici  une  circonftance ,  qui 
vous  pourra  aider  à  réduire  encore  mieux  en 
mémoire  le  tems  ,  auquel  ledit  dernier  Induit 
fut  obtenu   :  c'eft  que  feu   M.    le  Cardinal   de 

55:'^  Vn'y  ^^^^'^^  °P°^^'  '  lorfqu'il  s'en  parloit 
en    Confiftoire ,  cela  fut  caufe  que  le  feu  Roi 
lui  ht  faifir  les  fruits  des  bénéfices  ,  qu'il  avoit 
en  France.    Ne  faudra  laiffer  de  m'envoyer  ce- 
pendant les  lettres  de  nomination  ,  en  la  façon 
que  les  Rois  ont  acoûtumé  de  les  envoyer  pour 
les  Evêchez  dans  autres   Provinces  du  Royau- 
me ;  &  n'y  auroit  point  de  mal  à  laiffer  en  blanc 
la  date  des  lettres  de  nomination  ,  comme  l'on 
nt  celle   de  la   nomination  de    M.    d'Evreux, 
afin  de  les  dater  de  date  poftericure  â  l'Induit  [ 
en  cas  que  le  Pape  le  voulût  donner  avant  qu 'ex- 
pédier la  proviflon  de  l'Evêché.    Je  ferai  valoir 
leldites  lettres  tout  ce  qu'il  fera  polfible,  &  pour 
le  moins  obtiendrai  le  fécond  des  fufdits  deux 
cxpediens  :  comme  aulfi  crois-je  ,  que  le  Pape 
avant  même  qu'avoir  donné  l'Induit ,   pourvoi- 
ra toujours  ceux ,  que  le  Roi  lui  nommera  tant 
en  Bretagne ,  &  Provence  ,  qu'ailleurs  ,  pourvu 

1  Niclas  J.Pcl!cvé     alors  celui  de   Reims  ,  par  le  de- 

Card.n^l  Archevêque  de  Sens,  ces   da   Cardinal   de  Lenon- 

il     pofTcda  cec     Archevêché  court.    Il  mourut  au  mois  de 

depuis      an   ^63.  que  Louis  Mars   de   ,594.    Il  avo>t  eu 

Cardinal  de   Gu.le    s'en  dé-  un  frcre  ,  Evêquc  de  Pamice, 

m.ten  Ta  fa Tcur ,   jufquesen  nommé    Kobcrt  ,  more     en 

M9ï'quil   fut    transféré  à  i^y^. 
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<,„e  les  nommez  --^'^  ,^-'f yeT^Sefà 

les  Concordats.    Mais  je   ci^"^^./!^  \,  {     ^e 

ceoueS.M.  auw   obtenu  1  Induit ,  l«  J^^P^^^ 

^ï.\lii-f  dins    les  Bulcs  de  provifion  ,  que 

a,xtqui  en  un  tempérament     »que   ,  q^-d 
toutto  bien  ™"'^";''j;i^°^rtïdesparo- 
&Veftetpou,-eux,  ^.^"^'^'i^.^Veft  pourvu; 
le': ,  puifque  celui  qu  ils  nomment  eu  ^ 
&  les'^Papes  n'v  ont  pour  eux  5"™^ J^^Ç^^ft?, 
oarler  au  lieu  d'ime  autre  ;  de  taçon  qum  e 
?e  ont  toujours  les  Rois .  qu,  d^lJJ«  '- |;t 
chez  &  Abbayes ,  aufl,  b><="  ^^^t^'^f  fft  be- 
vence,  comme  a.llems     Cepadan.'i  o- 

'r  V™ni;;r&'^:ta,'nffe«^Ti  temporel  a= 

"m^^lrene-c-ettVStniuirrpré- 

Y"  lancer  a  ec  un  opt  dun  brevet  ex- 
'^d  îin  fovcu'r  du'ut  Ikur  ^e  Fay  le  ,..  pour 
S  penfion  de  deux   miHe  l.vres  par  an  fur  les 

Rcnfc  Nicol.ii  i   &  f'"t  Jt    ""  ''  '»■  '^'  ' 
Jérôme  Eïcquc  dt  -ïOitU»"- 
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fruits    de  l'Evêché  dudit  Rennes.    Sur  quoi   ie 
vou.-  dis  a  vous ,  que  fi  le  Roi  veut  à  bon  efcient , 
que  je  pnye  cette  penfion  ,   je  la  payerai ,  non 
tant  pour  ce  qu'il  lui  faut  obéir  nece^lhi rement  : 
comme    pour  ce  que  je  ne  veux  avoir  jamais 
linon  autant ,  6c  en  li  fiçon  qu'il  plaira  à  S.  M. 
non  (eulement  es   chofes ,  qui  proviendront  de 
la  pure  lioeralite  ,  comme  cette-ci  ;mai,s  encore 
en  toures  autres  ,  d'où  qu'elles   me  puilTent  ve- 
nir.   Mais^ii  le  Roi    n'a  autrement  la  chofe  à 
cœur,  e^cle  contente  de  nous  remetreâ  h  Tufti- 
je,  je  penfe  avoir  aîTcz  de  raifon  pour  m'en  dé- 
tendre :  ains  le  brevet  efl  conçu  de^Facon  ,  que 
quand  je  comentirois  ici  à  h  création  de  h  pen- 
(lon,  ilferoit/ortrardaiféde  la  faire  créer  par 
le  Fape  de  la  raçon  portée  par  ledit  brevet ,  en- 
core que  ledit  Evèché  fût  en  antre  païs  que  Bre^ 
tagne.     Outre  que   la   prétention  du  Pipe   en 
Bretajïne,  jufques  à  ce  que  le  Roi  ait  iTndult  ,■ 
eft  telle     qu'il  pourra  dire,  qu'il  ne  veut  qu'il 
loit  imrofe  penfion  fin-  cet  Evéché  ;  ou  s'il  en 
tAut  impofir ,  qu'il  la  veut  mètre  lui ,  &  en  gra- 
tifier qui  lui  plaira.    Cependant,  &  en  atendant 
que  je  lois  plus  exprefîément  informé  de  la  vo- 
ionte  du  Roi  ,  je  répons  audit  fieur  d<-  Fay  né- 
gativement, en  la  façon  qu'il  plaira  voir  par  h 
copie,  que  je  vous  envoyé  de  la  réponfequep 
lui  tais     qui  vous  pourra  même  fervir  d'excufe 
par-delà  envers  lui  ,  fi  on  trouve  bon  de'  s'en 
exculer.  Car  au  rePce  fi  le  Roi  veut ,  ou  l]  vous 
leulement  voulez  ,  que  je  fubilTe  certe  chare^- 
je  krai  toujours  à  tems  à  contenter  ledit  fieur 
de  tay    6c  le  ferai  fans  aucun  rearet  ;  finon  de 
ce  que  ladite  chai-o-e  diminuera  autant  d^  l'anlau- 
difiement  &  de  la  loinncre  ,  oui  a  été  &  efl  en- 
core tous  les  jours  donnée  en  tjucc  cette  Cour. 
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à  s.  M.  l'on.-  le  bien&  honneur  ,  qu'il  lui  a  plu 

■"aS'  avoir  écrit  ce  que  deffus  ,  j'ai  fait  re- 
g,fdS=uK\eemresduCon.^oire      po.M 

arrivé  en  Cour  fur  la  tin  du  mo.s  uc  -^.^ 
m    ce  qui  vous  pourra  fervir   pour  b  fa^e 
trouver  pSt.    A  tLt ,  Monfe.gneur ,  &c.  De 
Rome,  ce  zz.  Février  n 96. 

L  ET  R  E     XLIX. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Nous  avonsclcmeuré 
pus  long-tems  à  vous  écrire  eue  de  cou- 
tume pou?  c^  que  le  dernier  ordinau-e  qm  eft 
tem'de^L?on  ayant  tardé  à  venir  plus  qu  il  ne 
fou lo?  celui  auai  qui  devoit  aller  d'ici  a  Lion 
apk^dereuréàpirtir,  qu'il  i^'avoit  acoutu- 
mé  Et  d'ailleurs  nous  n'olcns  guère  rien  coni- 
meire  aux  extraordinaires  ,  qui  lont  dépêchez 
mraut'es,  &  plus  fujets  à  être  touillez.  Tou- 
F'fofsrmè  délibère  d'en  ufer  ci-apres  quelque- 
for  &  plutôt  hazarder  quekpechpfe,  que 
d4èur?r  pUis.il  long-tems  à  vous  ea-re  ;  cV 
«pendant  \àcher  de  ïnetre  quelque  ordre  plus 
fta\)le  au  partement  des  ordinaires. 

Voricttras  du  .9-  Décembre. nous  furent  ren- 
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dues  le  14.  Janvier ,  av^ec  les  copies  de  la  âéch- 
ration  du  Roi  fur  les  provifions  de  Rome ,  de 
la  lettre  de  Monfieur  le  Comte  de  SoiOôns  au 
Roi  ,  &  de  la  réponfe  de  S.  M.  audit  feigneur 
Comte  ;  avec  l'extrait  du  libelle  ,  que  les  Efpa- 
gnols  ont  fait  imprimer ,  pour  ,  fous  prétexte 
de  l'abfolutîon  du  Roi ,  &  des  fauffes  condi- 
tions ,  qu'ils  ont  funofe'es ,  foufhaire  à  S.  M.  fes 
amis,  alliez  ,  6c  concéderez  :  &  le  10.  de  ce  mois 
nous  hurent  rendues  les  lettres  du  Roi,  &  vôtre 
du  16.  Janvier,  avec  la  copie  des  articles  de  la 
Paix  projete'e  par  les  Députez  du  Roi  &  de 
Monfieur  de  Savoye ,  &  des  lettres  de  Monfieur 
de  Savoye  au  Roi ,  &  de  la  réponfe  de  S.  M.  à 
Son  Alteflè, 

Par  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  dépêches  nous 
avons  apris  l'arrivée  en  Cour  de  M.  d'Elbene 
ave:  la  Bulle  de  l'abfolution  ,  &  le  contente- 
ment ,  que  la  Roi  avoit  de  notre  négociation  : 
dont  nous  louons  &  remercions  Dieu  ,  qui  a 
conduit  le  tout  ;  &  S.  M.  de  ce  qu'elle  daigne 
prendre  en  gré  le  fervice ,  que  fes  ferviteurs'^lui 
rendent. 

Deux  jours  après  avoir  reçu  la  première  des 
lufdites  deux  dépêches  ,  à  fa  voir  le  16.  de  Jan- 
vier ,  nous  fûmes  à  l'audience  ,  &  dîmes  à  N, 
S.  P.  ce  que  vous  nous  aviez  écrit  de  l'arrivée 
dudit  fi'eur  d'Elbene  ,  de  ladite  déclaration  an 
Roi  ,  &  d'un  perfonage  de  qualité  ,  que  S.  M. 
vouîoit  envoyer  ,  pour  remercier  S.  S.  &  les 
Seigneurs  de  ce  Collège  ;  de  dn  commande- 
ment ,  que  S.  M.  avoit  fait  à  M.  de  Maifïè , 
lur  la  contention ,  qu'il  avoit  avec  le  Nonce , 
rendant  à  Venife  *.  De  toutes  lefquelles  chofes 
S,  S.  fut  très-aife,  &  même  d'autant  que  cela  lui 

*  Vtjftzla  Itttrt  184.  i»«  H  ej}  parlé  Je  et  différend. 
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étoit  une  confirmation  de  ce  qu'en  même  tems 
lui  avoit  écrit  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  , 
oui  lui  avoit  donné  avis   de  ladite  déclaration , 
k  envoyé  copie  de  la  lettre  .  que  le  Roi  lui  avoit 
écrite  fur  Vinftrudtion  &  converfion   de  Mon- 
fieur le  Prince  de  Condéàla  Religion  Catholi- 
que '.    Lebuelles  déclaration  &  lettre  du  Roi  a 
mondit  fieur  le  Cardinal  de  Gondi  ,  S.  S    ht  lire 
au    premier  Conliftoirc  ,    quelle- tint    le    lundi 
fuivant ,  19.  de    Janvier ,  dont  tous  les  Cardi- 
naux ,  &  toute  cette  Cour ,  fentirent  une  très- 
grande  joye  ;  &  en  firent  grande  commémora- 
tion pluh-urs  jours  après. 

Fn  cette  audience  même  dudit  jour  26.  Jan- 
vier ,  nous  parlâmes  aulll  à  S.  S.  de  Marfeille  , 
&  entr'autres  chofes ,  la  fupliames  ,  que  lorfque 
les  Amballadeurs  des  Princes  d;Jtalie  le  pne- 
roient  de  pourvoir  au  tait  de  laaite  ville  ,  il  lai 


1  Le  Roi  lui  donna  pour 
Gouverneur  le  Marquis  de  Pi- 
fany  ^pcrfonage  tres-catholi- 
que  ,   &  qui  ,  comme    tel  , 
devoir  être   très-agréable  au 
Pape.  Bongars  dit   ,  que  le 
Premier  Préfident    de    Har- 
lay  ,  &  le  l'réàdcnt  Augullin 
dé  Thou   ,    furent  nommez 
par  le  Roi  ,  pour  avoir  l'inf- 
pcdtion  fur  réducation  de  ce 
jeune  Prince  i  &  Nicolas  le 
ïévTC  ,   pour   être   fon    Prc- 
ccpteur.    Epift.  i8-  Lorfque 
le  Roi  le  mit  entre  les  mains 
du   Marquis  :   Que  lui  aprcn- 
drez-vous  >   demanda-t-il.    A 
bien  fervir  Votre  Majelté  ,  & 
l'fc'tat  ;  répondit  le  Marquis. 
Dus    u»e  des   lettres  de  Ni- 
eoLis  Fafqnicr,    I>on  Càdos 


Coloma    dit     qu'Henri    IV. 
donna  pour  Gouverneur  à  ce 
Prince   le  Comte  de  Bel  in  , 
qui  venoit  de   rendre   lâche- 
ment  la    ville  d'Ardres  aux 
Efpagnols.  Encarg.^.ndole  foc» 
d:fpues   la  edttCJChn  de  fu  fi- 
brim  ,   y     fttcccff'r  enfonces  , 
el  Principe' de    Coude.     Mais 
quelle  'aparcnce  que  le  Roi 
eût   voulu    confier  i'inflruc- 
tion  d'un  Prince  ,    qu'il   re- 
pardoit  alors  comme  le  pré- 
fomptif  héritier   de  la   Cou- 
ronne  ,  a    un    homme  uni- 
verfcllcmcnt    acufé   de    pol- 
troneric  ,     &  auquel  il  avoit 
eu  envie   de  faire   couper  l.t 
tùte  i>  Voyex.  Ia    »»tc    i-de  l* 
lettre  61. 
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plût  exhorter  leurs  Mairres,  en  parlant  à  eax, 
de  prêter  argent  au  Roi ,  pour  Faire  promptement 
des  gens,  &  ranger  ladite  ville  à  la  raifon  ,  avant 
que  les  Efpagnols  y  eu  (lent   plus  grande   part. 
Et  il  nous  ciir ,  qu'il  le  feroit  avant  qu'il  le  pafsât 
vingt-quatre  heures  :  ce  qu'il  difoit  pour  ce  qu2 
nous  lui  parlions  le  vendredi  au  foir,   &  que  le 
lendemain  ,  famedi  au   matin  ,    l'AmbafTadeur 
du  Grand-Duc. devoit  avoir  audience,   comm2 
il  eut  ;  &  puis  confefla  que  le  Pape  lui  avoit 
enjoint  d'Qi\   écrire  à  S.  A. 
^  Le  vendredi ,  9.    Février  ,  nous  retournâmes 
a  l'audience,  pour  toujours  rementevoir  &  re- 
commander à  S.  S.  les  chofes  de  Marfeille.    Qui 
nous  dit ,  qu'il  y  faifoit  tout  ce   qu'il  pouvoit  ; 
mais  que  fi   Cafaux  étoit  mauvais,   le  Viguier 
étoit  encore  pire  :  ce  néanmoins  il  fembloit  que 
les  chofes   alloient   en    méliorant  plutôt  qu'ea 
empirant  ;  &  qu'il  efperoit  ,  que  Dieu  confer- 
veroit  cette  ville  ,  &  l'en  prioit  tous  les  jours. 
Nous  le  trouvâmes  tout  joyeux ,  pour  deux  let- 
tres ,  qu'il  avoit  reçues  du  Nonce ,  qu'il  a  prés 
Monfieur  de  Savoye,  lefquelles  contcnoient  le 
récit ,  qu'avoit  fait  en  deux  fois  audit  Nonce  lé 
PreTident  Rochette  ,  retourné  de  la  Cour  près 
Monfieur  de  Savoye  ,  fur  les  comportemens  du 
Roi ,  dont  il  parloit  avec  tant  d'honneur  &  de 
louange  ,  quejenefai  ferviteurdu  Roi  ,  qui  eu 
eût  pu  dire  davantage ,  foit  pour  la  vérité  de  Ci 
convcrfion  ,  &  dévotion  à  la  Religion  Catholi- 
que ;  foit  pour  fa  clémence  &  bonté  ;  foit  pour 
fon   inclination  à  la  paix  avec  tous  les  Princes 
Chrétiens ,  &  à  la  défenfe  de  la  Chrétienté  con- 
tre   l'ennemi  commun  ;  ou    pour  toutes  autres 
chofes  bonnes  &  louables  *.  S.  S.  prit  la  peiae 
»•    Le   ttfinoigiugc   de  ce  i'rJfiJïnt   Rochcti:  ^toit  d'au- 
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«^c  nous  lire  elle-même  lefdites  deux  lettres  ;  & 
avons  entendu  depuis ,  qu'elle  les  avoic  encore 
montrées  à  d'autres,  AulH  avons-nous  connu 
d'ailleurs  ,  par  une  infinité  de  chofes  ,  qu'il  ne 
fauroit  recevoir  en  ce  monde  plus  grand  plai- 
Çn-  ,  que  de  voir ,  que  le  Roi  ,  fait  bien  :  te  que 
S.  S.  ne  s'eft  point  trompée  en  bien  efperant  de 
lui ,  &  lui  donnant  l'ablblution  '. 

Et  comme  nous  fortions  de  cette  audience , 
Eous  trouvâmes  le   ficur   Ceromitio  GUioli  ,  qui 
fait  ici  les  afaires  de  Monfienr  de  Ferrare ,  & 
lors  alloit  à  l'audience  ;  &  nous  montra  ,  com- 
me il  tenoit  en  fa  main  la   lettre  ,  que  le  Roi 
avoit  écrite  audit  feigneur  Duc  de  Ferrare  ,  fou 
maître,  qui  lui  avoit  ordonné  d'en  rendre  compte 
à  S.  S.  &  la  lui  lire.  Et  parce  que  le  lendemain 
de  cette  audience  ,  10.  jour  de  ce  mois,  nous 
reçûmes    l'autre  dépêche  dudit   16.  Janvier,  & 
que  le  Pape  devoit  aller  à  Neptune ,  comme  de 
fait  il  partit  de  cette  ville  le  14.  &  fut  de  retour 
k  21.  nous  n'atendîmes  point  à  retournera  l'au- 
dience ,  jufques  au  vendredi ,  ains   y  retournâ- 
mes dès  le  lundi  12.  &  dîmes  à  S.  S.  ce  que  le 
Roi  nous  écrivoit  fur  l'arrivée  de  M.  d'Elbene 
par-delà  ,    &  l'envoi  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg par-deçà ,  &  fur  autres  chofes  ;  mais  prin- 

tAlit  plus  important  pour  la  raports ,  qu'on  lui  faifoit  des 

•  loirc  d'Henri  IV.    qu'il  ve-  déportcinens     d'Henri     IV. 

noit  de  la  bouche  &  du  caur  parce  qu'il  le  regardoit  com- 

d'un  fujet  &   d'un   Miniilre  me  fon    Né.phite  ■  &  que  les 

du  Duc  de  Savoye  ,  qui  met-  aflions  vertueufes  de  ce  Prin- 

toit  tout  fon  cfprit  à  noircir  ce  éioicnt  autant  de  démen- 

la  réputation  de  ce  Roi,  &  tis  qu'il    donnoit  aux  Efpa- 

à    le    faire  p.ifllr   pour  très-  gnols  qui   le    calomnioitnt  , 

pcrfévérant  Huguenot.  &  autant  de   ratifications  de 

3  Clément  VIII.   prcnoit  rabfokuion  qu'il  avoit  reçue 

un  cxtrOinc  plailir  aux.  bons  du  Saint  Siège. 
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cipalemcnt  fur  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  les  Dé- 
putez du  Roi  ,  &  de  Monfieur  de  Savoye ,  au 
projet  de  la  Paix  par  eux  minutée  ,  ik  lui  en 
demandâmes  fon  avis  de  la  part  du  Roi ,  avec 
la  prérace,  &  en  la  façon  ,  que  S.  M.  nousavoit 
prefcrite.  Et  S.  S.  fut  d'avis,  que  S.  M.  devoit 
achever  le  traité  commencé ,  quand  bien  ce  fe- 
roit  fur  les  articles  arrêtez  par  lefdits  Députez , 
&  fignez  par  Monfieur  de  Savoye  ;  comme  Mon- 
fieur d'Evreux  l'écrira  plus  amplement,  auquel 
je  me  remets. 

Après  fon  retour  de  Neptune ,  nous  fûmes 
à  l'audience  le  vendredi,  z?.  de  ce  mois  ,  pour 
lui  baifer  les  pieds ,  &  le  faire  toujours  fouvenir 
de  Marfeille.  A  quoi  il  nous  fit  la  mcme  ré- 
ponfe  qu'auparavant  ;  &  nous  dit ,  qu'il  avoit 
reçu  avis ,  qu'un  certain  perfonage  avoit  parlé 
à  Cafaux  ,  lui  remontrant  ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
prétexte  de  defobéir  au  Roi  4  ,  après  l'abfolution 
donnée  par  le  Pape  ;  &  qu'il  feroit  bien  de  s'en 
remetre  à  S.  S.  qui  lui  procureroit  toutes  bon- 
nes conditions  ,  &  lui  répondroit  de  ce  que  le 
Roi  lui  auroit  promis  :  &  que  Cafaux  avoit  ré- 
pondu ,  que  le  Pape  étoit  plus  grand  hérétique 
que  celui  qui  avoit  été  abfous  par  lui.  Après 
cela  ,  il  nous  dit ,  qu'il  y  avoit  avis ,  que  Mon- 

4  Les    Efpagnols    même  ,  y  a  en  efle  tientpo  abfudto  del 

qui  ne  l'apelloicnt  que  Prince  Pj/><»  )    dejfcando    ficorrcr     a 

-de  Bearn  avant  fa  réconcilia-  Catnkray  ,   &c.  i.  e.  Le  Roi 

tion  avec  le  Saint  Siège  ,  ne  de  France  (  car  nous  apclle- 

lui  difputerent    plus  k  titre  rons  déformais    ainli     Henri 

de  Roi  de  France  après  que  de  Bourbon  ,  qui  fc  trouvoit 

k  Pape  l'eût  abfous.  El  Rey  alors   abfous  par     le    Pape  ) 

de  Francia,  dit  le  Comman-  defirant    fecotnir    Cambr.iy , 

dcur  Coloma  ,  (  qne  affi  lia-  &c.  Livre  8-  de  fon   Hiftoire 

maremos  de    aqui  adelante  a  des  guerres  de  Flandre  i»  l'an 

Hc»ri<j»t  de  Btrbon  ,  ftr  ejlar  1565^ 


ANNEE    M.  D.  X  C  V  I.         5» 

fieur  de  Luxembourg  venoit  pour  réfider  ici 
Àmballàdeur  ;  &  qu'il  ne  fejoit  beau  voir  ^  qu'on 
envoyât  un  Ambafiàdeur  ,  pour  réllder  avant 
qu'en  avoir  envoyé  pour  prêter  l'obédience  î  j 
&  qu'il  defiroic ,  que  les  choies  fe  filTent  avec 
ordre  ,  &  avec -dignité  ,  &  mêniement  àcescom- 
mencemens  ;  afin  (jue  ceux  ,  qui  s'étoient  mon- 
trez iî  contraires  à  l'abfolution  ,  ne  priflènt  oca- 
lion  de  dire ,  qu'on  n'en  tenoit  tel  compte  qu'il 
apartenoit ,  &  qu'il  avoit  efperé.  Nous  lui  ré- 
pondîmes ,  que  S.  S.  s'afsùrât,  que  ni  à  ce  com- 
mencement ,  ni  à  l'avenir ,  ne  feroit  omis  rien 
de  ce  qui  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siège ,  & 
de  la  gratitude  de  S.  M.  &:  que  toutes  choies  fe 
feroient  dignement  au    gré  &  contentement  de 

S.  S. 

Voilà  fommairement  ce  qui  s'eH:  pafTé  en  qua- 
tre audiences  ,  que  nous  avons  eu:s  depuis  les 
dernières  lettres ,  que  nous  vous  écrivimes.  Et 
pour  achever  de  répondre  au  refte  de  vos  lettres  ,• 
je  vous  dirai ,  qu'il  elt  vrai ,  que  ri^collôis ,  dont 
vous  faites  mention  ,  eft  venu  pni-deçà ,  &  a 
traité  avec  le  Pa|?e ,  par  le  moyen  de  Monfieur 
îe  Cardinal  Aldobrandin.  De  vous  dire  préci- 
fément  le  fnjet  &  la  fin  de  fa  négociation  ,  nous 
ne  pouvons  ;  bien  penfé-je  ne^  me  tromper  de 
guère ,  en  croyant ,  comme  je  fais,  qu'il  eft  ici  , 
pour  tâcher  à  induire  le  Pape ,  fous  le  prétexte 
acoûtumé  de  la  Religion  Catholique ,  à  fovori- 
fer  de  fon  autorité  &  moyens  quelque  dellèin  , 

aue  ceux  ,  qui   Tcnvoyent ,  ont  en  ces  pays-là  : 
uquel  delfein  ,  &  de  ceux  qui  l'ont   envoyé  , 
il  nous  elt  venu  deux  opinions  en   l'efprit ,  de 

5   L'ufage    de   la  Cour  de    envoyer    dts     A^nboiTadciv^ 
Rome  c(t  qu'il  y  faut  prêter    ordinaires. 
l'«bédicj\cc  ,  avant  que  d'y 
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l'une  &  de  l'autre  defquelks  nous  avons  qtiel- 
cfues  conjeduies.  Je  vous  propoferai  ici  ces 
deux  opinions  ,  pour  vous  mètre  en  chemin  de 
découvrir  vous-même  ce  que  ce  peut  être  ,  avec 
la  connoifl'ance  ,  que  d'ailleurs  vous  avez  ,  & 
pourez  avoir  encore  plus  grande,  ci-après,  des 
chofes  d'Ecoflè. 

La  première  opinion  donc  efl: ,  qu'il  pourroit 
être ,  que  le  Roi  d'Ecoflè  l'envoyât ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  certains  Catholiques  d'Ecolîè  ,  fes 
ferviteurs  ,  à  Ton  fu  ,  &  de  ion  confentement  ; 
car  cet  homme  n'a  point  aporté  lettres  du  Roi  , 
oue  nous  lâchions.  Et  fi  c'eft  le  Roi ,  ou  fes 
ferviteurs  Catholiques ,  qui  l'envoyent ,  il  eft  vrai- 
îêmblable ,  que  leur  dellèin  foit  tel.  Le  Roi 
d'Ecoflè  ,  pour  les  prétentions  qu'il  a  ,  afpire  au 
Royaume  d'Angleterre  ,  après  la  mort  de  la 
Reine  ^  :  en  quoi  il  prévoit  d'un  côté  ,  que  le 

6  Après  que  la  Reine  Eli-  Protefleur  du  Royaume  d'E- 

fabeih     eût    fait    mourir    la  cofTe  ,  par  lequel  elle  le  pri- 

Reine  d'Eco/îc  ,   elle  envoya  voit   de  la  fuccelfion    d'An- 

une  Ambaffade  au  Ro;  Jac-  gleterre   ,     &    y   apcUoit  le 

ques  ,  fou   fils   ,    pour  l'in-  Roi  d'Efpagnc  ,  au  cas  que 

former  des    caufes   de    cette  le    Roi     Jacques    perfcverât 

exécution  ,  &  pour  lui  dé-  dans  la  Religion  Protelbntc 

clarcr  ,   que  cela  ne  l'empê-  où    il     éio'n   élevé.    M.    de 

chcroit  point  de  fucceder  à  Thou    dit    avoir    trouvé    ce 

la     Couronne    d'Angleterre,  fait   Hillprique    dans  la  Vie 

Efpérance  qui  le  confola  de  de  ce  Cardinal  écrite  par  un 

la  mort  de  fa  mère  ,  ou  qui  ,  Abbé  nommé  Roger  Triton  , 

du  mons  ,  lui  en  fit  diUlmu-  qui  ajoute   que    le    Cardinal 

1er  le  reflintimcnt.  Et  peut-  ayant    confère   ce  teltamcnt 

*tre  ne   la  regreta-t-il   point  avec    plufieurs    lettres    qu'il 

du  tout;,  s'il  lavoit  le  tort  ,  avoit     reçues   de   la    même 

qu'elle   lui  avoit  fait  par  fon  Reine  ,  toutes  écrites  de  fi 

teltamcnt  ,    écrit  de  (a  pro-  main  ,   &  vérifié  qu'il   étoit 

pre    main  en    langue   Fran-  de   la  même  main    que  ces 

çoife  ,  &  envoyé  à  Rome  au  lettres  ;  il  le  figna    ,  &   fit 

jardiûal    Vincent    Laurco,  figner  par  un    tvêque  An- 

Confeil , 
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Confeil ,  &  aurres  hérétiques  d'Angleterre  ,  lui 
nouront  être  contraires ,  de  peur  qu'il  ne  van^e 
fur  eux  la  mort  de  la  feue  Reine ,  fa  mère  :  ^c 
d'autre  côté,  qtie  lui  étant  de  Religion  contrai- 
re à  la  Catholique  ,  les  Catholiques  ne  s  y  vou- 
dront fier  ;  tk  que  le  Pape  pourroit  ,  en  cas  de 
mort  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  lui  porter  grand 
empêchement,  &  même,  avant  le  cas  advenu, 
le  déclarer  excommunié  ,  &  déchu  ,  tant  ce 
fon  Royaume  d'£cofIe  ,  que  du  droit  fucceUit 
à  celui  d'Angleterre  ;  comme  il  y  ena  cui  dilent 
ravoir,  que  îe  Roi  d'Efpagne  (qui,  outre  qu  il 
afpire  à  la  Monarchie  de  la  Chrétienté  ,  prétend 
«ncore  particulièrement  audit  Royaume  d  An- 
gleterre ,  en  vertu  de  certaine  prétendue  dona- 
tion à  lui  faite  par  la  Reine  Marie  fa  temme, 
peu  de  tems  avant  fa  mort  )  pourluu-it  telle 
déclaration  contre  ledit  Roi  d'EcofTe  7  du  tems 
de  Sixte  V.  par  le  moyen  du  Cardinal  Alan    , 


glois  ,  puis  le  remit  au  Comte 
<i"01ivarcs  ,  alors  Ambafla- 
dcur  d'Efpagne  auprès  de 
Sixte  V.  pour  éirc  envoyé  au 
Roi  Philippe.  Iduebonafide 
fcripferit  TritantHS  ,  ar.t  com- 
mct.tis  fi:;rit  ,  non  dicatn  , 
dit  M.  de  Thou  :  "•"»  » 
rumine  ,  qttod  fcant  ,  id  me- 
fKsratum  i  ér  -^''i'*  '•"''«*» 
aiftnt  ,  tjfis  rci  [ftm  Bernar- 
din» Mendtz.K  p;r  litcvxs  fi- 
cijp.  Cetcrkm  vidtre  fruden- 
tiorcs  ,  qKorftcrn  hxc  ant  nutie 
fertineant  ,  ant  in  pcJJerttm 
ftrtintre    p^tfit.     Hilt.    Isb. 

86. 

7  Camden  dit  ,  que  Robert 
Sidncy  ayant  rtprcfcnté  a  ce 
JLoi  ,  que    Philippe  II.    le 


traverfoit  puiflamment  h  I* 
Cour  de  Rome  ,  &  qu'il  y 
folliciîoii  fon  excommunica- 
tion ,  pour  lui  arracher  Ijt 
Couronne  d'Ecofie  ,  Se  )c 
fruitrcr  de  la  fucccfilon  du 
Royaume  d'Angleterre  ;  Jac- 
ques répondit  plaifimment  , 
qu'il  n'atendoit  point  d'au- 
tre grâce  du  Roi  d'Efpagne  ; 
que  celle  ,  que  Polifeme  avoic 
promifc  à  Uliile  ,  qui  étoit 
de  ne  le  dévorer  ,  qu'après 
avoir    englouti  tous   les  au- 

8  Guilla^mt  Alan  ,  natif  da 
Duché  de  Lanclaftre  ,  fut 
Cardinal  en  1588- par  Sixte 
V.  de  quoi  ce  Pape  fc  re- 
pentit    bien-tôt    ,      i'a/ai* 
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&  d'un  certain  Anglois  ,  apellé  Hugues  Ven , 
<iue  ledit  Roi  d'Efpàgne  envoya  à  Rome  expref- 
lement ,  pour  en  faire  inllance  :  laquelle  ledit 
Roi  d'Efpagne  faiCoit  faire,  non  tant  pour  ex- 
clure ledit  Roi  d'Ecoflè  du  Royaume  d'Angle- 
terre ;  comme  pour  avoir  prétexte  d'envahir, 
cependant ,  l'Ecofle  même  ,  par  où  les  Efpagnols 
tiennent ,  qu'il  faut  aflaillir  l'Angleterre  ,  &  que 
par  ailleurs  on  ne  fauroit  bonnement  y  entrer 
a  main  arme'e.  Il  pourroit  donc  être ,  que  ledit 
Roi  d'EcoOe  craignant  ce  que  deiliis  ,  comme 
on  dit  qu'il  le  craint  fort  ;  commençât  dès  à 
préfent  à  faire  Tes  préparatifs  pour  aquerir  la  fa- 
veur des  Catholiques  ,  par  le  moyen  defquels  il 
cfperàt  d'être  aidé  &  porté  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre 9  ,  plutôt  que   par  les  hérétiques  ;  & 


trouvé  depuis  homme  de  peu 
de  valeur  ,  &  tout-a-fait  in- 
capable du  maniement  des 
afaire";.  Philippe  11.  lui  don- 
noit  pcnfion  ,  pour  foûtenir 
là  dignité  ,  quMl  lui  avoit 
procurée.  Mar^tiis  de  ïifA.ty 
dans  Hiic  de  fes  lettres  a  Henri 
111.  Ce  Cardinal  a  voit  long- 
tcms  enfcip,né  la  Théologie  à 
Douay.  Tout  le  fervice  qu'il 
rendit  au  Pape  ,  &  au  Roi 
d'Efpagnc  ,  dans  l'entreprife 
de  h88-  fut  de  traduire  de 
L^tin  en  Anglois  la  Bulle  , 
que  Sixte  V.  fulmina  contre 
la  Reine  Ylifabcth  ,  &  d'en 
faire  fcmcr  grand  nombre  de 
copies  imprimées  parmi  les 
peuples  de  ceae  i(le.  En- 
core ce'a  ne  produifoit-il 
point  d  .l'ure  eff.t  ,  qu'une 
rsçherchç  rigourtufc  dcsCi- 


tholiques  ,  dont  quantité 
moururent  dans  les  fupliccs. 
Re^i.'ia  ilLi  ,  qu»  fc  vcndica- 
ret  ,  i.'i  Catholicis  judiciityn  fe- 
verioris  inqtiifitionii  inflitHit  , 
ac  -promulgiito  tdiflo  indagxri 
fraccpit  ,  qnt  ferfsna  in  R(, 
intttn  intrarent,  defrthenfifqMe 
Caîholicos  ftetiA  crimints  Itfie 
Majeflatis  -pKniri  jujfit,  Ac 
ea  tcsJîoKC  crudelicr  in  C^hn- 
licts  carnificina  inflitittj  diif 
tilts  ibi  perfeveravit.  Chroni- 
que de  Piafecki  ,  année  i  ^  9 1 . 
9  IrC  Cardinal  Bentivo^lio 
die  ,  que  le  Roi  d'Ecofle  , 
pour  fc  concilier  l'afeftion 
des  Catholiques  ,  leur  fai- 
foit  efpercr  ua  meilleur  trai- 
tement en  matière  àt:  Reli- 
gion ,  que  celui  que  la  Reine 
tlifabcth  leur  avoir  fait  de- 
puis qu'elle  rcgnoit  j  mais  que 
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qu'il  fit  dire»iu  Pape ,  qu'il  veut  être  catholique  , 
oc  l'eit  déjà  en  Ton  cœur ,  Se  délire  remetre  en 
tems  &  lieu  la  Religion  Catholique ,  non  feu- 
lement en  Ecoflè  ,  mais  aulli  en  Angleterre  ; 
&  qu'il  prie  S.  S.  de  lui  départir  Ton  bon  avis 
&  confeil  là-deilùs ,  &  qu'il  lui  tafTe  encore  te- 
nir tels  autres  propos  ,  qui  peuvent  fervir  à  la 
fufdite  intention,  &  à  l'efperance  queledit Roi 
d'Ecofle  a  d'éviter  par  ce  moyen  ,  que  le  Pa- 
pe ne  décerne  ,  &  ne  faflè  rien  contre  lui  ; 
ce  encore  obtenir  que  S.  S.  lui  foit  propice 
&  favorable.  Cet  Ecoflbis  donc  peut  avoir  été 
envoyé  par  ledit  Roi  ,  ou  par  (es  ferviteurs, 
à  cet  effet  :  &  c'eft  la  première  de  nos  deux  opi- 
nions. 

La  féconde  opinion  eft  ,  que  ledit  Ecodois 
ne  foit  point  envoyé  par  le  Roi  d'Ecofle  ,  ni 
par  fes  ferviteurs  ,  encore  qu'il  l'ait  dit  là  où  il 
a  penfc  qu'il  en  feroit  mieux  vu  ;  ains  par 
quelques  feigneurs  catholiques  de  ce  pays-là , 
mal-contens  dudit  Roi ,  qui ,  fous  prétexte  d'ai- 
der à  la  Religion  Catholique  ,  fe  veulent  vanger 
de  lui ,  &  de  ceux  qui  font  bien  près  de  lui ,  aux 
dépens  du  Pape,  &  du  Saint  Siège,  &  de  la  Re- 
ligion même  ,  dont  ils  fe  targuent.  Ces  fei- 
gneurs catholiques  ,  outre  le  Comte  de  Bothuel , 
peuvent  être  les  Comtes  d'Aagus  ,  d' Atliol ,  & 
de  Huntley  ,  &  le  Baron  de  BaKendam ,  qui  fu- 
rent condamne2  es  Etats  d'Ecollè ,  pour  avoir 
conjuré  contre  la  Couronne  ,  &  eu  intelligence 
avec  le  Roi  d'Efpagne  '°,  &  depuis  ont  a  dé- 

leurs  cfperanccsfe  changèrent  ximcs  qu'Eli/abcih  avoit  fuJ- 

cn  ariidHon  ,    auffi-tôt    qu'il  vies.   Lt-^re  -y.  de  Ij  ^.  partie 

fut    parvenu   à  la   Couronne  de  fin  Hiftcire  de  tUndre. 

d'Angleterre  ,     ce       Prince  lo    II  ell  parle  de  cette 

-lyant ,  dès  les  premiers  jours  conjuraiion  dans    les  lettres 

tic  foa  rtgne  ,  époufé  icj  nu-  3j,  &  36.  de  Bcngars  à  Ca- 


D 
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«ouvert  porté  les  armes  contre  leiir  Roi.  Nous 
avons  quelque  conjefture  ,  que  cet  Ecoflbis-ci 
îdemande  ,  que  le  Pape  décerne  un  monitoire, 
pnr  lequel  il  admonete  le  Roi  d'Ecofîè  de  lailTèr 
•aux  Catholiques  l'exercice  libre  de  la  Religion 
Catholique  ,  comme  les  hérétiques  l'ont  de  la 
leur  ;  le  menaçant  au  cas  qu'il  ne  le  fafîè  ,  de 
îexcomniunier  ,  &  de  donner  le  Royaume  d'E- 
conè  au  premier  ocupant  ,  &  de  le  priver  de 
tout  droit  tuccellif  à  la  Couronne  d'Angleterre. 
El  pource  qu'il  eft  mal  advenu  de  telles  cenfu- 
-res  es  chofes  de  France  ,  &  que  le  Pape  n'a  au- 
cune inclination  a  chofes  hazardeufes  &  dange- 
reufes  ;  ledit  Ecofîbis  lui  donne  à  entendre, 
-eue  le  Roi  d'EcolTe  ,  non  feulement  ne  s'ofenfera 
point  de  tel  monitoire ,  mais  en  fera  bien  aife , 
iomnie  ayant  de  lui-même  ce  defir  de  remetre 
<en  fon  Royaume  la  Religion  Catholique ,  & 
donner  cette  arre  de  fa  bonne  volonté  à  S.  S.  &: 
,ce  contentement  aux  Catholiques  ,  non  feule- 
rnent  d'EcoHè  ,  mais  aufîî  d'Angleterre,  qu'on 
dit  être  en  grand  nombre  ,  tant  dedans  que  de- 
iiors  le  Royaume  ;  defquels  il  elpere  recevoir 

incririus ,  datées  du  mois  de  fait  avec  cinq  cens  de  feJ 
ïévrier  1^93.  [  Les  Minières  complices,  &  fon  châteaii 
du  Roi  d'tcofle  ,  dit-il  ,  ont  rafé.  Quelques-uns  ajoutent, 
intercepté  des  lettres  écrites  que  Bothwel  s'elt  allé  jetter 
au  K.oi  d'Efpagne  ,  fignécs  aux  pieds  de  la  Reine  d'An- 
dc  la  main  de  tous  les  con-  gleterre  ,  réfolu  de  lui  dé- 
jurez ,  oii  ceux-ci  apellcnt  couvrir  tout  le  fecret  de  li 
'Philippe  n.  leur  Roi  &  leur  confpiration.  ]  Et  dans  la 
Seigneur ,  &  lui  ofrent  leurs  lettre  57.  [  Le  refte  des  con- 
ports  ,  leurs  perfonnes  ,  &  jurez  s'elt  fauve  dans  les  morv- 
sout  ce  qui  dépend  d'eux.  On  tagnes  :  &  ils  tiennent  ua 
^k  ,  que  le  Comte  d'Angus  ,  port  ,  par  où  ils  peuvent 
Jeur  Chef,  cft  pris  ;  que  le  faire  entrer  le  fecours  d'Ef- 
iCojaie  de  Hutiilcj  a  4té  ùt-  pagne  ,  qu'ils  atendent,  ] 
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ç.u^.v  Fc  aide  :    &  voulant  aulTi  ledît 

Rord"Éco  rrè  r?rvi  de  tel  monitoire  &  comm^- 

wmmm 

ligion  ,  ne  p-ui     t-«  r  «nvation  de 

k.^  une  excommunient  on  _    avec  p  IV    ^  ^^^^^^. 

al»/  à  Naples  ;  qui  montre,  q^-!»;,^^  ^^^^  ^''7. 
f^ mit  aile  que  pour  voir  la  ville  &  le  pays  , 
leioit    aue    M^     t;  ,    n       &  auauel  un  etran- 

guère  de.  E  P^Sf  _  ^^^^^  cea  fe  fit ,  pour 
pourroit  au.h  et.e  cjue  tt^uL  "-^  ^  .    ^'itênter 

Loir  la   couleur  P^^ 5"%^""' ^ «vf  à  H ^^^^^^^^^^^ 
r.,r  l-Frofr-     &  p:^r  l^  le  faire  voye  a  la  cuu 
auête  de  l'Angleterre  ,  &  par  ce  moyen  tenir 
quête   ae  i  ^n^  v,..r,re  affieeé  &  environne  de 
le  Royaume  ^^ J^^f "^^tu  de  par 

S  auXi'n^r  port  d'armes  ,  qu'Us  tirent  contre 
SRà,^e^Lya,&ydépeu(apour^ 

fomme  de  dix  mille  éc«5  ,   que  ^^^Jjf^^'  ,,  ^ 
bailler  es  P^VS-bas  par  le  fieurde  Mab^^^^^     Ic^^ 
fon  Commi-Oaire  ,  &  Nonce  a  ^^^^^^  f    '  ^  :^ 
nous    favons   d'ailleurs  avoir  eu   grande  intelh 
ience  avec  les  nvllirs  Comtes ,  &  avec  le  rufd  ,t 
g?^'c?^ln,Jiante,   Délite  qu^^^^^ 
cet  Ecollbis  pourroit  être  une  f^^'.  j J^^^J^^ff^ 
dès  lors  tramées   entr'enx  a  B™^^'^^!  P'^  J^,'-.: 
Efinenols  ,    &    néanmoins  aucunement  c1.g  i 
^"f  fdon'  que  le.  choies  fe  font  changées  de- 
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puis ,  &  que  l'on  voit  l'inclination  du  Pape.  En 
ettet  de  ces  deux  opinions  ,  j'incline  plus  à  cette 
dernière  ,  me  remetant  néanmoins  à  ce  que 
rous  en  jugerez  trop  mieux  par  le  cours  que 
vous  verrez  des  chofes  d'Ecollè!  Tant  y  a  eue 
quel^  que  foit  la  vraye  ,  il  y  a  beaucoup  à  dire 
en  chacune  ;  &  pourroit  advenir  aux  uns  &  aux 

ZZ.'T  a  T''^''^  ^^  ^^  ^"^^'^  cherchent, 
comme  il  eft  advenu  en  France. 

r£?^"'^!P\'   t^  ""^  P'"*^'?^^  ^^  fucceirion  au 
Royaume  d  Angleterre  ,  je  vous  dirai  une  cho- 
ie ,  que  vous  favez  trop  mieux,  &  que  néan- 
moins je  ne  puis  ometre  :  c'eft  que  comme  il 
nous  viendroit  mal  à  propos  pour  encore  ,  en 
I  état  que  nous  iommes  ,  que  la  Reine  d'An- 
gleterre manquant  ,  le  Roi  fût  furchargé  de  nou- 
veaux afaires ,  lefquels  il  ne  pourroit  bonnement 
taire  m  lai  {Ter  ;  au[li  ne  feroit  guère  à  fouhaiter 
pour  le  repos  &  grandeur  delà  France  ,  que  les 
Royaumes  d  Angleterre  &  d'Ecoflè  funènt  con- 
joints &UU1S  en  la  peifonne  d'un  même  Roi  "  ; 
puifque   les  Rois  de  l'Angleterre  feule  ont  par 
e  pafle  vexe  la  France  plus  grièvement  ,  &  plus 
longuement,  que  ton;  les  autres  Rois  étrangers 
enlemùle.    Ez  moins  feroit-il  expédient  à  la  Fran- 
ce ,  que  cette  conjondion  &  union  de  ces  deux 
Royaumes     advint  en  h  perfonne  du  Roi  d'E- 
M°     1-^,?'      "^  '^g'^ant,  attendu  que  d'un  côté  , 
11  a  i  alliance   a'un    des   plus  grands  Rois   du 
Septentrion  'M  &  d'autre  côté  ,  a   parenté  f. 

,i,V  j^^""  ^^"  "^  craignoit  en  Angleterre.  AmbafTadc  de 

rien ^ davantage,   que  l'union  Biaurmnt. 
de  I  Angleterre   &    de    l'E-         ,.  Jacques  VI.   Roi  d'E- 

Tarn,,"'  '!  P"  »""'-'  du  Roi  co.ac  ,  qui  fut    depuis   Roi 

Jacques,  lequel  ,1  avoit  bien  d'Angleterre   ,  avoit  époufé 

rrernn         'J-*"^^^".   c"  en-  en   1590.    Anne    ,    fœur  de 

^r^tcmat    des  penfionnaires  Chrillicn  IV.  Roi  de  Danc- 


ANNE'E    M.D.  XCVÎ.  59 

.^1-,  Maifon  de  Lorraine  ,  qu' 
étroite  av^S''''''  %.tra?"ux  à  nos  Rois ,  te 
vient  ck  "«^^^- ""2  IXsÏÏa  France  ,  &  "'.a 
tant  de  maux  ^  f  ^^^  ^f  ^^g^  ,-efte  toujours  i^ 
point  encore  du  tout  cent  > 
grande  dans  le  Royaume.  ^  ^^^^ 

A  tant  -f -Prlrne  pourroU 
ocurrences  de  d.ça  >  J'^  "^  ^ .  ^  famedt 

par  une  meilleure  ^^^/f.f , J'^^He  de  la  re- 
U.  de  ce  mois  arriva  ^^  ^  ?f  ^^^  l'obéilTance 
dudion  de  la  vi  le  de  ^^^^f  ^'^^^j^3  Efpa^nols 
du  Roi  advenue  le  ^7-  .^^;^'J-„"'eourrier  dépê- 
mêmes  qui  l'envoyeient  pai  un 
ché  en  toute  diligence  de  ^;^  /i  ,1e- 
;ru.  contremaruier  quelque.    ..e^^^^^       ^^^. 

ioient  P°f:^;,^5,^^f  VCfeiUe.     Cette  bonne 
ninons ,  de  -^-^pl^s  ^  ^'    incroyable  ,  tant  aux 

nouvelle  a  ^V°"V   'S     &°^-^^^^^^^'^'""-^ 
T..,i;^..c       nn'aux  trancois,  et  a  1^  11    .^(1 


Lfpaghols  ,  qui 


"^TnVat^Sfe  réVutaùon  en  Elpagne  par,.,. 

„^  r-,      fur  qui    elle  avoir  piiî 
iti.rk.  Et  ccuc  Anne  , quand  ,  ^"^^^^^.;„^^,    alcend.mt  , 

elle  fut  devenu-- Rcincd  A-n-  i  Ffp.ienol     durant 

^Icicrrc  =  fe  montra    (.  par-  f ' ,.  f""'      ne  ,  que  la  Reine 

Tiale  pour  le  Ro.  d'Efpagne  ,  ^«^^^^^^^i  ^    é"c  Frinçoile. 

que  le  Roi  Jacques ,  fon  ma-  tli  aLxiU 
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venu  jufciues  à  Florence,  &  delà  ,  ians  venir  à 
Rome     eft  nlJe  a  Mnntoue  ,  où  le  feigneur  F^ 
ùfo  ;î  Ton  herel-eft  allé  trouver,  avec  intention 
de  s  en  aller  enfemble  vei-s  le  Roi. 

L' Abbc  de  Cornac ,  envoyé  ,  comme  il  nom 
a  dit ,  par  Monfieur  de  Mayenne  au  Pape  ,  nour 
rendre  compte  A  S.  S.  de  Ton  acord ,  &  de  tous 
les  deportemens  ,  depuis  le  commencement  à'- 
nos  dernières  guerres  civiles ,  arriva  en  cette  vil- 
Je  le  zt.  de  ce  mois,  &  eut  Ton  audience  le  zî 
II  nous  vint  voir  dès  le  commencement ,  &  en 
ce  que  nous  avons  pu  voir  jufques  ici  ,  s'eft 
comporte  modeftement.  Il  nous  montra  une- 
lettre  a  lui  écrite  de  la  main  duditlleur  de  Miven- 
ne,  par  laquelle  ,  il  fe  louoit  fort  de  la  b6nt- 
^n  Koi  ,  qui  non  feulement  lui  tenoit  ce  qu'il 
Jii  avoit  promis  ,  mais  le  lui  augmentoit  ,  & 
taijoit  beaucoup  d'honneur  au  fils  qu'il  avoir 
prcs  de  S.  M  Ledit.  Abbé  va  viilrant  tous  les- 
Cardinaux  ,  &  ne  nous  a  point  celé  d'avoir  vi- 
lite  1  Ambafîadeur  d'Efpngne  rélldant  ici. 

la  Seigneurie  de  Venife  a  fait  Noble- Ve'ni- 
tien  le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  qui 
clt  en  Hongrie  ,  &  les  deux  Cardinaux  neveux 
du   Pape  H.    S.  S.  envoyé  Nonce  rélider  prés 

13      Virginie      &       lahio  la    Maifon    Cibo-MAlafpi»»    , 

étoi^ntfilsitL^tia,  Orjîno,  il  Seigneurie     dô    Venife    a 

qui  avo.t  pafTé  pour  un  des  toujours    agrégé  les   Maifons 

plus    grands   Capitaines    de  Papales  au  Corps   de  fa  No- 

lon  fieclc.    Le    premier  fui-  ble/Tc.    Urbain   VII I.  a    été 

voit  la  profefllon  des  armes  ,  l'unique  ,  à  qui  cet  honneur 

comme  fon  père  ,    &  icrvoit  ne   fut    point    déféré  ,    foit 

en  1-rancc  en  qualité  de  Gé-  parce  qu',1    ne    le  demanda 

neral  de  la  Cavalerie  Etran-  pas  ,  ni  ies  neveux-  non  plus  , 

g«re.  L  autre  afpiroitau  Car-  ou    pour  les  différends  ,  qui 

dmalat.  furvinrent  entre  lui  &   cetrc 

14    Depuis    le    Pontificat  République  ,  .»»  l'ocafion  du. 

d  iimoccH  VIII.  quicïoit  dî  Coululat  d'Ancoae ,  Si  de  U. 
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ladite  Seigneurie  le  fieur  Grntiano  Evéque  CCA- 
f»eUa  is  ,  auin'eftpasefpagnol,  comme  celui  a 
oui  il  fuccede  ;  &  pour  cela  ,  &  pour  autres  con- 
fiderations  ,  plaira  à  ces  Seigneurs  -  la,  autart 
comme  cet  autre  '^  leur  a  déplu.  Aulli  er- 
vova  dernièrement  S.  S.  TEveque  de  Cafeite  «7 
vers  le  Roi  de  Pologne  &  le  Prince  de  i  rans- 
iîlvanie  ,  pour  tâcher  d'ncorder  quelques  dite- 
rends  qu'ils  ont  enfemble  ,  &  pcriuadcr  au  Roi 
de  Pologne  d'entrer  en  ligue  avec  l'hmpereur 


fuprefllon  de    l'Eloge  de   /-♦ 
S.tU  Reiid  ,  qui  ûifoit  men- 
tion de   la  viitoirc  ,    ^a^née 
par  It-s  Vénitiens  fur  l'Empe- 
reur Eedcric  Barbcroufle  ,  & 
du-ret-ibliflennent ,  qui  s'cn- 
fuivit  du  Pape  Alexandre  lU. 
h  Rome.  Mais  en  1652.  c'ell- 
à-dire  ,    l'uic    ans    après   U 
mort  d'Urluin  Vlll.  ks  Dar- 
bcrins  ayant     tait  demander 
cette   grâce    au  Sénat  ,   par 
J'entremife  de  l'Ambafiadcut 
de  France  ,    leur  maifon  fut 
écrite  ,  con»?nc  les  autres  ,  au 
Livre  d'or. 

ic   jintanio  M^riaGr.iti.t- 
no  ,  l'Auteur   de  U  Vie  du 
Cardial    Commcndon  ,     & 
d'une  hiftoire  delà  guene  de 
Chiprc.    Il   lucctda  en  cette 
Nonciature  au  Seigneur  Ta- 
vtrna  ,    que  l'Ambafladcur 
fean     Delfin     fit     rapcikr. 
'.Dotatt  digra^t  dcjlcrtt.j   e  di 
ir»n  pight-JoUff*  era  Monfi. 
gutr  Grattant  i'e(co'J>  d" Ânt- 
lia.  Ndla  Se^rtiaria  Tofc.ina 
t  Latin.i  egV   <r^  grandoncr.tt 
(Hntato  y   ed   III  qr.tji»  fecur.d» 


toriadi  CipTi  in  ocflftirte  dclU- 
ferditu  ,  che  s^hai,eva  fitîa 
l.%  Kepuhlica  di  Venct:J.  ,  e 
cm  ta»tA  Approvetiorie  di  tnti 
i  fin  rigidi  cjnfjcii  ,  che  non 
fotiv.ï  efpr  jt.tta  tn.tfgiort. 
Km  Wilto  frimà  egli  tra  tor- 
nato  dxll.^  Uovcijti'.r.%  di  Ve- 
nctta  ,  ncla  qu.'dc  havivn  ceu- 
feqiiita  ,  t  fer  la  parte  di  R:~ 
mj  ogni  hde  ,  e  pcr  quiHa  di 
Vo.cti.',  egn"  .-pplanfo.  Mem. 
de  Beniivo^iio. 

16    M^njigîM-    Taverna    , 
MiUnefe    ,     ch:  doppo  alcunc 
go-j<rni  d.-i    lui  fitti  nel    Pc- 
mini»  Ecc'.cf.:flia>  haveva  pai 
molîo  IcdcztlTninti     effirctit* 
la  CoUcttoria  délia  Stdc   y/f, 
in  tortsgalla.    Ncl    carico    dt 
Gfvernattre    di    Rcma  m)nf- 
trava  cgii  tnalta  d:Jtr!zza  '^cL 
nane^f^itrU  ,  c  cm  fidisfatti:- 
ne  dcl  Faljzzo  ,  e  cm    .ippri- 
ration    délia    Cirte.    ht    mc'o 
ch'cgli  p:r  (kH    mtriti    fn  ,   »  • 
creato  Cardinale    nelF  ultima 
pri>Motii/t;e    ciitf.ce  Fapa  Clé- 
mente.  Ibid.  • 
ly  A'f:njo  ViÇcanti  ,    Mili» 

nois. 
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pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté  contre  le  Turc  ; 
ce  par  un   (icn  Camerier  d'honneur  ,  apellé  le 
Comte  (XAnn^tùfcioU  i8  ^  envoya  audit  Prince  de 
Tranflilvanie  l'épée  &  le  chapeau  bénits. 

On  tient  ici  pour  choie  fùre  ,  que  l'Empe- 
reur a  requis  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  d'ac- 
cepter la  charge  de  fon  Lieutenant  Général  en 
cette  guerre  de  Hongrie ,  &  que  ledit  feigneur 
Duc  l'accepteroit  volontiers  ;  fi  le  Pape  lui  vou- 
loit  donner  l'inveftiture  de  Ferrare  pour  le  fei- 
gneur Dom  Ce/are  a'Efie  ,  fon  couhn  germain. 
Mais  S.  S.  n'eft  pas  pour  la  lui  donner  de  long- 
tems  ,  à  caufe  d'une  Bulle  du  Pape  Pie  V.  qui 
y  eft  contraire  ;  &  que  ledit  feigneur  Duc  étant 
venu  lui-même  en  perfonne  à  Rome  pour  cet 
eftèt  du  tems  de  Grégoire  XIV.  ^9   en  fut  re- 


18  Luigi  delP  j4ngtiifciola 
dont  il  eft  parlé  dans  plu- 
fieurs  lettres  du  fécond  tome. 

19  Alphonfe  II.  Duc  de 
Ferrare  ,  alla  à  Rome  en 
2591.  plein  d'efperance  d'ob- 
tenir l'inveftiture  de  Ferrare 
pour  Dom  Cefir ,  parce  que 
le  Pape  étoit  fon  ancien 
ami  ,  &  que  le  Duc  de  Scfle  , 
Amb.ifTadeur  d'ffpagne,  & 
l'Amb.ifladeur  de  Venire  , 
apuyoicnt  fa  prétention.  Le 
l'apc  en  fit  dé  Jibcrer  par  une 
Congrégation  de  treize  Car- 
din iux  ,  où  afTitterent  les 
Auditeurs  de  Rote  ■■,  &  tous 
condurs^nt  ,  qu'il  ne  pouvoir 
£iirc  cette  orace  au  Duc  Al- 
phonfe ,  h  moins  qu'il  ne 
dérogeât  à  la  Bulle  de  Pie  V. 
de  flenititdtne pottjfatis.  Mais 
Jorfiju'il  le  voulut  faire  ,  prçf- 


que  tout  le  Sacré  Collège  s'y 
opofa.  Herrera  dit  que  no- 
nobftant  cette  opofition  ,  le 
Pape  offrit  au  Duc  de  lui 
acorder  cette  inveltiture  par 
la  voie  du  mstu  proprio  ,  à 
la  charge  qu'il  payât  aftuel- 
lement  un  million  d'or  à  la 
Chambre  Apoftolique  ,  & 
qu'il  augmentât  le  cens  an- 
nuel :  mais  que  le  Duc  n'ac- 
cepta point  cette  offre  ,  de 
peur  qu'un  autre  Pape  ne  ré- 
voquât la  concelîlon  de  Gré- 
goire. Le  Duc  ,  au  contrai- 
re ,  propofa  de  donner  un 
autre  Etat  à  l'Eglife  ,  d'aug- 
menter des  deux  tiers  le  cens, 
qu'il  pjyoit  pour  Ferrare  ,  & 
encore  d'autres  conditions  : 
mais  les  Cardinaux  ne  vou- 
lurent point  non  plus  acep- 
ter  ce    parti   ,    &  Grégoire 
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fufé  non  tant  par  ledit  Grégoire  ,  qui  incliiioit 
à  le  gratifcr  ;  comme  par  le  Collège  des  Cardi- 
naux ,  qui  s'y  opoferent ,  non  fans  quelque  efpe- 
cedebravadetaiteàS.S.  ,     .,     r         i 

Vous  aurez  ja  fù  la  mort  de  Monlieur  le 
Cardinal  Morofin  »°  ,  &  comme  fon  Eveche 
de  Brefce  a  été  donné  au  fieur  Munno  Zor- 
zo  ^'  ,  Ion  neveu  ,  qui  étoit  Nonce  près  Mon- 
fieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane.  ,  ^ 

11  vous  plaira  prendre  encore  par  tojme  ce 
nouvelle  ce  que  j'ajouterai  ici  :  car  auili  elt-ce 
hiftoire  vraye  ,  "&  que  je  ne  vous  écrirai  rien , 
qui  ne  m'ait  été  dit  à  bon  efcient ,  &  par  per- 
fonnes  de  grand  entendement  ,  &  de  grande 
preudhomie  ,  &  nullement  pamonnez.  Quel- 
que chofe  que  le  Pape  nous  ait  répondu  lur  le 
projet  de  la  Paix  entre  le  Roi  &  Monfieur  de 
Savoye  ,  je  trouve  que  tous  autres  eftiment , 
que  le  Roi  ne  doit  laiflèr  à  Monfieur  de  Savoye 
le  Marquifat  de  Saluces  en  forte  du  monde. 
La  principale  raifon  eft  ,  que  le  Roi  le  lui  lail- 
fant  ,  perdroit  beaucoup  de  fa  réputation  ,  qui 

fût  obligé    de    confirmer    Ia  voient  calomnié  ;  répondit^à 

Bulle  de  Pie  V.  par  une  au-  ceux  qui  lui  conleilloicnt  uc 

tre  Icmblable.  Au  rcfte  ,    le  ne  point  retourner  à  Rome, 

Duc  fut    plus  heureux  dins  qu'il  jimoit    nticu:-:    mourir 

la  négociation    ,     qu'il  fit  à  glorieufcmcut  ,    que  de  rivre 

la  Cour    de  Vienne  ,   pour  fans  honneur,    &  fans  repu- 

l'invcUiture     du    Duché    de  tation.  C'ell    une  parricula- 

Modene  &    de    Rege  ■■,    car  rite  ,  que  je  liens  de  la  pro- 

l'Empereur  la  lui  acorda  en  pre  bouche  de  feu   Monfieur 

1J94.  pour  celui  de  ks  pa-  le  Patriarche  de  VenileC./jn- 

rens   ,    en    faveur   de  qui  il  Fraricffco  Mtrojini    ,  .'on  pe- 

cn  voudroit  difpofer.  tit   neveu,   qui  faifoit  écrire 

10  C'cll  ce  Cardinal  ,  qui  fa  vie. 

étant  rapellé  de   la   Légation  ai    Marina  Giiriio  ,  Soxe 

de   France  par   Sixte   V.  au-  Vénitien, 
près  de  qui  fes  ennemis  l'a- 

D  0 
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eft  celle  par  laquelle  les  Rois  &  Princes  fe  iniin- 
tiennent  **  plus  bien  fouvent ,  que  par  toutes 
leurs  Irorces  &  moyens  ;  &  m'ont  ufé  de  ces 
mots  :  Le  Roi  ,  difent-ils  ,  s'eft  toujour*  mon- 
tré fort  magnanime  &  géne'reux  ;  mais  onatend 
à  juger  de  fa  magnanimité  &  générofité  par  la 
conclufion  de  ce  traité  ;  &  s'il  quite  le  Marqui- 
fat  au  Duc  de  Savoye  ,  il  donnera  ocafion  de 
penfer  ,  qu'il  n'a  point  tant  de  cœur  comme  on 
a  crû  ;  ou  bien  que  fes  afaires  font  en  beaucoup 
pire  état,  qu'on  ne  peut  favoir.  La  clémence 
Tiiême  ,  dont  il  a  ufé  envers  fes  lu  jets ,  qui  main- 
tenant eft  louée  de  tous ,  fera  révoquée  en  dou- 
te ,  fi  elle  eft  procedée  d'une  vraye  m.agnanimi- 
té  ou  non.  Cela  m'a  donné  fort  au  coeur  ,  de 
façon  que  je  me  fuis  réfolu  de  vous  l'écrire  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  ajoutent  ,  que 
quand  ce  feroit  de  pair  à  pair  ,  la  nature  de  la 
J^aix  eft  que  chacun-  recouvre  le  fien.  Le  Roi 
Henri  II.  difent-ils  encore  ,  rendit  bien  au  Duc 
de  Savoye ,  père  de  cetui-ci ,  toute  la  Savoye  ik. 
le  Piémont ,  que  le  Roi  François  I.  &  lui  Henri 
avoient  conquis  en  bonne  &  jufte  guerre  ,  plu- 
ijeurs  fois  dénoncée  ;  &  pourquoi  donc  le  Duc 
de  Savoye  ne  rendra-t-il  pas  au  Roi  ,  &  à  la 
Couronne  de  France  ,  le  Marquifat  ,  qu'il  a 
«furpé  en  pleine  paix  fi  injuftement  ;>  Si  le  Roi 
ne  peut  ravoir  le  fien  des  mains  d'un  Duc  de 


ai  Ce  même  Duc  de  Sa- 
*aye  ,  à  qui  Henri  IV.  avoit 
afiire  ,  difoit  en  toutes  ren- 
conrrcs  ,  que  la  réputation 
étoit  1.1  prunelle  de  la  Pria- 
cipautc.  Cette  maxime  de- 
voit  fervir  d'aiguillon  à  Hen- 
ri  IV.   &    le   roidir  d'autant 

plus   aa    recouvrement    du 


Marquifat  de  Saluées  ,  qu'el- 
le vcnoit  de  fon  plus  grand 
ennemi  ;  &  qu'ulie  lui  don- 
noit  clairement  à  entendre 
que  ce  Duc  auroit  mauvaifc 
opinion  de  lui ,  s'il  avoit  ja- 
mais la  foiblciTe  d'uteptcr  un 
échange. 


ANNE'.E  M.D.  XCVl.         ^V. 
•^s     {sr  f-n-contnint  de  le  Uii  quiter  » 

"'°  vie  m  s  cependant  ils  doutent,  ).lny 
payée  ,  (  dt  q  'O'  "Pf 'i,  „:  j^,  njoDOrtion ,  en- 
\  'point  de  rec°mpe.^c  j  ■^'^^^^  fg  .„„e  fom- 
tre  un  Etat  tort ,  ce  "e  iaij,e-'-'       i    -, 

me  de  deniers  ,  vont  ê'f<*=  1"  f  I;  X  fraî,- 
"ourroit  jamais  récompenfer  a  un  Ko,   e  F.a  _ 

;"1 1"  te  paï  fXrce  à  l^ururpateur  une  chofc 
y  a  a  vt.u«.iv  ^  j-  ri^-nr  encore  cie  tait  oc 

au'il  a  ufurv^e  ,  6c  qa  il  ^^-' ^^^"^Yens  Romains 
ci-  force.     Indignité,  q"^  1^=' ''."'^'^"^,  ^  eP-h- 

f"S  »!  j  Vue"  «que  ledit  fcrt fcroit  retour- 
'^nei;re"e?peia„ce  qu'euBn  elles  leur  dem=u- 

'z::J::T^n  -'  't--"'  -^^  '^^-  "'- 
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reront ,  au  moins  en  payant ,  ou  piometant quel- 
que fomme  d'argent. 

Toutes  ces  chofes  m'ont  été  dites  plufieurs 
1-ois  avant  la  réduftion  de  Marfeille  :  mais  de- 
puis cette^  profperité  du  Roi ,  qui  lui  afsûre  tou- 
tes les  précédentes  ,  ils  me    les  ont  inculquées 
avec  plus  de  véhémence  qu'auparavant  :  h'nifl 
lant^  ordman-ement  par  l'ingratitude  de  ce  Prin- 
ce-la envers  le  feu  Roi,  &  envers  la  Couronne 
de   l'rance  ,   es    comportemens  duquel    ils   ne 
voyent  rien  digne  de  gratification  ,  quand  bien 
le  Koi  le  pourroit  gratifier  de  telle  chofe  fans 
indignité  ,  &   fans  y  laifi'er  tant  de  fa  réputa- 
tion ,  &  de  l'honneur  &  grandeur  de  la  Cou- 
ronne. 

J'oubliois  à  vous  écrire  deux  particularitez, 
qui  néanmoins  ne  viendront  trop  mal  après  ce 
que  deiïus.     L'AmbafTadeur  de  Venife  nous  a 
dit  à  M.d'Evreux,  &  à  moi  féparement ,  qu'il 
a   lettres  d'Efpagne  ,  par  lefquelles  on  lui  écrit, 
que  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  les  principaux  de  fon 
Confeil  ,   fe  font   plaints  au  Nonce  du  Pape, 
rendant  près  de  lui ,  de  ce  que  le  Pape  ne  s'in- 
terpofoit  pour  la  Paix  entre  le  Roi  8c  lui ,  &  de 
ce  que  S.  S.  ne  î'avoit  fait  enfemble  avec  l'ab- 
'oliition.    Et  l'Abbé  de  Cornac  nous  a  dit ,  que 
Monlieur  de  Savoye ,  vifité  par  lui  en  paflànt , 
de  la  part  de  Monfieur  de  Mayenne ,  lui  a  fort 
loue  l'acord  dudit  fieur  de  Mayenne  ,  &  dit  qu'il 
le  vouloit  acorder  lui-même,  à  quelque  condi- 
tion que  ce  fût.    Paroùfe  peut  voir,  que  com- 
me nous  avons  nos  dificultez  ,  aufli  les  autres 
lentent  les  leurs  ;  &  que  fi  nous  avons  un  peu 
de  patience ,  nous  obtiendrons  tous  devoirs  rai- 
lonnables.   Si  M.  d'Evreux ,   &  moi  ,  n'en  enf- 
lions ufe  ainfi ,  l'abfolution  nous  eût  coûté  au 
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1596, 

L  E  T  R  E     L. 

AMONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N  s  E I G  N  E  u  R ,  Cette  lettre  fera  touterur 
le  mémoire  enchifre  ,  que  vous  m  envoya 
tes  a  part  avec  &  dedans  votre  lettre  du  16  Jan 
vîer  -C    l'-^quelle  je  me  trouvai  '•aucunement 
"mpêché,  &'ne  me^ouvois  bonn^^^^^^^^ 
dre7fi  J'en  devois  parler  a  ^«"Jf^^^^ 
nal  Aldobrandm  ,  ou  non  '  "\%^'"^fi,Pdificul- 
raifons  en  l'efpnt  pour  ^  J^^^^^V^^f  ^.e  me  don- 
té  étoit  d'autant  plus  grande  ,  queue  ne  m 
noît  point  de  tems  ,  pour  autant  q^  après  a^o,, 
dit  aS  Pape  ce  que  le  Roi  avoit  arrête  touchant 
la  Proteftlon  ,  il  faloit  dire  bien-tot  audi^^^^r 
dinal  Aldobrandin  le  contenu  dudit  m^^^^ue , 
ou  ne  lui  en  parler  pomt  ^- ^J^-^'J^'^.^ZZ 
réfolus  à  le  lui  dire,  pour  ,^f  ^^«"^'^^^^i'ds  Q^^^ 
ciuime  femblerent  ^fre  de  plu^^  g  and  poicl^  q 

être  toute  fa  vie  ;  qu'en  ce  fait ,  n   en  autie  a  im 
laiffer  la  Proteaion  à  Moniieur  le  Cardmal  ae 
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wf?  ■   "^''"i  ^''T^\  ^"^  ^^*f  Cardinal    c'c^^ 
Joyeule  avoit  fait  de  rrJ-s-bons  ofices  en  laFaiie 
de  J  abjolntjon  ;  ^  que  dailleurs  il  émk  eftimé 
e>:  aime  en  cetre  Cour ,  &  pour  y  bien  lervir  S  M 
autant  que  ni/)  autre  ^  :  .jue  le  Roi  ayant  ledit 
Cardinal  pour  Protcdcur  de  fes  affaires  ,   il  en 
aiH-Oii  deux-,  pour  autant  q-je  lui  Cardinal  Al- 
dobrandin    y  aporteroit  de   la    part    la  même 
afe.tion  .^c  fom  en  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  : 
la  où  h  on  retiroit  la  Proteûion  des  mains  du- 
d.t  Carcunal  de  Joyeufe,!!  ne  voudroit  plus  ré- 
hder  en  cette  Cour  ;  &  ainlî  S.  M.  n'y  auriit  vx'us 
qu  un  Protecteur  :  que  ii  ledit  Cardinal  de  Toyeu- 
le,  a  qui  il  deliioit  longue  vie  ,  venoit  à  mou- 
rir, ou  pour    «quelque  caufe  ne  pût   fervir    la- 
J  i-otection  ,  alors    ce  féroit   une   autre  chofe  ; 
ou  11  lui  lembloit  au  refle  ,  qu'il  ne  Faloit  parler 
de  ceci  aperlonne  ,.non  pas  même  au  Pape    Ce^ 
lantjuRement  hè  mêmes  mots,  qu'il  me  répon- 
dit  En  quoi  je  notai ,  qu'il  ne  fe  laiOà  rien  en< 
tendre,  Il  le  Pape  l'auroit    agréable,  ou   non. 
A  tant    Mond-igjeur,  &c.  De  Rome ,  ce  der^ 
nier  de  Pevrier  i  ^96. 

aI  /-^/"•''',^'"',l.  Aldobnm-  Joyeufe  ,  appréhendant  foif 

d.n  taifoit  &     difoit  tout  ce  qu'elle  ne  fût  donnée  <iprès  à- 

cont  II  pouvo.t   s'avifcr  pour  quelque  '  Cardinal  peu   afec- 

onpccher    que  la  Protedion  tionné    ù    ia   Maifoa   Aldo- 

ae  lut  otéc    au  Cardinal   de  brandine. 

L  E  T  R  E     L  I. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROy. 

MONSEIGNEUR,    Je  reais    le    t.  de  ca 
mois  votre  lettre  du  y.  Février,  rvec  la  co- 
p:e  d'une  lettre  du  Comte  de  >  uentes  eu  Cai-di- 


ANNE'E  M.D.  XCVL  tfy 
nal  d'Autriche  ,  &  d'un  avis  que  vous  aviez  eir 
du  palTage  dudit  Cardinal  par  la  Lorrain^  .  .^ 
avec  une  letrre  pour  M.  cf'Evreux  ,  auque  p 
la  baillai  incontinent  ,  &  coramuniquAi  tout  1- 

]'ai  vu  raDrehenfion  ,  que  vous  avie^  eue  du 
vova^e  de  Moni^ieur  le  Cardinal  de   Joyeule , 
laqueîle  je  devois  avoir  prévue  ,  &  vous  avou- 
prédit  /qu'il    alloit  par-delà  de  lui-même  ,    et 
pour  les  afaires  particulières  ,  &  non  pour  au- 
cune négociation  concei-nant   le  public  ,  ni  en- 
voyé du  Pape  ;  mais  je  n'eus  point    lavifemenr 
de   vous   l'écrire  ,  encore  que  je  vous  donnalîe 
avis  de  Ton  partement.    Ledit  feigneur  Cardinal 
étoit  en  dou-fe ,  fi  le  Roi  lui  conhrmeroit  la  Pio- 
tedtion  ,  ou  non  ,  &  penfa  qu'en  fanant  ce  voya- 
ge à  la  Cour  ,  pendant  qu'on  ne  Iraifoit  ici  giieru 
H'afaires,  en  atendant  que  le  Roi  envoyât  prê- 
ter robedience,  il  pourroit  la  conferver  ,  i<c   au 
pis  aller,  cviteroit  un  peu  de  honte  que  ce  lui 
5ùt  été  ,  fi  lui  étant  A  Rome,  le  Roi  y  eutide; 
claré  un  autre  pour  Protefteur    II  deliroit  au(n 
mètre  ordre  à  plufieurs  de  fes  afaires ,  qui  lonc 
demeurez  en  arrière   pour  ocation  àci  tronb.es 
mflez  ;  &  furtout  purger  envers  le  Roi  le  p;Ulc  ,  oc 
donner  à  S.  M.  toute  afsùrance  de  fa  fidehte  pour^ 
l'avenir.    Ceschofes,  &  autres  telles  quil    vous 
aura  dites  lui-même  ,  furent  caufe  de  Ion  voya^ 
aç  ,  &  non  aucune  charge  publique  qu  il  eut  du 
Pape  ,  qui  ne  lui^  donna  pas  même. aucune  mettre 
à  porter  par-delà. 

{•ai  vu  encore  l'aprehenfion  ,  que  vous  avez 
de  plufieurs  chofes  qui  fe  pailent  dans  le  Royau- 
me, &  les  ai  bien  notées,  avec  autres  iembla- 
bles  ,  que  vous  m'avez  mandées  par  vos  cici  er 
qJies  pjécédentes ,  dont  je  me  feivJrai  e»  «ms. 
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5c  lieu  envers  le  Pape ,  &  autres  ,  qui  pourroient 
trouver  mauvais  àçs  moyens  ,  dont  le  Roi  pour- 
ra être  contraint  duferpour  la  confervation  de 
Ion  Etat.    Et  encore  hier  que  M.  d'Evreux  î^ 
moi  fûmes  à  l'audience  ,    il  nous  vint    ocafion 
de  dire  au  Pape  les  artifices  des  Efpagnols ,  qui 
n'ayant  pu  empêcher  l'abfolution  ,  tachent  main- 
tenant d'en  faire  leur  profit ,  &  d'afoiblir  le  Roi 
par-la  :  ce  que  nous  fîmes  conforme'ment  à  ce 
qui  eft  porté  par  vos  lettres ,  &  que  nous  voyons 
être  de   votre  intention  ;  oc  je  continuerai  aux 
ocafions  d'en  informer  S.  S.  &  de  la  pre'venir  , 
&  préparer  en  tout  événement,  vous  donnant 
avis  du  tout ,  (Se  de  ce  que  Dieu  m'infpirera  fur 
les  confiderations    portées  par  vofdites  lettres  , 
que  je  reconnois  être  très-grandes  &  très-im- 
portantes.  En  ladite  audience ,  que  nous  eûmes 
hier ,  nous^  dîmes  aufli  à  N.  S.  P.  ce  que  nous 
jugeâmes  être  à  propos  des  autres   particularr- 
5^2  '  qij'iî  yous  avoit  pîû  m'écrire  :  &  il  nous 
ditji'jl  s'émerveilloit  de  ce  qu'on  demeuroit  11 
long-tems  à  envoyer  par-deçà  ,  après  avoir  re- 
çu la  Bulle   de  l'abfolution  ;  &  que  tout  aullî- 
tôt  qu^on  auroit  envoyé,  i!  déclareroit  un  Lé- 
gat ,  &  l'en/oyeroit  en  France.    Nous  lui  expo- 
sâmes les  caufes  de  ce  retardement  ,  &  entre 
autres,  celle  que  vous    m'écrivez  du    Cardinal 
de  Joyeufe  ,  ou'on   avoit   eflimé  devoir  ouïr , 
avant  que  dépêcher  perfonne  par-deçà.  Il  nous 
dit  en  outre  ,  qu'il  vouloit  envayer  un  courrier 
à  fon  Nonce  en  Efpagne  ,  pour  faire  exhorter 
le  Roi  d'Efpagne  à  armer  par  mer  ,  &  envoyer 
fon  arniée  par-deçà  pour  la  iûreté  de  cette  cô- 
te, puilque  le  Turc  ai'moit  par  mer,  &  qu'il 
y  avoit  aparence  qu'il  envoyeroit  en  cette  mer 
pour  inferter  la  Sicile ,  comme  il  avoit  été  fait 
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jnauere  ;  mais  que  S.  S.  craignoit  qvcn  tems 
e"i4rr;  ,  on   n'arrêtât  ledit  courrier  par  b 

fjcc.  NOUS  lu-j;---f  ',^f  ^rqudque' 
vier  .  qui  auroit  pafTeport  de  S.  S.  /" .^"^'^^"^^ 
m  t  qu'il  allât,  pkeroit  fùrement  &  librement 
^  'tZohS.Vf.  leroit  obéie  &  en  outre  k^ 
?ut  ofert  paHèport  de  la  part  de  M.  ^  E^^^"^' 
encore  qu'après  celui  de  S.  S.  il  dut  fervir  de 
nen  ou  de  rien.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
&in",  cb.ez  lequel  nous  allâmes  a;  orjant 
d'avec  le  Pape ,  nous  en  parla  aulli ,  auquel  tut 

'^ï^r^!!^^?^-^!  nous  parla  encore  c^ 
rorlinaire  ^d'Efpagne  ,  qui  fouloit  vemr  tous  les 
mois  pour  les  expéditions  de  cette  Cour  ,  6c  la 
noùnif^^    en  partie ;cSc  S.  S.  defiroit  qu on  lui 
donna    Airi-e  libre  par  la  France,  en  conhde- 
ration  c5:f  fent  Sieg?  ,  &  de  ceux  qui  Y  f  vent 
à  Vfclife  de  Dieu.   Nous  lui  répondîmes  ,  que 
îeRoi  fe  trouveroit  toujours  ^M^^^^^^y^^^ 
re  à  S  S.  &  à  gratifier  toute  cette  Cour  du  tout 
ce  qu'il  pourroit,  mais  que  nous  avions  oui  plu- 
fieurs  perfonnes   d'entendement  ,  qui   acufoient 
a  facilité  des  François  ,  de  ce  qu'ils  endumient , 
que  le  Roi  d'Efpagne   envoyât   par  la  Fran^ 
?ous  les  mandemens,  adlgnations    &  auti-es  pro- 
vidons,  qui  fe  faifoient  contre  la  F^'ance  même  , 
&  que  fans  cette  commodité  ,  que  nom-memes 
lui  donnions,  il  n'auroit  moyen  de  nous  vexei 
à  beaucoup  près  tant  comme  il  Irait ,  6c  les  arai- 
res demeuî-eroient   le  plus  fouvent  en  arrière  , 
&  les  nôtres  s'avanceroient.   Il  nous  répliqua  , 
ou'ilne  parloit  point  des  courriers  extraordinai- 
re. ,  par  lelquels^elles  chofes  fe  portoient  ;  ma  s 
des  irdinaires  ,  qui  viennent  pour  les  expédi- 
tions  de  Rome    Nous  dimes  ,   que   nou.  en 
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é  ririons  en  Cour.    Maintenant  ce  fera  à  vous 
a  avifer ,  fi  la  recommandation  de  S.  S.  doit  plus 
roHvoir  envers  vous ,  pour  permetre  le  paflà^e 
aux  ordinaires  d'Efpagne  ;  ou  Je  dommage  q^iil 
en  peut  advenir  à  la  France  ,   pour  le  refufer. 
Je  ne  doute  point  cjue  la   recommandation  de 
N.  S.  P.  ne  foit  faite  de  coeur ,  &  à  fort  bonne 
intention ,  &  que  da  paflàge  libre  defdits  ordi- 
naires  par  France  n'en  revienne  grande  com- 
modité à  la  Daterie  de  N.  S.  P.  6^  à  toute  cette 
•  î.?"'*i-'n-^j^^  il  poarroit  bien   être  aufll  ,  que 
1  Ambaf,ac|eur  d'Efpagne,  &  autres  de  cette  na- 
tion    eufient  prié  S.  S.  d'y  interpo'er  fa  recom- 
rnaîidation  ;   lefquels  ,    après  la   rédudion    de 
Marieille ,  ne  favent  plus  comme  recevoir  rien 
d  Efpagne ,  ni  par  mer  ni  par  terre  ,  &  font  en 
danger  de  foufrir  beaucoup.     S'il  n'y  aiîoit  du 
public  &  de  l'Etat  ,  je  ferofs    toujours   d'avis 
c]u  on  leur  permît  de  jouir  de  cette  commodité , 
pour  le  refpeft  de  cette  Cour,  &  de  la  recom- 
mandation de  S.  S.  mais  fi  c'eft  chofe  oui  pré- 
judicie  à  l'Etat ,  &  combien  ,  je  m'en  remets  à 
vous ,  qui  en  pouvez  juger  trop  mieux. 

Monileur  le  Cardinal  Saint-George  ' ,  qui  a 
en  mam  les  afiires  d'Allemagne,  nous  requiert  » 
dun^aurre  côté,  d'écrire  au  Roi  en  faveur  de 
l'Eveque  de  Liège  ^  à  ce  que  lui,  ni  les  fiens  , 
ne  fulient  moleftez  au  Diocefe  de  Liège  par 
Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  ,   ni  par  autres  lii- 

I   Ce    Cardinal    étoit    fils  n'étoit    qu'un  fîmpie    Bour- 

di.ne  fœurdu  Pjpc,  &  s'.i-  gcois  de  Scnigiiïle  ,     petite 

relloit  Cintt,  Palfiro  ,   m.iis  ville  du  Duché  d'Urbain 

porto.t    le   furnoni  d'AIdo-  a   Ernefl  de    Bavicre  ,  fils- 

brandm,  depuis  i'cx-altarion  d'Alhcit  ,&   d'Anne      fille 

de  fon  oncle,    qui  le  fit  Car-  de  l'Empcrcur  Fc.dmand   I. 

«Imal    en    159^.    Son    pc.c  &  frcrc  da  Due  Guillau.ficV'.- 
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iets  &  fci-viteurs  de  S.  M.  &  nous  reprefenta  , 
"comme  ledin    fieur    Evêoue  de  Liège    méritoit 
faveur  de  S.  M.  non  foulement  pour  être  Prince 
d'origine  telle  qu'on  iavoit  ;  mais  auili  pour  erre 
perlbnage  de  grande  valeur  en  loi,  comme  S,  S, 
l'avoit  trouve' par  expérience  au  maniement  & 
conduite   de  plulîeurs  afaires  de  grande  impor- 
tance,  &  pour  avoir  moyen  de  iervir  un  jour 
S     M.    comme  Archevêque    de  Cologne  ,  & 
Eledeur  de  l'Empire  qu'il  eft  :  &    même   que 
S.  M.  devoir  penfer  a  être  encore  autre  choie 
rue  Roi  de  France,  pour  pouvoir  encore  mieux 
employer  fa  valeur  à  la  de'tenfe  de  la  Chrétien- 
té ,  comme  fon  incomparable   prouefle  ,  &  au- 
tres vertus  royales ,  &  les  fouhaits  &  vœux  des 
plus  entendus,  &  des  plus  gens  de  bien  ,  l'y 
deftinoient  :  qu'outre  cela  lui  Cardinal ,  qui  par- 
îoit  ,  s'en  fentiroit  grandement  obligé  en  ton 
propre  nom  â  S.  M.  &  lui  en  rendroit  très-hum- 
ble lervice  en  tout  ce  qu'il  plairoit  à  S.  M.  lui 
commander.     Nous  lui  répondîmes  ,  que  nous 
en  écririons  très-volontiers  ,  &  cependant  lui 
afsùrions,  que  pour   toutes   les  conliderations 
fiildites  ,  &  particulièrement  pour  la  recomman- 
dation qu'il  en  taifoit ,  le  Roi  feroit  tout  prêt , 
non  feulement  à  garder  de  l'injure  des  Tiens  le- 
dit fieur  Evêque  de  Liège  ;  mais  aufli  à  le  Iravo- 
rifer  &  gratiher  en  toutes  ocurrences  :  mais  qu'il 
faloit  prendre  garde ,   que  les  Efpagnols  ne  le 
lervifîcnt  des  gens  &   des  moyens  dudit  heur 
Evêque  ;  &  que  la  neutralité  fût  par  lui  fidèle- 
ment gardée  :  car  autrement  il  feroit  mal-aifé  , 
voire  impoliible ,  de  contenir  les  François  de  fe 
revancher.    Et  étoit  vraifemblable  ,  que  ii    les 
François    avoient  fait  quelque  chofe  contre  les 
liégeois  a  qu'ils  y  euflcut  été  provoquez  ;  puU- 
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flue  le  Roi  &  les  Tiens  n'ont  Fait  la  guerre  qu'en 
déi-endant ,  pour  la  confervation  de  ce  qui  apar- 
tient  à  la  Couronne  de  France.  Ledit  feigneur 
Cardinal  confefla  que  les  Efpagnols  tenoient 
■cjuelques  places  dudit  fieur  Evèque  ;  mais  que 
c'étoit  malgré  lui,  &  un  tort  qu'on  lui  faifoit, 
dont  il  étoit  plus  marri  que  perfonne. 
*  Au  demeurant,  ces  quatre-tems  des  cendres 
fe  font  paflez  fans  promotion  ,  comme  je  vous 
avois  écrit  ;  mais  on  croit  qu'il  s'en  fera  une 
aux  prochains  de  la  Pentecôte. 

Deux  des  AmbafTadeurs ,  que  le  Grand-Maî- 
tre &  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  envoyent 
au  R.oi ,  font  arrivez  en  cette  ville  ;  à  favoir , 
un  Pifan  ,  &  un  Portugais  :  le  troifiéme ,  que 
l'onavoit  élu  delà  Nation  Francoife,  qui  étoit 
le  neveu  du  défunt  Grand-Maître,  a  été  con- 
traint de  s'excufer  pour  défendre  l'honneur  de 
la  mémoire  de  feu  Ion  oncle  ,  que  quelques- 
uns  veulent  dénigrer  par  certaine  révifion  de 
comptes  ,  qu'ils  demandent  ;  au  lieu  duquel  ne- 
veu on  a  fubftitué  le  fieur  Chamellôn  ,  Prieur  de 
Champagne,  qui  eft  en  France  ;  &  avec  ces 
deux  ira  vers  S.  M.  pour  faire  le  compliment  à 
eux  enjoint ,  &  puis  réfider  Amballàdeur  vers 
S.  M  pour  ladite  Religion.  A  tant ,  Monfei- 
gneur ,  &c.   De  Rome  ce  9.  Mars  i  J96. 

L  E  T  R  E     LU. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M 


ONSEiGNEUR,Je  vlcus  d'entendre  tout 
maintenant,  comme  Monfieur  le  Duc  de 
Mercœur  '  ayant  envoyé  demander  au  Pape  , 
I    Philippe  -  Binanuel   dç  Lorraine  ,  qui  dg  Gouveiocur 
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pour  l'Evêque  de  Vannes  *  ,  l'Abbaye  de  S.  Sau- 
veur de  Rocnn  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoift  ,  au 
diocele  de  Vannes,  vacante  par  la  mort  du  der- 
nier ooflelleur  ;  S,  S.  la  lui  a  refufée,  &  l'a  defti- 
iiée  a  M.  Seralîn  ,  lequel  en  a  grand  befoin , 
&  eftde  tel  mérite  que  vous  favez  ,  &  aFeûion- 
né  au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  de  la  France , 
autant  qu'il  eil:  poliible  ;  en  ayant  fait  profef- 
fion  au  tems  le  plus  dificile  &  dangereux  ;  de 
forte  que  chacun  s'eft  promis  que  S.  M.  lui 
feroit  du  bien.  Comme  aulli  le  tenons  -  nous 
pour  Cardinal  certain  à  la  première  promotion 

3ui  fe  fera  ,  pour  avoir  fervi  le  Saint  Siège  çlus 
e  trente  ans  î  ,  &  être  fmguiierement  amié  & 

Apoftolique  ,  alTifté  de  Jac- 
que  de  Betiuin  ,  Archevêque 
de  GlafcoeiiEcofie  ,  &  Am- 
baflddeur  de  ce  Roi  en  Fran- 
ce ;  &  de  Guillaume  Rofe  , 
Evéque  dcScnlis.  Ce  qui  mon- 
tre qu'il  étoit  tout  dévoué  k 
la  Ligue.  Il  mourut  le  i.  du 
mois  de  Juin  1596. 

3  Pie  V.  l'avoit  tiit  Au- 
diteur de  Rote  à  la  nomina- 
tion de  Charles  IX.  J.*»»»* 
Hicius  dit  ,  qu'il  exerça  cette 
charge  l'efpace  de  j^q.  ans  > 
&  avec  lant  de  réputation  • 
que  tous  les  Avocats  &  tous 
les  Savans  aloient  le  con- 
fulter  ,  comme  l'Apollon 
riihien  de  la  Jurifprudence  1 
&  que  le  nom  de  Sérafin  , 
femli  oit  n'ctrc  pas  le  nom 
propre  d'un  homme ,  mais 
celui  de  la  Jurifprudence  mê- 
me. C'cil  lui  qui  fit  avoir 
audience  au  i  eut  delaCliellet 
par  une  plairauteric  ,  «ju'il 


de  Bretagne ,  s'en  étoit  f.iic 
l'Ufurpateur  &  le  Tlran,    Il 
éioit  frcre  de  la  Reine  Louife 
de  Vaudenioni,  veuve  d'Hen- 
ri   m.     PI-'ilippHS  Entj:!K:l  , 
}Jcrcnrii    Dhx    ,     armorie* 
Frtfcs     ,     hanC     frxf.clKr.tm 
grandi  feCHi.i.t    à  Maperiferi» 
ejuÇqHe     nep.te       Diinibarttm 
trincifc  ,  exemplg  fcffi  no    re- 
dcmptam  ,    at  indul^c-iîifJimQ 
R<gc  firoii)   acecper.1t  ,  honto 
tecio  ç^  pertin.'.ci  ittgenu  ,  qui 
prétendoit  que  ce  Duché  lui 
apartcnoit  du  côté  de  fa  fem- 
me.  De  Thou  livre  81.    de 
fon  Hilloire.  Voyez  la  lettre 
104.  &   les  noies. 

i  C'C'.o.t  George  d'Ari- 
don  ,  Gennihomme  Breton 
du  même  Diocele  ,  aupara- 
vant Confeiller  .m  Parlement 
de  Rennes.  Le  l'ape  lui  don- 
na cet  Evêchéen  1591-  &  il 
fc  fit  facrcr  .i  Paris  par  le  Car- 
dinal de    PUifance   ,  Légat 
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eftimé  de  S.  S.  4  &  de  tous  les  bons  de  cette 
Cour.  Au  demeurant ,  je  fai ,  qu'il  efl:  fi  mo- 
defte  ,  que  quand  il  pourrait  ,  il  ne  voudroit 
îivoir  cette  Abbaye,  ni  aucun  autre  bien  ,  qu'au 
gré  de  S.  M.  &  partant  j'eftime  ,  que  ce  Toit  cho- 
ie non-feulement  bonne ,  mais  aufli  en  certaine 
façon  ne'ceflaire ,  que  la  volonté  du  Roi  con- 
vienne avec  celle  du  Pape  en  cette  vacance  ;  & 
que  file  Roi  a  donné  ladite  Abbaye  à  quelque 
autre ,  (  comme  il  n'y  aura  eu  faute  de  deman- 
fleurs  ;  )  S.  M.  contente  cetui-là  de  quelque  au- 
tre choie ,  pour  n'entrer  en  débat  avec  le  Pape 
à  ces  commencemens  ,  fur  le  fujet  même  d'un 
perfonage  fi  c]i\alifié  ,  &  qui  a  tant  mérité.  Et 
au  furpius ,  nous  regarderons  par-deçà  de  trou- 
ver moyen  ,  que  les  droits  de  nomination  du 
Roi  y  foient  le  moins  ofenfez  que  faire  fe  pou- 
ra  ;  &  qu'il  y  foit  pris  quelqu'un  des  expédiens. 


dit  au  P.ipe  ,  qui  ne  vouloit 
point  admettre  cet  Envoyé, 
ni  recevoir  la  lettre  du  Roi  , 
dont  il  étoit  chargé.  Tonr 
moi  ,  dit-il  ,  fi  f  étais  Pape  , 
je  ne  ferais  fus  comme  Votre 
Sainteté  ;  car  j:  donncrois  au- 
dience ail  Dtahle  même  ,  fi 
favois  lieu  de  pouvoir  efpercr 
fa  cor.-verfion.  Penfée  qui  fit 
rire  le  Pape  ,  &  qui  le  mit 
en  fi  bonne  humeur,  qu'ayant 
enfuitc  écouté  tranquillement 
Toutes  les  raifons  de  ce  Pré- 
lat ,  à  qui  il  avoit  impofé 
filcnce  fur  ce  propos  ;  il  lui 
répondit  ,  qu'il  y  penfcroit. 
Et  en  effet  ,  il  y  pcnfa  fi 
bien  ,  que  le  foir  du  môme 
jour   il  ordonna  à  Monfieur 

4'Ointî  d'avcnii  ce;  Envoyé , 


comme  de  fon  chef,  de  ne 
fe  point  rebuter  de  tout  ce 
que  S.  S.  lui  pouroit  dire; 
&  que  le  lendemain  au  foir 
il  envoya  quérir  encarofiele 
fieur  de  la  Clielle  ,  qui  eut 
l'honneur  de  lui  bailer  les 
pieds  ,  &  par  même  moyen 
la  commodité  de  lui  laifler 
fur  une  table  ,  la  lettre  du 
Roi  ,  fon  Maître  >  quoique 
S.  S.  proteftât  ,  qu'elle  ne 
l'avoit  admis  que  comme 
Gentilhomme  privé  ,  &  non 
point  comme  Agent  d'un 
Prince  relaps  &  excommu- 
nié i  &  que  l'Auditeur  Sc- 
rafin  l'avoit   trompée. 

4  Clément  VIII.  avoit  été 
fon  collègue  en  l'Auditorat 
de  Ro<Ci 

dont 
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çlont  je  vous  ai  écrit  par  ma  lettre  da  zi.  Fé- 
vrier ;'&  principalement  ,  que  l'Induit  pour  le 
Koi  foit  obtenu  au  plutôt  que  faire  fe  poura , 
afin  que  nous  ne  foyons  toujours  à  recommen- 
cer ,  &  que  les  nominations  de  S.  M.  foient  ac- 
ceptées &  atendues  fans  aucune  dificulté.  A  tant" 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne ,  Monfeigneur  , 
en  parfaite  fanté  ,  très-heureufe  &  longue  vie. 
De  Rome,  ce  ro.  Mars  1596. 

L  E  T  R  E     LUI. 

£»  faifant  ici  l'i'loge  de  M .  du  Perron  en  des  ter- 
mes fi  forts  ô*  /'  magnifiques  ,  Monfieur  d'Of" 
f.%t  A  fait  ,  fins  y  penfer  ,  le  fien  propre.  Cif 
en  i^etKYit  U  fcience  &  l'h^bthté  de  fon  colle' 
gue  ft  fort  tm-deffus  de  U  fienne  ,  (  ihofe  trls^ 
rare  entre  deux  Minifir^f  é^^aux  )  il  relevé 
d'autant  fa  modcfiie  ,  fa  docilité,  fa  droiture, 
fa   candeur,   &  fon  defnterejfement. 


AU       ROY. 


S 


IRE, 


M.  d'Evreux  ,  qui  s'en  retourne  vers  Votre 
Majelté ,  vous  rendra  comjue  de  toutes  les  cho- 
fes  de  deçà ,  tant  paflees  depuis  fa  venue  ,  que 
préfentes  :  &  partant  je  n'entreprendrai  de  vous 
en  rien  dire  pour  cette  heure.  Il  laillè  un  grand 
regret  de  foi  à  toute  cette  Cour ,  pour  les  rares 
qualitez  que  Dieu  a  miles  en  lui  ,  connues  de 
V.  M.  long-tems  y  a.  Outre  la  prudence  ,  fidé- 
lité ,  zèle,  &  honneur,  qu'il  a  porté  au  iervice 
de  V.  M.  il  a  encore  ,  par  fon  favoir  ,  fait  iion- 
iieur  à  notre  Nation ,  en  toutes  les  compagnies 
Zc^ne  IL  E 
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des  grands  &  favans  perfonages  ,  où  il  s'eft  trou- 
vé :  aulli  a-t-il  fait  une  graixle  &  honorable  dc- 
penfe ,  recevant  Se  apellant  ordinairement  à  fa 
table  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  doâre  &  poli  eu 
Rome.  Et  pour  mon  regard  ,  de  plufieurs  fa- 
veurs &  honneurs  ,  qu'il  a  plu  à  V.  M.  me  fai- 
re ;  je  lui  fuis  principalement  obligé  ,  pour  m'a- 
voir  aflbcié  ,  en  un  fi  grand  afaire  ,  avec  un  fi 
grand  perlbnage ,  duquel  je  confefle  avoir  beau- 
coup apris ,  non-feulement  en  matière  de  fcien- 
ces  &  lettres  ,  mais  auHi  d'afaires  V.  A  tant ,  Si- 
re ,  &c.  De  Rome  ce  28.  Mars  1596. 

1  Monfieur  du  Perron  avoir  traiter  &  négocier  avec  les 
plus  de  feu,  &  plus  de  bril-  Princes.  11  n'y  a  qu'k  lire 
lant  ;  Monlîeur  d'OiT.it  plus  leurs  dépèches ,  pour  m  bien 
de  flegme,  &  plus  de  foli-  juger.  Le  iHle  de  l'un  eft  plus 
dite.  Le  ptemicr  avoit  une  fleuri  ^  mais  le  ftile  de  l'au- 
plus  grande  mémoire;  l'au-  trecltplus  nerveux.  Souvent 
tre  un  plus  grand  jugement  :  M.  Du  Perron  parle  en  fan- 
l'un  valoir  mieux  pour  la  faroii  ,  &•  ,  comme  difoit 
Chaire,  l'.iutrepour  le  Cabi-  Jofcph  Scaligcr  ,  en  bavard  ^ 
net  :  l'un  avoit  plus  de  ta-  M.  d'Oflat  toujours  en  Mi- 
lent  pour  convcrfcr  avec  les  niftre. 
Gjens  de  lettres  ,   l'auire  pour 

L  E  T   R   E    LTV. 
A     MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  S'en  retournant  M. 
d'Evreux  vers  le  Roi ,  je  ferois  une  trop 
grande  faute  de  ne  vous  écrire  point  par  lui  ;  & 
de  vous  écrire  par  lui  des  chofes  de-deçà  ,  qu'il 
fait  mieux  que  moi ,  ce  feroit  à  moi  une  grande 
préfomption  ,  ou  inadvertance.  Je  ne  vous  écri^ 
rai  donc  qu'un  mot  de  lui ,  que  mon  devoir 
ne  me  permet  de  taire.   C'eft  que  comme  l'atai»» 
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TC,  pour  lequel  il  a  été  envoyé  par-deçà,  a  été 
par  lui  tait  &  parfait  prudemment ,  fidèlement  , 
&  heureufement  ;  auili  a-t-il  montré  en  plu(ieur> 
autres  chofes ,  comme  il  eft  excellent ,  non-leu- 
lement  en  favoir ,  en  quoi  il  ei^  incomparable  ; 
mais  auni  à  traiter  &  négocier  aFaires  d'impor- 
tance.  De  façon  que  j'eltime  ,  que  le  Roi  fera 
beaucoup  pour  fon   fervice  ,  &  pour  le  bien  de 
fon  Royaume  ,  s'il    continue  à  l'emploj^er  ci- 
après  aux  afaires  &  ocafions ,  qui    le  prelente- 
ront  ;  &  vous  ,  Monleigneur  ,  li  vous  l'y  pro- 
mouvez &  avancez   par  les  moyens  que  vous  ea 
avez.     AhiU  ne  veux-je  oublier  ici  une  des  qua- 
litez  ,  que  j'aime  le  plus  en  lui  ,  à  favoir  »  ^u  " 
ellime  infiniment  votre  vertu   &  valeur,  èc  la 
fait  ibnner  ici  de  fort  bonne  i-açoa  aux  oreilles 
du  Pape  ,   &  des  principaux  de  cette  Cour.  Qui 
fera  l'endroit  ,  où  je  finirai  la  prélente  ,  en  priant 
D?eu  qu'il  vous  donne  ,  Monfeigneur  ,  ôcc.    Uc 
Rome,  ce  18.  Mars < 596. 

L  E  T   R  E    L  V. 

A  MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Hier  après  diner  M. 
d'Evreux  partit  de  cette  ville  pour  s'en  re- 
tourner vers  le  Roi ,  lailiknt  un  grand  regret  de 
foi  à  toute  cette  Cour  ,  pour  les  rares  qualité/ 
que  Dieu  a  miles  en  lui.  Auili ,  outre  qu'il  a 
dignement  fervi  le  Roi  ,  tant  en  lafaire  princi- 
pal, pour  lequel  il  étoit  venu  ,  qu'en  tout  le 
rerte  ,  qui  s'elt  préfenté  ,  il  a  encore  par  ion 
éminent  lavoir  fait  honneur  à  la  FraJice  ,  en  tou- 
tes les  compagnies  des  grands  &  lavans  perfo- 
na<Tes ,  où  il  s'eil  trouvé  :  comme  auili  a-t-il 
^  E  i 


So  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
fait  toujours  une  fort  belle  &  honorable  dépen- 
fe  ,  recevant  &  apellant  ordinairement  à  fa  ta- 
ble les  plus  doftes  hommes  de  jlome.  Au  de- 
meurant ,  il  veut  voir  une  partie  de  l'Italie  en 
■s'en  retournant  ;  &  de  Lorete ,  où  il  s'en  va  tout 
droit ,  penfe  retour  à  Florence  ,  &  de-là  aller 
à  Venife  par  Bologne  &  FenaTe.  De  Venife  il 
fait  état  d'aller  à  Gennes  par  Mantoue  &  Parme  ; 
&  de  Gennes  palier  à  Savone&  à  Turin  ,  s'il 
yeut  obtenir  pallèport  de  Monfieur  de  Savoye. 
Tellement  qu'il  ne  pourra  arriver  à  vous  qu'à 
la  fin  de  Mai.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  mètre 
ici ,  afin  que  vous  penfant  qu'il  y  dût  arriver 
•plutôt,  ne  prifliez  de  là  ocaîion  d'atendre  juf- 
<]ues  à  fa  venue  à  envoyer  par-deçà  ,  où  l'on 
•s'émerveilie  de  ce  que  le  Roi  a  tant  demeuré  à 
envoyer  ,  après  avoir  reçu  la  Bulle  de  l'abfo- 
lution  ,  &  le  bref  de  S.  S.  Aulli^-  a-t-il  des  cho- 
ies ,  <3ue  le  Pape  délire  faire  ,  &  voudroit  être 
<léja  Faites  ,  comme  d'envoyer  un  Légat  ;  ce 
qu'il  lui  femble  ne  devoir  faire ,  que  S.  M.  n'ait 
envoyé  lui  prêter  l'obédience. 

Les  autres  chofes  de  deçà  font  au  même  état 
Cfiirlles  étoient  lorfque  je  vous  écrivis  mes  let- 
tres des  dernier  de  Février,  ik  9.  de  ce  mois  ; 
tv  n'ai  qu'y  ajouter  ,  finon  que  le  feigneur  Dom 
i>;etro    de  Medicii   *  ,  frere  du  Grand  -Duc  de 

1    Dt^'i  Pietro  de     Mcdicis  trois  mariages  avoient  acod- 

Avoit  époiifé  Don.i  Leoiior  de  tumé  les  El'pagnols  à  donner 

T.ledo  ,  fille  de  Do»  Garcia  ,  des  femmes  aux  Mcdicis  ,  & 

Vicevoi  de    Sicile,  ainfij  que  c'étoic  en  partie  pour  cela, 

le  Duc  Ton  père    avoit   pris  qu'ils    hai/lbient    le  Grand- 

pour  fcn  Kic    D.    Ltonor  de  Duc  Ferdinand  ,  qui  en  avoit 

Tilcdo  ,  fille  de  Bon  Pedro  ,  pris  une  à  fou   gré  ,   &  qu'ils 

V  iceroi  de  Naples.  Le  Grand-  apuyoicnt  les  prétcnLÏons  in- 

Duc    Don    tranccÇco    s'ctoit  juftcs  dc  D.m  Piitr»   contre 

marié  avec  une  fille  de  l'Em-  luu 
percur    jFerdinand    I,     ds 
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Tofcane  nrrivaen  cette  ville ,  venant  cmpagne, 
le  18    de  ce  mois,  &  eft  logé  chez  1  An.b.lU- 
deur  d'EfïTagne.  11  vient,  à  ce  que  chacun  cii, 
pour  avoii  railbn  de  certaines  grandes  prere  .- 
fions,  qu'il  a  en   la  rucceflion  du   teu    Grand- 
Duc  François,  fon  frère  ,  touchant  les  meuble.  ,. 
&  autres  choies ,  qui  ne  fuivent  ^f^'^^^^T 
Duché  ;  etquelles  il  veut  ^omprendi^^le  nelo      , 
ik  plufieurs  autres  choies,  que  le  Giand-   i.u. 
prétend  apartenir  à  l'Etat ,  auquel  lui  leul  a  fu c - 
cédé     La  commune    opinion    d  ici   eft  ,  quc^^ks- 
EfpagHols  fomentent  ce  diterend  des  deux  a-e- 
res  ,  &  animent    le  puiné    contre  lame  ;  au- 
que   aîné  pour  confolation  eft  né  depuis  peu  de 
Surs  encore  un  hlsmàle,  reculant  ronde  d  au- 
tant 3.  A  tant ,  Montcigneur,  &c.  De  Rome  , 
ce  19-  Mars  159^- 

,  Le  Grind-Duc  François    autres  en  pierrerks- 
î.ons  d'or    en    argent    mon-     domn^  fratru  m.g's  Kr^o.,, 
Hoyc  ,  &  la  valeur  de  deux     Tac. 

LETRE     LVI. 
A    MONSIEUR    DE    VILLEROY. 

MO  N  s  E I G  N  E  u  R  ,  Par  une  lettte  ,  que  je 
vous  écrivis  le  19.  Mars ,  Je  vous  donnai 
avis ,  comme  M.  d'Evreux  etoit  parti  de  cette 
ville  le  18.  pour  s'en  retourner  vers  le  Koi.  ^ 
Le  îo.  je  reçus  la  lettre  ,  qu'il  vous  plut  m  c- 
crire  du  camp  de  Servez  pix^s  la  ^^ere  je  h- 
Février,  à  laquelle  je  répondrai  par  ^ou\u^^ 
de  Lion  ,  que  no«s  dépécherons  un  de  ce.  ]om.. 
Cependant ,  J'ai  eftimé  devoir  t^ire  avancer  ca.e- 
ci  par  autre  voye  ,  pour  vous  avertir  comme  au 
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Confiftoire  ,  qui  fut  tenu  mecredi  dernier  ^.  de 
ce  mois  ,  N.  S.  P.  déclara  Légat  pour  France 
Moniteur  le  Cardinal  de  Florence  ^  ,  qui  eft  de 
la  Maifon  de  Medicis  ,  &  apcllé  Cardinal  de 
Florence  ,  parce  que  lorHiu'il  fut  fait  Cardinaï 
en  l'an  158^.  il  y  en  avoitun autre  ,  qui  s'apel- 
loit  Cardinal  de  Medicis  *  ,  qui  eft:  aujourd'hui  le 
Grand-Duc  de  Tofcane.  II  efl:  âgé  de  60.  ans , 
tenu  pour  fort  homme  de  bien  ,  iage  ,  modéré  , 
franc  &  rond  ,  aimé  &  cftimé  du  Pape  ,  &  a 
toujours  fait  bon  ofice  pour  l'abfolution  du  Roi , 
n'ayant  dépendance  que  du  Saint  Siège  ,  &  de 
S.  S.  confident  néanmoins  dudit  feigneur  Grand- 
Duc,  comme  parent ,  &  comme  ayant  fervi  cette 
Maifon  d'Ambafladeur  à  Rome  dix  ou  douze 
ans ,  ëc  étant  parv^enu  à  la  dignité  de  Cardinal 
en  partie  par  fon  interceflîon ,  &  par  celle  du 
feu  Grand-Duc  François  ,  fon  frère  ?.    Chacun 

1  Alexandre  de  Mcdicij  ,  chapeau   &  les  be'néfices  do 

lequel     fucccda    immédiate-  Bom  J  an  de  Medicis  ,    fon 

ment  à  Clément  VIII.  ainfi  frère  mort  en  1562.  Il  fucceda 

que  ce  P.ipc  le  lui  avoit  pré-  en  1587-  au  Grand  Duc  Fran- 

dit  pluficurs  fois  ,  en  ces  ter-  çois  fon  frerc  aîné,  en  la  Prin- 

raes  :    Minfîgmr  j4UjfMidro  ,  cipauté  ,  ainfi  qu'il  avoit  fuc- 

fircte  »j/Jro    (ifccfffore.   Et  ce  codé  à  Pautrc  au  Cardinalat, 
fut  au  %and     déplaifir    du         3  M.  de  TiîiU  fait  l'éloge 

Cardinal    Aldobrandin   que  de  ce  Légat  en  ces  termes: 

cette  prédiction  s'acomplit;  Alextindcr  Mcdica  Horentia 

car  ayant    trente-huit   Créa-  Archicfijcopns  ,  caiidido  vir 

tures  dans  le  Conclave  ,  qui  ingenio ,  ^  matura  prudentia 

le      rendoient       abfolument  frxdttus    ,    tjni    ad  gencrofas 

Maure    de     l'exclufion     ,    il  famtlia  illnjîris  fphitns   ma. 

fcni'jioit  avoir  perdu  ,  par  d  gnam  rcrutit  agendarum  peri- 

faute  ,  une  victoire  certaine  ,  tiam  Jlbi     in    ^ula  Roman.t 

en  concourant  à  IVxaltation  cimparavtrat  ,    ^  jam    ante 

d'un   fujct    qu'il    ne   vouloit  a^.  a^jf^os  Cofmi  Magni  Etr«. 

pas.  rU  Ducis  ,  gentiîis  fui  (  fon 

»  Ferdinand   ,  Créature  de  parcntj   negotia    Oratoris  ti- 

Pic    IV.    qui  lui    donna  le  ttiL  ,    magna  fidd  ^  fohrti/t 
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près  Pâques,  ^P^lîTeraP-'  f;°'=^«'  °  t<,„t 
rétera  quelques  jours  :  en  quoi  ^  P  ,„i- 

ce  mois  d'Avril  pour  1^  n'«'"'  '^f  P°Ë  encore 
„r  à  vous  env.ron  U  |-«.-Jf  ifo,f,b,e  ,  que 
S'^RlTkTJu'iif^aV^l'obedience     avant  q;. 

i^ùs^iVSrq^^.S-pe:. 
^^AvecV-ditleimieur  Léc^it  .  on  envoyera  pour 

ou  eft  delà  MaUon  de  Gonzague,  ^C  paren  du 
ïllc  de^lantoue,  ^  de  Monteur  de  Never.     1 

ftoir'  N  S.P.  déclara  encore  Légat  poui  1  o- 
?ogn;'Momkur  le  Cardinal  Gaétan  ^  :  qur  elfc 

■Grcior.o  Xlll.   Francifci   h  amplc.s     crcdcntHr.       H.lt. 

Mj^ai    Etrnrtx    Ducis  cont-  Ub.    ii6-               rnn7Aoue  . 

we.i<ijf»<.»e  0*  td  tn  Co.levpim  4,    ^V"^^^  ^     .  Scipion  de 

C^rdhudmr^^  a^pattis.  Por,u.  frcre  du  Cardinal  scip  o 

•;,..  ;.«..  /.j....«  o/..««^.  «^.-     Jf""^"'ch1ptre  Général  de 
nmm  jHdicaffct  ,  tnm  Kegi  ^d     dans  le  tnapiu 

}..,  ,x-,7î.>»-rr ,  1'"'^  -  P^'    ,  %"  "" ^i%u   ui  envoyé 
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tout  ce  que  je  vous  écrirai  pour  cette  heure; 
priant  Dieu  Monfeagneur,  &c.  De  Rome, 
ce  5.  d  Avnl  1596. 

^^f  ""^.^a  ^?°-  ^   '^.  ^'^  '^^     ^=   "lettre  foin   le  dais  dans 
iSSy.    Ceft    lui    qui  étant    le  fauteuil  du  Roi. 
aile  au  Pariement  ,  voùloii 

LETRE    LVII. 

A    MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

A/T.  On  SEIGNEUR,  Par   une  lettre,  que  je 
JVX  vous  écrivis  le  29.  Mars  ,  je  vous  donnai 
avis,  comme  M.  d'Evreux  étoit  parti  de   cette 
ville  le  18.  po'jr  s'en  retourner  vers  le  Roi.    Par 
une  aucre,  que  je  vous  écrivis  le  5.  de  ce  mois  , 
je  vous  avertis  comme  le  5.  N.  S.  P.  avoit  dé- 
claij  Légat  pour  France   Monfieur  le  Cardinal  v 
de  Morence  ;  &  envoyai  cette  lettre  par  Gennes, 
^   encore  un   dupLcat^  par  Venife.    Par  une 
troiheme  bien  longue ,  que  je  vous  écrivis  hier  , 
mi  lera  avec  la  preïente,  je  répondis  à  la  vôtre 
cUi  24.  février,  que  j'avois  reçu  le  ;o.  de  Mars. 
Cette-ci  lera  pour  vous  faire  favoir  certaines  par- 
ticularitez  :&  premièrement ,  que  je  fus  à  l'au- 
dience   e  vendredi  r.  d'Avril,  ^  remerciai  N. 
^.  F.  de  la  déclaration  ,  qu'il  avoit  faite  dudi<: 
Légat ,  deux  jours  auparavant  :  &  puis  dis  à  S  S 
de  ce  qui  étoit  porté  par  votredite  lettre  du  24" 
Pevrier,  ce  qui  s'en  devoit  dire.  S.  S.  fe  phianit 
a  moi  de  ce  que  le  Roi  demeuroit  tant  k\n- 
voyer   quelqu'un    :   ce    que    j'excufai    par    les 
moyens  ,  que  j'ai  mis   au  commencement    de 
madite  lettre  d'hier.  S.  S.  fe  plaignit  encore  d'un 
Arrêt  de  la  Cour  de    Parlement  donné  contre 
Jcs  proviTions  de  Rome ,  difant  que  ces  gens-là , 
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qui  devroient  faire  tout  ce  qu'ils  poiinoient  pour 
oter  la  mémoire  du  divorce,  qui  a  e'té  entre  le 
Saint  Siège  &  la  Couronne  ,  faiibient  au  con- 
traire tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  la  rafraîchir 
&  renouveller.  Il  entendoit  l'Arrêt  du  if .  Juin  _ 
dernier  ,  par  lequel  eft  défendu  de  confirmer  Ie-5  * 
provifions  obtenues  en  Cour  de  Rome  depuis 
fesdéfeniés  d'y  venir,  lequel  Arrêt  j'avois  vu 
auparavant  qu'aller  à  l'audience  :  «Se  bien  me 
fervit  pour  en  pouvoir  mieux  répondre.  Je  lui 
répondis  donc  ,  que  c'étoit  chofe  que  la  Coui' 
avoit  faite  fans  le  (u  du  Roi ,  comme  elle  fait 
d'autres  Arrêts,  &  fur  un  fait  particulier ,  qui 
séroit  préfenté  ,  auquel  le  Sénéchal  d'Anjou 
avoit  validé  une  provillon  obtenue  par-deçà  , 
depuis  que  lefdites  défenles  d'y  venir  avoienc 
été  faites  :  que  j'euflè  defiré  ,  que  la  Cour  n'eût 
point  fait  relie  chofe  ,  &  même  pour  la  confi- 
deration,  qu'il  avoit  plii  à  S.  S.  me  dire;  mais 
qu'il  n'y  avôit  point  il  grand  mal  en  cet  Arrêt  >- 
comme  l'on  difoit  ;  d'autant  que  ladite  Cour  n'a- 
voit  point  ordonné  ,  que  leîliites  provifions  ob- 
tenues depuis  lelliites  défenfes  n?  fullèuL  point 
tenues  pour  bonnes  ;  ains  qu'elles  ne  fuiïenc 
point' validées  par  les  Juges  ,  qui  étoient  au- 
defibus  ti'elle.  £t  ne  vouloit  dire  ladite  Cour  , 
finon  qu'ayant  les  Cours  de  Parlement  fait  les 
défenfes  de  venir  à  Rome ,  il  n'ap-.rtenoit  aux 
Juges  inférieurs  de  valider  les  provifions  obte^ 
nues  contre  lefdites  défenfes  ;  &  que  fi  elles  dé- 
voient être  validées  ,  c'étoit  aufdires  Cours  de 
Parlement ,  &  au  Roi  à  les  valider.  Et  au  pi>' 
aller,  ladite  Cour,  fans  toucher  à  l'autorité  du 
Saint  Siège,  puniroit  feulement  par  ledit  Xrrèc 
k  défobrtllànce  de  ceux,  qui  étoient  aller:  cva\- 
a-e  kui-o  prohibitioiis.    N\  S.  P.  ne  répliqua  ricn^ 
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à  cette  réponfe;  miis  ajouta  une  autre  plainte, 
de  ce  qu'on  n'avoit  encore  rien  fait  touchant  la 
publication  du  Concile  de  Trente  ,  &  le  réta- 
bliHèment  de  la  Religion  Catholique  au  pays  de 
Bearn  '.  Je  lui  dis,  que  pour  publier  le  Con- 
cile de  Trente  ,  il  faloit  non  feulement  aue  le 
Roi  fût  déchargé  du  fiege  de  laFere,  &  détel- 
les autres  fadions  de  guerre  fi  urgentes  ;  mais 
aa'ili  qu'il  eut  ufé  de  grands  préparatifs ,  pour  y 
•fiiire  condefcendre  les  Cours  de  Parlement ,  les 
Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales ,  &  plufieurs 
autres  opofans  :  &  qu'encore  avec  tout  cela  il 
y  auroit  bien  à  faire  ;  que  le  pays  de  Bearn  étoit 
Je  plus  loin  de  la  perfonne  du  Roi ,  de  tous  ceux 
qui  lui  obéiflbient;  &  partant  ne  s'y  étoit  pour 
encore  pu  faire  tout  ce  que  S.  M.  eut  deiiré  ;  & 
qu'il  étoit  befoin  d'y  ufer  encore  de  grands  pré- 
paratifs. Depuis  j'ai  vu  une  lettre  écrite  à  Auch 
le  2.  Janvier  par  un  Jéfuite  de  là  ,  à  un  Jéluite 
de  ce  pays-là  ,  rélldant  aujourd'hui  à  Rome ,  en 
laquelle  lettre  font  ces  mots  ;  Lu  f^ejje  ejt  en. 
Bearn  i^  a  Pau  :  on  efpere  q'te  tout  ir A  mieux. 
Je  la  porterai  avec  moi  après  demain  ,  que  j'irai 
à  l'audience  ;  &  après  l'avoir  lue  au  Pape ,  lui 
dirai ,  qu'il  peut  voir  comme  le  Roi  par  Ion  bien 
faire  furpafîe  l'expedation  de  fes  propres  fervi- 
teurs  :  mais  que  nous  ne  fommes  pas  fi  diligens 
à  faire  favoir  à  S.  S.  les  vrayes  &  bonnes  chofes 
que  nous  faifons  :  comme  font  les  Efpagnols  ,  & 
leurs  adherans ,  à  inventer  &  fuggerer  àS.S.  des 
calomnies. 

Le  Dimanche    des    Rameaux  7.   jour  de  ce 
mois ,  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m'en- 

1  La  Religion  Catholique     d'Henri  IV.  à  la  requête  dcî 
avoit    été  bannie  du  Bearn    EwtS  Géniaux  du  Pays, 
par  la  Xcinc  Jeanne  ,  incrc 
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vova  apeller  ,  pour  me  dire  ,  qu'en  certaine? 
Vallées  du  Piémont,  fujete;  a  Montieur  de  Sa- 
vove  ,  où  il  y  a  force  hérétiques  depuis  un  tore 
longtems    ,    le    Pape   avoit    envoyé  pour  leur 
converfion  pluficurs  Jéfuites  &  Capucins  ,   qui 
avoient  déjà  tait  grand  Fruit  ;  &  efçeroit- on 
qu'ils  le  feroient  encore  plus  grand  a  1  avenir  , 
niais  quilyavoi:  cert:iine  forte  de  gens  qui  s  y 
vouloient  opoler  ,  &  apsller  le  lieur  de  Leldi- 
cuiere,  pour  empêcher  une  li  bonne  œuvre     lue 
quoi  le  Pape  avoit  ordonné  à  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  ,  de  me  dire  que  j'écriville  au  Roi,  que 
S.S.  le  prioit  décrire  audit  fieur  de  Leldiguie- 
re,  qu'il  n'allât  ni  envoyât  au  fecours  de  ceux , 
nui  vouloient  détourner. la  converlion  des  hère- 
tiques.    J^  lui  dis,  que  i'obéirois  au  comman- 
dement de  S.  S.  mais  qu'il  taloit  aviler   ,    que 
Monfieur  de   Savove  ne  couvrit   quelque  lien 
deQein  contre  nous  »  ,  lous  ce  prétexte  d  en- 


j  Ce  Duc  étoit  ù  ambitieux, 
fi  entreprenant  ,  &-  fi  déloyal, 
que  l'on  fe  defioit  autant  di 
lui  quand  il  avoit  de  bonnes 
intentions  ,  que  lorfqu'il  en 
avoit   de    mauvaifes.     Tous 
les  Hidoriens  de  fon  te:ns  ont 
loue  hautement  fj.  valeur  mi- 
litaire ,   fon   intrépidité  ,   fa 
libéralité  ,  fa    p-netraiion   , 
fon    expérience    ,     mais   ils 
l'ont  tous  acufc  d'avoir  été 
fans  foi.    Trtncipc  pcr  'j.iftità 
d'ingcino  e    fer   intrtfidita   di 
Ciitrc  incjpjce  di   (fomenta   dt' 
♦»».tg»ii!r«    che    hjbbint    rcgnato 
Initgo     tempo  avanti  ,    e  d^pi 
di  Ini  ,  freigiato   d^eccelfe  tsr- 
tit  ô*   iniirjit.ito  di  mtl'.i  vi- 
tti   ,  cht    It  rcfirt  7nSato  ml 


mani»  fer   turbulente  ,    amhf~ 
tiojîjpmj  ,  i.tjido  ^c.  L'Abbé 
Siri  vol.  7.  de  fes  Mémoires 
fecrets.  Mj  ,  dit  le  Cardinal 
Bentivoglio  dans  fes  Mémoi- 
res ,    iHcfte fi  rare   '.iiTu  v«- 
«i-s-ant     fiMmamente     efcurate 
d^ir  Miibitione  ,     U<[ttile  re- 
gnavA  i't  lui  c«n    tal   eecejfi , 
che  ptrtjadth  continuamente  à 
ttrbidi  ,  VAfii  ,  e    per   U   piii 
falLtci  difegni  ,  fjtcevé^fh''  egli 
invice    de    mifnrarfi    ctn    l» 
mtfnrjt   /«.»    fripria   ,    "["0* 
nielta  piit  qHella  de  i  Re  ,  allé 
CKi    prercgAt^e     non    fttenj» 
foffrir  di   cedere  ,   come   Prin- 
cipe di   tantA  cntinenzA    ancH' 
cfli ,    e  d'HiiA  cjfA  tHttA  miJlA 
di  fAH£it<  re^io  «nc»r  ejfA  j  fa- 
E6 
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voyer  faire  k guerre  en  ces  Vallées  contre  ceirsr, 
«u'on  difoit  détourner  la  converlion  des  héréti- 
ques. 

Le  même  feignetir  Cardinal  Aldobrandin  me 
dit  ,  qu'on  avoit  raporté  au  Pape  certaines  cho- 
fes,  qui  travailloient  S.  S.  à  favoir,  que  le  Roi 
avoit  donné  l'Abbaye  d'Epernay  au  fieur  de  Vi- 
■  gnôles  hérétique  ,  &  Gouverneur  de  ladite  vil- 
le.,  lequel  aufll-tôt  avoit  introduit  le  prêche  des 
hérétiques  en  ladite  Abbaye  :  que  le  Roi  avoit 
aulfi  réparé  l'Abbaye  de  S.  Rémi  de  Reims  d'a- 
vec l'Archevêché  dé  Reims,  auquel  elle  a  été 
«nie  par  le  Saint  Siège ,  «Se  l'avoir  donnée  au 
Maréchal  de  I3ouillon  ,  hérétique  ,  fous  la  con- 
fidence d'un  certain  Piepape  ,  lequel  étant  m.ort 
depuis  peu  de  jours  ,  Luiite  confidence  avoit  été 
baillée  à  un  hérétique  de  Sedan  ,  qui  recevoit 
aujourd'hui  les  fruits  de  ladite  Abbaye  pour  ledit 
Maréchal  hérérifiue.  Je  lui  répondis  ,  que  de 
tout  cela  je  n'en  iavois  &  n'en  croyois  rien;  &  que 
c'étoient  des  malignes  &  maudite- inventions, 
pojr  dénigrer  l'honneur  &  réputation  du  Roi, 
&  donner  travail  &  vexation  à  S.  S,.&  les  rcme- 
tre  tous  deux  en  mauvais  ménage  de  nouveau  , 
fi  on  pouvoir  :  mais  que  je  le  fupliois  de  ne 
croire  à  telles  calomnies ,  &  s'afsîirer  de  la  bon- 
ne &  fincere  intention  du  Roi ,  meshui  aiîèzvé- 
iTfiée  &  témoignée  par  tant  de  bons  elTets ,  que 
3es  gens  de  bien  n'en  pouvoient  plus  douter  : 
ren#-ciant  cependant  S.  S.  &  lui  ,  de  l'avis  qu'il 
lui  avoit  plû  m'en  donner  ,  &  le  priant  de  con- 
tinuel* à  m'avertir  ,  quand  tels  ra  ports  leur  fe- 
• 

ti»   ctrCA-v^   fempre    i^^uiet.u  fut.    Et  le  Procurateur  B.it- 

wcntt   coty  tutti    i  m<z.x.i  di  tiftiNani  dit  que  ce  Duc    -•/ 

raidcrt   allt    gra-Uezze    loro  fols  i^tereffc  i/itmoiilmtntt  in~ 

^■Hantt  pi»  jr(.uva ,  tf^uali  U  'diri3;,Z<i  h  fn(  flttimi. 
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roient  faits  ,  ou  bien  ne  les  écouter  point ,  ni 
lu     ni  S  S.  'ces  faux  rapoiteurs  font  certaine 
le  &  ordure reftans d. la  L i.frue  qir  en  leur  cœur 
ne  feront  jamais  paix  avec  le  Ro, ,  m  avec  ks 
bons  François,  ni   '-^vec^"^"'^^'^^ 'f .  ?1  X 
perçoivent 'point  qu'ils  font  ""..S^^f^^^^^i^J;^^^, 
an  Pane       partie    pour  ce  qu  il   ne  leur  ciOit 
point  ^partie  ponr^equ'U  ne  lauroit  qu'y  faire. 
Kn  connois   ici  quelques-uns  par  nom  ^fm- 
iom  ;    mais  je  n'en  veux  P^int  M  et  le  pa 
uier  ,  non  plus  maintenant  que  j  ai  ait  par  ci 
Svant      qu'il  ne  m'en  man.nioit  point  d  oca- 
fiorpou?ce  qu'ils  ne  le  valent  pas    .^  ou  Ils  fe 
punih^ent  aflè.  d'eux-mêmes ,  î^nS"'*^'^?^^;'^/^  -' 
?hant  de  douleur  &  de  dépit  de  ce  a  ont  v.  e 
devroient  réjouir  le  plus  r  ,  s'ils  avoient  quelque 

'°t.SdT'-sd^naiavisdeladécl^ation, 
nue  le  Pape  avoit  faite  du  Légat  pour  Franc. , 
X  vous  écrivis  par  même  moyen     qu^.1  vouloif 
^^rvover  avec  ledit  Légat  l'Evéque  de  Mantoue , 
jC^Jader  Nonce  près  îeRoi.     Depuis  il  me 
Kit  dit  trois  chofes  dud-.t   Evcque  :   la    i.  qu  il 
ni^it  été  page  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  qu  et.nt  en 
h  Cour  di  Roi  il  k  fit  Religi^x.      La^:^  c..  d 
a  eu  &    tenu  quelque  tems     Eveche  de  Ceblu 
en  Sicile  à  la  nomination  du  Koi  d  Eroagn.  ,  ûC 
ou'il  a  encore  aujourd'hui  quelque  penlion  (ur  ■;- 
StEvêché  de  Cef.lu.     Outre  que  le  Pape  lui 
nvoit  donné  VEvéché  de  Parme,  comme  apei- 
Tonne    de  qui  les  Ea)ngnols    ic  tioienr.    La  ,. 
cjuun  lien  frère  apellé   Ferrante    Gonz,^g^  ^  .   a 

,.  L'F.nvic  cft  une  f-'lTi""     9".'  "'^  ^^  ^^^^^  P°'"'  '^''  ^""^ 
qutncsV-Klnt  iiimis,qn.»nd    faire.  r..^^„»      fer- 
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fevvi  hngteim  le  Roi  d'Efpagne  es  Pays-bas, 
oc  Qlt  encore  aujourd'hui  au  fervice  de  l'Empe- 
reur ,  nui  eft  comme  une  continuation  de  1er- 
vice  audit  Roi  d'Efpagne.  Je  penfai  ne  devoir 
mètre  cela  a  nonchaloir.  Et  parce  que  nous 
étions  ja  en  la  Semaine  -  fainte  ,  auquel  tem? 
on  ne  demande  point  d'audience  au  Pape  ;  je 
m  en  allai  pour  le  dire  à  Monlleur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  To- 
iet  ,  &  les  prier  de  bien  confiderer  ces  cho- 
ies ,  lans  prendre  autre  conclufion  plus  ïor- 
melle  î.  *^ 

Monfieur  le  Cardinal  Tolet  ,  que  je  trouvai 
Je  premier ,  me  dit .  que  toutes  ces  chofes  avoient 
ete  conhderees  quatre  ou  cinq  mois  avant  que 
le  Pape  s  y  refolut  ;  mais  qu'on  avoit  trouvé  ce 
i'relat-ci  le  plus  a  propos  ,  pour  être  d'extraction 
tort  noble,  &  homme  de  bien  ,  quine  voudroit 
taire  chofe  mdigne  de  fanoblefiè,  &  de  la  pro- 
telliond  homme  entier  &  crai^rnantOieu  ,  qu'il 
avoit  f-aite  toute  fa  vie;  que  d'ailleurs  il  étoit 
oblige  au  Pape ,  &  ne  feroit  qne  ce  qui  lui  fe- 
roit  ordonné  par  S.  S.  qui  s'en  Hoit  grandement  : 
qu  il  etoit  aulïï  parent  &  confident  du  Duc  de 
Mantoue  duquel  nous  n'avions  point  d'ocafion 
de  nous  deher  :  outre  qu'il  avoit  des  parens  en 

Toit  alors  en    Hongrie  ,  en  mettre  aucun  fujet  du    Rox 

qualité  de  Meftre   de  Camp  d'Efp.gne  ,  ni  pas  un  autre  , 

Général  de  i  Armée  In^pe-  qui  ait  le    moindre  atachc- 

'''^'"■V      „    .     ,  ment  a    la  Maifon  d'Autri- 

S   Le    Roi   de    France  cft  chc.    C'eft  un    bien  ,    que 

maintenant  en    po/TclHon  de  nous  a  procuré  la  Ligue  Phi- 

cho.fir  entre  plufieurs  fujets  ,  lippique  ,  en  nous  aprenant , 

qui   lui  font  propofcz  parle  .H  nos  dépens,  à  nous  défier 

I  ape  ,  pour  ôtre   Nonce  au-  des    Prélats    de  la  Cour  de 

près  de    lui ,  celui  qui    lui  Rome  ,  qui  font  foupconncs 

Fiait  davantage ,  &  de  n'ad-  d'avoir  le  cœur  Efpagnol. 


vers  un  homme  de  bien  ,  P0"^^^%  Paul  IV. 
ade  lâche  ^^^^^^'r^lî^^p^^^ne ',  &  né:vnmoin. 
avoit  été  page  du  Ro.  d  E^P^g"^  déponeder  du 
il  lui  fit  la  guerre ,  &  ^  vouK)j  f  ,^^  ^  ^„ 
Royaume  de  Njp/es  ,  &  de  ^^^^  confiderer, 
Italie  :  qu'il  ne  foloit  V^l^^^^^  Roi  d'Elpa- 
que  ledit  Evêque  '-^^'.«/^  ^«-V'-fété  fort  peu  ,  & 
ène  ;  mais  auih  ,  qu'il  V  /^joit  ete  toi    p       ^^ 

lu'il  aima  ^^^  %'^^^^^\^:  ^To.. 
dm-er  Jonguemcnt   en  cette  ^,^^  ^^^^^.^  ^ 

de  même  ,  fi  îori  compte^  '  \  compter 
1-Evêché  de  Cefdu  ,  ^IJ^^^ 'comporter  la 
qu'il  Vavoit  îaine,  &  " ^^fj J Evêques  de  S^- 


6  Gi^pitf^»  C*rr.-'p  avoit 
étép.gede  Ferdinand  ,  dit 
le  Catholique    ,  père    de  la 

Reine  'Oon^  >■""'  '  """.^ 
de  Charlc  -  Quint.  Jamais 
celui-ci,  &  Philippe  II- fon 
fil;.,  n'eurent  deux  p.us 
grands  cnncnnis  que  ce  Pape- , 
&  qîie  le  Cardinal  Carlo  Car- 
raf'.  ,  fon  neveu. 

,  De  tous  les  Evoques  de 
la  Chrétienté  ,  les  plus  de- 
pendans  font  ceux  du  Roy.ut- 
me  de  Sicile  ,  qu.  obeilTent 
au  Roi  d'Efpagne  comnie  a 
leur  Souverain  temporel  ^ 
fpirhuel,  h  caufe  d'une  Bulle 
du  Pape  Urbain  II.qu>  con- 
cède à  perpétuité  le  ture  & 
l'autorité  de  Lcgat  du  Sa.nt 
Siège  au  Kqi  de  Sicile.  V. 


forte  que  le  Rov^E^^gne^ 
envcrtude  cette  Buhe,e^t 

Roi  &    P-^pe  ^   ^'X',  i\ 
c'eft-là  ce  qu'ils   ^V'^^l^^'['\ 
Monarchia    par    oxellcnce  . 
mais  cette   Monarchie  fpij.- 
tucl'e   &  temporelle    a   e.e 
toujours  une  mat.ere    «-  nn 
fuiet  de   méfintelligcnce  en- 
triles  Papes  &  les  Ko.s  de 
Sicile    ;   ceux-ci   ,    ou   leurs 
ViTerois    ,  ayant  abufé  très- 
fouvcnt  de    cette  Concefllon 
Papale.     P-^r    exemple  ,    du 
tems   de  Philippe  H- le^V- 
cerois  fùfoient. aller  les  Cau- 

fcs  EcclefiaUiques  au  Tribu- 
nal de  /.»  ^/ox-rcfcM  ,  T"- 
x.,.mp/r'^^,c'eft-a-d:re,dc 

plein  faut;  au  lieu  qu'elles 
ne  dévoient  y  ail"  que  ?<r 
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^te^^^  *lr°^^^" ''^^sparens,qni  Ccrvoieiit 
le  ^\oi  .  ^.  s  il  avoir  lin  Frère  au  fervice  d-  l'Fm- 
p^r^Lir  ,  n  ci:ni«fpas  a  dire  pour  cela  oue  fan  fVf^r^ 
memebùtaFea:io'nné  au  RoidEfpag^r^^^^^^^ 

lui-m.me  «  ,  comme  c'étoit  chofe  nocoire  :  & 


^^rn   gr^va-ninis   ,    c'ctt-k-     les  Viccrois  de   Sicile  contf 

cela      que   le   viccioi   nom-     le  réfuitat  de  cette  a'^cn^h'Z 

res  L   que,,  pour  ju.^er   des     de  la  véritc<  de  l.i  ConSo^ 
Cauf.s  purement    ecclen.iiti-     d'Urbain  IL   &  de  croire 

également    les     Evoques   du     eu  raifon    dVcrire  contre    l! 

J^;nd?^^^K;-oïï:q.fr^s^:i^-^[p5- 

mourut  quelques  uron  .pr -, ,    f.  £ie  ,  ma.s  n«n  ïcs  r'-l 
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un  frère  n'a  pas  toujours  les  me^nes  afecVionô 

&  intérêts  qi  l'.utr^  :,que   lui  ^^^g^^ 

to  ,  qui  parloit ,  étoitne  ,  6c  avoit  de,  h  c r ^  ^ 

fceurl  *>  antres  lT^"!.f^^^'P;f{^;f.;l  ^XV,^^^^^ 

moins  nous  avions  vu,  ^  >[^;?^'^/;^  f^:  d'^",!- 

fon  devoir  ,  pour  aucun  refped  du  J-^O'  '^^^;;'  J 

ene  *  •  ciuau  refte  ,  il  me  vouloit  bien  ave  tir, 

^u;  ledit   Ëvéque'deMantoue  Te^^jt  Caroina 

lins  doute  ,  s'il  vivoit  ;  que  finous  le  lecuuons 


Bas  ,  fichant  bien  ,  que  Ro- 
dolphe les  ^ouverneroit  aulh 
m.il    qu'il    Bouveinoit  l'Em- 
pire. Voilà  de  quoi  Rodolphe 
étoic    mé.oiiteiu  :    &    Thi- 
Hppc  l'étoit  encore  dAMnu- 
ge  ,  de  ce  qu'il  n'ivoit  point 
voulu   de    rinfanie  fans  les 
P.iys-B.is.    Ainfi  ,   Rodolphe 
fut  bien  moriifié  ,   qu.md  il 
vit  donner  cette   InCmic  & 
CCS    Provinces  à   l'Archiduc 
Albert  fon  frerc. 
*  Voyez  la  noie  ii.    delà 

lettre  80.  . 

„  Tr^ijan  Bocdin  ,  fut  un 
beau  portrait  deceCirdinil 
d.ms  un  chapitre  de  li  Pierre 
de  touche.  L.i  puilHinte  Mo- 
narchie d'Efp.ione  ayaiuoffert 
au  C.irdin.il  Tolct  ,  ht  char- 
ge de  premier  Secrétaire 
d'F.iat  ,  .ivec  une  grofle  pcn- 
fion  ,  le  Cardin.il  acccpt* 
volontiers  cette  cliarge  ,  mais 
h  une  condition  que  les  Ef- 
p.ienols  ne  voulurent  jamais 
pa'ncr.  Car  il  leur  déclara  , 
qu'après  qu'il  auroit  montre 
au  Confeil  d'Etat  ,  par  l'au- 
roriic  de  la  Sainic-Ecriture  , 
par    la   doctrine  des  Saint» 


Pères 
Canons 


&    par    les    fierez 
^anu..>  ,  que  les  rcfoluiions 
qui  s'y   p renoient  ne  s'.icor- 
doicnt    pas    avec    la  loi  de 
Dieu  &    des    hommes    ,    il 
vouloir ,  lui  feul ,  en  empj- 
cher  l'exécution   afin  que  lî 
monde  connût  que  le  Théor 
loglcn  de  la  Monarchie  n'al- 
nnoit  \i  ce  Confeil  que  pour 
aider  &  diri,-zcr  la  conféren- 
ce du  Roi  pour  la  règle  ia« 
fiillible  des  Commandcmens 
de  Dieu  ;  &  non  point  pour 
fervir  de  mafque  &  de  pic- 
texte  à  l'établiflement  d'une 
domination  tirannique  fur  le 
Genre    humain  :    atendu  que 
ce    fcroii     une     choie    :rop 
honteufe    qu'un     homme   de 
fi  fonc    fi'it  cpaployé    à  au- 
thentiquer   l'impiété   diabo- 
lique   de    la    Raifon    d'Etat 
moderne  ,  &  à  dcfeitcr   aux 
perfonncs    fimpks  une    dro- 
eue  puante    pour    du    mufc 
de  Levant.    Cette  fiaion  eft 
fondée    fur    la    haute  répu- 
tation qu'avoit  ce   Cardinal. 
Voyez   fon    élo;;e    dans   kS 
Ici  ire  s  30.  &  80. 
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Comme  efpagnol  ,  il  pouroit   s'en  reHèntir ,  & 
Je  porter  pour  te!  contre  nous  toute  fa  vie  :  que 
ce  feroit  mieux  fait  à  nous  ,  de  le  nous  aque'ir  r 
avec  cette  oc.-jlion  ,  comme  il  feroit  aile  au  Roi ,  » 
qui  a  de  11  belles  &  bonnes  parties  pour  Mgner 
les  hommes  :    que    lorfque  le  Pape  voufut  en- 
voyer Nonce  a  Monfieur  de  Savoye  l'Archevê- 
quede  Bari   '°,  qni  eft  à  piéfent,  ledit  feigneur 
Duc  fit  prier  le  Pape  par  Ton  Ambaflàdeur  fort 

'r    u  S'T^  '  "^"^^  ^^  "^  ''■^^  P^^"t  lui  ;  &  ledit 
AmbaHadeur  en  parla  à  lui  Cardinal  Tole^o  ,  qui 
lui  conleilla  de  le  laiHèr  aïïer ,  &  de  ne  le  con- 
traindre point  :  dont  il  eft  advenu,  one  le  Duc 
J-yoye  n'a  point  aujourd'hui  une  perfonne  plus 
confidente  que  ledit  Archevêque  de  Bari  ,   oui 
tient  prcs  de  lui  lieu ,  non  feulement  de  Non- 
ce  ,  «lais  du  premier   &  plus  intime  Confeiller 
qu  11  ait  :  qu'outre  cela  ,  on  ne  fauroit  chantrer 
ledit  Eveque   de  Mantoue  ,  qu'on  n'empirât, 
comme  on   avoit  bien  penfé  à  tous  ceux  ,  .qu 
femblent  être  dignes  de  cette  charge  :  qu'il  nou- 
voit  être      que  ceux  ,   qui  parvient  ainfi  de  lui , 
nelemufîent  pas  tant  par  crainte  qu'ils  cuOènt , 
qu  11  nous  en  advint  mal,  comme  pour  defir  de 
tan-e  place  a  c,uelque  autre  ,    qu'ifs  aimeroient 
rn  eux  pour  leurs  deffeins  particuliers:  qu'au  pis 
flir'^l  ï  "n''S°"'.  PO"it"n  mariage  ,  ni  unepro- 
nu!.  1  ^f^^^^Çf"  '  &  que  ledit  Evêque  iroit 
avec  le  Legnt  ;  &  s'il  ne  fatisFaifoir  au  Roi  ,  le 
^^pe  ,  au  moindre  mot ,  que  S.  M.  lui  en  feroit 

Monlieur  le  Cardinal  To'e'o 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m'en  par- 

Birf  .'^^n  ■''.''^Z^'i''^     de    en  Flandre   auprès  de  l'Ar- 
/'«W» ,  &  fut  depuis  Nonce    f;,nte  d'Efpagne  Ifabellc. 
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h  en  ce  fens   même,  mais  plus  rucantement: 

nerlonnes  ^,^:'^\l^^%^'ir,^,n^,n  fort  exquis 

le'toJs  ?eu"     <;?on  avo,t  penfé  y  être  propres  ; 
de  tous  ceux,  m"  nne  les  uns  dépendoient 

trop  de  quelque Pimce  ou  ,,^^rine  ,  ou 

manquoit  ou  la  f  ^  ^^^^/..^o'^n  ,  ou  quelque  au- 
rintegnté,  ou    '^,  "^^f  J^^,'^*^^  '      de  Mantoue 
qualité  ^■^^l.^'iN;^^^^"^  'i  y  avoit  le  moins  à 
it  été  trouve  ce  ui ,  ou  ii  y  A'VCu-^ane 


avoir  été 

red 

qu 


nier  décède  "  ,  qui  .c  .....  «^.  ^^r  ^      -        , 
lors  que  Pi-ince  de  Parme     Se  ^^f  .^/^^^  ^^^  ^  ,1 
avoit  quelque  ^^b^&^^on  au  Ko       ^i   g^^^^^,^ 

étoit  encore  pl"^,  "^''g^^'^i/'ji,'  k  connoilToit 
^;f  f  fe^fiS^frol-tr Un  ;  &N-1  S.  S,  le  tenoit 
t.our'  dépendant  cVEfpagne    elle  ne  lu.  comme- 

ï^îaSUenTpourJ  demander  recours 

A^       Duc  de     r«f?M,  erreur  p.irdonn.ïble  à 
„     Alexandre       Duc  de       ;^  ,^^;,^,  ,,,c,tu.,^  d.pu.s 
p,rme  .    mor    a    Ams    e  ^^^^^,^  .  ,_^ 

,,9,.   Il  •^^°'7^p^,^'7p„„     cunon  SchPortographelu- 
Erpagnc  avec  le  Pr.nce  i^        ^,^^^^_ 

Carlos.  Siaifmond    de  Bittor , 

fuivrc  le  Manufcru  de  Mon-     logne. 
ficur  d'Offu,  qui  porte  G4r- 
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contre    e  Turc    h  ,  devoit   paflèr  en  El'pafrn. 
pour  menie  hn  :  quil  y  vouloir  aller  ,  &  S- 

jette  en  la  cote  de  France,  ou  à  faute  de  ^rand 
vailJeau  fero.t  contraint  daller  terre  â  terre  1^ 
iong  de  Indite  côte ,  ou  po(]]ble  de  faire  que'- 
cues  jom-nees  par  terre  ;  &  que  pour  être  Jéfui- 
te  ,  &  Elp.qgnol ,  on  lui  ponnoit  faire  quelque 
!5^^..TP^^'"°"'"«^''^u     IjAUiancc    Ottoman..    M.Vs 


Perc   CartlU  ,  qui  avoit  été 
ion     Prcccpt.'ur  ,   qu'il    re- 
nonça à  l'aliiance  du  Turc  , 
pour  embra/il-r  celle  de  l'Em- 
Pcreur  ,  qui   lui  fut  funefte  , 
&    a    toute    ù    Maifon.    Id 
inttrvent»     AlfhonJÎ      Carilli 
Htfpjni   è    JcfuiTico    ÇodMtio 
agcbatHr  ,  ^«y  ^j,    criduli  j,i. 
■vcnis   aurts  affidnc  escitbant , 
hinc  Aitfiriact  dimut  pctentia, 
htuc  proprio  ,  qnod  a  fixtrut. 
Ithiu    imptndcbat  ,      ojlent.^to 
fcriculo  ,  exm  taKÔtm  ad  bdli 
ctiiJllU  pr^cipit.tvn,  <^,afît„s 
^rmit   cohr     fda    d^aif.o   , 
é-patrU   libertai   ;  tientritm 
five    ex   jconfUio    ,    ftvc     ev 
€ve>itK     vernm     ;    cu,n     ir.dt 
wo.v     a.nnis  juris  di-^tKi  per. 
turhAtio  ^  diriffimitm  bdlum. 
inuftiriHtn     f  a;tu>n   fit.      De 
Thou    4vrc   ICO.   ^ro  fœJerè 


Dieu,  qui  ne  faifib  rien  impa- 
ni ,  lui  ôta  rcniendcment  , 
pour    le  punir   p.u  fon    im- 
prudence des  cruautez  qu'/I 
avoir    coramifcs  ààn%  u  f.i- 
milic  ,  dont  il  avoit  fait  moi^- 
rir    les  principaux  ,  fous  !c 
prétexte  ordinaire  d'une  conf- 
piration  découverte.    Tr.^jan 
BocAlin ,  pariant  de  ce  Prin- 
ce dans   un  chapitre    de  fa. 
Pierre  de   touche  ,  dit  plai- 
lamment  oa'il    s'étoit    avifé 
lur  le  tard  d'aprendrc  le  la- 
tin ,  pour  corriger  la  difcor- 
d.ince  puérile  qu'il  avoit  fai- 
re en  s'alliant  avec  la  Mai- 
ion    d'Autriche  :  /-rr  /.,  ne, 
Cfjfità  eh^vea     di     corrcT^ert 
pcr  fn^    riputatione  U   fXota 
(conordMza    pnerile  che  fut 
in  génère  ,,  numéro  ,   e    C:if>  , 
allora  che  nella  gficrr.i  d'Ùjil 


cn  Tnrctsrnpco,  ux^ren^yluf.     g,r,afue  lafi.neft,  ripL^ne 
i^'-'T.nacurn.ccepn.Pl.rccku     adhirirU  Irn^eraUrd   GeZ 


^  '■•«  ,  que  le  Grand-Sei- 
gneur lui  avoit  fiit  ofrirpar 
on  Chiaoux  de  lui  donner 
la  Moldavie  &  la  Valachie  , 
avec  le  titre  de  Roi  de  Hon- 
fi"e  ,    s'il   pcrfevtiroit    dans 


«tAKia  ,  ch.'  h.ivend»  ccjt  gA. 
gliarJe  t  vive  prettnfttni  f. 
pra  il  Frituip.u,  di  Tj^'.Jil. 
vanta  ,  dovevA  cg'i  hxver  i>, 
r^Agficr  hirri.re  "ch:  JcttantA 
Lnperattri  Ostaniaut,. 
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éi^iifir  :  &  p:ii-tant  N.  S.  P.  deluoit ,  qu'il  pl^at 
TZ  faire  eKpecliev  un   paOeport  ponr  lo^.t 

'i,rc;arr,^.aA  deux  8^^'^^^"^°"^"^^^^^  Schl'l 
ivnnie  ,    qui   l'acompagnent  ,    apellez    Michel 
^oboKai,  &  François    de  Caranchenes ,  f^c  un 
^?vitcur;&  envoyer  ledit  pnfieporc  au  Nonce, 
,ue  S.  S.  a  en  la  Cour  d'Elpagne  ,  pour   lemi 
i.dit  Garu'^U^à  fon  recour  ;:itendu  que  la  piei.e 
u'ilavoitde  partir  tôt  pour  Elpagne  ne  Imper, 
netoit  d'atencïre  ici  ledit  pnOeport  po."^-^'f  ^^l 
Te  lui  dis,  que  j'en  écriro!^ ,  6c  quejecioyoïs 
Ls.  M.  commanderoit  ledit  pafleport  :  mais 
due  de  l'envoverau  Nonce,  qui  eft  en  la  Cour 
to-'.qne,  ilïeroit  malaifé  ,   atendu  la  gueiie 
qui   d?  entre  les  deux    Rois  :  que  je  P-n  erois 
que  le  Roi  pourroit  envoyer  (on  pai^^eport  au 
Gouverneur  de  Bayonne  ,  ou  de  quelque  autie 
ville  de  cette  frontiere-là  ,   qui  1  fnvoyeroit  au 
Gouverneur  de  la  plus  proche  ville  ^^f^^^^' 
&  que  cetui-ci  l'envoveroit  a  la  Cour  d  Elpagne 
audit  Nonce  ;  comme  les  Gouverneurs  oiit  iou- 
vent  ocailon&  moyen  d'envoyer  a  la  Cour  cte 
leur  Roi.   Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandn 
tne  dit,  qu'il  •  m'envoyeroit  ledit    Père   Jefliite 
pour  communiciuer  avec  moi  ;  &  que  cependant 
il  me  recommandoit  cet  affaire,  comme  choie 
que  N  S.  P.  avoit  à  cœur.    Ledit  Père  Jeluite 
étant   depuis   venu    chez  moi ,  trouva  bon  cet 
expédient  ,  que  je  lui  propofai  ^'envoyer  ledit 
rnileport ,  n'en  fâchant  point  de  meilleur  :  6c  me 
îiit     que  le   Prince  de    Trandilvanie    avoit  en 
£i-ande  eftime  &  révérence  le  Roi ,  &  en  autre 
fems  en    eut  atendu    plus  de    fecours  ,   que  de 
rul  autre  :  mais  fichant  que  S-  M.  venoit  de  for- 
tir  d'une  mer  d'afaires ,  avoit  eftimé  ne  devoir 
point  l'importuner   d'aucun  fecours  pour   cette 
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heure.    Sur  quoi  je  ne  vous  dirai  autre  chofc, 
elïïmant  qu'il  fuffit  de  vous  avoir  expofé  le  defir 
deN.  S.  P.  &  la  l-'açon  dont  il  m'en  a  parlé. 

Au  demeurant ,  les  Espagnols  continuent  ici 
toujours  leurs  mauvais  ohces  envers  le  Roi ,  di- 
fant ,  que  les  chofes  de  la  Religion  Catholique 
vont  très-mal  en  France  ,  &  que  S.  M.  n'y  mar- 
che de  bon  pied  :  &  tâchent  d'imprimer  cette  opi- 
nion en  l'efprit  du  Pape  ,  &   des  feigneurs  de 
ce  Collège,  allant  des  uns  aux  autres  pour  cet 
effet  :  m^is  ils  font  &  feront  de'mentis  par  les 
aftions  de  S.  M.   On  a  écrit  de  Milan  ,  qu'on 
y  a    arrêté   prifonnier  l'Agent ,  que  Monlieur 
dElpernon  y  tenoit  ;  &  de  Gennes,  que  ce  beau 
Doébeur    Mendoze ,    qui  fut  envoyé  d'Efpagne 
a  Pans  pour  enfeigner  aux  François ,  que  c'é- 
toit  que  la  Loi  Salique  ^5 ,  étoit  deftiné  par  le 


15  En    1593.  les  Etats  de- 
vant  fe  tenir  à  Paris  ,  pour 
procéder    à     l'élcâion    d'un 
Roi  ;  Catholique   ,    Philippe 
II.   y    envoya    Don    L»renzo 
Si'.Arcz  ,  Duc  de  Fcria  ,  acom- 
pagné  de   Don  Diego  de  Ibar- 
»•'»  ,    &  de  Don  Juan  Bautijîa 
de  Tajfis  ,  pour  aflifter  de  fa 
part  à  cette   eledion.    Mais 
comme  ces    trois    Minières 
n'avoient   jamais  étudié  en 
Droit  ,   Dom  Carlts   Ctloma  , 
dit ,  que  le  Roi  Philippe  leur 
ad'ocia  Don  Inigo  de  Mendoza, 
grand  Jurifconfultc  ,    qui   fe 
faifoit  fort    de    prouver  aux 
Etats  deux  points  bien  diffi- 
ciles à    perfuader  ^   le    pre- 
.mier  ,  la   nullité  de  la  Loi 
Salique  ,  adniifc  en   France 
depuis  pluficurs  fiedes  ,  avec 


un  confentement  univerfel  ; 
le  fécond  ,  le  droit  de  l'In- 
fante Ifabelle  fur  \i  Couron- 
ne de  France ,  &  Principa- 
lement fur  le  Duché  de  Bre- 
tagne ,  qui  avoit  été  joint  à 
cette  Couronne  par  une  fem- 
me ,  &  qui  par  confequent 
ne  tomboit  point  dans  le  cas 
de  la  Loi  Salique.  Or  voici 
comme  ce  Mendoze  raifon- 
noit  ,  félon  le  raport  de 
Don  Juan  Vitrian  ,  chap.  jq. 
de  fin  Comines  ECpainol, 
[  Cette  Loi  ,  difoit-il  ,  n'a 
jamais  été  en  France  ,  ni  pour 
les  Rois  de  France  ,  mais 
dans  une  Province  d'Allema- 
gne ,  apellée  Franconie  ,  & 
par  confequent  pour  cette 
Province  feulement ,  &  non 
pour  la  Fiance.    De    plus  , 
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loi  d'Efpagne  pour  Ambafladeur  rélidant  à  Vc- 

*  Les  Chanoines  &  Chapitre  d?,^^?^b^ray  0.1c 
nvové  par-decà  l'éleftion  ,  qu'ils  firent  après 
rmo't  l  leur  Archevêque  -,  f^^l^^^^^'^ 
l„  fieur  D'e':.o  Campe  ,  principal  Camerier  au 
Llrnatif  de  ie  Diocefe-là  :  &  prient  le  Saint 
Père  de  le  vouloir  confirmer.     ^^  ^  _,   ,    . 

Je  vous  envoyé  un  Bref,  que  N  S  ?.  écrit  au 
^oi  en  recommandation  de  l'Archevêque  de 
CoÙDene  ,  &  Evêque  de  Liège  ,  dont  je    vous 

;n  ndatlon  quen  avoit  faite  Monheur  le  Cai^i- 
n^\  Saint-George  ,  au  nom  du  Pape.  Un  ma 
fort  recon^man^é  d'écrire  ,  que  le  Pape  en  defi- 
reréponre,&  voudroit  quelle  fut  envoyée  au- 
iît  Archevêque  ;&  même,  que  le  Roi  écrivit 
fù  fetteocalion  audic  heur  Archevêque  ,  de  la 
bonne  volonté,  que  S.  M.  aura  de  taire  félon 
le  contenu  dudit  Bref.  A  tant ,  Monfeigneur,  &c. 
De  Rome,  ce  17.  d'Avril  M 96. 

«tte  Loi  n'a  jamï.s  eu  d'.u-    Philippe    ,    U  pl"s    P^°<^he 
r      ,      n.u-  .-iîlle  Que  lui    parente   du  derHicr  Koi  ,  ôC 

cuin    ,  ou  dccclledcsfem-     droit  de  l'Infante  1  abelle 
^es        lémo-n     deux    Rois     &  la  nullité  de  la  Loi  Sa- 

dans   l'E^life  de  Paris.  D'où  auffi  Evcque  de  Tournay  :  il 

fl  roncluoit    ,   que  la  Cou-  étoit    fils   du  Comte  de    ce 

ir  icFrakc?  apartenoir  nom  ,  qtp  fut   'e  P--/^ 

«lus   qu'a  tout  autre  a  Pin-  l'Antiroya!e       ^•^«'O'^     ^« 

îinte  Ifabellc  ,  fille  a,n.e  de  G.rux      -     J^^  ^;  Ji 

Philippe    II-    comme  étant  mourut   a    Mons  le    IS-  "» 

par  fa  mère,    EUzabeth  de  i<:MKt  1^96. 
f  rance  ,  uoifiéme  fcnunc  de 
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L   E   T  R  E      LVIII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Quand  les  deux  Am~ 
baflàdeurs  de  Malte,  qui  ^lloient  pour  Fai- 
re la  révérence  au  Roi ,  &  fe  conjouir  avec  S.  M. 
de  la  part  de  Monfieur  le  Grand-Maître  ,  &  de 
toute  cette  Religion  ,  pailerent  par  ici,  il  fut  dit 
que  le  Grand-Prieur  de  Champagne  ,  qu'ils  dé- 
voient prendre  avec  eux  en  pailànt  ,  &  qui  de- 
vait faire  le  troifiéme  ,  réllderoit  puis  après  Am- 
baflàdeur  près  du  Roi  pour  ladite  Religion.  Ce 
néanmoins  Monfieur  le  Commandeur  de  Vi- 
viers ,  qui  vous  rendra  la  préfente ,  m'a  dit  s'en 
aller  par-delà ,  pour  y  réficler ,  lui  :  ce  qui  m'a 
été  confirmé  par  rAmb:inàdeur  de  Malte  réii- 
dant  ici  près  N.  S,  P.  M'étant  venu  vifiter  eux- 
deux  eniémble,  ils  m'ont  requis  de  vous  écrire 
en  recommandation  dudit  feigneur  Comman- 
deur ,  &  des  afaires  qu'il  aura  à  traiter  avec  le 
Roi  &  avec  vous.  Mais  outre  que  je  ne'  pré- 
fume pas  volontiers  d'ufer  de  recommandation 
envers  mes  leigneurs ,  il  me  fembîe ,  qu'elle  fe- 
roit  encore  meflèante  pour  une  perfonne  publi- 
que ,  qui  porte  fa  recommandation  avec  foi  ^  ; 
tk  puis  envers  vous  ,  qui  de  vous-même  avez 
pour  recommandées  toutes  chofes  dignes  de  re- 

1  II  ne  faut  point  d'autre  tant  la  perfonne  &  la  majcft^ 

rccommandaiion  à   un  Am-  de  celui  qui  l'envoie.  Stcnm  , 

bafladcur,   que  la  lettre    de  dit  Ciceron  dans  une  de  fts 

créance  ,  quM  porte  au  Frin-  Pliilippiques  ,  perc^re     affat 

ce  à  qui   il  cft  envoyé.    Par  facicm  ^  .tuteritatcm  Rcipu- 

cette  lettr«  il    clt    conltitué  ùltCK. 
Roanne  public  ,  Si.  rcprcfca- 

commandation. 
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Tommandation.  Et  partant  je  n'ajouterai  autre 
chofe  à  ce  que  deflùs  ,  que  la  prière  acoutuUie'e 
à  Dieu  ,  qu'il  vous  donne ,  Monfeigneur ,  ëcc. 
De  Rome,  ce  5.  May    1596. 

L  E  T  R  E      L  I  X. 

AMONSIEURDE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Ce  joufd'Iiui  en  Confi- 
ftoire  le  Pape  a  donné  la  Croix  à  Monlleur 
le  Cardinal  de  Florence,  qui  s'en  va  Légat  en 
France  vers  le  Roi  ,  &  partira  demain  de  cette: 
ville  ,  pour  s'y  acheminer.  Il  s'arrêtera  quelques 
iours  a  Florence  ,  &  fera  l'ofice  en  l'on  Eglife 
le  jour  de  rxAfcenfion  ,  &  après  cela  s'en  ira  touC 
droit  fans  autrement  fe  détourner ,  ni  s'arrètei* 
en  aucun  lieu  ,  que  fort  peu  ;  au  moins  il  l'a 
ainfi  délibéré  &  arrêté  en  foi-même  :  &  pourra 
arriver  à  Paris  pour  tout  le  mois  de  Juillet.  De 
ceux  qui  l'acompagnent  ,  &  d'autres  chofes 
apartenantes  à  cette  Légat'on  ,  je  vous  en  écri  • 
rai  plus  amplement  par  l'ordinaire  de  Lion  ^ 
que  nous  déi">ècherons  dans  cinq  ou  fix  jours. 
Cependant ,  j'ai  voulu  vous  avancer  cette-ci  par 
la  voye  de  Gennes ,  dont  l'ordinaire  partira  cette 
nuit.  Par  ledit  ordinaire  de  Lion  ,  je  vous  écri- 
rai aullî  de  tout  le  refte ,  &  en  particulier  ré- 
fîondrai  à  votre  lettre  du  17.  Mars ,  queje  leçùs 
e  premier  de  ce  mois  ;  ik.  à  celle  du  13.  d'À« 
vril ,  que  j'ai  reçu  ce  jourd'hui  même  avec  les 
avis  qui  l'acompagnoient  :  outre  lefquelsje  con- 
jecture par  la  date  de  cette  dernière,  que  vous  ett 
aviez  encore  quel'.|ue  autre  ,  que  vous  n'avez  eu  le 
cceur  d'ajoiàter  :  dont  non-feulement  je  vous  ex- 
Tvrne  II.  ¥  ' 
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cufe  ,  mais  je  compatis  avec  vous  plus  que  je  ne 
vous  faurois  exprimer. 

Le  Comte  de  Kuentes  '  ,  depuis  qu'il  cfl:  ar- 
rivé à  Milan  ,  y  a  dit  publiquement  ,  qu'il  fa- 
voit  très-bien  que  toutes  les  places  de  la  fron- 
tière de  Picardie  étoient  dégarnies  d'hommes , 
de  vivres  ,  de  munitions ,  &  d'argent  ;  &  quel- 
que ville  ,  que  l'Archiduc  Albert  ataquât ,  il  la 
prendroit  fans  faute  ;  dont  nous  avons  une  trop 
dure  expérience.  Dieu  nous  veuille  aider  ,  ôc 
vous  donne  ,  Monfeigneur ,  &:c.  De  Rome ,  ce 
vendredi  lo.  Mai  1596. 

I  Don  Fcdro  Hcnriqttex.  de  euflent  alors  ,  &  le  plus 
Axc-jedo  ,  le  meilleur  Ca-  grand  ennemi  perfonel  qu'eût 
pitaine    que    les    Efpagnols     Henri  IV. 

L  E  T  R  E      L  X. 

AU     ROY. 

Sire» 

L'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  efl:  la  Cathédra- 
le de  Rome ,  &  la  première  de  la  Chrétienté  ; 
&  outre  que  pour  ce  regard  elle  mérite  un  par- 
ticulier refpeA  &  révérence  de  tous  les  Princes 
Chrétiens ,  les  Rois  de  France  ,  vos  prédécef- 
feurs ,  y  ont  eu  grande  dévotion  ,  &  lui  ont  fait 
du  bien  en  diverfes  ocafions  ,  &  en  plulleurs 
fois.  AuiTi  les  Chanoines  &  Chapitre  de  cette 
Eglife  ont  toujours  eu  une  finguliere  afeftion 
vei-s  la  Couronne  &  les  Rois  Très-Chrétiens , 
&  en  ont  eu  particulière  fouvenance  en  leurs 
prières  &  oraiibns  ;  ce  qu'ils  témoignent  enco- 
re aujourd'hui ,  non  feulement  par  leurfdites  priè- 
res ,  mais  auHi  par  les  armes  de  V.  M,  qu'ils 
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tiennent  continuellement  fur  la  gfand-porte  de 
ladite  Eglife  ,  avec  celles  du  Pape  &  de  l'Em- 
pereur ,  lans  y  en  avoir  d'aucun  autre  Roi.  Et 
maintenant  lur  cette  ocailon  de  Monlieur  le  Lé- 
gat ,  qui  s'en  va  en  France ,  ils  envoyent  en  fa 
compagnie  un  ou  deux  de  leur  Corps  ,  pour 
faire  très-humble  révérence  à  V.  M.  6c  fe  con- 
jouir  avec  elle  de  la  grâce,  que  Dieu  lui  a  fai- 
te ,  d'avoir  réuni  quaii  tous  fes  fujeis  en  foa, 
obéiflànce.  Au  demeurant ,  outre  qu'il  ne  m'a- 
partient  d'ufer  d'aucune  recommandation  ,  à 
t'endroit  de  V.  M,  je  fuis  trop  afsùré  qu'ils 
n'en  ont  point  de  befoin  pour  les  confiderations 
fufdites.  £t  partant  je  n'ajouterai  autre  chofe 
à  ce  que  defius  ,  que  ma  prière  acoikumée  à 
Dieu  ,  qu'il  vous  donne ,  Sire  ,  &c.  De  Rome, 
ce  li.  Mai  1596. 

LETRE      LXL 

A   MONSIEUR    DE    YILLEKOY, 

MO  N  SEIGNEUR,  Je  VOUS  écrivis  hier  du 
Légat  qui  s'en  va  en  France  ,  &  de  fa  Lé- 
gation :  maintenant  je  vous  écrirai  des  autres 
choies  ,  que  j'ai  réfervées ,  pour  ne  faire  ma  let- 
tre d'hier  trop  longue.  Et  premièrement  vous 
aculèrai  la  réception  de  deux  de  vos  letttes ,  l'une 
du  17.  Mars,  qui  me  fut  rendue  le  premier  de 
Mai  ,  avec  un  avis  de  ce  qui  étoit  advenu  à  la 
Fere  le  14.  Mars  ;  l'autre  du  2.}.  d'Avril,  que 
je  reçus  le  10.  de  ce  mois  ,  avec  trois  copies 
de  divers  avis.  Par  la  première,  j'ai  vu  ,  com- 
me Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  avoit  été 
vers  le  Roi ,  &  en  étoit  parti  pour  Touloulè, 
ik  delà  devoit  venir  par-aeçà  i  Ôc  comme  vous 
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sviez  envoyé  quérir  à  Paris  M.  d'Elbene  ,  pour 
l'envoyer  aullï  par-deçà.     Sur  la  fin  vous  nion- 
t-rez  m'avoir  écrit  du  fuccès  de  Mirfeille  ;  tou- 
tefois je  n'ai  reçu  aucune  lettre  de  vous  entre 
celle  du  2.4.  Février ,  (  auquel  jour  vous  ne  ia- 
viez  encore  ce  qui  étoit  advenu  à  Marfeille  )  «Se 
cetre-ci  dudit  jour  17.  Mars.     Parla  féconde, 
à  fa  voir  par  celle  du  13.  d'Avril  écrite  chez  vous 
à  Viileroy,  j'ai   api'is  comme  vous  aviez  laillë 
ledit  fieur  d'Elbene  près  le  Roi ,  prêt  à  partir 
pour  retourner  en  çà  ;  par  lequel  vous  deviez: 
répondre  aux  lettres  ,  que  je  vous  avoJs  écrites 
en  Février  &  Mars.     Sur  quoi  je  n'ai  à  vous 
dire  autre  chofe  ,  finon  que  j'atens  ledit  fieur 
d'Elbene»,  &  ce  qu'il  portera  ;  priant  Dieu  qu'il 
nous  porte  de  meilleures  nouvelles  ,  que  celles 
qui  courent  depuis  lept  ou  huit  jours.    Au  de- 
meurant ,  je  tus  à  l'audience  le  vendredi  19. 
d'Avril  ,  &    remerciai  le  Pape  de  l'honorable 
acueil  ,  qu'il  avoit  fait  faire  à  M.  d'Evreux  par 
toutes  les  villes  de  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  com- 
me ledit  fieur  d'Evreux  s'en  retournoit  vers  le 
Roi.     Je  lui   montrai   aulli  ,  comme  je  vous 
avois  écrit  que  je  ferois  ,  la  lettre  d'un  Jéfuite, 
qui  écrivit  d' Auch  en  Gafcogne ,  que  la  MefTe 
étoit  en  Bearn  ,  &  à  Pau  ;  dont  S.  S.  futtrès-aife  : 
&  le  priai  d'obfcrver  la  diference ,  qu'il  y  avoit 
entre  nous  &   les  Efpagnols ,  en  ce  que  nous 
n'étions  fi  diligens  à  lui  faire  favoir  le  bien  que 
nous  faifions ,  &  que  nous  lavions  qu'il  defiroit; 
comme  les  Efpagnols  à  inventer,  &  lui  dire  le 
mal  que  nous  ne  faifions  point ,  &  qui  lui  don- 
r.oit  à  lui  grand  travail  &  peine.   Et  lui  parlai 
encore  de  l'Abbaye  de  S.  Simphorien  de  Mets 
pour  le  fils   de  M.  de  Prailon ,  premier  Eche- 
vin  de  ladite  ville  de  Mets,  fuivant  une  lettfe 
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^u  Roi  du  8.  Février ,  qui  m'avoit  été  rendue 
la  Semaine-fainte  ;  &  S.  S.  m'acorda  tant  ladite- 
Abbaye  ,  qiic  la  difpenfe  d'âge  pour  ledit  fils  du- 
dit  fieur  de  Prailon.  Je  priai  de  plus  S.  S.  de- 
vouloir  faire  voir  l'Induit ,  qui  avoit  été  donné 
au  feu  Roi  ,  pour  nommer  aux  Bénéfices  Con- 
fiftorinux  de  Bretagne  ,  &  de  Provence  ,  &  de 
m'en  faire  donner  une  copie  ,  afin  de  voir  le 
moyen  d'en  faire  expédier  un  afte  pour  le  Roi 
à  préfent  régnant  :  &  S.  S.  me  dit  ,  quelle  le 
feroit.  Mais  je  n'ai  point  autrement  follicité  la 
copie  depuis  ,  pour  n'y  avoir  eu  rien  qui  prefsât» 
&  pour  ne  leur  donner  ombre.  S.  S.  me  parla 
de  la  converfion  des  hérétiques  ,  qui  fe  faifoit 
en  certaines  Vallées  du  Piémont ,  dont  je  vou» 
avois  écrit ,  que  m'avoit  jà  parlé  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  de  fa  part  ;&  me  char- 
gea S.  S.  de  nouveau  d'écrire  au  Roi  ,  qu'il  le 
prioit  de  défendre  au  lieur  de  Lefdiguiere  d'y 
aller  ,  &  d'y  envoyer  pour  détourner  une  fi  bon- 
ne œuvre.  Me  dit  en  outre ,  que  l'on  t^rdoir 
beaucoup  à  envoyer  quelqu'un  de  h  Cour  ,  & 
que  nonobftant  il  feroit  partir  le  Légat  dans  peu. 
de  jours;  ce  qu'il  me  redit  de  nouveau  le  ^  de 
ce  mois  en  une  autre  audience  ,  que  j'eus  de  lui , 
en  laquelle  je  lui  rendis  compte  de  ce  que  vous 
m'aviez  écrit  touchant  ledit  lîeur  d'EIbene ,  par 
votre  lettre  du  17.  Mars. 

Qiiant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Calais  y  fut  publiée  le  8.  àe  ce 
mois  avec  tant  d'admiration  &  d'étonnement 
d'un  chacun  ,  qu'il  feroit  impollible  de  l'expri- 
mer. Aullî  ne  vous  fauroit-on  repréfenter  le 
grand  déplaifir ,  que  cette  nouvelle  a  aj->orté  à  la 
plupart  de  cette  Cour,  ni  les  propos  ,  que  nos 
aiuis  &  ennemis  eu  tiennent  au  defavantage  de 
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nos  afaires.  Sur  tout  l'infolence  des  Efpagnofs 
eit  incomprehenfible  ,  lefqnels  encore  fe  van- 
tent ,  qu'on  verra  dans  peu  de  tems  des  chofes 
bien  pliv;  grandes  &  admirables  que  cette-ci  ,  & 
parlent  déjà  de  prendre  Mets  &  Marfeille  ;  8c 
dilent ,  qu'ils  s'en  vont  ailleger  le  Cliâtenu  d'If 

grés  Marfeille.  Et  de  fait ,  qui  a  pris  Cambray 
:  Calais  en  fi  peu  de  tems  ,  pourroit  bien  pren- 
dre &  Mets  &  Marfeille  ,  fi  on  n'y  donnoit  au- 
tre ordre  i.  Et  ces  bruits  font  à  négliger  d'au- 
tant moins  ,  que  le  defèin  de  Calais  fe  difoit 
ici  publiquement  un  mois  avant  qu'il  ait  été 
exécuté  par-delà  *,  D'ailleurs  ,  je  vous  ai  déjà 
écrit  ,  comme  le  Comte  de  Fuentes  difoit  à  cha- 
cun en  Milan  ,  que  nos  places  de  frontière  de 
Picardie  étoient  dégarnies  d'hommes  ,  vivres , 
munitions  ,  &  d'argent  ;  ëc  que  le  Cardinal  Ar- 
chiduc prendroit  à  force  toute  place  qu'il  ata- 
gueroit  3.    J'ai  grand'-peur  que  les  autres  fron- 


1  [  Les  Efpagnols  ,  dit  Bon- 
gars  ,  en  parlant  de  la  prife 
de  Calais  ,  marchent  a  grands 
pas  à  la  Domination  Univcr- 
îclle  ,  (î  tous  les  Princes  ne 
fe  liguent  contre  eux.  Quoi , 
tant  de  Princes  font-ils  il 
las  ,  je  ne  dis  pas  de  leur 
grandeur  ,  mais  de  leur  liber- 
té même  ,  qu'ils  Ce  tiennent 
les  bras  croifez  aux  apro- 
chcs  de  la  fervitude  >  Lettre 
124.  ]  Et  dans  une  autre 
il  dit  ,  que  l'infolence  des 
Efpagnols  augmentoit  celle 
du  Duc  de  Savoye  ,  qui  fe 
croyoit  à  couvert  de  tout 
orage  du  côté  de  la  France  , 
tandis  que  fon  bcau-perc  avoit 


le  vent  en  poupe. 

2  En  tems  de  guerre  , 
Ton  ne  peut  jamais  être 
trop  vigilant  ,  &  il  vau-t 
mieux  prendre  des  précau- 
tions inutiles  ,  que  d'hazar- 
der  par  négligence  le  faluç 
d'une   bonne  place. 

7,  Après  Calais  ,  le  Car- 
dinal Archiduc  prit  Ardres  ^ 
petite  place  ,  mais  trés-forte  » 
&  furnommee  U  FhccUc  , 
pour  n'avoir  jamais  été  prifc 
auparavant.  Elle  fut  h'ichc- 
ment  rendue  par  le  Comte 
de  Belin  ,  qui  en  auroii  perdu 
la  tête  ,  n'eût  été  que  le 
Roi  voulut  bien  fe  fouvenir 
de    l'obligation    ,   qu'il    lui 
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tieres'ne  foient  guère?  mieux  gardées  ;  combiea 
flu'il  fe  dife,  qu'au  milieu  du  Royaume  tout  e^t 
plein  de  garnirons,  &  qu'il  fe  paye  pluheurs  mil- 
lions fou!  ce  nom  de  garnifons.  Quelques-rns 
penfent ,  que  ledit  Comte  de  Fuentes  foit  yenii 
en  Italie  ,  où  il  eft  encore  ,  pour  exécuter  quel- 
que leur  defiein  fur  la  France  du  cote  dedeça. 
Autres  ont  dit,  qu'il  devoit  pafler  en  Portugal, 
rour  y  prendre  l'armée  navale  ,  que  le  Koi 
à'Efpagne  drelTe  en  la  côte  de  TOcean  ,  pour 
la  mener  vers  le  Cardinal  d'Autriche  ;  comme 
il  fe  pourroit  faire  qu'ils  enflent  concerte  ceJa 
enfemble  ,  avec  le  delFein  de  Calais ,  avant  que 

feféparer.  ^  ^        r    .  .. 

n  y  a  jà  quelques  jours,  que  le  Pape  écrivit 
à  fon  Nonce  à  Cologne  ,  qu'il  allât  relider 
Nonce  prés  ledit  Cardmal  d'Autriche  -,  lequel 
n'a  point  voulu  qu'une  perfonne  fi  conndente 
du  Pape ,  comme  eft  le  heur  rû^go  Campo  .  ion 
principal  Camerier  ,  fut  élu  Archevêque  de  Cam- 
bray  ,  comme  il  s'étoit  dit ,  qu'il  avoit  ete  elu  ; 
ains  ledit  Cardinal  a  fait,  ou  veut  faire  élire  un 
certain  Abbé  d' Arras  4.  Il  m'a  été  dit ,  que  les 
Efpagnols  d'ici  font  jaloux  &  marris  de  ce  que 
le  Pape  envoyé  un  Légat  en  France ,  &  font  in- 
ftance  qu'il  en  envove  un  autre  en  Efpagne.  Le 
Cardinal  Gaétan  reçut  la  Croix  de  la  Légation 
de  Pologne  le  mecredi  14.  d'Avril ,  &  partit  le 
lendemain  pour  s'y  acheminer. 

L'Evéque  de  Lifieux  partit  d'ici  pour  s'en  re- 

avoit  ,  en  pirtic  ,   de  U  ré-     &  f.icré  à   Bru-ellcs  par  l'F- 
du^ion  de  Paris  à  fon  obcif-    vôqiic  de  Tricaric,  ,  Nonce 


fancc.  du    P.ipe   ,    Ç"  P""^ *<=,","  '^^ 

^  Js.m  SarMfin  ,  Abbé  de  Cardii 

Saint-Vvaft    d'Arras    ,    fat  rut    e 

élu  Archevêque  de  Cambray  ,  Mars . 


^  Je,in  Sarrafin  ,  Abbé  de     Cardmal  Archiduc.    Il  moii- 
Saint-Vvaft    d'Arras    ,    fut     rut    ea    ijyS-  au    mois    de 
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tourner  en  France  le  29.  d'Avril  ,  &  l'Abbe' 
tle  Cornac  le  10.  Mai.  Le  Commandeur  de 
Viviers  eft  parti  auIG  depuis  peu  de  jours ,  pour 
aller  rélider  Ambaflàdeur  de  Malte  prés  le 
Roi. 

L'on  a  écrit  de  Paris,  que  le  Roi  vouloit  de- 
mander au  Pape  pour  cette  première  fois ,  la  grâ- 
ce de  tous  les  BénéHces  Confiftoriaux  ,  qui  va- 
quent en  France  ;  à  quoi ,  èk  à  plufieurs  autres 
chofes  ,  que  j'entens  tous  les  jours  ,  il  Ce  voit 
qu'on  ne  tient  par-delà  les  chofes  i\  fecretes ,  com- 
me il  feroitbefoin. 

}'ai  douté  en  moi  ,  fi  je  vous  devois  écrire 
une  pnrticularité  ,  qui  s'enfuit,  mais  enfin  je  m'y 
fuis  réfolu.  L'Abbé  d'Orbais  me  vint  dire  le 
2.6.  d'Avril  au  matin  ,  qui  étoit  un  vendredi, 
jour  auquel  nous  avons  acoûtumé  d'avoir  au- 
dience l'après-dînée,  qu'il  avoit  reçu  lettres  ce  ma- 
tin-là du  premier  d'Avril ,  d'un  qui  étoit  fort 
confident  de  Monfieur  le  Comte  de  Soiflbns, 
par  lefquelles  ce  tel,  qu'il  ne  me  nomma  point, 
îni  écrivoit  ,  que  ledit  feigneur  Comte  avoit 
grand  defir  d'être  employé  en  la  guerre  de  Hon- 
grie contre  le  Turc  s  ,  &  qu'il  y  iroit  très-volon- 

5    Charles   de  Bourbon  ,  venoit    des  enfans  ,   fa  vie 

Comte  de  SoiflTons,  &  Grand-  feroit  en   grand  danger,    le 

Maître  de    France  ,   vouloit  €omtc    dévorant   en     efpe- 

aller    fervir    l'Empereur    en  rance  la  fucceffion  du  Royau- 

Jiongric  ,  pourfe  vangor  du  me  de  Navarre   ,  &  de  lous 

Hoi  ,  contre    qui   il  gardoit  les  biens  ,  que  la  Maifon  de 

un  profond    rc/Tcnt'ment  de  Vendôme  poflcdoit  en  Fran- 

l'ayoir     empêché    d'cpoufer  ce.   Car    alors  le  Roi    ne  fe 

Madame  Catherine  ,  fa  faur  ,  voyoit  pas  en  e'tat  de  pou- 

qui    lui     avoit    été    promife  voir    avoir    des    enfans  ,    à 

en    1583.     &    qui     l'aimoit  caufe    de   ce   qui   fc    pa/I'oit 

avec  paiïion.  Ce  mariage  fut  entre  lui  &   fx  femme  ;  (  cç 

rompu   par    le    Roi   ,  fur  ce  font  les    termes    de    M-    de 

qu'il  lui  fut  dit,  que  s'il  en  Sully   dans  fcs   Mémoiies  ) 
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tiers  ,  s'il  plaifoit  au  Pape  l'en  rechercher  :  ôc 
oue  lui  Abbé  d'Orbais  feroit  grand  plaifir  audic 
(eigncur  Comte  ,  s'il  en  vonloic  ouvrir  le  pro- 
pos à  i>.S.  &  après  ce  narré  ajouta  ledit  Abbé 
d'Orbais  ,  qu'il  fe  garderoit  bien  de  parler  au- 
Pape  de  telle  chofe.  Je  lui  dis,  qu'il  feroit  bien 
de  n'en  point  pnrler  ;  que  ni  lui  ,  ni  autre,  ne 
doit  poÉEr  telle  parole  à  S.  S.  fans  permiiliou 
&  exprès^  commandement  du  Ptoi  ;  comme  je 
voulois  aufli  croire  ,  que  ledit  feigneur  Comte 
ne  voudroit  entendre  à  telle  chofe  ,  qu'avec  le 
gré  ,  &  congtf  de  S.  M. 

Vous  aurez  entendu  la  furprife  de  la  ville  de 
eiifie  fur  le  Turc  par  les  Ufcoqoes  ^  ,  aux  con- 


ni  aufli  de  fc  pouvoir  dé- 
marier à  caufe  qu'il  lui  eû-t 
fjlu  pafTcr  p.ir  les  mains  du 
Pape.  Voilà  l'origine  de  la 
mélintelligence  ,  qui  fut  tou- 
jours entre  le  Roi  &  ce 
Gomte.  Mais  nonoblbnt  cet- 
te divifion  ,  ajoute  M.  de 
Sully  ,  l'aaiour  ne  laifla  pas 
de  fe  continuer  entre  Mada- 
me &  Monfieur  le  Conate 
de  Soinbns  ,  avec  réfolution 
de  fc  marier  à  la  prcniitrc 
commodité  ,  fans  atendre  ni 
requérir  le  confentement  du 
Roi.  Mais  le  Roi  y  donna 
i:  bon  ordre  ,  que  leur  def- 
Ifin  ne  pi'it  jamais    rculfir. 

6  Un  Dimanche  des  Ra- 
meaux ,  les  Ufcoques  furpri- 
rent  la  fortercfte  de  Cliffi 
par  une  intelligence  ,  qu'ils 
avoient  avec  des  Renégats 
Siciliens  ,  qu.i  y  étoient  en 
garnilbn.  La  nouvelle  en  fut 
trcs-agréable  au  Pape    ^mais 


très-défagréable  aux  Véni- 
tieni'  ,  qui  ne  trouvoien; 
pas  leur  compte  à  avoir  les? 
Archiducs  d'Autriche  fi 
proci.cs  voifins  de  la  Dal- 
maiie  ,  fur  laquelle  cette 
Mailon  confcrve  toujouis  dç 
vives  prétentions  ,  comme 
fur  un  membre  de  la  Cou- 
ronne de  Hongrie  ,  qu'elle 
poflcdo.  Et  d'ailleurs  ,  ils 
craignaient  d'être  foupçon- 
ncz  à  la  Porte  d'avoir  été 
d'intelligence  avec  les  Ufco- 
ques  dans  cette  entreprifci 
Soupçon  capable  de  leur  ati- 
rer  la  guerre  du  Turc.  1  s 
aprehcndoient  encore  ,  que 
l'aquifnionde  Cliflà  ne  faci- 
litât aux  Archiducs  les 
moyens  de  troubler  la  navi- 
gatJon  du  Golfe  ,  dont  ils 
dirpuioient  la  fouvcr.nneié  à 
la  Repu'oliqu£.  Le  Chevaliçir. 
Delfin  Qui  çioit  alors  Ambafr 
fadeur  O^  Venifc  iRûj;e,patlei 
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fins  de  la  Dalmatie  ,  de  laquelle  prife  on  Fait 
grande  eftime  ,  pour  être  cette  place  imprenable 
par  force  ,  Ôc  qui  commande  à  une  grande  éten- 
due de  pays.  Toutefois  les  Vénitiens  n'en  ont 
été  trop  aifes  ,  craignant  que  cela  ne  leur  aporte 
la  guerre  du  Turc  en  laDalmatie  ,  &  autres 
lieux  ,  qu'ils  ont  là  auprès. 

On  a  opinion ,  qu'à  ces  Quatre-tem||de  Pen- 
tecôte le  Pape  fera  promotion  de  Cardinaux , 
mais  qu'elle  fera  toute  pour  cette  Cour  leule- 
ment  ,  fans  y  comprendre  perfbnne  à  Tinftan- 
ce  des  Princes  ,  d'autant  que  du  côté  du  Roi 
ne  lui  «i  été  envoyé  perfonne  depuis  l'abfo- 
Jution  ,  ni  été  faite  aucune  inftance  ;  &  ajoùte- 
t-on  que  ladite  promotion  fera  de  fix  feule- 
ment. 

Le  Portugais ,  à  qui  fut  adreflee  de  Flandre 
Ja  tapiflerie  du  Roi  François  I.  dont  je  vous  ai 
écrit  autrefois ,  pourfuit  ici  la  main-levée  de  la 
faiiîe  ,  que  Monlîeur  d'Evreux,  &  moi ,  en  fî- 
mes faire  à  la  douane  de  cette  ville  ;  &  j'atens  la 
réponfe ,  qu'il  vous  plaira  m'y  faire,  Monfieur 
d'Evreux  vous  fit  tenir  la  copie  d'un  ateftatoire» 
qu'on  a  envoyé  des  Pays  -  bas  ,  par  lequel  eft 
porté  ,  que  cette  tapiflerie  apartenant  à  la  Cou- 
ronne de  France  ,  fut ,  par  le  commandenaent 
de   Monfieur  de  Mayenne  ,  enlevée  de  FhôteF 

décote  afaire  avec  un  profond  lui  difois  :  &  quoique  je 
Teïïeniiment  :  [  j'ai  eu  ,  dit-  l'euiTe  fait  de  mon  chef,, 
il  dans  fa  Relation  ,  à  ma-  cela  fit  un  très-bon  efftt.  Et 
nier  cette  diabolique  afaire  depuis  ,  le  Pape  m'a  avoué 
de  Clijfa  ,  qui  me  donna  bien  de  bonne  foi  ,  que  votre  Sé- 
rie la  peine  ,  &  j'en  parlai  rénité  &  vos  Excellences  en- 
iî  vertemement  ..u  Pape  ,  tendent  mieux  ce  qui  regarde 
qu'il  en  changea  de  couleur,  les  Turcs  ,  que  ne  fait  la 
&  me  deirtandi  fi  j'avois  Cour  dî  Roaie. 
<fsàsc  de  lui  dire  ce  que  je 
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de  Bourbon  à  Paris  ,  &  portée  &  vendue  à  An- 
vers. Et,  parce  moyen,  ed  prouvé  par  eux  ce- 
que  nous  eullîons  eu  à  prouver. 

J'ajouterai  ici  à  ce  que  je  vous  ai  écrit  ci- 
delïus  de  l'infolence  desElpagnols ,  qu'un  hom- 
me me  vient  de  dire  avoir  vu  en  banque  un 
FJpagnol  prendre  dix  écus  ,  &  donner  caution 
d'en  rendre  cent  ,  fi  pour  tout  le  mois  de  Juil- 
let prochain  le  Roi  d'Efpagne  n'a  pris  Mirfeille^ 
Et  de  fait ,  on  tient  que  Marfeille  n'ell:  pas  il 
forte  du  côté  de  terre ,  que  Calais  ;  ni  au  relie 
mieux  fournie  de  vivres  &  de  munitions.^  Ec 
de  la  façon  que  les  Efpagnols  ferrent  &  éton- 
r.ent  une  place  avec  tant  d'artillerie  &  tant  de 
viteflè,  il  n'y  a  rien  ,  qui  ne  foit  à  craindre,  & 
qui  ne  put  advenir.  La  vérité  eft ,  qu'outre  ce 
qu'ils  pourront  faire  venir  d'Eft^agne  par  mer , 
ils  font  levée  de  gens  au  Royaume  deNaplcs, 
&  au  Duché  de  Milan;  &  grand  amas  de  galè- 
res, fous  prétexte  de  vouloir  défendre  cette  côte- 
de  l'invafion  des  Turcs  ,  qui  n'y  penfent  point 
pour  cette  heure.  Le  Prince  Dor-*  7  fait  auliî 
venir  vers  Gennes  grande  quantité  de  bleds  de 
3ardaigne  ;  &  le  Comte  de  Fuentes  féjourne  en- 
Italie,  fans  qu'on  fiche  pourquoi.  D'ailleurs, 
le  iuccés  de  Cambrai  &  de  Calais  leiir  a  telle- 
ment enflé  le  cœur  ,  qu'ils  ne  penient  plus  à 
rien  de  petit  ;  Se  n'y  a  rien  qu'ils  n'ofcnt ,  & 
même  avec  la  connoiffance  certaine  ,  qu'ils  fe 
vantent  d'avoir  ,  qu'il  n'y  a  pas  une  place  en 

7  Jean  André  Doria,  fils  charge  de  Gcnéril  de  me-, 
de  ce  Jannctin  ,  qui  fut  tué  &  hérité  de  tous  Tes  bien-, 
à  Gennes  le  jour  de  l'execu-  ainli  que  de  fa  haine  nur- 
îion  de  la  conjuration  des  tclie  contre  la  Couronne  cù 
i'icfques.  Il  avoit  fuccedé  au  France, 
l'iincc-  Andrc  Doiia  ,  en  Ci- 


HZ  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
toute  la  France  ,  qui  foit  bien  fournie  de  ce 
qu'il  faudroit  :  &  ce  dont  ils  nous  avoient 
avertis  ci  -  devant  ,  pour  le  regard  de  Cam* 
bray  &  Calnis  ,  longtems  avant  le  coup ,  & 
nous  avertiflènt  à  préfent  de  Marfeille  &  de 
Mets  ;  il  faut  que  nous  le  penfions  de  nous- 
mêmes  pour  Narbonne  ,  Bayonne  ,  &  telles 
autres  clefs  du  Royaume  ;  &  que  nous  y  pour- 
voyions de  bonne  façon.  Et  me  pardonnez  , 
je  vous  fuplie  ,  fi  je  m'en  mêle  fi  avant  ,  & 
de  fi  loin.  J'écris  à  Lion  à  Monfieur  de  la 
Guiche  *  du  fait  de  ^^arfei}le,  afin  que  pendant 

Sue  cette-ci  ira  à  vous  ,  il  en  écrive  à  Marfeillei 
c  là  où  il  faudra.  Lesfix,  que  l'on  penfe  que 
le  Pape  fera  Cardinaux  ,  font  Meilleurs  Ferra* 
tin  9  ,  Serafin  ,  C-fare  Bxronio  ,  l'Auditeur  de  la 
Chambre  ,  l'Archevêque  Savelli  ,  &  l'Evêque 
Saint-George.  A  tant,  Monfeigncur,  &c.  De 
jRome  ,  ce  14.  Mai  1596. 

8  Filbert  de  la  Guiche  ,  Hntmo  che  poct  kavtva  del 
Gouverneur  de  Lion  &  du  Ctrtegiano ,  ma  fik  tapo  àd 
Bourbonno'S  ,  Chevalier    de     anfier»  e  dcl  rox-ze  ,  pieno  di 

l'Ordre  du  S.  Efprit.  grau  f.ittche  e  J^anni  ,   td  iti^ 

9  Baldt    Ferratini  ,    Gou-  Jléntt  di  gran  ripMtatioue  ,    « 

verneur  de    Rome  ,    fous  le  chc  Tatlo  foi  nella  frima  fiiA 

Tontificat    de   Pie  V.  &  M.  frcmotione  frcmojji  aI   Cardi- 

Serafin  ,    ne     furcni     point  n-^lato   ,  fer   htnorar'    in  lui 

compris   dans  cette    prom.0-  fin  l»  f:felti:ra  che  la  fcrfi- 

tion.    Icrrstin:  natt  in  Ame-  na    ,    corne   ha-vcva  f-ttte  Cle- 

tia  ,   c  eonftun.itijfimo   in  tgni  mente    in   i\ti».  di    a     S^Jft-- 

mantggio    fiît  grave  è  fiit  re-  BcnilvogliOi 
tditiit»    dillf     vtatfrit    legali.  "  « 
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L  E  T  R  E     L  X  1 1. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Les  Clianoincs  &  Cha- 
pitre de  S.Jean  de  Latran  envoyent  deux 
des  leurs  en   la  Compagnie  de  Monlieur  le  Le- 
oat     pour   faire  envers  le  Roi  les  complimens  , 
qu'ils  vous  diront  :  &  après  avoir  eu  de  moi  une 
lettre  à  Sa  Majefté  ,  ils  en  ont  encore  délire  une- 
autre  à  vous  ,  de  qui  ils  efperent  non  ieulemenc 
adrenè  &  moyen  de  parler  au  Roi  ;  mais  aulii 
toute  aide  &  faveur  là  où  beloin  fera.    Ce  que- 
ie  leur  ai  très- volontiers  acordé  ,  pour  autant 
ou  outre  que  j'ai  amitiéavec  quelques-uns  d  eux, 
c'eft  une  Compagnie  fi  vénérable ,  que  clncun 
lui  doit  grand  refped  ,    &  tous  bons  ofices  :  Hf 
les  François  en  particulier  ,  pour  i'afedtion  tpe- 
ciale  ,  qu'elle  a  à  la  Erance  ,  &  aux  RoisTres- 
Chrétiens.    Ce  qui   m'afsûre  au'Ji ,  que  la  bon- 
té &  courtoifie ,  dont  vous  ave7.  acoutume  d  nier 
envers  les  particuliers,   vous  la  départirez  tant 
plus  à  un  Corps  de  telle  prééminence  ,  ôc  de 
tant  de  bonne  volonté  envers  nous.     A  quoi  li 
ma  très-humble  prière  peut  ajouter  quelque  cho- 
ie   je  vous  fuplie  très-humblement,  qu'il  vous 
plàile  leur  aider  6c  favorifer  en  ce  qui  fe  pre- 
fentera  ;  &  outre  l'obligation  ,  que  vous  aquer- 
rez  fur  le  premier  Chapitre  de  la  Chrétienté  ,  je 
vous  en    demeurerai  obligé  moi-même  a  vous 
en  rendre  très-humble   fervice  en  tout  ce  qu  il 
vous  plaira  me  commander  ,  comme  ,  fans  ce- 
la    j'y  fuis  déjà  ,,  pour  autres  ocahons  (ans  coin- 
paraifon  plus  grandes ,  trés-obligé  &  trcs-atec- 
tionné.    Atant ,  Monfeignear ,  ^c.    De  Kome , 
ce  li.  Mai  1J96. 
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L  E  T  R   E     L  X  I  I  T. 

A   MONSIEUR   DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  J'ai  été  requis  par  des 
Religieux  de  S.  Benoid: ,  de  la  Congrecra- 
tion  du  Mont-Caflin  ,  autrement  de  Sainte  Juïti- 
ne  de  Padoue  ,   de  vous  écrire  en  recommanda- 
tion  d'un  leur   fait ,  qu'ils  m'ont  dit  être  tel  : 
Que   Léon   Pape  X.   avec    le  confentement  du 
l\0i  François  I.  unit  à  ladite  Congrégation  i' Ab- 
baye de  S.  Honoi-at  en  Provence'^  ;  ëc  que  ladite 
Union  fut  ve'rifiée  &  aprouvée  par  la  Cour  de 
Parlement  de  Provence  ,  &   lefdits   Religieux 
rais  en  pofîeinon  de  ladite  Abbaye ,  &  de   Ces 
apartenances  &  dépendances  :  que  depuis  ,  fans 
qu'ils   fâchent  comment  ,  ladite  Abbaye  a  été 
tenue  en  commande,  &  poiîèdée  par  quelques 
Commandataires   fucceflivement  jufoues    à    feu 
Mclhre  François  de  Bouliers  ,  Evêqûe  de    Fre- 
jus  »,  dernier  Commandataire  d'icelle  ;  après  la 
moit  duquel  lefdits  Fxeligieux  obtinrent  du  Pa- 
pe ,  a  préfent  féant ,  confirmation  de  h  fufditc 
Union  ,  &  en  tant  que  befoin  feroit ,  nouvelle 
Union.    Maintenant  ils  défirent,  qu'il  plaifeau 
Koi  trouver  bonne  cette  Union  ,  &  commander 

1  L'Abbaye  de  S.  Honoré  commande  par    Monfeioneur 

ae  Lenns  fut  unie  à  la  Con-  Armand  de  Bourbon  ,  Prin- 

gregation   de  Sainte   Juftine  ce  de  Conry  ;  puis   par  feu 

de  Padoue  ,  autrement  dite  M.  le  Cardinal  Mazarin. 
«Je    Mont-Caffin    ,    en    l'an         »    François  de  Bouliers  de 

i.S  J  5^.   a  lare'quôte  d'Auguf-  Cental  ,  fils  de  Filbcrt ,  Sei- 

nn  OTimaldi  ,  alors  Evêque  gneur  de  Manne  &  de  Ccn- 

aev,ralle,  &  Adminiflrateur  til  ^  &  de  Claude  de  Val- 

dc    cette-  Abbaye.    En-    ce  pergue.   Il  niouru;  en  1 5Q0. 
»tv,.ç    clie  a   ccé  tenue,  en 
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A\Te  Concrrecration  font  tort  letoimez ,  oc  "c  «-^^^ 
dite  *-onj^ic^aLi«-/  ronnOlS   piuneuis. 

bonne  réputation  ;  &  que  .)  en  conno     p 
très-bien  afeaionnez  au  Ko   ,  èv  a  la  i  la        , 

Quelque  chofe  pour  eux  ,  elle  fera  P^e^.f  ^  ce  c. 
Se  par  tout^.ome  ,  &  par  toute  U^^^'^^^p^ 
ailleurs^  fort  loin.   A  tant  je  prie  Dieu    MonUt 
gneur ,  &c.  De  Rome  ,  ce  i6.  Mai  1,96. 

L  ETR  E    LXÏV. 

A    MONSIEUR    N. 

Tt  r  O  N  s  I  E  u  R  ,  Nous  ne  pouvons  nous  fal- 
M  re  les  ocurrences  &  évenemens  ,  m  le. 
î;.ets  de  nos  lettres  ,  comme  nous  voudrions  . 
Lins  faut  que  nous  les  prenions  ^  employions 
?ds  qu'ils  fe  rencontrent.  C'eft  pomx,uoi  la 
S^waTftié  du  rujet  de  la  dépèche  qu'U  vous 
plût  me  faire  d'Abbeville  le  y-!^;^^^^'^'  .fi- 
ltre atribuée  à  la  ^^^vaife  fortune.  Ma  ^  I^ 
courtoilie  dont  il  vous  a  plu  m  y  l^^^^jer  e* 
toute  vôtre  ,  &  je  vous  en  demeure  grandement 
obligé.  Je  ious'étois  déjà  lerviteur  ^^hunv 
blefc  très-afedionné  pour  vos  rare.  vea.u.,  ex 

pour  le  rang  que  vous  tenez  ^-^^P^f '^^^X4?i  U 
fervice  que  Vous  y  rendez  au  public  ,  encoie  c^n 
ne  fe  fût  préfenté  ocafion  de  vous  ^f  \^;,^^^  ^^^ 
te  mienne  afeftion.  Maintenant  qu^  v ou.  \  a\  e^ 
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ajouté  cette    obligation  de  plus  ,  je  voJs  offs 
nion   tr.s-humble    fer.ice ,    vous  priant    de  me 
départir  auxocalion>  vos  commandeniens     d-(^ 
cjuels  jeme  fentira:  toujours  grandement  Va vo- 

f  .%  c""!^'  ^J  ''^^''''  '^^  tonte  m.  puif- 
lance  &  afedion.  Je  vous  fais  <îette-ci  en  iiàf- 
ur  1  ocahon  d'une  promotion  de  Cardinaux  que 
le  Pape  vient  de  taire,  laquelle  en  fa  forte  i'a 
nen  de  meilleur  ,  ni  de  plus  agréable  ,  (we  l'o- 
currence  fur  laquelle  vous  m'avez  écrit ,  &  qui 
ea  pourrojt  avoir  été  caufe  en  partie.  A  tanr 
Monfieur  ,  &c.  De  Rome  ce  j.  Juin  1^96, 

L  ET  R  E     LXV. 


AU    R  o  y. 


IRE 


Par  Tordinaire  de  lion  ,  qui  arriva  ici  le  îo 
Mai ,  je  reçus  la  lettre  qu'il  pfùt  à  Votre  Ma- 
jelle  m'ecrire   d'Abbevilie  ,  le  17.   d'Avril  fur 
1  événement  de  Calais,  avec  le   mémoire  com- 
me les  choies  s'y  étoient  paflées  :  &  dés  le  8 
dudit  mois  de  Mai  nous  en  avions  eu  ici  la  nou- 
velle. Sur  quoi  j'écrivis  lors,  &  depuis ,  à  Mon- 
Iieur  de  Villeroy  ce  que  j'eftimai  être  à  prouos  • 
qui  fera  caufe,  que  par  la  préfente  je  n'en  dirai 
autre  chofe ,  &  prierai  Dieu  feulement ,  que  com- 
me il  vous  a  donné  Je  courage  de  porter  cet  acci- 
fcent  conrtamment ,  &  de  vous  réfoudre  à  tâcher 
û  en  avoir  la  revanche   ;  il  lui  plaifc  au.^H  foire 
profperer  vos  vénéreux  deffeins ,  &  rangei-  vos 
eimemis  au  devoir  ik  à  h  raifon. 

Le  lendemain  que  j'eus  reçu  ladite  lettre  & 
memûire,  je  fus  à  l'âudiencede  N.  S.  P,  &  lus 
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à  S    S   la  lettre ,  &  lui  baillai  une  copie  du  mé- 
moire ,  que  j'avois  traduit  en  Italien  ,  &  lui  ren- 
dis compte  des    autres   ocurrences  ,  que   ledit 
courrier  ordinaire  avoit  aporte'es.  Et  après  avoir 
ufé  d'un  peu  de  préface  ,  je  lui  parlai  lur  la  pro- 
motion des  Cardinaux  ,  qu'on  difoit^  le  devoir 
faire  à  ces  Quatie-tems  de  la  Pentecôte,  ôc  lui 
dis  ,  que  les  grands  &  continuels  afaires  ,  que 
V.  M.  avoit  eus  depuis  l'abiblution  ,  &  aupara- 
vant,  étoient  notoires  à  chacun  ,  non-feulement 
à  S.  S.  qui  en  pouvoit  être  micux^  avertie  que 
tout  autre  ;  que  l'importance ,  preflè  &  violence 
deldits  afaires    avoit   retardé  quelques  devoirs , 
dont  V.  M.  defiroit  s'aquiter  envers  S.^.  &  par 
même  moyen  la  trcs-hurable  requête  ,  que  vous 
lui  vouliez  faire  touchant  certains  peifonages  , 
queV.  M.deiVoit  être  promus  à  la  dignité  de 
Cardinal  :   comme  la  France  n'avoit  que  deux 
Cardinaux   en  tout  ,  jaçoit  qu'elle  fit  un  bon 
tiers  de  la  Chrétienté  ,  à  confiderer  l'état  auquel 
les  chofes  étoient  pour  le  jourd'hui  réduites  hors 
l'Italie  &  l'Efpagne  pour  le  regard  de  la  Reli- 
gion Catholique  ";  &  le  grand  nombre  &  qualité 
^es  Catholiques  qui  fe  trouvent  en  France  ,  Fi-in- 
ces ,  Seigneurs  ,  Gentilshommes ,  Prélats ,  Cha- 
pitres ,  Couvents ,  Collèges ,  Univeriltez  ,  Cours 
de  Parlement,  &  autres  Corps  iemblables ,  Ci- 
tez ,   &    autres    Communautez ,    &    Peuples  : 
qu'au  contraire  il   fe  trouveroit  ,  que    dans  le 
Collège  des  Cardinaux  ,  le  Roi  d'Efpagne  fcul 
V  en  avoit   14.  qui  étoient   nez    fes    fujets  ;  a 
favoir  trois  Efpagnols ,  ^   De^n  ,  ^  de  Cajîn  , 

,     Dcn    Ttdr»   dt    Dez*  ,  »   Do»  }\»Jri£»  i<    C^pn  ,. 

CrJ.uure  de   Grep.oire  XIII.     Archcvc\u<- de  Scviilc  ,  pio-, 
de  U  promoùoa  de  1578.       mû  en  MS3. 
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3  Toleto  :  quatre  Napolitains  ;  4  Gefualdo  ,  î  ^- 
r«_^^<»»/ï  ,  6  i"^;;;^  _  Severini  ,  7  AcjHetvivn  :  un 
Sicilien  ,  Terranovn  8  ..  fjx  Milanois  ;  Como  9  , 
^lepnihino  'o  ^  sfondrato  "  ,  C'/y'«7?(?  la  ,  B^jr- 
r<»wc<7  n  ,  &  P/.,rf<*  14.  Qii'outre  ces  14.'  fnjets 
naturels ,  le  Roi  d'Efpagne  a  voit  encore  dans 
ledit  Collège  trois  parens  proches ,  à  favoir , 
les^  Cardinaux  d'A^utriche  ,  Albert  ,  &  An- 
dré ;  &  iJ  Farnefe  :  qu'outre  ces  dix-  fent  il  y 
avoit  encore  cinq  autres  Cardinaux ,  qui  Fnifoient 
protelhon  ouverte  d'être  ferviteurs  du  Roi  d'Ef- 
pagne ;  à  favoir  les  deux  Colonnes  ,  vieux  & 
jeune  ;  Madruccio  16  ,  qui  avoit  le  fecret  &  le 
maniement  du  Conclave  ;  Gaimno  17  ,  ^^  Para- 
iicino  18^  qu'outre  ces  zz.  Cardinaux,  qui  étoient 
certains,  &  avoient  obligation  ,  &  quelque  efpe- 
ce  de  nécedite'  de  tenir  toujours  pour  Efpagne 

3  ToUtD  ,  dont   j'ai  déjà        1 4  jigoftiuo  Cnfam  ,  Créa- 

4  yl/fonfoGcfttaIdo,  fih  du  13      FcJcrrgo      Borromco 


Prince   de   Vcnofa  ,  Créature 
de  Pie  iv. 

%  htigo  d'^valo  d'Ara^^ona  , 
fils  du  Marquis  du  Guaft  , 
Créature  de  l'ie  IV. 

6  Ginlij  Antonio  Santorio  , 
Créature  de  Pie  V. 

7  Ottazio  Aquaviv.z  ,  fils 
du  Duc  d'Atri,  Créature  de 
Grégoire  XIV. 

8  Dom  Simon  d'Aragon  , 
fils  du  Duc  de  Terranova, 
Créature  de  Grégoire  XIII. 

9  Como ,  dont'  il  ë\  parlé 
dans  les  lettres  &  dans  les 
notes  précédentes. 

10  Alcjf^ndrino  ,  dont  j'ai 
aufli  parlé. 

I  1  Nicûlo  Sfmdrato  ,  dont 
U  il  été  déjà  parlé. 


Archevêque      de     Milan     , 
Créature  de  Sixte  V. 

j  4  FLimiiiio  Flatta  ,  Créa- 
ture de  Grégoire  XIV. 

15  Odoardo  Farnaji  ,  filj 
du  célèbre  Alexandre  Farne- 
fe ,  Duc  de  Parme  ,  &  Goii» 
vcrncur  des  fays-Bas. 

1 6  Ltiigi  MadtKccio ,  Evo- 
que de  Trente  ,  Créature  de 
Pie  IV.  Voyez  la  note  ii. 
de  la  première  des  lettres  de 
M.   d'OfTat  à  Henri  III. 

17  Gact^no  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  iwtes  précé- 
dentes. 

iS  Ottavio  Taravicino  , 
Elevé  du  Cardinal  de  Gran- 
vellc  ,  &  Créature  de  Gré- 
goire XIV, 
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mntre   France  ,  là  où   il  s'agiroit  de  l'interet. 
Te^^^lL  deux  Rois  "^  .-/^^-t  encore    que 
ï^Hir   Roi  d'Ftpnane  avoit  dans    ledit  Loiiege 
dttr     Ca?dTnSux  fes  ferviteurs  ,  &  1-^-^ 
res  cachez  ,  qu'on  nommoit  même  par  noni  ^ 
rSînom   ;    A^oi  néanmoins  je  ne  vouo.  en- 
trer :  que  le  devoir ,  l'honneur  ,  ^/^.J^^-^k^^^ 
Siint  Siei^e  reoueroieut ,  que  l-^schofe.  huilent 
balancées",  &  que  la  juftice  d.ftributive  de  telles 
^Sïe".  fût  gardée  :  &  partant  le/uP^^isS  S. 
cle^'ouloir  d^iterer^la  promotion     do.^  le  t^^^ 
couroit,  iurques  à  ce  que  V    M.  qm  ^n  a\oii 
p?us  debefoin,  eût  eu  tems  &  commodue  de 
li  faire  fa  requête,  laquelle  ne  PO^^mt    |^^'| 
plus   tarder  :   ^^^  '^V^^^ ^\l^!^;;.  ^'f^^^.^i 
S.  S.  rien  de  Ton  autorité ,  é>:  libeite  de  ta k- qm 
pus  lui  plairoit  ;&  fi  lui^aporteroit  P^«^  f  e  ma 
nrké  &^de  moven  de  taire  une  P^i'omotion  d. 
p  us   grande    édification  &   fruit  à   lF,gli!e   de 
b  eu     &  de  plus  grande  fatisfaftion  aux  Pnn- 
res     &  de  plus  grande  réputation  &  contente- 
Zntk  lui-même!  N.  S.  P.  qui  ne  fe  laifiTe  quafi 
pis'  enlènd"  des^chofës  futures     6c   m^^me- 
ment  quand   elles  dépendent  de  Inleul,  corn 
Se    elle -ci  ;  ne  m     répondit  que  c^s  mo  .  , 
nous    ferons  toujours    a  tems  .  fatre     des     Mt 
n.J;  lefquels  mots  il  dit  par  trois  tois    A  quo 
ie  ne  penfai  devoir  rien  réplique     .  ^^'^  ^>  ?"^ 
iffé  d'un  antre  petit  exorde  ,  je  lui  dis  ,  quiHe 
Sifoit     qSe  S.  S.  pourroit  faire  une  petite  pro- 
motion des  plus  anciens  Se  mieux  mentez  Pie- 
bt^  de  cette  Cour  ,  fans  y  comprendre  PO"y  ««e 
fois  ceux  qui  étoient  recommandez  par  le.  Pim 
ces  :  aunud  cas  chacun  avoit  e^.me     que  M^ 
Serafin   feroit  des  premiers  ,  pour  f^^^oyea 
de  la  Rote  ,  c^  y  avoii-  fcrvi  le  bamt  Sie^e  par 
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l'efpace  de  trente  &  tant  d'années  :  &  pour  êtrç- 
dailleni-s  de  vertu  &  valeur  éminentc  >9  ,  &  1er- 
viteur  ancien  ,  aimé  &  eftimc  de  S.  S.  Ce  non- 
obftant ,  les  Efpagnols,  depuis  quelques  jours, 
fe  vantoient  de  l'avoir  fait  exclure  ;  auquel  cas 
j'avois  eftimé  être  de  mon  devoir  ,  de  dire  à 
S.  S.  que  V.  M.  &  la  Nation  Françoife  auroit 
ocafion  de  prendre  telle  exclufion  à  grand'-de- 
faveur,  atendu  les   longs  fervices  ,    &  mérites 

I9  Le   Prefidcnt  de  Thou     non  lo  mbilitava  gran  fatto  il 
fangKC  ,  ma  tante  la  dcttrins  ,. 
ciP  ogri'  altra  fia  rigMarde-vclt 
trudttioiie  in  mat  tria  di  h  itè- 
re ,   che  non  putevA  ejjlr  mag. 
giore  il  mérita  delta  fua  rirtit  , 
ne  maggiore  Vcpnirni  inficme  , 
che  glieni  fjfe  doruto  cgni  fm 
rtlcvato  fremio.    In   Rota  era 
egUJiato  amicifpmo  del  Fapa  , 
m{7itre  cr.inoftatr  ciUeghi  Ptint 
e  faltro  :  unde  la  Carte  haveva 
crcduto    cVl    Safa     fjffe  per 
honorarlo  dclla  fcrpora.   M/i  è 
Jîa    cV    il    TrincifAtQ  mxti  i 
fenftcri  ,  ccmc  muta  la  condi. 
tiorie  •  i  f.Jfc   ft.ito    fer     altre 
cagitni    farticolari  ;    Serafmt 
mai  non  cra  Jtato  frorn:ffj  Ri. 
plvè    vo-iiditKeno   il    Papa   di 
f.irnc  fcguir   l\ffUto  ,    e  vi  Jl 
difpofe  prima  con   honorar  Se- 
rafrao  d'iiiia  dignita  Patriar. 
cale  ,  c  pot  aggiuntift    ancora 
gf  officii  dcl  Rè  di  traucia  la 
creo    Cardinale     isdP     ultima 
frcmotione   de    dicicrti.    Sont 
fiimofc  partial armente    le   fue 
Dcciftoni ,  e  pnrtano  tatito  van. 
taggio  fupr.i  faltre  in  tntti    i 
C-^rnitti!  f.ri  ,   crme  cgli    lo    »». 
deva  fhpra  gli  al  tri  ^udit^rr 
ntl pQfria  Jhq  Tribanalt, 


ïjv.  çy.    de    Ton   Hiftoire  „ 
l'an  1574.  fait  ainlî  l'éloge  de 
Ce   Prélat.     A     Crcg.    Xill. 
Tout,   mijfas  Seraphtnus   Oli- 
liarius  ,  vir  caridore  ,  ^  amœ- 
nitate    ingenii  rara    do&rina 
ixcr.îti  praftans  ad  Henricttm 
r.ovrm    Pdonia    Regem    falu- 
taiidum  Lutctiam zcnit  ,  eique 
Fcy.tijîcif  nomine  cbfdiccs  btlli 
f'iccejpts  ,  ^  amp!t(fimum  rc- 
gnttm  mcritis  ipjîus  tam  honc- 
rifce     dclatum      gratulattis  , 
tîiam   rofim  auream  Roma  al- 
Iata»i  ,   tant^nam    boni  cminis 
framiiim   ,    in   cmfccrato  loco 
tbttilit.  Le    Chevalier  Delfin 
parle    de  ce   Prélat  avec  la 
nicine  efUme  ,  dans  fa  Rela- 
tion de  Rome.  U»o  di  qacj}: , 
dii-il ,  en  parlant  des  Audi- 
teurs  de  Rote  ,  è  Mon/lgnor 
Strafina  ,  Dicam  ,   Prclato  e 
di  diicTriria  e    di  prtcdenx.a  , 
t  ptr   If.nga  pratfca  ,   tenntji 
de  migliori  hnomini  ^   cht  parto 
ne!  mfndo  j  ma  poco  fortun.^t:. 
Le    Cardinal    Eentivoglio  le 
loue  fort  dans  fes  Mc.moires. 
Hmh.weva  la   Rota  ,  dit-il  , 
gran     tempo    i:inan2,i     h.^vnta 
tnUto  fii*  Cofpicnt  di   qntfii  ; 
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îiiciit  perfonnage  ,  &  la  bonne  volonté  queS.  S. 
lui  avoit  toujours  monaée  ;  &  que  nul  ne  poiu- 
i-oit  croire  ,    qu'il  eût    ézé    perfecute  par    les 
Efingnols  pour  autre  chofe,  que  pour  être  hran- 
coisde  grande  vertu  &  valeur,  verte  des  long- 
tems  es  choies  de  Rome  ,  &  pouvant  y  fervir 
fon  Prince  ,  &  ia  nation  ,   comme  il  s  y  etoit 
toujours    montré   afeaiionné  :   que   c'etoit   une 
chofe  intolérable  ,  que  les  Efpagnols ,  qui  avoient 
iâ  tant  de  Cardinaux  ,   ne  fe  contentalîent  d  ea 
demander  plulieurs  autres  ;  mais  voulu  lient  en- 
core exclure,  &  inclure  les  François  a  leur  ape- 
tit,  &  prefcrire  quels ,  &  combien  de  François 
il  faloit  faire,  ou  non  faire  Cardinaux  :  que  les 
François  n'avoient  onques  ulé  ,   &    n  uleroient 
iamais  de  telle  prélbmption ,  de  s'ingerer  en  la 
promotion  des  Cardinaux  Efpagnols  :   que  nos 
Rois  avoient    toujours   demande   modeltement 
G^ux  qu'ils  defiroient  être  promus  a  telle  aigni- 
té  ;  mais  quand  aujourd'hui  S.  S.  voudroit  pro- 
mouvoir le  fieur  Pes^^^  ,  Auditeur  de  Rote  hlpa- 
snol  ^° ,  qui  s'étoit  tant  diftille  a  écrire  contre 
V    M.  pour  empêcher  l'abfolution  ,  avec  tant 
d'ardeur,  qu'il  avoit  écrit  plulieurs  herehes,  JX 
s'en  étoit  fait  mètre  à  l'Inquihtion  ;  ce  nonob- 
llant  V.  M.  ni  pas  un  defes  Miniltres ,  ne  vou- 

ao  Fra„cifc,   T^gn^ ,   mort  cedè    foi    Monf^^^n»^    V^gn^J 

depuis  Doyea  des  Audueurs  S2.gnu<,U  ,  gran  ,fiZS'"'>J^' 

de  Rote.  Ennemi  H  décl.ué  cor  egh  fcr  dourtn.  ,  bon^j, 

d'Henri   IV-  qu'il  fit  impri-  .  rcttixndtn..  Ma  cme  qHjfi» 

mer  l'avis  dont  il   avoit  été  ^"dttori    nat.onaU    fi^za     l 

de  ne    le    point   abfoudre  ,  f.,vor  de  Ur  Fr^,:ap.  non  f.f. 

tlmmc    poSr   le  br.vcr.     Il  p-    fer    «^f-;!»    ;^.,;;^ 

cft  auteur  d'une  Relation  de  grado  alP^ro  '^''^-'^^'f'; 

la  Canonifati.on  de  San  DU-  u  ,ferc,o  ^'^''^'f?'"";:. 
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droit  avoir  ouvert  la  bouche  pour  l'empêcher:, 
que  je  fupliois  donc  S-  S.  que  pour  la  maligni- 
té des  Efpagnols ,  elle  ne  laifsât  de  faire  ce  à 
quoi  fa  bonne  volonté  ,  &  les  longs  fervices  de 
M.  Serafin  l'inclinoient.  A  quoi  S.  S.  ne  me 
répondit  rien  du  tout.  Tellement  qu'après  avoir 
atendu  un  peu  ,  je  changeai  de  propos ,  lui  pré- 
fentant  une  lettre  que  la  Reine  douariere  lui  écri- 
voit. 

En  partant  de  fa  chambre ,  je  m'en  allai  vers 
Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  ëc  lui  dis 
toutes  les  mêmes  chofes  que  j'a vois  dites  au  Pa- 
pe ,  tant  pour  la  dilation  de  la  promotion  en 
général ,  que  pour  le  particulier  de  M.  Serafin. 
Et  comme  il  vouloit  commencer  à  me  répon- 
dre ,  on  lui  vint  dire  ,  que  le  Pape  vouloit  par-i 
tir  pour  s'en  aller  de  Monte-Caval  o  ,  où  il  étoit , 
à  S.  Pierre  ,  où  il  alloit  pour  tenir  les  chapelles 
de  la  Pentecôte.  De  façon  que  ledit  fieur  Car- 
dinal ne  me  dit  autre  chofe ,  fi-non  qu'il  étoit 
marri  de  quoi  il  n'avoit  du  tems  pour  me  ré- 
pondre comme  il  defiroit  ;  mais  que  nous  nous 
verrions  ;  &  cependant  me  vouloit  dire  ,  qu'il 
étoit  expédient  pour  le  fercice  de  V.  M.  qu'il 
fe  fit  promotion  ,  fans  autrement  m'expliquer 
comme  il  l'entendoit.  Je  favois  bien  ,  que  je 
ne  lui  ferois  point  plaifir  de  parler  de  diferer  la 
promotion  ,  étant  lui  neveu  du  Pape ,  ik  tenant 
a  grandeur  d'avoir  au  plutôt  grand  nombre  de 
Créatures  de  fon  oncle  :  mais  je  ne  voulus  lui 
montrer  défiance,  en  lui  celant  une  chofe,  qu'il 
Q\xt  toujours  fue  du  Pape  même. 

Le  lendemain  famedi ,  veille  de  Pentecôte ,' 
premier  jour  de  ce  mois ,  je  fus  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Tolet  fur  Te  foir  pour  lui  en  dire 
autant  ;  mais  y  ayant  trouvé  Monfieur  le  Cardi- 
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nal  Montstlto  ,  qui  ne  t-'aifoic  que  d'y  entrer ,  & 
étant  heure  déjà  tarde  ,  je  remisa  lui  pnrler  le 
lendemain ,  comme  de  fait  je  lui  parlai  l'aprés- 
dinée  ,  &  lui  dis  tout  ce  que  j'ai  mis  ci-dellus 
avoir  dit  au  Pape  ,  &  à  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.    C'eft  un  feigneur  ,  qui^  s'ouvre 
plus  que  les  deux  précédens  ,  &  me  répondit , 
qu'il  étoit    vrai  que  le  Pape  feroit  promotion  ; 
&  que  lui  Cardinal  Tolet    étoit  marri   de   ce 
qu'on  n'avoit  fuivi  Ton  avis ,  quand  il  nous  dit  , 
jà  avant  les  Cendres  à  M.  d'E vreux  &  à  moi  , 
que  pour  cette  fois-là  le  Pape  ne  feroit  point  de 
promotion  ,  pour  autant  qu'il  vouloit  donner 
tems  à  V.  M.  de  pouvoir  demander  tels  qu'il 
vous  plairoit  ;  mais  qu'à  la  Pentecôte  il  y  auroic 
promotion  ,  &  qu'il  faloit  qu'alors  V.  M.  eut 
envoyé  fon  intention  là-deflùs  :  que  la  Pentecô" 
te  étoit  venue,  &  toutefois  V.  M.  n'avoit  en- 
core rien  déclaré  de  fa  volonté  touchant  cela  : 
que  la  promotion  fe  feroit ,  &  puis  après  ,  quand 
V,  M.  auroit  écrit ,  elle  feroit  gratifiée  de  deux 
ou  trois  Cardinaux.    Quant  à  M.  Serafin ,  qu'il 
avoit  tant  d'opofitions ,  que  le  Pape  ne  le  pou- 
voit  faire.  Cardinal   *'  ;  dont  S,   S.  même  étoit 
marrie  ,   &  Monlleur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
&  lui  Cardinal  Toleto  qui  parloit,  &  difoit  avoir 
fait  pour  ledit  ileur  Serafin  plus    que  pour  nuj 
autre    homme  du  monde  :  que  les    Efpagnols 
pourroient  bien  avoir  fait  &  dit  quelque  choie 
pour  l'exclure  ,  &  feroient  bien  aifes  de  fon  ex- 
clufion  :  mais  ils  n'en  eufTent  eu  aucune  puif- 
fance  ,  fans  ces  opofitions  qui  ne  fe  pouvoient 

ai  II  faloit  que  l'Auditeur  trois  promotions  ,   k  ce  que 

Serai!»  eût   de  puiflans  en-  dit  "janns    Nicinj    dans   loil 

nemis   ,  puifqu'ils  eurent   le  élogCi 
crédit  de  le  faire  c&durc  de 
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<iiie  a*  ;  &  le  Pape  n'eût  laiffô  pour  eux  de  le 
faire  Cardinal ,  quelque  chofe  qu'ils  eulTent  fà 
foire  &  dire.  J'entendis  d'ailleurs  ,  que  le  Pape 
vouloit  faire  promotion  ,  non-feulement  de  cer- 
tains Prélats  de  cette  Cour  ,  comme  l'on  avoit 
crû  jufque-là  ;  mais  aulîl  de  deux  Efpagnols , 
&  d'un  François  ,  qui  avoit  été  de  parti  contrai- 
re à  V.  M.  ce  que  je  trouvai  fort  étrange  :  &  ne 
pouvois  croire  ,  que  S.  S.  fût  pour  faire  à  V.  M. 
tant  de  griefs  en  un  feul  ade  de  promotion , 
comme  i.  d'exlure  M.  Serafin  d'avec  les  Pré- 
lats de  cette  Cour  :  2.  contre  les  très-humbles  & 
trcs-équitables  remontrances  ,  que  j'avois  faites 
à  S.  S.  n'atendre  point  à  faire  la  promotion  pour 
ks  Princes  ,  jufques  à  ce  que  V.  M,  qui  en 
avoit  plus  de  befoin  ,  lui  eût  expofé  fon  defir  : 
3.  (  ce  que  je  trouvois  encore  plus  dur  ,  )  faire 
Cardinal  un  vôtre  fujet  regnicole  ,  fans  que  vous 
reuifiez  demandé  ;  &  encore  un  fujet ,  qui  ve- 
noit  de  tenir  parti  contraire  à  V.  M.  Toutefois  , 
encore  que  tout  cela  ne  fût  vraifemblable ,  je 
ne  voulus  rien  mètre  à  nonchaloir  :  &  ayant  à 
retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din ,  pour  ce  qu'il  n'avoit  eu    tems  de  me  ré- 

Sondre ,  quand  je  lui  avois  parlé  après  mon  au- 
ience  du  Pape  ,  le  vendredi  au  foir  dernier  jour 
de  Mai  ;  je  me  réfolus  ,  non-feulement  de  tâ- 
cher de  tirer  de  lui  quelque  réponfe  fur  ce  que  je 
lui  avois  déjà  dit  ;  mais  aulfi  de  me  plaindre  à  lui 

aa  Ces  opofinons  ,  que  le  bonne  chère.   Ce  qui  aprend 

Cardinal    Tolet    ne    vouloic  aux    Grands    à     ne    fe    pas 

pas  dire  ,  fc  réduifoicnt  iou«  émanciper    dans    les  entrc- 

ics  à  quelque  incontinence ,  tiens  de    la   table  ,    où    les 

dont  on  l'acufoit  ,  à   caufc  bons  mots  font  fouvent  con- 

qu'il  ^toit  homme   de  belle  vcnis  en  crir-ie  par  des  oreil- 

humuir  ,  &  qui   ainioic  la  les  iAdifcrcus. 

vivement 
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vivement  des  fufdits  griefs  ,  «Se  mêmement  du 
deinitr  touchant  ce  Fnnçois. 

Je  tus  donc  vers   lui  lundi  ^v  foir  ^    de  ce 
mois,  ëc  le  trouvai  comme  il  vorloic  iJler  r.u 
Pape  ;  ce  qui  lui  fervit  à  couvrir  aucunement  la 
brièveté  du  peu   de  proj  os    qu'il    vouloit   tenir 
avec  moi.  Et  après  que  je  lui  eus  dit,  que  j'é- 
tois  ver.u    vers  lui  pour  recevoir  Tes  comman- 
demens ,  à  caufe  qtje  la  dernière  fois  que  je  lui 
avois  parle  ,    il  n'avoit  eu  tems  de  me  les  dé- 
partir ;  il  me  répondit  ,  qu'il  n'avoit  non  plus 
de  tems   alors  ,  pour  ce  qu'il  faloit  qu'il  allât 
au  Pape  ;  mais  qu'il   me  diroit  cela  en  pafTant , 
qu'il  s'éroit  fort  émerveillé  ,  que  nous  François  , 
qui  avions  le  plus  befoin  de    promotion  ,  par- 
hflions  de  la  diferer.  Je  le  fis  fouvenir  des  cau- 
fes  que  nous  en  avions ,  &  que  je  lui  avois  jà 
dites  :  &  pour   ne  perdre  tems  ,  je  pafTai  outre 
â  ce  que  j'avois  entendu  de  la  promotion  ,  qu'oa 
vouloit  faire  de  certains  £fp?.gnols ,  ik  même- 
ment du  fufdit  François  ;  lui  "remontrant  ,  eue 
ce  feroit  une  efpece  d'aFront  fait  à  S,  M.  6.  lui 
alléguant     plufieurs    r.;ilbn3  ,    pour    lefqr.elles 
S.  S.  ne  le  devoit  faire  ,  ni  lui  Cardi     '   Aldo- 
brandin  le  lui  confeiller.   Sur  quoi  il     "  me  dit 
autre  chofe  ,  fnion  qu'il   en  parleroit  au  Pape , 
vers  lequel  il    alloit.    J'y   retournai  encore  h.ier 
mardi   au    matin    ,    pour  lui    inculquer  encore 
mieux  les  raifons  ,  pour  lefquelles  on  ne  devoit 
point  faire  Cardinal  ce  François,  fans  lui  parler 
d'autre  chofe.   Il  me  dit ,  qu'il  l'avoit  dit  au  Pa- 
pe ,   &  que  S.  S.    y  penferoit  ;  &  que  de  ma 
part  j'avifaflè  que  je   détournerois  une    bo.mc 
œuvre.     Je  lui    dis  ,  que  je   cherchois  de  dé- 
tourner une  chofe  ,  qui  pourroit  trop  coûter  aa 
Saint  Siège  ,  pour  le  zde  duquel  je  ne  me  mou- 
Temi  11,  G 
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vois  pas  moins  en  cela  ,  que  pour  le  fervice  de 

"^be  ià  je  m'en  allai  chez  Monfieur  le  Caidi- 
ti-^l  Tolet ,  le  prier  de  nous  aider  à  éviter  cet 
af'-ont  de  la  promotion    de    ce  François  ,  non 
^emindé  par  V.  M.    Il   me   dit ,  que  je  ferois 
bi-n  d'en  écrire  un  mémoire  au   Pape.  Je  mea 
allai  faire  ledit  mémoire  ,  &  l'envoyai  a  b.  b. 
fouLit  de  ma  main,   &  cacheté,  de   a  teneur 
flu-  V  M.  verra  par  la  copie  ,  que  je  lui  en  en- 
voyé    où  elle  trouvera  fommairement  touchées 
ks'rairons,  que  je  leur  ai  plus  ^-^^^IP^^^^f  J  ff^ 
duires  de  vnve  voix.    A  ce  matin  ,  S-  S- a  tait  la 
promotion  que  V.  M.  verra  p^r  h  lifte  qui  lera 
fvec  la  préfente  lettre  ,  laquelle  lifte  montre  évi- 
demment   que  S.  S.  a  voulu  faire  l'ahont  tout 
eS!  fans  en  rien  nbatre.    Outre  que  de  treize 
Ca  d  naux  Italiens  qu'il  y  a  ,  il  n'y  en  a  pas  uiv 
duiuel  on  fe  puiHe  afsùrer ,  qu'il  ait  aucun  nerf 
?>n^  veine   françoife   :    qui  eft   un    mal  en  foi, 
^^.is'encore  ?igL  de  pi?,  comme  V.  M.  poui^ra 
troD  mieux  iuffer.    A  tant  Sire ,  &C.    Ue  Kome, 
ce^m^cîedi^dls  Quatre-tems  de  Pentecôte ,  s  •  de 

^uin  1596- 

L  E  T  R  E     LXVI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Par  la  lettre,  qiiej'é- 
ois  &  la  lifte,  que  j'envoye  au  Roi, 
vous  verrez  la  promotic^i  ,  que  le  Pape  vient 
^e  faiœ  &  le  devoir  auquel  je  me  fuis  mis, 
po^^'la  faife  diferer  ,  &  pms  poijr  obtenir  que 
Sn  /n'y  recuirions  point  d'afront  ,  que  Je 
S,"oL  qf.e  faire  le  pouW    Tout  ce  que  j  a. 
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fù  remontrer  de  parole  ,  ou  par  écrit  ,  n'y  a 
de  rien  fervi  ;  qui  eft  un  (Igne  plus  mauvais 
Que  la  chofe  même.  Je  n'ai  "tems  de  vous  en 
dire  davantage  pour  cette  heure  ,  &  fuis  con- 
traint de  finirici ,  en  priant  Dieu ,  Monfeigneur  , 
&c.    De  Rome,  ce  y.  Juin  1^96. 

L   E   T  R  E      LXVII. 

A  U     R  O  Y. 

S  IRE, 

J'écrivis  à  Votre  Majefté  le  ^.  de  ce  mois, 
fur  la  promo<:ion  de  feize  Cardinaux  ,  que  le 
Pape  venoit  de  faire;  &  à  h  fin  de  ma  lettre 
je  vous  difois  ,  que  de  treize  Cardin.uix  Italiens , 
qu'il  avoit  faits,  il  n'y  en  avoir  pas  un  ,  de  qui 
on  fe  pût  afsûrer  ,  qu'il  eût  aucun  nerf  ou 
veine  françoife  ;  en  quoi  je  pedlfte  encore  à 
préfent  :  mais  j'ajoute  ,  que  les  Efpagnols  ne  fe 
peuvent  non  plus  promette  ,  qu'il  y  en  ait  au- 
cun d'afsûré  pour  eux.  Et  de  fait,  après  les 
avoir  bien  confiderez  de  moi-même ,  oc  m'en 
être  enquis  d'autres  ,  je  trouve  ,  que  le  Pape  ,  en 
la  promotion  de  ces  treize  ,  s'efl:  propofé  de  fai- 
re perfonnes  neutres  ,  &  non  partiaux ,  ni  pour 
France  ,  ni  pour  Efpagne  ;  ëc  par  ce  moyen , 
contrepefer  le  grand  nombre  des  Cardinaux  , 
que  le  Roi  d'f  fpsgne  a  à  fa  dévotion  en  ce 
Collège,  &  rompre  &  di'llper  les  pratiques  & 
menées  ,  qu'ils  avoient  jà  fûtes  pour  le  Con- 
clave furar ,  après  la  mort  de  ce  Pai^  :  &  for- 
tifier le  parti  de  ceux  ,  qui  défirent  la  conferva- 
tion  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le  recouvrement  de 
h  liberté  des  éledions  des  Papes ,  que  les  Efpa- 

G    L 
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cnoh  avoient  captivée  &  aflèrvie  '.  Il  a  enco- 
re voulu  fe  rendre  fort  par  le  moyen  de  ces 
trei-^e ,  pour  pouvoir  mieux  faire  ce  qu'il  juge- 
ra être  le  meilleur  ;  ëc  rélifter  à  qui  befoin  lera  , 
es  ocaiions  que  le  tems  pouroit  aporter  de  Ion 
vivant  ;  &  par  même  moyen  a ,  poiîible  ,  penle 
encore  à  agrandir  fes  neveux ,  &  toute  fa  Mai- 
fon  ,  en  leur  donnant  autant  de  perfonnes  6c 
familles  oblige'es  &  dépendantes  ,  non  feu  e- 
ment  par  le  moyen  de  ces  Cardinaux  nouvelle- 
tnen^  l:aits  ;  mais  aulfi  par  la  fubflitution  de  trois 
nouveaux  Auditeurs  de  Rote  ,  &  d'un  Audi- 
teur de  la  Chambre  ,  d'un  Tréforier  Gene- 
ral ,   &  d'un  Clerc  de  Chambre  ,  qu'il  faudra 

faire.  ,.,         ^  .^ 

Ce  contrepoids  ,  Sire  .  encore  qu  il  ne  loit 
fait  en  faveur  ni  en  conlideration  de  V.  M.  ains 
de  la  Liberté  Ecclefiaftique  en  cette  Cour,  vous 
tourne  néanmoins  à  profit  ,  en  ce  qu'il  rabat 
autant  de  la  puiflance  de  votre  ennemi  ,  &  lui 
ôt-  autant  de  moyen  de  vous  mal  faire ,  par  la 
vove  de  cette  Cour  ,  pendant  que  vous  ferez 
bien  avec  le  Pape.  Et  s'il  eût  plù  a  S.  S.  en 
prenant  de  ceux  de  la  Rote,  faire  M.  Serahn  , 
nui  en  éroit  le  Doyen,  &  ,  fans  cela  ,  k  mieux 
mérité  de  tous  ;'  &  atendre  à  faire  Honneur  de 
Lifieux  jufques  à  ce  que  V.  M.  y  eût  confen- 
ti  •  nous  n'avions  à  nous  plamdre  de  cette  pro- 
motion ,  ains  à  nous  en  louer  beaucoup.  Car 
au  refte  ,  de  n'avoir  atendu  à  la  faire  jniques  a 
ce   que    V.  M.    eût  nommé  ceux  qu'elle  vou- 

,  Le  Chevalier  Delfin  parle  /' .  contre  refpetuUont    ddU 

de  .ncmc    de    cette  promo-  oru  ,    e   ccn  gran   c,nf,fi».t 

l'on    m  fatto  ,    dit- il  dans  di  chi  b*  mtra  d\jpr  fadw't 

fi  Relation  de  Rome  ,  ««  «j»*  '^(i  ConcUvt, 
cl-  frtmotiint     i6.   C»rdii»- 
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loit,  cela  eft  toujours  réparable  ,  en  les  Enilant 
quand  vous  les  lui  aurez  nommer.  Tous  lel- 
dits  treize  Cardinaux  Italiens  font  honnêtes 
hommes  ,  &  diç:;nes  de  l'honneur  ,  qui  leur  a 
été  fait.  Le  Patriarche  Savelli  »  ,^qui  eft  tout 
le  premier  ,  eft  perfonmge  de  trcs-illuftre  no- 
bleffe  ,  nullement  foupçonné  d'être  efpa^ol. 
Le  Patriarche  de  Venife  3 ,  &  l'Evêque  de  Tre- 
vife  4  ,  Vénitiens  ••  &  Mantira  ,  Auditeur  de 
Rote  ,  qui  eft  du  Frioul ,  &  né  fujet  de  h  Sei- 
gneurie de  Venife  ^ ,  n'en  doivent  être  foupçon- 
nez    non   plus.     Quant  à  l'Archevêque  d'Avi- 


a  Silvio  S<ivc!li  ,  Patriar- 
che de  ConlUntinopie  ,  qui 
avoit  t;té  VicLle^at  d'Avi- 
gnon en  i59î>  &  9î'  ^o^i 
principal  mérite  étoit  d'a- 
voir prf-té  Ton  nom  au  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  pour 
l'achat  de  deux  terres  de  fix- 
vingts-mille  écus  ,  que  celui- 
ci  ne  vouloit  pas  qu'on  fût 
qu'il  eût  aquifcs.  Ajoutez 
à  cela ,  que  le  Savelli  avoit 
un  neveu  riche  de  cinquante- 
mille  écus  de  rente  ,  auquel 
Jcan-Françoii  Aldobrandin 
prétendoit  marier  une  de  Tes 
filles. 

j  Lorcnr,/)  PritiU  ,  dont  M. 
de  Thou  fait  l'éloge  en  ces 
termes  :  L.iHre>.ti!fs  Vritilus  , 
variis  apud  Fr.uicifciim  M-i- 
gnnm  Etrfu-ia  Dncern  ,  T'iUip- 
fttm  II,  Hifp.  Rc^em  ,  Hen- 
ri cu»t  111.  nie  non  ap:td 
Grcgaritim  Xlll.  le^ationibtts 
fi'.mmj  cum  prii^entis  Ijttde 
pro  firenijf,  Rep,  dcfun^lni, 
Ililb,  lib.    12^. 


4  îranct\co  Cornaro  ,  {ixié- 
mc  Cardinal  de  cette  Mai- 

fon-  .     j. 

5  Le  Chevalier  Delfindit , 
que  cette  nomination  de 
trois  Cardinaux  Vcniclens 
dans  une  feule  promotion 
f-icha  fort  les  autres  Princes 
d'Italie  ,  qui  n'eurent  tous 
aucune  part  à  cette  promo- 
tion. Quant  au  Cardinal 
Mantica  ,  il  ell  à  remar- 
quer ,  que  Sixte  V.  ayant 
créé  un  douzième  Auditorat 
en  faveur  de  la  Seigneurie 
de  Venife  ,  le  Mantica  fut 
le  premier  ,  qwi  exerça  cette 
charge  au  nom  de  cette  Ré- 
publique ,  qui  ,  .ivant  ce 
tems-!à  ,  n'avoit  jamais  eu 
d'Auditeur  h  la  Rote.  Hj- 
x'ct/.»  MantiCiX  teiinte  cnn  fom- 
ma  Iode  le  prime  Catedre  in  ?fl- 
dou.%.  S^dndi  elctt»  Jnditore 
di  Rota  y  e  venitto  à  Rom  a  , 
era  pot  nelV  impicgo  Rotule 
crcfciHt.t  fcmpre  pin  l'opiniont 
ddla  fK.i  dottrina  :  e  ferci»  il 

G  î 
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gnon  ^  ,  qui  eft  fujet  du  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne  ,  c'efl:  un  bon  vieil  homme  ,  qui  penferoit 
être-  damné  ,  s'il  éroit  efpagnol  ,  ou  François , 
ri  autre  que  bon  Ecdefiaftique.  Quant  à  B.ï»- 
dini  7  ,  il  s'en  efl  parlé  pendant  les  derniers 
troubles  ;  mais  je  fai  ,  qu'il  a  beaucoup  plus 
d'ocafion  d'incliner  vers  France  ,  que  vers  Ef- 
pagne  •  &  efipere  ,  qu'il  le  fera,  comme  je  vous 
en  écrirai  une  lettre  à  part.  De  l'Evêque  Saint 
George  8  ,  il  ne  le  peiit  dire  autre  choie,  finon 
qu'il  a  eii ,  &  a  encore  des  tVcres  aufervicedu 
Roi  d'Efpagne  :  au  refte  ,  il  eft  fujet  du  Duc 
de  Mantoue  ,  &  feigneur  fort  modéré ,  qui  ne 
dépendra  que  du  Pape  ,  &  de  fes  neveux  ,  à  qui 
il  doit  fon  exaltation  ;  &  eft  d'âge  pour  com- 
mencer à  {jenfer  d'être  un  jour  Pape  ,  (  com- 
me tous  y  penfent  depuis  qu'ils  ont  certain  âge  ;  ) 
&  ne  voudra  ofenfer  perfonne ,  ni  gâter  fes  efpe- 
rances.  Le  Père  Cefare  Burmio  efl:  à  la  vérité 
fujet  du  Roi  d'Efpagne  ,  né  à  Sore ,  au  Royau- 
me de  Naples  ;  mais  il  efl:  homme  de  bien  ,  & 
craignant  Dieu  ;  &  écrivit  en  faveur  de  votre 
abfolution,  avant  qu'elle  fe  donnât,  étant  alors 

Tap.i  h.tvcvafli»i/it(  digne  del-  toute    l'Italie    i    niais  qui, 

la  ptrpora  le  fite  fatiche.  Ben-  pour  avoir   trop   montré  fon 

livoglio,  habileté  ,  au  lieu  de  la    ca- 

6  Fr.tnccfco  Mtri*  T^".ruggi ,  c4ier  ,  comme  avoit  fait  Sixte 

natif  de    Mmtcpit'cidyto  ,  au-  V.    avant    fon     Pontificat, 

paravant  Général  de  la  Con-  fut  exclus  de  la  Papauté  dans 

P.regation  de  S.    Philippe  de  les  Conclaves  fuivans  ,  oii   il 

NéVi  i  neveu  du  Grand-Mai-  éprouva  ce  que  dit  Tacite  , 

tre  de  Malte  F/ff»-i"'f/ A/j"f^.  qu'une  grande  réputation  c(t 

B-tronio  ,   fon  confrère  ,  l'a-  aulTi  dangercufc  qu'une  mau- 

pelle    homme    apoftol  que  ,  vaife. 

comparable  aux  anciens  Pc-  S  11  étoit  Gentilhomme  du 

res.  Moiufcrrat    ,    &     avolt    été 

7  Ottavh  B.'tidiiii  ,    l'an  lonp.tcms      Gouverneur     de 

des  plus  habiles  hommes  de  Rome. 
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ConFelTeur  du  Pape ,  comme  il  a  toujoui^  été 
Ss  ,  ik  perfonnnge  de  favoir  émment  &  c  u^ 
rSmpoCr  &  f.it  plufieurs  be.ux  cSc  bons  h- 
vre?r&  bien  mirité  de  la  Religion  Chrenen- 
ne  &  de  TEglife  Catholique.  Le  Borgh^Je  »o. 
Auditeur  de  la  Chambre  /  eft  gentil  -  homttje 
Rom.ln  ,  originaire  de  Sienne  ,  perfonnage  de 
grande  intégrité  &  probité  ,  en  qui  ne  peut 
Tomber  foupçon  d'aucune  fad.on  eij^ngnoK,  .  fi 


feur  de  Rote,  a  par  quelques-uns  été  foupçon- 


9  Lorfque  B^irimo  ,  pour 
obéif  .lu  Bienheureux  Phi- 
lippe  de  Néri ,  fon  Supérieur, 
fc  chargea  d'écrire  les  Anna- 
les Ecclcfultiques  ,  il  avoit 
très-peu  de  cipicité  ;  mAis 
elle  iHJ  vint  enfuiie  a  force 
d'étudier  &  de  travailler. 
Initniitm  mtditand)  ,  d^fn-in.t 
Ugcndi  ,  ftylxs  fcritendo  vires 
acctpit  ,  dit  .'prtHS  N.ICIHS 
dans  fon  éloge. 

to  Camillo  Borghefe,  qui  fut 
élu  Pape  en  i^os-  f'''^^"'" 
dit  de  lui  dans  une  de  Tes 
lettres  ,  qu'il  étoit  Efpagnol 
par  tous  les  endroits  ;  com- 
me Camille  ,  comme  Bor- 
ghïfe  ,  &  comme  Pape-  Son 
ptrc  étoit  Avocat  confifto- 
rial  ,  &  fi  riche  ,  qu'il  avoit 
achct'i  l'Audicorat  de  la 
ChiTibre  70000.  écus  Ro- 
mains ,  pour  fon  fils  aîné: 
étant  mort  peu  après  ,  Clé- 
ment VIII.  touché  de  corn- 


pî<r.on  pour  le  père  ,  donna 
genéreufement  cette  charge  , 
qui  vaquoit  au  proht  de  la 
Maifon  Aldobrandme  ,  a  Ca- 
mille Ion   fécond  fils- 

,  1  Loroizo  Bt.uuhcttt  ,  qui 
avoit  été  Auditeur  de  !* 
Légation  du  Pape  en  Pologne, 
fous  le  Peniificat  de  Sixte  V. 
Lor.  BUnchctCi  ,  BoUgntfi  , 
di  CafA  anîica  t  wolto  qn.Uifi-' 
cata.  Havev.x  cgli  fpefi  i'i- 
anni  ntlU  Rot^  ,  di  Bonta  , 
^  rmpre  cm  Udt  d-egua 
àttrina  e  bcutà.  S^cra  trova- 
U  tn  due  ni)bU':^i»i<:  Lega- 
tioni  ,  ficendo  cffcto  non  jdo 
d;j,aitorediK^ta,m»diMt' 
niflri,  :  la  prima  volt»  ,  »» 
quella  di  trMcU  appreff»  il 
Cardinale  Gact.tno  i  &  '•»  j^" 
c^nda  ,  in  quelU  di  ?>lon,* 
apprefTo  il  Cardinale  AU^- 
br^ndino  ,  afcefi  foi  d  Vonti- 
ficMo.  BcntivogUo. 
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né  d'incliner  un  peu  à  Efpagne  ;  mais  c'a  été 
pour  avoir  été  avec  le  Car'dinal  Gaétan  en  Fran- 
ce :  au  reftc  ,  il  eft  Bolonois  ,  fujet  du  Pape 
&  fon  nere  étoit  ici  Agent  de  Lu  Monfieur  le 
Cardinal  d'Armngnac  '*  ;  &  lui  -  même  a  été 
eleve  au  fervice  ,  &  auprès  de  la  perfonne  de 
mondit  fieur  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  fans 
jamAis  avoir  reçu  aucun  bien  des  Efpagnols. 
Le  rréforier  Général  ,  qui  étoit  ,  eft  Romain, 
de  la  Maifon  de  Cefis  •?  ,  laquelle,  au  tems 
pâlie  ,  a  tenu  plus  pour  France  que  pour  Efpa- 
gne ,  &  a  cette  heure  n'a  au  Roi  d'Efpagne  an- 
cune  dévotion  ,  ni  obligation  particulière  ,  que 
je  fâche.     L'Anigonio  H  ,  qui    étoit  Auditeur 


la  Georgo  £" Armagnac  , 
Archevêque  de  Touloufe, 
puis  d'Avignon,  créé  Car- 
dinal à  la  fin  de  1543.  a  la 
nomination  de  François  I. 
dont  il  avoir  été  Amb.j/Ta- 
dcur  à  Vcnlfe  ,  &  à  Rome. 

13  Bartolomeo  Cefis  Rc- 
•mano  ,  di  Cafj  milto  mbilc , 
fôlita  d'hâve:-  Cardinali  c  Pre- 
dati  di  molto  valgre  e  di 
mohaftima.  Haveva  ejprcJta- 
*i>  ne'lla  Caméra  Afoftolica 
fima  l'Officio  di  Chier'ico  ,  e 
foi  quello  di  Teforiere  ,  t  ccn 
Molta  lande  Vuno  e  Valtro  di 
ioro  .  .  .  L-.ftravaft  molto  de. 
^tto  M  fen'fo  .  .  .  .  tuttj  pieno 
di  Tacitt  ,  adorât tr  dellc  [ne 
Jentenze  ,  e  cou  Tiberio  fim- 
t^e  in  bocca  ,  e  fentpre  in  ef. 
fempii  :  tal  (he  dalla  Corte 
giudicavaft  ,  ch\oU  f.rrcbèt 
niilto  piit  p..;t6  a  pnpo'flto  per 
la  Rama  dalT  hn-a  chç  per 
fa  Ronfa    frefcnte,    Ncl  rcjlo 


capace  d'ogni  negotio  ,  dotato  di 
molto  fpirito  e  che  particolare 
nellemattrie  Camerali  lo  rcn- 
deva  or  dinar  lamente  fnpericre 
ad  og:ii  altro  neW  iiitcnderle  e 
maneggiar le.  Mémoires  du  Car- 
dinal Bentivoglio. 

i^  Benche  Arrigonc  "»» 
«gnagliajfe  Matitica  nello  ftre~ 
fiîo  efîeriore  délie  Jlarnpe  ,  no» 
gli  ccdeva  per».nella  qttalitÀ 
pire  effcatiale  délia  dottrina. 
Ma  e^li  friper av a  pot  di  tant» 
Caltro  neW  habilita  de''  ma- 
"'ggi  ,  che  in  tjtiefia  parte  non 
Jî  potoxa  frmar  alcun  ginjio 
parag-.ne  f> a  lort.  Mautica 
era  in  tutti  fatto  per  vivere 
fia  libri  è  fia  le  (crttHre  ;  ed 
Arrigone  habilrjjimo  per  natn- 
ra  e  per  praticM,  àfi^refragi^ 
hHomii.i  e  frà  gli  negttii  ; 
quc^a  parco  e  pih  tojîo  rezz» 
nclle  parole  3  là  dove  quejli 
era  dotato  di  nobil  afpctto  ,  di 
gran  gtudiXiiQ  ,  t  gran  prndciu 


ANNE'E  M.  D.  XCVI.  i}j 
de  Rote  ,  e!l:  né  à  Rome,  mais  originaire  de 
Milan  ;  &  quand  il  F.iifoic  proFellion  d'être  Avo- 
cat ,  il  étoit  Avocat  du  Roi  d'Efpagne  ;  c'eft 
tout  ce  qui  s'en  eft  dit ,  &  qui  s'en  peut  dire  ; 
mtis  il  ed  trés-honnête  perfonnage,  &  fortafec- 
tioné  à  la  Mailbn  Aldobrandine  ,  ayant  été  in- 
ftruit  Se  guidé  à  la  profedion  d'Avocat  por  le 
père  'ï  dé  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
frère  du  Pape,  qui  'e  fit  Auditeur  de  Rote  ,  & 
à  préfent  vient  de  le  faire  Cardinal  :  de  façon 
que  ^.  S.  &  ks  neveux  s'afsûrent  ,  qu'il  ne 
dépendra  que  d'eux.  Quant  au  Cardinal  Pc- 
retti  »<'  ,  qui  e!1:  le  dernier  de  la  liil:e ,  c'elT:  uii 
ieune  feigneur  de  grande  efperance ,  &:  a  été 
fait  Cardinal  à  la  requête  de  Monfieur  le  Car- 
dinal M  ont  Alto  ,  &  en  contemplation  du  fang  , 
dont  il  apartenoit  au  feu  Pape  Sixte  V.  qui 
tit  Cardinal  celui  ,  qui  aujourd'hui  eft  Pape  ;  «Se 
ne  dépendra  que  de  S.  S.  &  dudit  feigneur  Car- 
dinal Moi-alto. 

Des  fufdits  treize  Cardinaux  Italien5 ,  il  y  en 
a  ici  onze  de  préfens  ,  tou^  lefqaels  dl-sle  len- 
demain qu'ils  furent  promiàs  ,  furent  vifitez  par 
les  Ambalfadeurs  ,  &  autres  Minières  des  Prin- 
ces ,  fuivant  l'ancienne  coutume  ;  &  j'eftimai  y 

za.  M.  de  Thou  ditqued.ins  Avocat  Confiftori-i!  ,  troifio- 

l'Afaire   du-  l'Interdit  i-  Vc-  me   frère  de  C'ement  VIII. 
n'ile  les  C.uJiniux  .Sfo;viru        i6  yi"Jrea  Pcrttti    ,  neveu 

&.   A rrigoni  attifèrent  le  ieu  du         Cardinal       jC.eJfayiJr» 

de   la    queielic.     LicefidciA.jt  Ttrcttt.M}ntalt\     Le      Che- 

frétcipne  cum  (  le  Pape  Paul  valier  Delfin  dit  ,    que  c'é- 

V.    )  PmiIus  Sfvndrjtriî  ,  an-  toit   un  Seigneur  âgé  de  25. 

dMcU    cfur.rn     in^e^to     mcltjr  ans  ,    tr'îs-bien   fait  de  corps 

hentê  f^iion:s   UiCptinie  ,    fy-  &    d'cfprit    ;      qui  étudioit 

F^infptjus    A'ri^oi-.ius    C.xrdi-  cinq  ou  fix  heures  par  jour  , 

nj'ci  ,  qui  fcriftis  etiam  fuus  fans  dilcontinucr  i    &     qui 

pibdtbant.  aini"'  fcroit  un  jour  un  grand 

I  c    fictrt    Aldiirtndino  3  C.udinal. 
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devoir  aller  comme  les  autres  ,  &  me  conjouis 
avec  chacun  d'eux  ,  au  nom  de  V.  M.  d;i  la 
dignité  à  laquelle  ils  venoient  d'être  exaltez  pour 
leurs  vertus  &  mérites ,  lefquels  je  particulari- 
fois  diverfement  félon  la  diverfité  des  cjualitez 
&  fondions  '7  qu'ils  avoient  avant  leur  promo- 
tion ;  priant  Dieu  qu'elle  leur  fût  heureufe  ;  & 
entre  autres  chofes ,  qu'il  leur  fit  la  grâce  de  la 
gérer  à  fon  honneur  &  gloire  ,  à  l'édification  de 
Ton  Eglife ,  &  au  bien  de  toute  la  Chrétienté  ; 
&■  leur  recommandant  en  particulier  les  afiiires 
de  ^' .  M,  &  de  la  France  ,  les  afsùrant  qu'elles 
fe  trouveroient  toujours  acompagnées  de  raifon  , 
&  dejuftice  ,  &  conjointes  d'intérêt  avec  cel- 
les du  Saint  Siège  ;  &  que  V.  M.  ne  les  recher- 
cheroJL  jamais  de  faire  toit  à  un  tiers  en  fa  fa- 
veur ■.  ains  fe  contenteroit  toujours  qu'on  ne  lui 
fît  point  de  tort  à  elle  ,  &  qu'on  ne  lui  refusât 


17  Les  complimens  ne  font 
bons  j  &  ne  font  bien  reçus 
qu'autant  qu'ils  quadrent  à 
ia  qualité  ,  au  mérite  ,  aux 
emplois  ,  &  aux  adions  par- 
ticulières des  perfonnes  ,  à 
qui  l'on  parle.  Les  l'eux 
communs  n'y  valent  rien  ; 
&.  pour  peu  que  les  Grands 
aycnt  dt  délicatefTe  ,  ils  ne 
fe  tiennent  jam.iis  obiiaez 
àc  ces  camp:imtriî  à  la  dou- 
zaine. Le  Comte  de  Ecrihu- 
ne  ,  Ambaiïadeur  à  Rome  , 
obfcrva  cette  méthode  du 
Cardin.il  d'O/Tat.  [  Comme 
je  pen'"e  ,  dit-il  dans  une  de 
fcs  dép&ches  au  Roi  ,  que 
c'e  ■•  la  coutume  que  Votre 
Mi'efté  écrive  à  :ous  ceux  , 
qui  font  aouveilemcnt    pro- 


mils ,  je  ferai  favoir  à  Mon» 
fieur  de  Villeroy  quelques 
particularitez  ,  qu'il  me 
îembk  à  propos  que  l'on 
touche  dans  les  lettres  ,  qui 
leur  feront  écrites ,  les  acom- 
modant  à  leurs  qualitez  ,  & 
à  leurs  aftions  palféts  ;  afin 
que  de-là  ils  s'en  tiennent 
plus  obligez  ,  jugeant  que 
V.  M.  les  connoit.  Ce  que 
je  dis  ,  à  caufe  qu'il  a  été  en- 
voyé ici  des  lettres  d'Ef- 
paonc  pour  des  Cardinaux  , 
qu'on  louoit  de  certaines 
parties  qu'ils  reconnoilToient 
bien  eux-mêmes  n'avoir 
point  :  de  quoi  ils  fe  font 
ofjnfcz  ,  au  lieu  de  s'en  te- 
nir   obligez.    Lettrt    dit   15. 
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ce  qui  fei-oit  jufte  &  raifonnable  ,  pouf  complaire 
à  Tes  ennemis  :  ajoutant  encore  lur  la  fin  ,^aud!C 
nom  de  V.  M.  les  ofres  de  votre  aide  &  rêveur 
en  ce  oij  eux  ou  les  leurs  en  pourroient  avoir 
befoin  à  l'avenir,  &  leur  alsiirant ,  que  V.  M. 
feroit  bien  aile  de  leur  exaltation,  &  ratiheroit 
par  fes  lettres ,  &  par  les  effets,  cette  mienne  con- 
gratulation ,  &  tout  ce  que  je  venois  de  leur  di- 
re en  Ton  nom.  Tous  montrèrent  d'avoir  fort 
agréable  ce  compliment ,  &  m'en  remercièrent  , 
s'ot'rant  de  fervir  V.  M.  de  tout  leur  pouvou-ea 
toutes  les  ocafions ,  qui  s'en  préfenteroient  ;  cc 
quelques-uns  d'entr'eux  m'ont  envoyé  des  let- 
tres pour  V.M.  lefquelles  le  trouveront avecla 
préfente. 

Je  fus  en  doute,  fi  j'irois  a  l'audience  du  Pa- 
pe le  vendredi  7.  de  ce  mois,  pour  cequej'é- 
tois    fort  piqué  de  l'exclufion  de  M.  Serahn, 
que   la  raifon  de   la  juftice  diftributive  apelloit 
au  Cardinalat  ,   avant   tout   autre  Auditeur  de 
Rote  ;  &  de  ce  (jue  le  Pape  avoit  pafrépar-defiu» 
toutes  mes  remontrances  de  parole  &  par  écrit  , 
en  fdifant  Cardinal  Monfieur  de  Lifieux  ,   ians 
réquilltion  .  ni  confentement  de  V.M.&  pour 
ce  aullî  que  d'ailleurs  je  n'avois  rien  à  traiter 
avec  S.  S.  fi  je  ne  voulois  entrer  au  f.-'.it  de  la 
promotion  ,   Se  me  plaindre  d'une  choie  jà  fai- 
te ,  à  laquelle   n'y  avoit  plus  de  remède  ;  oh 
me    montrer  inconi^ant  ou  flateur  ,  en  louant 
une  chofe  ,    que  j'avois  voulu  empêcher  avant 
qu'elle  fe  fit  ,  &   dont  j'étois  demeuré  fâché 
après  qu'elle  avoit  été  faite.    Mais  à  la  fin  je  me 
réfolus    d'y  aller  comme  les  autres  ,  pour  n'a- 
prêter  à   rire  aux  Efpagnols  ,  en  leur  donnant  à 
penfer,  que  je  fuHè  par  trop  dépité  on  étonné  ; 
&  pour  voir  ce  que  S.  S.  mediroit ,  &  décQU- 
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VMnt  tonjours  pays  ,  &  vous  réfervant  toutes 
chofes  en  entier ,  ne  rien  gâter  cependant  ;  com- 
me il  femble  qu'il  n'efl:  point  aujourd'hui  tems 
de  f^ire  tout  le  reflentiment ,  que  le  cœur  nous 
diroit  '^.  Au  refte  ,  je  mt  délibérai  de  tempé- 
rer tellement  ce  que  j'a vois  à  lui  dire  ,  que  je 
ne  défiillillè  point  au  compliment ,  que  tous  les 
autres  Miiiiftres  des  Princes  faifoient  ;  &  que  ce- 
pendant S.  S.  ne  me  pùteftimer  ni  inconftant ,  ni 
flateur. 

Je  lui  dis  donc  ledit  jour  7.  de  ce  mois  ,  que 
depuis  que  j'avois  été  à  les  pieds  ,  huit  jours  y 
avoit ,  je  n'avois  reçu  aucunes  lettres  ni  nou- 
velles de  France ,  «Se  partant  n'avois  à  lui  ren- 
dre compte  d'aucune  ocurrence  de  delà  :  que 
moins  avois-je  à  traiter  d'afaires  avec  lui ,  ne 
m'en  étant  venu  aucun  commandement;  &  que 
fi  S.  S.  n'eut  point  fait  de  promotion  ,  je  n'a- 
vois lucune  ocafion  de  venir  à  fes  pieds  pour  ce 
jour-là  :  mais  ayant  S.  S.  fait  une  promodon  fi 

18   II  y  a  des  occafions  ,  Monfei^nenr  ,  lui  dit  Cont.iy  , 

où  la  diflimu'.ation  eft  mcil-  f>rtc-le   fatiimment  j    car  fi 

leure    que  le   rertcntiment  ,  vons  hs  fâchez  ,    ils   tronvt- 

fur  tout  quand    ce  font    des  ront  mieux  leur    ap^intemei.t 

chofes,   où   il  n'y  a  plus  de  que  vont:  fiycz  donc  le  plut 

remède  ;   &  lorfqu'on    a  be-  p.^f  ,    é"   gardez.-lei    de    (e 

loin    de    ménager   ceux ,  de  dt-^ifir.    Ce    confeil     ,      dit 

qui  l'on  a  fujet  de  fe  pUin-  Comitet  ,    plut  au    Sejoncur 

dre.     Il    fiuc     complaire   à  de  Charolois  ,    &  il  fit^pius 

ceux  dont    on  a   hefoin.    Le  de  fCtc   &  meilleure  cherc   à 

Comte  de  Ci;aro!ois  trouv.mt  ces  Seii?,neurï  qu'auparavant  , 

tres-irauvais    que     les  Ducs  &   eut  plus   de  communica- 

de  Berry   &  de  Bretagne  euf-  tion  avec  eux   &.   leurs   gens 

lent  tenu  trois  confcils  ,  fans  qu'il  n'avoit  acoûtumé  ;  &  à 

l'y  apclicr  ,  il   en  parla  au  mnn  avis  ,  i!  en  éioit  grand 

Seig  eut  de  Contay  ,  diiant  befoin  ,  de     peur    qu'ils  ne 

quL  l'on  nedevoit  point  tenir  fc  fuflent  féparcz. 
confeil    ^u'cn    fa    prefence, 
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gi-ande,  &   fi  notable,  qui  étoit  une  des  plus 
arandes  aftions  ,  qu'il  eût  faites  depuis  qu  il  (eoïc 
lu  Saint  Sieçre  ,   &  fe  pouvoit  dire  l^^/econde 
en   importance  apris  l'abfolution  de  V.  M.  ÔC 
venant   tous  les  autres  Minières  des  Princes  & 
Potentats  s'en  conjouir  avec  S.  S.  &  1  en  remer- 
cier ,  j'avois  eftimé  ne  devoir  être  le  feul  qui 
s'en  tût  ;  ains  que  je  devois  auffi  bire  quelque 
compliment  comme  les  autres  ,   trouvant   me- 
mement  en    ladite  promotion  de  quoi  me  ré- 
ionir     &    de  quoi   encore  remercier  b.  b.^  que 
moi   lui  ayant  auparavant  fait   trois  requêtes , 
dont  j'avois  été  refuie  ,  il  pourroit  penler  ,  que 
la  con'Tratulation  ,  que  je  lui  voulois  traire  ,  pro- 
cédât Se  quelque  inconftance  ou  flatene  ;  mais 
ie   le  priois  de  croire  ,  que  ce  n'étoit  m  lune, 
ni  l'autre  :  que   ce  n'étoit  point    inconitance, 
pour  ce  que  je  n'avois  changé  d'avis  ,  ni  de  vo- 
lonté depuis  que   j'avois  parle  a  lui ,  6:  que  je 
lui  avois  écrit  ;  &  ne  me  repentois  point  des 
inftances  ,  que  je  lui  avois  faites  ;  ains  fi  j  avois 
à  les  faire,  &  que  la  chofe  fut  en  Ton  enM  r , 
ie  les  lui  ferois  encore,  quand  bien  )  en faurois 
Texclufion  toute  certaine;  non  pour  autre  choie 
que  pour  ma  décharge  ,&  pour  ne  manquer  aii 
devoh-  auquel  ma  charge m'obligeoit.    Quanta 
ftaterie  ,   ceux  qui  me  connoinoient  ,  favoient 
nn>-  ie  n'étois  rien    moins  que  flateur ,  &  qie 
Vétois  plus  franc    &  libre  ,  que  ne  comportoit 
la  diilimulation  &  corruption  de  ce  tems  :  que 
même  je  penfois  avoir  S.  S.  pourtenioin  de  ma 
franchife  Se  liberté,  &  craignois  qu'es  n.-gocia- 
tions  pailées  ,   &  en  des  écritures  ,   que  j  r'vois 
baillées,  je  l'euOe  quelquefois  ofenfe  ,  enypai- 
lant  poTible  trop  librement  :  que  jevenoisdonc 
me  conjouir  avec  S.  S.  fans  inconllance  ,  Cïc  lans 
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flaterie  ,  de  la  promotion  qu'il  avoit  faite  ,  en 
ce  qu'elle  étoit  de  perlbnnes  de  grande  vertu  & 
mérite ,  &  de  qui  nous  pouvions  efperer  qu'ils 
uferoient  de  cette  dignité  à  l'honneur  de  Dieu  , 
à  l'édification  de  fon  Eglife  ,  à  la  réputation  du 
Saint  Siège,  &  au  bien  commun  de  toute  la 
Chrétienté  :  que  du  commencement  on  m'a- 
voicdit  ,  que  S.  S.  méditoit  une  promotion  tou- 
te efpagnole  ;  mais  que  je  voyois  qu'il  avoit  fait 
choix  de  perfonages  neutres,  &  nullement  par- 
tiaux ,  &  par  ce  moyen  avoit  rompu  ,  &  diilîpé 
les  pratiques  &  menées  ,  que  quelques  -  uns 
avoient  déjà  faites  pour  le  Conclave  futur  ;  & 
jeté  ^quelques  fondemens  de  la  neutralité  ,  &  li- 
berté ,  qui  devoit  être  en  ce  Collège  ,  Sénat , 
non  d'Efpagne  ,  mais  de^  l'Eglife  Ùniverfelle  ; 
dont  je  concevois  une  grande  efperanee  de  plu- 
fieurs  biens,  qui  en  provenoient&reviendroient 
à  toute  la  Chrétienté,  de  laquelle  étant  la  Fran- 
ce un  membre  très-noble  ,  &  principal ,  il  ne  fe 
pouvoit  faire  ,  qu'elle  n'y  eût  aullî  fa  bonne 
part  ;  &  mémement  d'autant  que  toutes  lefdites 
brigues  tendoient  principalement  à  fa  défaveur 
&  ruine  :  &  partant  j'en  bai  fois  trcs-humble- 
ment  les  pieds  à  S.  S.  au  nom  de  V.  M.  &  de 
toute  la  France  ;  priant  Dieu  qu'il  lui  fit  la  grâ- 
ce de  voir  le  fruit  ,  qu'il  atendoit  d'une  fi  no- 
ble adion  ,  &  d'en  jouir  à  longues  années , 
&  quand  le  befoin  de  l'Eglife  le  requerreroit , 
en  faire  d'autres  auui  bonnes  ,  ou  meilleures  , 
fi  faire  fe  pouvoit  :  que  je  rendrois  compte  de 
tout  à  V.  M.  &  s'il  plaifoit  encore  à  S.  S.  me 
commander  encore  quelque  chofe  ,  fur  ce  qu'eu 
cette  ocafion  il  avoit  jugé  devoir  faire  ,  ou  laif- 
fer  de  faire ,  je  l'écrirois  aulfi  trés-fidelement 
à  V.M. 


ANNE'  E 
m'aperçus   fort 
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Te  m'aperçus  fort  évidemment  ,  que  je  lui 
faifois  trc^s-crrand  plaifir  en  lui  tenant  les  ppo- 
pos  que  defius  ;  car  l'ayant  trouvé  tout  reclii- 
gné  ,  quand  j'arrivai  à  fes  pieds  ,  je  vis  que  pen- 
dant que  je  lui  parlois  ,  fon  vifage  lui  devint 
peu  à  peu  riant  &  gai.  Et  quand  j'eus  achève 
de  dire  ,  il  me  répondit  ,  que  pour  pluiieurs 
grandes  conilderations ,  il  avoit  été  induit  a  irai- 
re  cette  promotion  ;  qu'en  la  faifant  il  avoit  re- 
gardé à  cela  principalement  ,  que  les  Cardi- 
naux Italiens  ne  fuflént  point  partiaux  ,  6C  n  eul- 
fent  de  dépendance  que  du  S.  Siège  ;  qu  auUi 
lors  qu'il  leur  donna  le  bonnet  en  fa  diambre , 
il  leur  recommanda  fur  tout  ,  qu'ils  tuilent 
Cardinaux  Ecclefiaftiques  ,  &  non  partiaux  de 
ce  Prince  ,  ou  de  cetui  -  là  ;  &  fe  fouvinlient 
qu'ils  n'étoient  obligez  de  leur  promotion  qu  au 
Saint  Siège  :  qu'il  n'avoit  pu  faire  de  moins 
que  de  promouvoir  deux  Efpagnols  '9  ,  lelquels 
demeuroient  en  Elpagne  ,   &  étoient  agez  i  un 


19  Ces  deux  Cardinaux  Ef- 
pagnols étoîcnt  d'-^vi/-»  & 
Cnevar»,  dont  le  premier  , 
félon  le  témoignage  de-  l'Am- 
bafladcur  de  Venife  ,  Gio 
Belûm  ,  ctoit  pl.ufant  & 
facétieux;  &  l'autre  au  con- 
traire ,  fcricux  &  grave  à 
ri  frj.i'nolc  :  tous  deux  irès- 
licLes  en  bénéfices.  Ambt- 
dite  di  ntbiUJfi.no  jangHt  ,  cd, 
ambidut  vtrmtt  in  Koma  ta  «n 
mtdtftme  Unipo.  AviU  have- 
V»  conÇtinito  fran  nome  in 
Spainà  r.cir    havcr    tnolto  di 


alcttni  altri  di  Giudicatttre 
fur  molto  confpicue.  Mj^  dof- 
fs  chi  s^rafoi  Vun'  t  Valtro 
firmato  in  Rcma  y  hareva 
Gnevarra  molto  pit  corrifpofto 
al  cjncetto  delU  CorU  ,  che 
VJviU  :  t  fer  fegno  di  cià 
tontJtû  non  molto  dofpo  in 
Sp.igna  ,  trA  frimà  (lato  c'cf- 
to  Incfuiftoi-e  ftipremt  ,  e  poi^ 
jircivefcovo  di  Sivigli».  Alf 
incontro  A'.iU  rim.^f)  in  Re. 
ma  ,  e  ptto  Trotcttore  di 
Spagna  in  Inogo  di  Deza  vc- 
riHt'o     à     morte    ,    era    and.ttê 


gnam(nte<fn-cit,^ti.-.lc,tn,prir,.  femfre  fiu  tofto  ferdtndo    ct^ 

cipalivfficiid'In^iHiftionc.Gue-  i«adap>.tndo       r.ell       "?'"';"< 

varra  non  s'e^a  rcfi  pnr.to  men  dclla   Corte  ,  e   U   rr.cjiro   fpe- 

riiuardtvtU    in  ammimjtrarc  cialntf»t(  t»  dite  prtffimi  Lan- 


I40    LETRES   DU   CARD.   D'OSSAT, 

de  70.  ans ,  &  l'autre  de  6o.  &  tant  :  que  fii- 
fant  des  Cardinaux  pour  Efpagne  ,  il  avoit  eiti- 
mé  en  devoir  Faire  auifi  pour  France  ,  pour 
montrer  au  monde ,  qu'il  tenoit  compte  de  ce 
Royaume  :  qu'il  avoit  choiii  l'Evéque  de  Li- 
fieux  ,  pour  ce  qu'il  l'avoit  toujours  connu  fort 
homme  de  bien  ,  &  modéré  ,  &  favoit ,  qu'il 
étoit  d'extraftion  fort  noble  &  illuftre  *o  ;  & 
que  V.  M.  l'avoit  reçu  en  fa  bonne  grâce,  & 
que  fes  parens  vous  a  voient  tris-bien  fervi  ,  & 
mêmement  un  fien  neveu  de  grand'-valeur  ,  qui 
étoit  mort  à  votre  fer  vice*'  ^  que  dés-lors  que 

cLivi  cbc  poi  fe^nirona  ,  per- 
che in  ejft  no»  fiirtm  da  lui 
ftfienitU  ,  quelle  parti  ,  che 
frima  con  avantaggio  p  "ran- 
de  gli  altri  Frotettori  di'Spa. 
gna  havevauo  foflenute.  Ben- 
tivoglio. 

lo  II  étoit  fils  de  Jacques, 
Scioneur  d'Efcars  &  de  Gi- 
vry,  &  de  Françoife  de  Long- 
wi ,  ComtelFe  de  Buzançois  ; 
&  frère  de  Charles  ,  Evê- 
que  Duc  de  Langres ,  afTocié 
par  Henri  III.  },  l'Ordre  du 
S.iint-Elprit  avec  les  Cardi- 
naux de  Bourbon  ,  de  Lor- 
raine ,  &  de  Birague  ,  Chan- 
celier de  France. 

21  Anne  d'Anglure  ,  Ba- 
ron de  Givry,  tue'  au  Siège  de 
Laon  en  1594..  Mais  le  Pape 
ne  favoit  pa'î  la  fin  de  cette 
hiftoire  .    où  l'amour    &   le 


d'aller  à  une  attaque,  où  il 
fut  tué.  VoHS  verrez  ,  dit— \\  , 
en  apreaant  la  fin  de  ma  vie  , 
que  je  fuis  homme  de  parole  , 
dr  l't'tl  étoit  vrai  que  je  nt 
vottlo'is  vivre  qu'autant  que 
fanrois  l'honneur  de  vos  bon- 
nes grâces  ^  car  ayant  été  affiïri 
de  votre  changement ,  je  cours 
an  feul  remède  que  fy  puis 
apirter  ,  ^  vais  périr  fans 
doute  ,  pHifjue  le  Ciel  vous 
aime  trop  pjur  fauver  ce  qnt 
vous  voulez,  perdre  j  £«7.  qu^il 
faudrait  un  miracle  pour  me 
tirer  du  péril  oit  je  me  jette- 
rai. La  mort  qui  m\itend  , 
é)-  V''  }'  cherche  ,  rn\blige  à 
finir  ce  difcours.  ^^ieu  ,  telle 
Prificeffi  ,  connyiffez  p<sr  moit 
refpcEIiunx  defcfpoir  ce  que 
peuvent  vos  mépris  ,  ^ftj'e» 
étuis  digne.  De   Givry.  L'O- 


délelpoir  avoicnt  eu  beaucoup  riginal  de  ce  billet  crt  encore 

plus  de    part  que    Je  fervice  en  nature.  Givry  avoit  épou- 

du    Roi.   Témoin   la    lettre  fe  le   to-  de  Janvier   [595, 

fuivarate  écrite  à  la  Princeiïe  Marguerite    Hurault    ,    fiilc 

Louife     Margu.rite  de   Lor-  aînée  du  Chancelier  de  Chi- 

lame  de  Guife  fur  le  point  vcrny ,   &  veuve  de  ,  .  ,  de 


1 
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Monfieur  de  Nevers  étoit  ici  '  le/it  /leur  Evê- 
que  avoit  été   davis  ,  que  V.  M.  fut  confolee 
3e  l'abfolution,  pour  laquelle    mond.t  Iieur  de 
Nevers  avoit  été  envoyé,  &  avoit  toujours  de- 
puis dit  &  afsûré     qu-n  n'y  avmt  aucun  autre 
moyen   de  mètre   fin  aux  troubles   de  France, 
qu'en  vous    acordant  l'abfolution  :  que  V.  M. 
s'afsùrât  ,  qu'il  n'y  ^^^it  autr^  chofe  qui  eut 
mu    S.  S.  1  le  faire  Cardinal ,  &  que    e  vous 
VécrivifTe  ainfi ,  &  qu'il  en  ecriroit  a  ^^onh^J^' 
le  Léaat  ,    pour  vous  en  afsurer  encore  davan- 
tage f&  que  je  n'en  fufie  point  en  peine  moi- 
mtme     &  qtVil   prenoit  fur  foi  d'en  rendre  V. 
M    rJtistîite^     QiFant  à  M    Serafin  ,  il  laimoit 
tendrement,  &  le  portoit  dans  ^^n  cœiir  ,J5c 
étoit  plus  marri  de  ne  l'avoir  pu  faire  Cardinal , 
que  M.    Serafin    même  :  que  ledit   fieur   Seia- 
^n  ne  fût  point  naflé  pour  du  ^^ut  François  .J 
ayant  dufang  italien  mêle  parmi  ".  Au.li  ne 

7.  de  fon  hiftoire  des  guerres 
de  riandrç. 

21  Mr.  Serafin  étoit  fils 
d'un  François  nommé  Oili- 
vier,  &  d'une  Demoifelle  Ita- 
lienne. Quelques-uns  ont  dit, 
&  plufieursle  croient  encore, 
qu'il  étoit  fils  naturel  du 
c  hancelier  Oliv  'er  ;  mais  ceU 
ne  peut  pas  quadrer  avec  le 
témoignage  de  MelTieurs  de 
Sainte-Marche  ,  qui  difent 
dans  le  troifiéme  tome  de  leur 
GaLlia  ChrrfJijua  ,  qu'il  étoit 
né  porthume.  Scraphimss  Oli- 
v.iriKS  pojihitmus  ,  natus  Lng- 
dKui  f.Mnilia  Olivaria  .ipui 
Arvfrnos  inbili ,  ^«*  &  ^'■•"'- 
cU  CancdUrics  dcdit  :  CardU 


Laval  ,  Marquis  de  Nèfle, 
qui  reçut  à  la  bataille  d'I- 
vry  quinze  bleflures  dont  il 
mourut  un  mois  après. 
C'eil  à  elle  que  s'adreiïent 
ces  quatre  vers  d'ExpiUy  : 
Tu  pleures  dctuc  maris ,  ainjl 

tjuc  Cirnelie  , 
L'éi-iUnt  en  malbtttrs  ,  aiijft 

bien  qu\n  hjnnettrs  , 
Tous  généreux  ir  grands  ,   de 

vaillance  aceomplie  j 
Mais  eux  font  morts  -vaincus  , 

les  tiens  fmt   morts    vatii- 

queurs. 
Don  Carlos  Coloma  dit  que 
ce  Cavalier  éioit  le  bras  gau- 
che du  Roi ,  &  le  Maréchal 
dç  Biron  foa  bras  droit ,  livre 
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toit-il  point  de  fi  noble  exti-adion  ,  à  beaucoup 

Eres ,  comme  leclit  fieui*  Evêque  de  Lifleux. 
•e  façon  qu'en  tailnnt  Cardinal  ledit  fieur  Se- 
rafin  ,  on  n'eût  poiut  montré  tenir  tant  de 
compte  de  Lî  Noblellè  Françoife ,  comme  en 
faifant  ledit  Evêque  de  Lifieux.  C'efl:  tout  ce 
qu'il  me  dit  d'une  teneur.  Et  après  cela  ,  il 
me  parla  en  particulier  d'une  grande  partie  des 
Cardinaux  Italiens  ,  qu'il  ivoit  promus ,  com- 
me voulant  découvrir  quelle  ooinion  j'enavois, 
&  me  la  donner  bonne  ,  &  mêmem.entdes  Car- 
dinaux Bandini  ,  Borghe'e,  Bia  cheto  ,  &  Af- 
rigonio  ,  montrant  les  aimer  &  eftimer  particu- 
lièrement ;  me  parlant   au  refte  plus  familie- 


nalis  creatMs  à  Clémente  VlU. 

Otiit  Kornie  y.  M.irtit  1609. 
feptthns  int_^de  S.  Ty-i/iitatts 
Mini moricrn ,Cdr  ce  Ch:ince\  er 
étant  mort  en  156:.  .lu  mois 
d'Avril  ,  &  le  C.irdinil  Sera- 
fin  en  1 609.  au  mois  de  Mars, 
âgé  de  76.  ans  ,  félon  Jtmts 
Niciiis  i  ce  Cardinal  ne  pou- 
voit  pas  être  fils  poithume  de 
ce  Chancelier.  Aufll  ne  paf- 
foit-il  pas  pour  tel  à  Rome  , 
témoin  ce  que  le  Pape  dit  ici 
)i  Monfieur  d'OfTit  ,  que  le 
fieur  Sérafin  n'étoit  pas  de  fi 
noble  extraflion  ,  a  beaucoup 
près, que  k  fieur  Evêque  de  Li- 
/7=«.v.Compara:fon,que  lePape 
n'auroii  pas  faite  ,  s'il  eîït  te- 
nu x\Ir.  Serafîn  pour  fils  du 
Criinceiier  Olivier,  qui  n'é- 
toit  pas  moins  illu'he  par  fi 
nai/Tance  ,  ^lue  par  fa  dignité  , 
étant  fils  d'un  premier  Préfi- 
xent deParis,&  de  la  nièce  du 
ehaticclier   de   Gannay.    Et 


d'ailleurs  ,  le  Pape  n'allégua 
jamais  la  bâtardi/e  contre  M. 
Séraphin.  Ce  qu'il  n'auroit 
pas  manqué  d'objefter  ,  com- 
me un  empêchement  légitime 
au  Cardinalat  de  ce  Prélat 
François  ,  s'il  eût  été  bâtard. 
Ajoutez  à  cela  ,  que  M.  Sé- 
rafin portoit  pour  armes ,  de 
finople  ,  à  l'Olivier  d'argent  ; 
au  lieu  que  le  Chancelier  Oli- 
vier portoit  d'azur ,  à  fix  be- 
zans  d'or  ;  au  chef  d'argent , 
chargé  d'un  lion  naifiant  de 
fable  ,  armé  &  lampaiTé  de 
gueules.  D'où  il  faut  conclure 
que  M.  de  Thou  s'efl  trompé 
dans  l'endroit  de  fon  Hiftoi- 
re  ,  où  parlant  de  la  promo- 
tion de  ce  fujct  .au  Cardinalat 
il  dit  :  Scraphi'tus  Olivarins 
tr.'.ncifci  Olivarii  ,  qui  Jum- 
mam  T^gis  dignitJtem  m^-gnjt 
CKnt  lande  apud  nos  ter.itit  , 
naturalis  filins  ,  fjHod  h,i£îe- 
nuî  ignerat:im  finit,  lib.  131. 
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rement  &  privément  qu'il  n'avoit  jamais  fait  ; 
comùeïileùt  voulu  m'Ôter  le  méconteRte- 
men  qu'i  penfoit  me  pouvoir  être  demeure  , 
d^  ce^où'il^nem'avoit  acordé  les  requêtes  que 

^^Sïi^Snt&.S.iev.les<Jeuxnev^ 

d?nàl  AÎdo^^radin    me  dit    entre    m.tres  chofe 
fur  le  propos  de  Monfieur  de  Lihe.jx     que  du 
commeWment  il  leur  avo.t  ff ^/"  i^^^^^^l^^ 
de  vos  adhérans,  pour  ce  qu  1  ne  leur  precnoit 
tm-^is  autre  chofe  ,  fmon  qu'il  vous  faloit  ab- 
loX.     Ils  font    tout  ce   qu'Us    peuvent  pou 
iuftifier  leur  tait  aprcs  coup  ,  &  je  le  vouioi^ 
mettre  en  chemin  âe  le  racoùtrer  aucunement , 
ku    confeillant    d'envoyer  fon  bonnet     non  a 
luftout  droit ,  mais  à  V.  M.  premièrement ,  avec 
in  biïf  de  N.  S.  P.  qui  contint  les  belle^  paro- 
les qui  feroient  trouvées  a  propos  ,  &  convena 
blesTu  fuiet  ;  comme  fi  S.  S.  vouloit  que  Mon- 
fieur   de  Lifieux  tint   de  V.  M.  le  ^Cardinalat 
Et  de  fait,  ayant  entendu,  qu'ils  étoient  après 
à  dépêcher  leVieur  Fuhto  Fifdo>..n.  .Camtv^ 
du   Pape,  pour  lui  porter  ledit  bonnet ,  je  fus 
nouveÎMonfieur  letardinal  Aldobrandm  me- 
credi  au  matin  i^.  de  ce  mois  ,  &  lui  propofai 
cet  expédient,  avec   les   rai fons ,  pour  lefquel- 
îesil  me  fembloit ,  qu'ils  en  dévoient  ufcr  ain- 
fi  zî  ;  mais  je  ne  pus  le  lui  perfuadei  ,   CX  a 

»î  Si  Ilenr-.IV.l'edtvoa-  inent  de  rcfaf.r  le  Cardina- 
lu  il  eût  pu  défendre  au  lat  ,  comme  fît  .  ^^"^  °  ^ 
eVrdLïloivry  de  recevoir     Ch.rlequiat    .\"0.s    Prélat 

le  bonnet  d'une  autre  mù-r,     E<P'^?"°'' V,^-^;,!^;  P'quo" 
que  de  la  f.enne.   Il  pouvoir    III.  y  avo.t  P--"^"/  '  J"°  . 
mcmc  lui  commander  abfohi-    que  ces  fujets  lui  fufleat  d  «I 
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grand'-peine  en  tirai-je  ,  qu'il  en  parlerait  au 
l'ape  Jl  me  hifoit  grand  fondement  fur  ce 
que  Je  Ca mener ,  qui  feroit  dénéché  en  Efna- 
gne  ,  qui^  fera  le  feigneur  Luca  c^vauJu  , 
aalii  Camerier  du  Pape  .  porteroit  les  bonnets 
aux  Cardinaux  promus ,  &  non  au  Roi  d'Ef- 
pagne.  Et  je  lui  dis ,  qu'il  feroit  encore  mieux 
de  procurer  ,  que  ces  deux  bonnets  auflî  fuf- 
lent  envoyez  premièrement  au  Roi  d'F.fpaRne  . 
&  memement  puifqu'il  avoit  demandé  c?s  5eux 
Carcimnux:  comme  j'avois     vu   que   Je    Pape 

SlTr^  V}\  "y^"-  ^^"^  '^^  Cardinaux  àe 
Vendo/lje  &  de  Joyeufe,  en  envoya  les  bonnets 
au  feu  Ror.  Et  pour  ce  qu'ils  ont  ici  trop  de 
peur  de  prejudicier  à  leur  autorité  ,  je  leur 
ajoutai ,  que  telles  honnêretez  &  civilités ,  dont 
ies  Papes  ufent  envers  les  Rois  ,  non-feule- 
ment  ne  diminuent  point  l'autorité  du  Saint 
Mege  ,  mais  la  maintiennent  &  augmentent  Te 
^^,.;^Y^  9"''Is  en  feront,  finon  que  je  penfe 
qu  ils  feront  tout  autrement  qu'il  ne  me  fem- 
ble  à  moi  qu'ils  devroient  faire  ;  ou  qu'ils  pren- 
dront une  voye moyenne,  qui  fera  d'envoyer  ce 
^P"f ^„f}  Monlieur  le  Légat.    Cependant,    je 

fip^r  l^r'^r^  ^''^  ^  ^'"'^  ^"'f^"^  '^''  vont  ledit 

eur  de  Iifieux     comme  j'eiHmois  qu'il  en  de- 

voit  ufer  lui  de  fon  côté  -4  ,  &  en  tint  que  j'ai 

?«"r  y/%'f  ^'^'"p  ^^"  ^i-  »^-  Mo"'^^"^  le  Cardinal  le 
vlr-  D  ',^^^*î"e  'Je  Camus  fut  honoré  de  cette 
V.feu  en  Portugal  ,  ayant  ob-     dignité  par  le  Pape  Innocent 

vZ  dé  p'";  ''?'  'f  ^'^^-     ^'-  ^^"'"'^  partic%aeion  du 

véd..  .'v?  V  /''/"' P"-  "■^'^'"^  'î"^  le  Cardinal  de 
vé  des  revenus  de  fon  Evêché,     Givry.  Car  ii  envoya  i.x  calote 

avo.t  dans  ce  Roy,,uine  ,  où  qui  la  lui  avoit  apportée  à 
'i  ne  rentra  jamais  depuis.  Grenoble  ,  ptotdUnTqTu  ac 
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fu  &  pu  ,  j'ai  voulu  moyenner  ,  que  V.  M. 
eût  le  moins  de  m:îtiere  de  dégoût ,  que  faire 
fe  pourroit  ;  comme  je  defire  auilî ,  quoi  qu'ils 
ayent  fiit  &  f  irenr,que  V.  M.  s'acommodant 
au  tems ,  iSc  uinnt  de  fa  bonié  Se  maenanimi- 
té  plus  que  roy.l- ,  pai1è  par-deflùs  telles  inci- 
vil itez ,  qui  c-n  ilibftmce  &  en  effet  ne  montent 
guère  :  c^  n'y  a  que  la  façon ,  à  Iiquelle  les  hom- 
mes donnent  prix  plus  ou  moins,  félon  la  foi- 
bleflè  ou  vigueur  de  leur  ame. 

Pour  le  i-igird  de  M.   Serafin  ,    le  Pape  ne 
me  parla    point   d  aucune    opofition  qu'il  eût , 
comme  avôit  fait  Mo nfieur  le  C.u-din'.l  Tolet  : 
&  quoi  qu'il  y  eût  ,  ce  ne  pourroit  être  grand- 
chofe.     Car  lorfqu'il    voulut  être    Auditeur   de 
Rote,  il  eut  des  concurreis  ik  compétiteurs  en 
cet  Ofices,  qui  Ini  opoferent  tout  ce  qu'ils  nû- 
rent  pour  l'en  f.iire  débouter  ,  «Se  être  prét"ére2 
à  lui  ^s  ;  &  néanmoins  il  furmontra  toutes  dia- 
cultez ,  encore  qu'il  fût  alors  nouveau  ici ,  & 
fans    aucun  appui  ;  &  depuis  a  exercé  cet  état 
trente  &  tant  d';mnées ,  â  la  vue  des  Papes ,  t>c 
de  toute  cette   Cour.    De   façon  que  Ton   plus 
grand  péché  efl: ,  qu'en  ce  qu'il  a  pu  ,  il  a  tenu 
pour  V.  M.  &  pour  la  Couronne,  au  tems  le 
plus  dificile  <!<c  dangereux  :  &  qu'il  cft  François , 
de  fa  voir  éniinent ,  &   de  grande  vertu  ^  va- 
leur,  &  a  expérience  de  cette  Cour  ,  &  moyen 
d'y  fervir  V.  M.  6c  ia  patrie  plus  que  ne  vou- 

la  vouloit  recevoir  que  delà  nus  Hkim  ,  cum  ntnlti  effcnt 

m^jn  de  Sa  M.ijefte.  P.ir  où  cupidt,  At<;ii(  eum  ■pctitf.m'fum- 

il   répara  a'Jré.iblemcnt  l'in-  mi  conttnticru  fhtdioqne    cot:- 

civiliié  du  r.ipe  ,  &  conferva  tcnd.roit  ,  Fti  V.   font.  M.»v. 

malgré   fcs  envieux  ,   l'cUime  judicio  ,   fHmmàijiee  Caroli  IX, 

&  les  bonnes  grâces  de  fon  Rfg»V  Gj7/i>  voluntate  pi  uni 

Prince.  */? ,  »»*  c<Uris  ante^arureti»; 
15    Citjnt  htturis  ,  dit  Ja- 
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Croient  les  Efpagnols ,  &  poilible  d'autres  en- 
core. Tous  les  meilleurs  &  plus  fages  de  cette 
Cour  diient ,  que  V.  .M.  pour  fon  fervice  & 
pour  fa  réputation  ,  lors  qu'elle  demandera  des 
Cardinaux  ,  le  doit  demander  lui ,  &  lui  faire  du 
bien  :  &  quand  la  malignité  des  hommes  pour- 
roit  tant  fur  la  vertu  &  fur  la  raifon  ,  que  mê- 
me à  votre  requête  il  ne  fût  fait  Cardinal  ;  que 
V.  M.  le  doit  retirer  d'ici  ,  &  l'apeller  près 
de  foi  avec  quelque  belle  &  honorable  oca- 
fion  ,  comme  feroit  en  lui  donnant  quelque 
Evêché ,  &  l'honorant  encore  d'autre  façon  , 
félon  qu'elle  l'en  jugeroit  digne  ,  comme  à  la 
vérité  il  l'efl:. 

J'en  étois  ici  de  cette  lettre ,  prêt  à  la  finir  , 
quand  j'ai  reçu  à  ce  matin  celle  qu'il  vous  a 
plu  m'écrire  le  ii.  Mai  de  la  rédudion  de  la 
Fere  :  de  laquelle  bonne  nouvelle  nous  a/ons 
été  tous  confolez  ,  tant  pour  l'importance  de 
la  place  en  foi ,  que  pour  ce  que  V.  M.  dégTgée 
d'un  11  long  fiege  ^^  ,  pourra  déformais  difpo- 
f:r  plus  librement  de  foi  ,  &  de  toute  fon  ar- 
mée à  réprimer  &  rembarrer  la  violeuce  de  fes 
ennemis.  J'ai  été  cefoir  en  donner  avis  à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  qui  a  monrré 
en  être  fort  joyeux  ,  &  m'a  dit ,  qu'il  s'en  alloit 
le  dire  au  Pape.  Aufll  ai-je  été  très-aife  de  ce 
qu'il  a  plu  à  V.  M.  me  mander  fon  intention 
fur  le  contenu  de  mes  lettres  des  i6.  &  17.  d'A- 
vril ,  dont  je  ferai  mon  profit  pour  votre  fervice 
pir-deçà. 

Quand  au  parlement  de  Monfieur  le  Cardinal 
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lie  Florence  ,  qui  s'en  va  Légat  en  France  ,  8c 
à  la  charge  qu'il  peut  avoir,  &  aux  Prélats  qui 
l'acompagnent  ,  je  prévis  de  moi-même  ,  qu'il 
importoit  à  votre  fervice ,  &  à  votre  airaion  , 
de  le  favoir  :  &  pour  ce  je  vou>  en  écrivis  à 
tems  &  amplement  par  m.es  lettres  des  lo.  ii. 
&  13.  Mai.  Au  demeurant  j'atendrai  le  fieur 
Alexandre  d'Elbene  ,  qui  n'eft  point  encore  ar- 
rivé par-deçà  ,  &  prier  ni  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne ,  Sire ,  en  parfaite  fanté  tr^rs-heureufe  6c  tres- 
îongue  vie.  De  Rome  ce  16.  Juin  1^96. 

LETRE    LXVIII. 

A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

» 

MONSEIGNEUR,  Le  Roï  m'écrivit  en 
votre  nblence  une  lettre  d'Abbeville  le  27. 
d'Avril ,  à  laquelle  ripo:idant  par  une  mienne 
tlu  î.  de  ce  mois,  je  lui  donmi  compte  par 
même  moyen  de  ce  oui  s'étoit  palié  ici  touchant 
la  promotion  des  Cardinaux  ,  que  le  Pape  fit  le- 
dit jour  5.  Maintenant  je  lui  en  écris  la  fuite, 
comme  vous  verrez  :  &  roiir  n'afer  poinr  de  re- 
<tite  ,  je  vous  dirai  fei'lcment ,  que  Icrn^ue  \'i.\ 
fait  infiance  ici ,  qu'on  ne  fif  point  de  Cardinal 
François,  qui  ne  fut  demandé  par  le  Roi  ,  j'en 
ai  toujours  parlé  en  termes  généraux  fan  jamais 
nommer  Monfieur  de  Lilleux   ^  J'ai  toujours 

1   Monfieur  d'Offat  avoit  en    donnant    le    chapeau   de 

bien    aflez  dcfigné   cet  EvC-  Cardinal  à  un  François  it'^ni- 

que  de  Lilleux  ,  quand  il  s'é-  colc  ,    qui     non    leulcmcnt 

toit    plaint     aux    Cardinaux  n'etoit  point  demandé  ,    m 

Aldobrandin  &  Toia  ,  .vant  déliré  par  le  Roi  ;  mais  oui 

la  promotion  ,  de  l'afront  que  outre  cela  ,  venoit  de  tenir  le 

le  Pape  alloii  fiirc  au  Roi,  parti  de  la  Ligue.  Et  moodit 
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pai-lé  de  lui  avec  tout  honneur  ik  révérence , 
déclarant  que  je  l'eftimois  trës-digne  de  la  di- 
gnité de  Cardinal,  &  que  je  lui  étois  trés-humble 
îerviteur ,  comme  il  cft  vrai  ;  mais  que  pour  le 
devoir  de  ma  charge  je  ne  pouvois  faire  de 
moins,  que  de  fuplierS.  S.  de  porter  ce  refped: 
au  Roi ,  que  de  ne  faire  point  Cardinal  un  lien 
fujet,  mêmement  régnicole ,  fans  participation 
de  S.  M.  &  quand  j'euflè  eu  l'honneur  d'apar- 
tenir  de  fàng  ,  ou  de  quelque  fort  étroite  obli- 
gation à  mondit  fieur  de  Lifieux ,  je  n'eufiè  laiffé 
de  faire  la  même  pourfuite  ,  pour  fatisfaire 
audit  devoir  de  ma  charge  :  vous  priant  très- 
humblement  d'en  répondre  ainfi  à  ceux  qui 
vous  en  pourroient  parler  autrement  ;  comme 
tout  eft  aujourd'hui  plein  de  calomniateurs  ,  Hc  de 
médifans. 

Quand  cette  dépêche  arrivera  à  vous  ,  Mon- 
fipur  le  Légat  y  pourra  être  arrivé  auili ,  &  une 
des  premières  chofes,  dont  il  recherchera  le  Roi , 
fera  de  ratifier  ce  qui  a  été  fait  ici  par  les  Pro- 
cureurs de  V.  M.  comme  il  eft  trcs-raifonable. 
Sur  quoi  j'oubiliai  à  vous  écrire  dernièrement  en 
la  dépêche ,  que  je  vous  fis  fur  cette  Légation  , 
que  lorfque  l'on  propofa  ici  à  M.  d'Kvreux  , 
&  à  moi ,  l'article  de  la  ratification  ,  on  y  avoit 
mis ,  que  le  Roi  ratifiant  feroit  de  nouveau  l'ab- 
juration ,  &  profefllon  de  Foi  entre  les  mains 
du  Légat,  ou  autre  Miniftre  de  S.  S.  mais  mon- 
dit fieur  d'Evreux  ,  &  moi ,  ne  voulûmes  palier 
cela  ,  &  le  fîmes  ôter.  A  la  féconde  fois ,  qu'on 
nous  propofa  ledit  article  delà  ratification,  on 
y  avoit  mis  qu'es  lettres  patentes  de  la  ratifica- 

fîeur  d'OfTat  fcmble  vouloir  la  promotion  de  ce  Prélat , 
]fe  difculpcr  ici  de  l'oppo  tion  dont  peut-èire  Monficur  de 
faite  ivcc  quelque  chaleur  à     Villeroy  criigaou  i'mitnitic. 

tion, 
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tion  ,  que  le  Roi  feroit  ,  feioient  infere'es  au 
long ,  &  de  mot  à  mot ,  l'abjuration  &  profer- 
fion  de  Foi ,  que  nous  ferions  au  nom  du  Roi  : 
mais  nous  ne  voulûmes  pafîèr  cela  non  plus  , 
&  le  Fîmes  efacer  *  ,  comme  mondit  fieur  d'£- 
vreux  s'en  poura  fouvenir. 

Et  pour  ce    qu'il   pouroit  être  ,  que  nonob- 
ftant  tout  cela  ledit  fieur  Légat  \'ous  demande- 
roit  encore  aujourd'iiui  quelque  telle  choie  ,  com- 
ble ils  n'en  auroient  jamais  allez  ;  je  vous  en  ai 
voulu  avertir  ,  combien   que  mondit  fieur  d'E- 
vreux  étant  par-delà  ,  cet  avis  vohs  lervira  de 
peu.    Tant  y  a  que  le  Roi  ,  pour  fatisfaire  à 
rarticle  de  la    ratification  ,  comme  il   fut  paflë 
par  nous  ,  &  comme  il  fe  trouve  couché  dans 
la  Bulle   de    Tabrulucion  >    n'aura  à  faire  autre 
chofe,  qu'à  prendre  en  fa  main  les  lettres  pa- 
tentes de  fa  ratification  ,  expédiées  en  la  façon 
portée  par  les  mémoires ,  qui    vous  furent  par 
nous  envoyez  avec  ladite  Bulle  ;  &  dire  audit 
fieur  Légat ,   qu'il  a  ratifié  &  a]*ouvé  ,  ratifie 
&  aprouve  tout  ce  qui  a  été  fait  à  Rome  par  fcs 
Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution  ;  &  a  fait 
expédier  les  lettres  patentes  de  fa  ratification  eu 
tonne  probante  &  authentique,  lefquelîes  il  lui 
baille  &  configne ,  le  priant  de  les  envoyer  a 
N.  S.  P.   C'dl  la  torme  la  plus  courte  ,  &  la  plus 
fimple,  &  qui  lufit.   Que  ï[  letlit  Légat  y  vou- 
loit  plus  de  façon  ,  le  Roi   pouroit  le  conten- 
ter ,  en  failant  lire  en  la  préfence  d'eux-dcux  lef- 
dites  lettres  patentes  de  fa   ratification ,  ou  par 
un  des  Prélats  de  fa   Cour ,  ou  par  tel  autre 
qu'on  avilcfoit  ;  &  fuivant  les  paroles  de  l'arti- 
cle de  la  ratification  ,  dire  que  S.  M.  bien  aver- 

j.  Par  le  1^.  article  il  d\     verra  au  Pape  rinftrumcn:  de 
il  fcua-mcnt    cjuc:  k-  Roi  en-     U  ratification. 
Tcms  11.  ,j£ 
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tl  &  informée  de  tout  ce  qui  a  été  tait  a  Rome 
Z  l7f  iV  de  fon  abfolution  ,  &  en  ayant  vu  6c 
S  n  kleré  ous  les  adtes ,  ratifié  &  nmt)uve  ,  ra- 
t  e  &  aprouve  l'abjuration  &  .^^'''^^i^fl^^,^  .^^ 
X  'cto  .4  erreurs  &  la  prot-eilion  de  la  toi 
CaSTtoe ,  &  tou  es  &  ch.icuKS  les  autres  cho- 

S^'j^Tt  Nota  S™   Smoins.   Mais  je  nVou- 
■        ^^  recevoir     ie  voi  que  M.  d'Elbene  elt 

îHr5  =^;  £>^« 

ïfS^^utot  encore  que  le  Roi  rat.hat  en- 

;:;=iTant.n„r  très  lettgs^^^^^^^^^ 

?fct  «ren  y 'jo^«      ','enSre%  .  S  M. 
'ârdfMf"^n,e^nt-ifié     &  envoie  e.^.«- 

^:;enrnânSs^r%ïf& 

t    ^r  ,'^of     de  ratifier  entre  Tes  mains ,  S.  M.  Fcur 
le  Légat,  cieiaun^i  j^  c  c   ^  duditfieur 

!:|i:l';o^^oîsïae%t^e„p.us.ana. 
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cerité  &  fermeté  de  fa  bonne  intention  ,  a  de 
nouveau,  entant  que  befoin  feroir,  ratifie' &  aprou- 
vé,  ratifie  &aprouve,  &c.  A  tant ,  Monfeiffneur, 
ccc.    De  Romece  i6.  Juin  1596. 

L  E  T  R    E    LXIX. 

AU     11  O  Y. 

Sire, 

Par    ma    lettre  d'hier  j'e'crivois  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  que  je  lui  ferois  une  lettre  à  part  tou- 
chant^ Moniieur  le  Cardinal  Bandini    ■  ce  fera 
la  preTente.     Le  lenddftiain  donc  de  fa  promo- 
tion ,  eue  je  fus  me  con jouir  avec  lui  au  nom 
de  V.  M.  comme  je  fis  avec  tous  les  onze ,  qui 
étoient  prdens  en  cette  Cour  ;  il  me  dit ,  que 
lui&   les  ficns  avoient  toujours  été  ferviteurs^de 
la  Couronne  de  France  ,  &  y  nvoient  dépenfé 
de  leur  bien  &  de  leur  fang  ;  qu'il  continuoit , 
^  vouloit   toujours  continuer  en  cette  afedioii 
ec  dévotion  ,    combien  que  quelques-uns  ,  qui 
ne  lui  vouloient  guère  de  bien  ,   l'eunènt  dé- 
peint par-delà  tout  autrement ,  comme  s'il  étoit 
un  grand   efpagnol.     Sur   quoi  il  m'apelloit  à 
témoin  de  ^ocal^on  qu'il  avoit  d'aimer  lesEfpa- 
gnols  ,  puifque  je  me  pouvois  fouvenir  ,  com- 
me de  tut  1    m'en  (ouvient ,  que  le  Comte  d'O- 
hvares  ,    Ambailideur  du  Roi  d'Efpagne  ,   lui 
ota    le  J3atariat  ,    que  le  Pape  Grec  Jire  XIV 
lui  avoit  donne  au  commencement  cle  fon  Pon- 
tificat •  :  qu'il  avoit  écrit  à  V.  M.  de  Fcrmo , 

Jo  ^'^"^^^^■'^f";  ^'r^^'-  me  ,  que  Bandini  étant  fur  le 
fij'  .  -te  deja  pluncurs  fois  ,  point  dVtre  fait  Cardin  Upâr 
àa  dans  U  Relation  de  Ro-    L  Pap«  Sixte  V.  &(/:?! 

H  i 
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dont  il  eft  Archevêque  ,  &  vous  avoit  envoyé 
r  V  K  '   L^  frère     Dour  fe  coniouu-  avec  V.  M. 

^t^  ftvvice    :    qu'il  vous    en  ^f^^^ 
}^,  locafion  de  fa  promotion  ,  &  dchroit  que 
ie  vous    en   aisùraire  encore  de   plus  en  plus. 
Ê  que  ie  le  vifle  une  autre  fo  s  avant  que  1  oi- 
5^n.^"e   F^tit  ixour  Lion.     Cela  fut  caule  que 
V     tournai  le  vendredi  14.  ^^'/''^     nntre 
i.ronc.  qu'il  me  tint  cette  féconde  fois  ,  outie 
F{  ?éré?irion  des  premiers,  le  peuvent  réduire 
i  dnfx  chefs ,  dont  le  premier  contient  Tes  j.f- 
tifrciions  fur  les  imputations  ,  quon  lui  avoit 
^  Çs  f as  :  le  féconde  concernoit  le  fieur  A^  ano 
T^ilt]  fon  frère,  dét^iu  prifonnier  a  Loches 
;;'  Monfierr  d'Efpernon  pour  ^rtaines  dettes 

rcuverneur  (k  Vicelégat  à  Bologne  pour  le  Pa- 
^ccnvln  ,595.  il  eût  fait  deux  cnorescon- 
Fi' votre  fervi:e  :  l'une  ,  9«'^Ff .  ^"^  ^'  ^^ 
Mai^n  de  Pifany  fut  pafié  ,  il  lui  envoya  un 
Xr  exnrès  à  ce  que  ledit  fieur  Marquis 
Tv  n  point  VRome>  fortit  de  l'Etat  Ec- 
cTellattique  le  plutôt  qu'il  çourroit  :  Uutie, 
rutSnfieur  de  Nevers  y^  étant  P^^^e  aupara- 
vant en  venant  à  Rome,  &  lui  ayant  dit  cer- 
Ss  chofes  touchant  fa  légation  ,  il  les  avoit 
ta.nes  i-nu  M  alvezzt  ,    paitifan 

SsnepS  les  écrire  au  Duc  de^eHè, 
l^X&r  Vur   le  Roi  d'Efpagne  près  N. 

^"Onant  â  la  première  ,^  difoit  le  feigneur 
r.rdînal  qu'il  n'avoit  pu  fane  de  moins, 
qîe  de  fair2  favoir  audit  fieur  Marquis  le  corn - 

eoi're  XIV.  le  chapeau    lui    par  f«  .cnnem». 

^vûit  éié  *;alevé  \c$  dçus  fois 
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miridement  qu'il  avoit  reçu  du  Paj^e  ;  qu'il 
avoic  été  rrcs-mani  que  le  Pape  Ini  eût  fiii:  ce 
commandement  ;  mais  il  avoit  été  contraiur: 
d'y  obéir  ;  &  en  y  obéiflànt  il  avoit  ufé  envers 
ledit  fieur  Marquis  de  tout  ^  refped  qu'il 
avoit  pu  ,  lui  envoyant  la  copie  de  la  leitie 
niéa>e,  qu'il  en  avoit  reçue  de  Moiilieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ;  &  lui  en  écrivant  une  iîen- 
ne  ,  par  laquelle  il  lui  témoignoit  le  diphiilir 
qu'il  en  avoit ,  &  le  iuplioit  de  ne  le  preridre. 
en  mauvaite  part  ,  comme  il  n'en  po^avoit:' 
mais  *  :  en  quoi  il  n'y  avoit  rien ,  dont  perfon- 
nés  équitables  o:  non  pallionnées  pullent  con- 
jev5turer  aucune  mauvailè  volonté  envers  S.  M. 
Oii  la  frai-.ce. 

Quant  à  la  féconde  ,  difoit  ledit  feigneur 
Cardinal  ,  qu'il  étoit  vrai  que  lorlque  Mon- 
fieur  de  Nevers  paflà  à  Bologne,  venant  à  Ro- 
me, rnondit  fieur  de  Nevers  lui  dit  pluficurs 
bonnes  choies  ,  pour  lui  montrer  i.  que  la  con- 
verfion  de  V.  M.  éroit  vrave  iSclincere  ,  fans  au- 
cune fîdion  ni  dillimulation  ;  ëc  que  V,  M. 
étij'r.y  &  ferotit  toute  fa  vie,  bon  &  vrai  catho- 
lique :  i.  que  V.  M.  étoit  plus  for'e  qu'on  ns 
penfoit  à  Roms  ;  Se  que  vxnt  qu'elle  vivroir, 
on    ne  pourroit  établir  en  France  autre  Roi 


t.  Tint  s'en  fiut  qu'un 
Prince  Oquit-iblc  doive  trou- 
ver miuv.iis ,  que  le  Miniitre 
public  d'un  autre  Prince  ait 
c.vécuic-  les  ordres  de  Ton  Maî- 
tre ,  fur  tout  quand  il  l'a 
fiit  avec  toute  la  bicaféance 
Se    la    modtltie    dont    avoit 

•  le  Viceliijat  Bandini  j 
qu'-u  contraire,  il  l'en  doit 
flliiner  &  môme  aimer  da- 


vantage ,  comme  un  h?.v,mi 
qui  a  f'çu  adoucir  la  rigucuc 
du  commandement  abïolu  » 
auquel  il  ne  pouvoir  éviter 
d'obcir  ,  par  la  précaution 
de  l'exécuter  avec  refptct  en- 
vers le  Prince  étran;;er.  C'dt 
à  c.ttc  pierre  de  touifiu-  qirc 
fe  reconnoit  l'habileté  de  cii'K 
qui  manient  les  afaires  du 
Gouvernement. 

Hj 
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qu'elle  ;  î>c  que  c'étoit  vanité  de  penfer  à  faire 
lin  autre  Roi  ;  aivi  le  Pape  ne  pourroit  mieux 
faire  pour  la  Religion  Catholique,  &  pour  la  pa- 
cification des  troubles  de  P'rance  ,  que  de  vous 
donner  l'abfoIiKion  ,  pour  laquelle  il  vcnoit  à 
Rome  :  que  il  le  Pape  ne  vous  la  donnoit ,  les 
Citez  &  les  peuples  qui  étoient  las  de  la  guer- 
re ,  &  qui  auroient  vu  le  devoir  ,  auquel  V, 
M.  le  feroit  mife  ,  ne  lailîèroient  de  vous  re- 
connoître  pour  Roi  ,  8c  fe  ranger  à  votre  obéit- 
fance  ;  ik  que  pour  toutes  ces  confiderations , 
le  Pape  vous  devoit  abfoudre  ,  &  tous  les  gens 
de  bien  le  délirer  &  procurer  en  tant  qu'ils 
pourroient  :  que  deux  ou  trois  jours  après  ce 
paH'^ge  de  Monfieur  de  Nevers  par  Bologne, 
il  vint  ocafion  de  faire  certaine  congrégation 
des  principaux  de  ladite  ville  ,  pardevant  lui , 
pour  la  police  ;  &  après  que  ladite  congrégation 
fut  tenue ,  &  qu'on  y  eût  arrêté  ce  qui  fembh 
erre  bon  ,  cinq  ou  fix  d'entr'eux  s'arrêtèrent  à 
parler  des  chofes  de  France  ,  &  du  vovage  de 
Monfieur  de  Nevers  ,  &  lui  en  demanaerent  à 
lui  ;  &  il  leur  récita  candidement  une  grande 
partie  de  ce  que  mondit  fieur  de  Nevers  lui 
avoit  dit  :  que  parmi  lefdits  cinq  ou  fix  étoit 
le  feigneur  Pirro  Malvrzai  ,  qui ,  à  ce  qu'on 
dit  récrivit  puis  après  à  Rome  audit  Duc  de 
Sefle  ,  Ambafiàdeur  d'Efpagne  :  qu'il   ne  récita 


quel  il  n'eut  jamais  aucune  participation  ni 
comnuinication  :  qu'en  toutes  les  cliofes  fufdi- 
tes  n'y  ayant  rien  ,  qui  dut  être  tenu  fecret , 
il  n'eflimoit  faire  rien  contre  le  fervice  de  V. 
M.  en  les  recitant  ;  ains  tel  récit  ne  pouvoit 
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tourner  qu'à  vorre  grand  avantage ,  profit ,  &  re- 
put ition  ;  &  e^-t  été  bon  que  cela  eut  ete  pu- 
blié, &  crû  par  tout  l'Univer.,  comme  mo-n- 
dit  Heur  de  Nevers  le  publia  depuis ,  èv  le  ht 
imprimer  apr^s  Ton  retour  de  Ro^ej  ;  que  li 
les  Miniftres  d'Efpagne  ,  &  le  Rot  d  Efpagne 
mém^  ,  l'eulTentbien  entendu  ,  &  y  euHcnt  ajou- 
té foi  dcs-lois,  comme  ils  l'ont  depuis  vu  par 
expérience  ,  il  leur  en  eût  été  mieux  à  eux-mê- 
mes ,  &  à  V.  M.  auUi ,  ^'  à  la  France ,  &  a  tou- 
te la  Ciirétienté.  De  façon  qu  en  tout  cela  il 
n'y  avoit  rien  ,  dont  les  malveillans  puOent: 
faire  leur  proîit  ,  pour  le  priver  de  la  bonne 
erace  de  V.  M.  laquelle  il  dehrOit  de  toute  ioa 
afeâ-ion  ,  &  vous  être  ferviteur  toute  fa  vie. 
A  quoi  j'ajoute  de  moi  même ,  Sire  ,  que  ledit 
feigneur  Cardinal  étant  né  à  Rome,  &  iujet  du 
Pape ,  &  lors  olicier  &  miniftre  de  S.  S.  ce  \^ 
Pane  vous  fùtant  alors  la  guerre  conjointement 
avec  le  Roi  d'Efpagne  ;  quand  bien  il  auroïc 
donné  alors  des  avertifîemens  contre  vous  aux 
Efpagnols  meniez  ,  pour  la  commune  intention 
de  fon  Maître  ,  ce  d'eux  enfemble  ;  ce  neferoit 
point  cho^e  ,  que  V,M.  lui^ùt  ni  voulût  im- 
puter aujourd'hui  qu'il  vous  ohe  Ion  fervice  ; 
puifque  V.  M.  n'impute  pis  même  à  Tes  propres 
fujets  ,  c'c  oficiers  de  la  Couro me  ,  qui  le  re- 
connoiflent ,  tant  d'adtes  d'holtilité  ,  qu'ils  ont 
commis  contre  l'Etat ,  &  leur  patrie  ,  &  conne 
votre  perfonne  propre.  Voilà  quant  au  premier 
chef  defdits  propos  à  moi  tenus  par  ledit  feigneur 

3  Ce  Duc  fît  imprimer  à  envoyé  par  leTris.Chrécitn  R,f 
Paris  une  Rcl.uion  de  fon  dt  Tranct  &  de  Hivam  Uc,-.. 
Amb.i(r.»dc  à  Rome  ,  intitu-  '■«  1'-^-  i"-J  le  P-^F'  '"'"•'  ''  ^ 
léc  :  Difconrs  de  U  LégACion  VI 11.  Chez.'^Miat  Mitrxjer  é- 
Ac  Mv'lîrtr  U  Vue  d(  Ncvcrs^     Furrc  L^uillier.  1 59 ^. 
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Cardinal  Br»/^i«/ .  à  la  féconde  fois  que  je  le  fus 
Toii"  après  fa  promotion. 

Quant  au  fécond  chef ,  qui  concerne  le  fleur 
Marto  Bandini  ,  fon  frère  ;  il  me  dit ,  comme 
fondit  frère  étoit  détenu  prifonnier ,  fept  ans  y 
a  ,  par  Monfieur  d'Efpernon  ,  pour  dettes ,  que 
fondit  frère  n'avoit  pu  ,  &  ne  pouvoit  encore 
aujourd'hui  payer ,  a  caufe  qu'il  n'avoit  été  drelTé 
de  plufieurs  fommes  ,  dont  il  avoit  acomimodé 
le  feu  Roi  en  fon  befoin  ,  pour  le  fervice  du  pu- 
blic :  que  s'il  en  éroit  drefle ,  il  auroit  de  quoi 
payer  ledit  Duc  d'Efpernon  ,  Se  tous  autres ,  à 
Cjui  il  peut  devoir  :  que  ce  feroit  un  a6be  de  jnfti- 
ce  ,  lequel  néanmoins  ils  prendroient  à  très- 
grande  grâce,  s'il  plailbit  à  V.  M.  faire  donner 
audit  fieur  Mario  allîgnation  ,  ou  valider  les 
aflignations  ,,  que  le  feu  Roi  lui  avoit  données  » 
pour  les  fommes  à  lui  bien  fk.  loyaument  dues 
par  S.  M,  &  en  ce  faifant ,  lui  donner  moyen 
d'sfsûrer  audit  fleur  d'Efpernon  la  dette  ,  pour 
îacuelle  il  eft  détenu  ,  &  de  fortir  d'une  fi  lon- 
gue captiv'té  :  que  V.  M.  auroit  à  préfent 
plus  de  facilité  &  de  moyen  de  pourvoir  à 
la  délivrance  dudit  'ytano  ,  &  d'y  faire  con- 
descendre ledit  fieur  d'Efpernon  ,  pour  ce  que 
Monfieur  le  Légat  en  feroit  infiance  de  la 
part  du  Pape  ;  &  que  Monfieur  le  Connéta- 
bb4,  qui  ed  près  de  V.  M.  vous  y  ferwroit , 
pour  le  bien  qu'il  veu":  à  cette  Maifon  ,  à  caufe 
du  Colonel  Ba-ndini  ,  leur  frère  ,  qui  mourut  * 
pour  votre  fervice ,  fous  mondit  fieur  le  Con- 
nétable ,  en  procurant  la  réduârion  de  la  ville 
de  Narbonne  à  votre  obéi  fiance  ;  8c  que  ledit 
fieur  d'Efpernon  fe  trouveroit  aulli  dans  peu  de 

4.  Henri  Duc  de  Monimo-     &  Gouverneur  de  Languedoc, 
icncy,  Conccablc  d^  France  ,       *  en  iS9S« 
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tenis  près  «le  V.M.  pour  plus  promtemenc  re- 
cevoir vos  coramandeir.cn^ ,  »Sc  les  exécuter  avec 
plus  de  relpect ,  &  de  révérence ,  &  enlemble 
céf"erer  à  rir.rercelfioii  de  Monfienr  le  Légat , 
&  de  mondit  fieur  le  Connétable  :  que  la  con- 
fervation  &  propagation  de  la  Maifon  de  Butn- 
dim  dépendoit  cie  la  délivrance  dudit  MatIo  , 
fes  deux  autres  frères  étant  deproheliion  eccle- 
fiaftique  :  que  pour  la  dévotion  ,  &  tiès-Iiumbîo 
fervice  ,  que  ledit  ileur  Cardinal  avoirvoué  ,  ce 
vouoit  à  V.M,  il  ne  dellroit  pour  cette  heure 
autre  raveur  ni  bien  d'elle,  que  lalibcration^le 
fondit  frère  ,  encore  que  pour  le  fang  répandu 
par  les  Tiens  pour  la  Couronne  de  France  ,  & 
pour  le  fervice  de  V.M.  il  le  pût  prometre  d'au- 
tres gratitîcations  de  votre  générofiré  ,  i^:  bonté  : 
que  tous  les  autres  biens  e:  faveurs  ,  qu'il  pour- 
roit  recevoir  d'elle  ,  quelque  grands  qu'ils  ful- 
fent ,  ne  fauroient  tant  importer  à  Ion  aFcdlion  , 
comme  cette-ci  toute  feule  :  qu'outre  que  V-  M. 
feroit  une  aAion  vrayement  royale ,  en  relevant, 
par  fa  main  fecourable  ,  une  Maifon  afiigée; 
elle  obligeroit  à  foi  encore  plufieurs  parens  ,  al- 
liez ,  &  amis,  qu'ils  ont  en  divers  endroit-  de 
l'Italie  ,  de  bien  grande  qualité  ,  comme  Cardi- 
naux, &  autres  ;  &  fcioit  chofe  agréable  à  N. S. P. 
&  à  d'autres  Princes  ,  qui  leur  font  cet  honneur 
de  les  aimer,  &  d'avoir  foin  de  leur  bien  ;  ^' 
tiui  tourneroit  à  honneur  &  réputation  ,  &  à  pro- 
fit &  fervice  de  V.  M.  C'eft ,  Sire  ,  le  fommai- 
re  de  ce  qu'il  me  dit  plus  amplement ,  avec  tant 
d'afsCirance  ^  d'éticace,  que  j'en  demeurai  per- 
fuadé  &  émii  ;  &  croi  fermement  ,  que  l'ac- 
ceptation ,  qu'il  vous  plaira  faire  de  fa  boniie 
volonté  ,  &  du  fervice ,  qu'il  vous  ofre  ,  &  la 
délivrance  de  fondit  frère,  dont  iJ  vous  fuphc 
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avec  tant  d'afeftion  ,  vous  fera  utilô  &  profita- 
ble ,  augmentant  de  plus  en  plus  votre  bon  nom  » 
&:  vous  aquerant  de  nouveaux  ferviteurs.   A  tant, 
Sire  ,  &:c.    De  Rome  ,  ce  17.  de  Juin  1596. 

LETRE     LXX. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

'-TàrONSEiGNEUR,  Cette-ci  fera  en  réponfe 
iVl  de  la  vôtre  du  zi.  de  Mai  ,  laquelle  je  re- 
çu^ feulement  avant  hier  au  matin  ;  &  au^Ti- 
tôt  que  je  l'eus  lue  ,  je  l'envoyai  à  M.  Bo- 
thereau  ,  expéditionnaire  ,  avec  un  paquet  de 
M.  Livet  de  Lion  ,  à  lui  adrefFant  ,  touchant 
le  Prie  ré,  dont  vous  m'écrivez:  lequel  Bothe- 
rean  en  drelfa  incontinent  la  fuplication  ,  &  la 
lit  figner  à  M.  Serafin  ,  qui  a  le  Conceffum , 
qu'on  apelle.  Et  depuis,  en  fi  de  peu  de  tems , 
elle  a  paflé  par  toutes  les  mains ,  &  reçu  tou- 
tes les  façons,  que  leftile  &  coutume  de  cette 
Cour  requeroient  :  de  façon  que  je  viens  de  la 
voir ,  &  tenir  en  mes  mains  du  tout  expédiée  ; 
&  n'ai  point  fouvenance  ,  d'en  avoir  vu  une  au- 
tre dépêchée  avec  tant  de  promtitude  :  mais  noas 
avons  fait  tout  ce  qui  s'eft  pu ,  pour  vous  la  pou- 
voir envoyer  par  cet  ordinaire  ,  comme  elle 
fera.  Ledit  (leur  Bothereau  l'envoyé  à  Lion  audit 
fieur  de  Livet ,  que  vous  la  fera  tenir. 

Le  Maître  des  courriers  de  Lyon  ,  par  une 
Tienne  lettre  du  2.  de  ce  mois ,  m'écrit ,  que  dès 
!e  i6.  de  Mai  il  m'avoit  envoyé  un  courrier 
exprès  ;  mais  ce  courrier  n'eft  point  arrivé  par- 
decà  ,  &  ladite  fignature  a  été  expédiée  fur  un 
d.iUtcata  ,  que  ledit  Maître  des  courriers  m'a 
envoyé  par  la  voye  de  Gennes ,  avec  une  fienne 
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lettre  du  preniiei-  dé  ce  mois.  Mais  ,  grâces  ù 
Dieu  ,  nous  n'avons  point  été  prévenus  ,  &  juf- 
ques  ici  nous  fommes  non  feulement  les  pre- 
miers ,  mais  feuls,  comme  il  en  a  été  fait  dili- 
gente perquifition. 

Au  demeurant  ,  je  n'ofe  toucher  à  la  grande 
perte  ,  que  vous  venez  de  faire ,  pour  ne  ren- 
greger  votre  douleur  ,  ik  celle  que  j'en  fens  moi- 
même  ,  vous  étant  fi  obligé  &  dévot  ferviteur  ♦ 
que  j'eltimes  miennes  toutes  vos  profperitez  &: 
adverfiteî^.  Mais  nous  fommes  meshui  d'âge, 
pour  avoir  apris  ,  qu'il  n'y  a  li  belle  ni  fi  bonne 
couple  qu'enfin  la  mort  ne  découple  ;  tellement 
que  ce  que  vous  venez  de  foufrir ,  eft  chofe  or- 
dinaire qui  fe  voit  tous  les  jours  :  mais  d'avoir 
duré  trente  &  tant  d'années  enfemble  ,  c'eft  une 
grâce  particulière  que  Dieu  vous  a  faite  ,  &  don- 
ne à  fort  peu  de  mariez  ' ,  A  tant ,  Monieigneur , 
&c.    De  Rome,  ce  iS.Juin  1596. 


I  Dcins  ce  dernier  article 
il  confole  M.  de  Villeroy  fur 
la  mort  de  fa  femme  ^Iade- 
leine  de  l'Aubépine  ,  fille  de 
Claude  ,  Seigneur   de   Châ- 


teauneuf  en  Bciry  ,  &  Se- 
crétaire d'Etat  &.  de  Jeanne 
Bochetel ,  auffi  fille  d'un  Sé- 
crctaiic  d'Eut. 
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Il  p(tyoit  par  le  contenu  d>  cette  lettre  ,  qu'elle 
n'efi  ^oint  écrite  a  Mon/leur  de  Villerey  ;  ^  que 
ce  Minijire  s'étolt  ahfcnté  de  la.  Cour  ,  -pour  fe 
dérober  aux  vifitei  ,  ô^  aux  complimens  de  con- 
ddéancs  de  fes  amis  fur  la  mort  de  fa,  femme , 
dorit   il   et  oit  très^afligé. 

'A     M 

MONSIEUR  ,  Comme  apics  la  reddition 
de  la  Fere  ,  vous  me  rites  de  meilleuf 
cœur  la  dépêche  du  iz.  Mai  ,  que  vous  n'aviez 
fait  la  précédente  ;  aulFi  l'ai-je  reçue  avec  toute 
autre  difpofition  &  fentiment  que  la  première  , 
&  en  ai  remercié  &  loué  Dieu  de  toute  mon 
afeflrion.  Les  Efpagnols  ne  peuvent  croire  cette 
réduction  :  &  encore  qu'ils  ayent  fû  que  j'en 
avois  lettres  ,  ce  néanmoins  ils  n'ont  laifle  &  ne 
laifleat  de  gager  de  bonnes  fommes  qu'il  n'en  eft 
rien  :  tant  ils  préfument  de  leurs  forces  &  bon- 
heur. Mais  j'efpere,  que  Dieu  les  humiliera  bien- 
tôt, donnant  bien-tôt  moyen  au  Roi  de  faire 
quelque  bel  exploit  fur  eux.  Je  vous  remercie 
très-humblement  de  la  réponfe ,  qu'il  vous  a  plu 
faire  à  mes  letrres  des  16.  &  17.  d'Avril  :  &  pour 
ce  que  vous  m'écrivez  que  le  Roi  rapelleroit  en 
foier  Monfieur  de  Villeroy  ,  je  lui  adrefîe  mes 
dépêches  à  l'acoùtumée.  Que  s'il  n'éioit  enco- 
le  en  Cour  ,  lorfqu'elles  y  arriveront ,  il  vous 
plaira  tenir  pour  dit  à  vous-même  tout  ce  que 
ie  lui  écris  à  lui.  Cependant ,  je  vous  baife  très- 
humblement  les  mams  descourtoifesofres  ,  qu'il 
vous  plaît  me  continuer ,  &  vous  fuplie  de  croi- 
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re,que  comme  je  les  tiens  à  grand  i  onnear» 
aulii  Ferai- je  vos  comntandemens  en  toute  ma- 
tière ,  qu'il  vous  plnira  me  donner  de  vous  ren- 
dre le  trcs-humble  fcrvice  que  je  vous  dois,  & 
que  je  vous  ai  voué.  A  tant ,  &c.  De  Rome, 
ce  i8.  de  Juin  1)96, 

LETRE    LXXII. 
AU     ROY. 

Sire, 

La  dépêche  qu'il  plut  à  Votre  Majeîié  me 
faire  d'Abbeville  le  17.  Juin  ,  me  fut  rendue 
par  courrier  exprès  envoyé  de  Lyon  le  ê.  Juillet 
au  matin  ;  &  l'aprés-dinée  fur  le  foir  je  fus  à 
l'audience,  &  dis  à  N.  S.  P.  comme  j'avois  re- 
çu ce  jour-là  même  des  lettres  de  V.M.  plei- 
nes d'excufcs  de  ce  qu'on  avoit  tant  tardé  à  en- 
voyer homme  exprès ,  &  récrire  au  Bref  que  S.  S. 
avoit  envoyé  avec  la  Bulle  de  l'abfolution  :  & 
par  ce  moyen  commençai  à  lui  expofer  lefdites 
excufes ,  finiflant  par  les  caules  ,  qui  avoient  mù 
V.  M.  à  envoyer  le  lîcur  Alexandre  d'Elbene  au 
devant  de  Monfieur  le  Légat ,  au-lieu  de  l'en- 
voyer par-deçà  ,  comme  il  avoit  été  écrit  par  ci- 
devant  :  &  en  atendant  que  V-  M.  fit  partir  ce- 
lui qui  devoit  venir  prêter  l'obédience  ,  écrit 
cependant  à  S.  S.  les  lettres  que  je  tenois  en  ma 
main ,  &  que  je  lui  baillai  en  cet  endroit. 

N.  S.  P.  ne  répondit  point  aufdites  exaifes 
autrement  qne  par  un  doux  foùrire ,  qui  mon- 
troit ,  qu'il  les  prenoit  en  bonne  part.  Mais 
quand  je  lui  eus  baillé  la  lettre  ,  il  me  demanda 
ce  qu'elle  contenoit  ;  ajoutant ,  que  je  ledevois 
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favoir  ,  pour  ce  que  la  coutume  des  Princes  étoit 
d'envoyer  toujours  à  leurs  Miniftres  h  copie  des 
lettres ,  qu'ils  écrivoient  au  Prince  près  duquel 
ils  réfidoient.  Je  lui  dis  ,  que  j'en  avois  copie , 
&  l'avois  iur  moi  ;  &  que  s'il  phiifoit  à  S.  S.  je 
la  lui  lirois  en  italien  fur  le  texte  François  ,  ce 
qu'il  trouva  bon  :  &  ain fi  je  la  lui  lus  toute, 
oc  il  montra  y  prendre  très-grand  plaifir  :  com- 
me à  la  vérité  elle  eft  très-belle ,  &  trés-digne 
de  V.  M.  &  de  S.  S.  Il  me  dit,  qu'il  la  feroit 
lire  au  premier  Confiftoire  ,  comme  il  fit  hier 
lundi  15.  de  ce  mois ,  au  grand  contentement 
de  tous  les  Cardinaux  ,  qui  en  eftimentôc  louent 
V.  M.  grandement. 

Après  qu'il  eût  bien  favouré  ladite  lettre ,  Je 
lui  dis  particulièrement,  &  par  le  menu  ,  l'ordre 
que  V.  M.  avoir  donné ,  à  ce  que  Monfieur  le 
Légat  fût  reçu ,  &  acompagné  par  tout  le  Royau- 
me le  plus  honorablemsnt  qu'il  feroit  pofliDle, 
&  acommodé  &  fervi  de  tout  ce  qui  feroit  be- 
foin  :  &  puis  j'afsùrai  S.  S.  que  tout  aulTi-tôt 
que  ledit  fieur  Légat  feroit  arrivé  àV.  M.  vous 
feriez  partir  celui  qui  devoit  venir  prêter  l'obé- 
dience ,  fans  plus  diferer.  Je  lui  rendis^  aufli 
compte  de  ce  que  V.  M.  avoir  comniencé  à  ex- 
pédier-des  lettres  de  nomination  pour  l'expédi- 
tion des  Evêchez  &  Abbayes  en  cette  Cour  de 
Rome  :  à  quoi  particulièrement,  il  montra  pren- 
dre grand  plaifir  ,  &  me  le  fit  redire,  me  deman- 
dant qui  me  l'écrivoit.  Et  je  lui  répondis ,  que 
c'étoit  Monfieur  de  Villeroy  qui  me  l'écrivoit 
par  votre  commandement  ;  &  ajoutai  que  juf- 
ques  à  ce  point-là  je  ne  lui  avois  rien  dit,  qui 
ne  fût  exprefîcment porté  parles  lettres  de  V.M. 
ou  de  mondit  fieur  de  Villeroy  ;  &  que  ma  cou- 
tume   étoit  de  féparer  toujours  ce  qui  m'étoic 
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t'citt  p:u-  V.M.  6c  fon  Secrétaire  d'Etat ,  d'ave» 
-ce  cjiie  d'autres  m'écrivoient  »,  &  de  le  coter 
nomme'ment  à  S.  S.  &  lui  propofei-  à  part ,  fans 
jamais  y  entremêler  aucune  ocurrence  ou  autre 
chofe  ,  que  j'euflè  apris  d'ailleurs.  Auquel  pro- 
pos d'expéditions ,  je  prie  V.  M.  de  croire ,  que 
]e  garderai  fidèlement  ,  Se  très-e'troitement ,  le 
commandement  qu'il  lui  a  plu  me  faire  tou- 
chant les  gratis  d'icelles  ,  comme  aufù  tous  au- 
tres ,  qu'il  vous  plaira  me  départir  en  toute  ms 
vie. 

Sur  la  fin  de  ladite  audience,  je  lui  dis ,  com- 
me j'avois  reçu  reponfô  à  un  avis ,  que  je  vous' 
avois  donné  des  deileins ,  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  encore  fur  Marfeille ,  &  des  gagûres 
qu'ils  avoient  foites ,  qu'ils  l'auroient  pour  tout 
ce  mois  de  Juillet  ;  «Se  que  V.  M.  me  répondoit , 
qu'outre  l'orJre  qu'elle  y  donnoit ,  elle  s'afsù- 
roit  que  S.  S.  auili  de  fa  part  empêcheroit  ce 
deflein  de  tout  Ton  pouvoir ,  connoifîant  très- 
bien  ,  qu'en  cela  elle  feroit  une  chofe,  non-feu- 
lement jufte  ,  en  confervant  à  chacun  le  lien  ; 

t  Quîid  un  Ambafladcur  verfation  :  car  l'AmhafTidcur 
«fl  k  raiidicnce  ,  il  n'y  doit  ne  repond  point  k  ces  dé- 
parier que-  d^;;  af.iircs  de  fon  mandes  comme  Minière  pu- 
Maitrj  ,  &  précifemcnt  dans  blic  ,  mais  comme  pcrfonne 
ks  termes  qui  font  marquez  particulière  Se  privée.  G'eit 
par  \:s  lettres  ,  dont  il  esc-  peut-être  pour  cette  raifon  , 
cute  les  ordres.  Mais  fi  le  qu'un  certain  Ambafladcur 
Prince  qui  lui  donne  audien-  qui  réfidoit  auprès  de  Chri- 
ce ,  lui  demande  des  nou-  Iticn  II.  Roi  de  Danemarc  , 
vcllcs  de  la  Cour  de  fon  ne  .lui  donnoit  que  le  titre 
Maître  ,  comme  il  arrive  très-  d'Altefle  ,  quand  il  parloir 
fouveilt  i  il  peut  fans  fcrupulc  au  nom  de  fon  Maitre  ;  au 
lui  dire  i'<.itcs  celles  qui  font  litu  qu'il  le  traitoit  de  Ma- 
ou  publiques  ou  indiférentes  :  jellé  djns  les  entretiens  par- 
&  pour  lors  ce  n'eil  plus  ticulicrs  ,  où  il  parloit  dç 
audience,  111.115  fcuiçmcn  con-  foa  chef. 
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«nais  aufn  trcs-utile ,  &  trcs-impoitante  à  foi- 
même  pom-  la  liberté  d'Icalie  ,  &:  des  Etats  tem- 
porels quelle  y  avoit ,  &  pai-ticulierement  de 
l'Archevêché  d'Avignon  ,  ôc  du  Comtat  de  Ve- 
niflè  ,  qui  étojent  encore  plus  prés  du  danger. 

Il  ine  répondit  là  deflùs ,  qu'jI  ne  croyoit  point 
que  les  Elpagnols  penrafient  pour  cette  heure  à 
prendre  Mariéille  par  guerre  ouverte  ;  &  qite 
l'amas  de  gens  &  de  galères  >  dont  on  parloit 
tant ,  s'étoit  fait  à  Ton  exhortation  ,  pour  aller 
au  devant  de  l'armée  de  mer  du  Turc  ;  &  qu'il 
y  a\  oit  long-tems  qu'il  en  avoit  fait  prefler  le 
Roi  d'Efpagne  par  le  Ncuice  qu'il  avoit  près  de 
lui.  Et  de  fait ,  Sire ,  le  Prince  Doria  avec  lef- 
dites  galères  eft  pafTé  de  Gennes  à  Naples ,  & 
de-là  doit  pafTer  en  Sicile  :  mais  chacun  dit ,  que 
nous  avons  à  craindre  le  retour  ,  &  même  d'au- 
tant que  peu  auparavant  que  ledit  Dort*  partit 
de  Gennes ,  le  Comte  de  Fuentes  y  arriva  ve- 
nant du  Milanés ,  &  y  féjourne  à  préfent  avec 
les  Ducs  de  Feria  »,  &  de  t'jjixina  3  ,^  en  une 
maifon  aux  champs  dudit  Doria  ,  apelléc  Pin  ; 
&  eil-  vraifemblable  ,  qu'ils  y  couvent  quelque 
mauvais  defîèin  contre  la  France.  Ils  font  dire 
pour  un  prétexte  de  leur  féjour  audit  lieu  ,  que 
les  Ducs  de  Feria  &  de  ■■■ajlran.z  y  atendent 
commodité  de  pafTcr  en  Efpagne ,  où  ils  doivent 
retourner  ;  ik  que  ledit  Comte  de  Fuentes  y  atend 
la  proviiion   de  Viceroi  de  Sicile  ,  que  le  Roi 

7.   Dm  L)i\np  Sttjrtz^de  d'Eboli  .  Favori  de  Phlippe 

ligHcroa,  cilvoyé  en   1^93.  à  II.  C'etoit  un  jeune  fi;ignciic 

Paris  ,  pour  y  faire  clirc  un  de  treize  ans  ,  qui  avoir  per- 

Roi  de  la  .Maifon  d'Autriche,  du   fon   perc  au  cc.imcncc- 

3.   Don  Rodrigo  Gtmcx.  de  ment  de  cette  année  ,  &  que 

Silvét  ,  Duc    de    Vafirana  ,  le  Duc  de  ftria  rcmeno  t  Ctt 

petit-fils  du   fameux  Prince  hfpagRc. 
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d'Efingne  lui  doit  envoyer ,  n'y  ayant  aujourd'hui 
en  lâ  Sicile  aucun  Viceroi  ,  depuis  que  le  Com- 
te d'Olivare's  en  partit,  &  vint  Viceroi  à  Na- 
ples  ;  &  étant  ledit  Royaume  de  Sicile  gouver- 
né par  un  ,  qu'on  apelle  Préfident,  &  non  Vi- 
ceroi. Mais  un  qui  peut  favoir  telles  chofes , 
m'a  dit ,  que  ce  n'eiT:  point  le  Comte  de  Fuen- 
tes  ,  qui  doit  aller  Viceroi  en  Sicile ,  ains  celui 
qui  eft  aujourd'hui  Viceroi  en  la  Catalogne.  Par 
ainfi  le  plus  lur  eft  d'être  lur  Tes  gardes  ,  & 
de  prendre  toutes  chofes  au  pis ,  &  mêmement 
des  Efpagnols ,  &  en  ce  tems-ci  ,  auquel  il 
leur  efl:  avis ,  que  rien  ne  leur  eft  impo.^ible , 
pour  les  profperitez  qu'ils  ont  eues  depuis  quel- 
ques mois. 

•  En  partant  du  Pape  ,  j'allai  à  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrindin  ,  &  puisa  Monlieur  le  Car- 
dinal Saint-George ,  neveux  de  S.  S.  &  à  cha- 
cun d'eux  fis  les  mêmes  excufes ,  &  rendis  les 
lettres  ,  que  V.  M.  leur  écrivoit ,  les  priant  d'ai- 
der à  faire  trouver  bonnes  lefdites  excufes  en- 
vers N.  S.  P.  &  en  cela  ,  &en  toutes  autres  cho- 
fes ,  oCi  befoio  ieroit ,  vous  y  continuer  leurs 
bons  ofices  acoutumez  ;  Se  en  contr'-échange 
faire  état  pour  eux  &  1j^  leurs ,  de  tout  ce  qui 
dépendroit  de  V.  M.  L'un  iv'  l'autre  répondi- 
rent trcs-gracieufemcnt ,  qu'ils  vous  étoient  trcs- 
jiumbles  ^erviceurs ,  &  fe  fentoient  grandement 
honorez  des  lettres  de  V.  M.  &  des  honnêtes 
propos  ,  qu'il  vous  phifoit  leur  faire  tenir  ;  & 
qu'au  faitdefdites  excufes ,  &  en  toute  autre  oca- 
fion,  ils  ferviroient  V.  M.  de  toute  leur  puillan- 
ce.  Le  Cr.  rainai  -Aldobrandin  na'ajoùta  ,  qui 
fans  en  être  requis ,  il  avoit  plufieurs  fois  ex- 
cufé  ledit  retardement  auprès  du  Pape  ;  &  qu'il 
favoic ,  que  S.  S.  n'en  étoit   pas  tant  en  peine 
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pour  foi  ,  comme  pour  ceux  qui  prenoient  de  là 
ocafion  de  dire,  qu'il  fe  voyoic  bien  que  nous 
ne  tenions  point  tel  compte  de  l'ablblution  , 
comme  S.  S.  s  etoit  promis  ;  <Sc  qu'iL  le  lui 
avoient  bien  prédit  avant  qu'elle  la  donnât.  Ces 
trois  audiences  me  furent  données  à  Monuc.-i- 
fzllo  ,  où  le  Pape,  &  Meilleurs  les  neveux  font 
à  prélent. 

Le  lendemain  je  fus  à  Saint-Pieri-e ,  où  loqe 
Monfieur  le  Cardinal  Tolet ,  &  Hs  envers  lui 
le  même  compliment ,  &  lui  baillai  la  lettre , 
que  V.  M.  lui  écri^oit ,  laquelle  il  oavrit  in- 
continent ;  &  voyant  qu'elle  étoit  en  frrmçois , 
me  la  fit  lire  en  Italien  ,  &  fut  trcs-aiie  d;i 
contenu  ;  sj^nquêtant  au  refte  fort  fûigneufe- 
ment  de  la  lanté  de  V.  M.  à  laquelle  je  ne  ferai 
pîu.î  longue  lettre  pour  le  préfent,  réicrvan::  le 
relie  à  une  autre  lettre ,  que  j'écrirai  à  M.  de  Vil- 
leroi  ;  &  priant  Dieu,  Sire,  &c.  De  ilome  , 
ce  i6.  Juillet  1596, 

LETRE    LXXIII. 

A    MONSIEUR    DE    VILLEROY, 

A^fONSEiGNEUR,  Je  viens  de  répondre  à 
1  la  lettre  du  Roi  du  17.  Juin,  maintenant  je 
repondrai  à  la  vôti'e  de  même  date ,  fans  faire 
redite  de  ee  que  j'ai  dit  en  celle,  que  j'ai  écrite 
â  S.  M.  &  fans  toucher  aulfi  à  tous  les  points  en 
particulier  ,  ains  à  ceux  feulement ,  que  j'efri- 
merai  avoir  befoin  de  particulière  réponfe  :  vous 
dilant  en  général,  quej'?.i  éré  trvls-aife  devoir 
que  vous  ctie^  retourné  auprès  du  Roi ,  &  de 
recevoir  une  lî  ample  dépécne  :  du  contenu  de 
laquelle  en  tous  fes  chefs  ,  qui  font  en  grand 
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nomb 


en 
ter 


n'ent  envers  le  Pape ,  &  Mellieurs  ks  neveux 
&  Monheur  le  Cnrdinal  Tolet  ,  mais  aulli  en- 
vers d'aunes,  oiMlaété  befoin     Et  venant  au 
particulier ,  je  commencerai  par  la  crainte  ,  que 
vous  avez  du  luccèsde  la  charge  ,  que  N.  b.  i  . 
peut  avoir  donnée  à  Monfieur  le  Légat,  6>c  vous 
dirai  ,  que  li  vous  en  craignez  l'evencnient  par- 
delà  ,  on  le   craint  autant  &  plus  pai-deça  ,  ou 
l'on  a  encore    pire  opinion  des  Parlemens  ,  cN. 
moins  d'efperance  de  notre    rérormation  ,  qu  il 
n'y  en  a  d'ocafion  :  &    pourvu  que  nous  nou. 
difportons  à  bien    faire  pour  l'avenir  ,  &  a  rece- 
voir &  favorifer  la  reftauration  de   1  Ordre  èç 
DifripTine  Ecclefiaftique  ,  en  ce  qm  aura  a  le 
faire  ci-après ,  comme  Dieu  iic  le  falut  de  nos 
âmes ,  &  l'iionneur  du  monde  ,  la  grandeur  du 
Roi ,  &  la  réputation  de  la  Couronne  ,  le  bien 
public  du  Royaume  ,  &  le  particulier  d  un  cha- 
cun ,  nous  y  convient  &  ODligcnt;jai  ppimoa 
«Tu'on  ne  s'en  formalifera  guère  pai-deça  ,  m  le 
Lécat  par-delà  ,  pour  les  defordres  pallez  ;  «: 
qu'on  en  pallera  à  peu  près  par  ou  vous  vou- 
drez  (    comme  aulli  n'a-t-on  point  de  moyen 
de  vous  contraindre  )  &  tachant  d'en  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra  ,  on  comptera  néanmoins  en 
pnr  rain   tout  ce  que  vous  leur  en  acorderez. 
Vous"  avez  feulement  à  vofls  garder  de  certaine 
r:.ce  de  gens,  qui  pour  Puiver  »  par  exemple, 
un   méchant  dévolu  ,  qu'ils  auront  emble  pen- 
dant nos  troubles ,  en  furprenant   le  Pape  ,    «x 
circonvenant  les  oficiers  de  fa  Daterie  ,  crieront 
aux  oreilles  du  Légat  en  France  ,  &  du  1  ape  a 
Rome  ,  que  fi  leurs   fubreptions  ôc  obreptions 


î6%     LETRES    DU  CARD.   D'OSSAT, 

ne  lenr  font  fnites  bonnes,  dz  s'ils  ne  reçois cr?t 
piofit  de  leur  malice,  l'autorité  de  S.  S.  &  du 
Saint  Siège  demeurera  conculquée,  la  Relioioii 
Catholique  abolie  ,  &  le  monde   renverle  lens 
defîus  delTous  :  ne  fe  fouciant  eux-mêmes ,  qu^i 
tocs  ces  maux  publics  advinfiènt ,   pourvu  que 
leur  avarice  &  ambition  particulière  fut  afibu- 
vie  I.  Car  quant  au  Pape,  &  à  fon  Légat,   en 
eux-mêmes  ,  ils  ne  regarderont  point  tant  à  cer- 
taines particularitez  paffécs  ,   6c  faites  en  tems 
<îe  trouble ,   comme  à  établir  en  tems  de  paix 
un  bon  ordre  public  en  tonte  l'Eglife  Gallicane 
pour  toujours  à  l'avenir.   Et  vous  aurez  trouvé 
en  ma  lettre  du  i  j.  May  ,  que  le  Légat ,  avant 
que  partir  d'ici ,  me  dit  quafi  cela  même  :  &  je 
(ai,  quec'eft  un  confeil ,  que  le  Chevalier  Del- 
fin  ,  Ambafîàdeur  à  preTent  de  la  Seigneurie  de 
Venife  prés  N.  S.  P.  &  qui  entend  fort  bien  l'E- 
tat de  la  France ,  leur  a  donné  entr'autres ,  & 
ou'ils  l'ont  trouvé  bon.    Vous  pourriez  encore 
Il  dextrement  négocier ,  &  donner  efperance  fi 
certaine  de  bien  à  l'avenir ,  qu'on  vous  pourroit 
acorder  des  chofes  autrement  impoilibles,  com- 
me la  connrmation  des  collations  ,  provir»o:i:> , 
&  autres  difpofîtions  faites  p-ir-delà  en  venu  des. 
Arrêts  àts  Cours    de  Parlement  5c  du   Gr.^nd 
Confeil ,  dont  efl:  parlé  en  l'écrit  de  M.  de  13el- 
lievre ,  qiie  vous  m'avez   envoyé  :  lequel  écrit 
eft  à  la  vérité  trcs-doéte  ,  &  digne  du  perfonage 
qui  l'a  drelié.    Et  <?nrr'nutres    chofes  eft  expé- 
dient de  demander  ladite  coiihrmition  ,  dont  il 
s'ell:  avifé ,  fur  un  exemple  l~-mblable  du  tems 
du  Roi  Charles  Yll,  &  très-bon  &  trcs-à-pro- 

I.  La  France  eft  plus  rem-     Ha   ,    (^    privata    vnlr.'.ra  , 
plie  que    jamais  de  ces  for-    reip,  malis  .iperire  patimr.t. 
tes  de  gens  {«i  mifare  cnn- 
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pos  pour  achever  de  mètre  fin  à  nos  divifions 
&  paix  aux  confciences  d'une  part  ô:  d'autre. 
Mais  fur  les  abus  ,  qui  peuvent  avoir  été  corn- 
iTiis  éfdites  provifions  &  difpofitions  ,  outre  le 
détviut  de  puiffance  des  collateurs ,  &   fur  une 
Bulle    particulière,  &  dépuration  d'un    not.ible 
Prélat  ,  allifté  de  deux  Confeillers    Eccleilatli- 
queô ,  quel'auieur  dudit  Ecrit  defireroit ,  &  dont 
il  parle  au  dernier  feuillet  dudit  Ecrit  ;  j 2  vous 
pi-ie  de  confiderer  vou>  &  lui ,  s'il  ne  feroit  pas 
aufll  bon ,  &  plus  facile  à  obtenir ,  que  la  con- 
firmation générale,  qu'on  demanderoit  au  Pa- 
pe ,   ne  fût  autre  chofe  que  fupléer  ledit  défaut 
de  puiflànce  en  ceux  qui  ont  conféré  ;  &  au  refte 
lailsàt  en  la  difpofition  du    droit   commun  les 
obreptions  &  fubreptions  qui  peuvent  avoir  été 
coinmilés   par  le*;   impetrans  ,    le'quelles  pour- 
raient ctre  débatues  en  la  même  façon  ,  qu'on 
procède  es  proviiions  &  difpenfes  émanées  du 
Pape  même  ;  linor.   que  vous  voulufliez    metie 
fin  à  toute  forte  de  ;n-occs  pour  les  prov.lions 
paflées.    Tant  y  a  que  par  ce  moyen  ,  que  je  dis , 
i^  femble  que  la  feule  Bulle  générale  de  la  con- 
firmation fufiroit  ,  &  qu'il  ne  feroit  point  befoin 
de  l'autre  Bulle  particulière  ,  ni  de  la  dépucation. 
Aulli-bien  ,  (|uand  le  Pape  auroit  à  députer  quel- 
qu'un  en  telle  choies  ,  il  ne    députeroit  j>oint 
autre  que  fon  Légat ,  tant  qu'il  aura  Légat  par- 
delà  :  comme  au  Ji  à  mon  avis  ne  fera  déformais 
S.  S.  rien  en  ces  choies  de  France ,  c]ue  par  fon 
entremife  ou  avis  :  de  façon  que  de  toytes  tel- 
les chofes ,  que  vous  voudrez   déformais  obte- 
nir par-deçà  ,  il  vous  en  faudra  parler  audit  fieur 
Lég'it,  &:  le  lui  perfuader  ,  en  lui  faifant  voir  à 
l'-qcil ,  &  toucher  au  doigt ,  le  be.bin  &;  néccllité 
c^v^û  y  aura  des  chofes ,  que  vous  defirez   di| 
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Saint  Siège  :  outre  qu'à  telles  fois  il  pourra  avoir 
la  faculté' de  faire  lui-même  ce  dont  jous  aurez 

befoin.  ^    ,    ,  ,1 

J'ai  auffi  été  très-aife  de  la  copie,  quil  vous 
a  plu  m'envoyer  de  l'Induit,  qui  fut  acordé  par 
le  Pape  Sixte  V.  au  feu  Roi ,  en  l'année  is^ô. 
touchant  les  Evêchez  &  Abbayes  de  Bretagne, 
&  Provence ,  &  ce  d'autant  plus  que  l'ayant  moi 
demandée  à  Monfieur  le  Cardinal^  Aldobrandin  , 
&  au  Pape  même ,  ils  avoient  diFcrc  à  me  la  fai- 
re bailler  ;  difant  ,  qu'il  n'en  étoit  encore  tems , 
&  qu'en  tems  &  lieu  ils  me  la  feroient  donner. 
Auquel  propos  d'Induit ,  je  vous  dirai  ici ,  qu'en 
l'audience,  quej'eusdu  Pape  vendredi  dernier, 
ii.de  ce  nvois,  je  remem.orai  à  S,  S.  une  parti- 
cularité ,  que  je  lui  avois  dite  le  jour  quej'avois 
reçu  votre  dépêche  du  17.  Juin  ;  à  fovoir  ,  que 
vous  aviez  commencé  à  expédier  des  lettres  de 
nomination  ;  &  ajoutai ,  que  vous  me  vouliez, 
à  la  première  commodité  ,  envoyer  les  miennes , 
touchant l'Evéché  de  Rennes ,  &  m'aviez  cepen- 
^nt  envoyé  copie  dudit  Induit  :  &  lefupliai  de  fe 
difpofer  à  en  faire  expédier  un  femblable  pour  le 
Roi  à  préfent  régnant ,  afin  d'éviter  des  diferends, 
&  mauvaifes  fatisfadions ,  que  des  vacances  ,  qui 
pourroient  cependant  advenir  efdites  deux  Pro- 
vinces ,  pourroient  caufer  de  part  &  d'autre  ;  & 
afin  auHi  que  moi-même  pùlîé  être  expédié  avec 
fatisfaftion  commune  deS.  S.  &  de  S.  M.  Il  me 
dit ,  qu'il  ne  refufoit  point  de  donner  ledit  Induit  ; 
imis  qu'il  faloit  atendre  jufques  à  ce  que  le  Lé^at 
eut  parlé  au  Roi ,  &  que  le  Roi  eût  fait  entre  fes 
mains  la  ratification  ,  qu'on  atendoit  de  S.  M.  & 
que  lorfque  ma  nomination  feroit  venue  ,  on 
verroit  de  faire  mon  exepdition  en  la  meilleure 
foïsat  que  faire  fe  pourroit. 
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Si.  le  Roi  eîit  où  féconder  la  volonté  du  Pa- 
pe ,  touchant  l'Â'obp.ye  de  Redon  en  la  perfonne 
de  M.  Serafin  ,  outre  que  fon  bienfait  eût  été 
très-bien  colloque  ,  il  eût  reçu  une  infinité 
de  louanges  ce  de  bénédidions  de  toute  cette 
Cour  *  ;  comme  il  fera  encore  plus  ,  à  toutes 
îes  fois  que  vacant  quelque  chofe  par-delà  ,  il 
fe  fouviendra  d'en  gratifier  ledit  fieur  Serafin  , 
fans  que  le  comme"^icement  en  ibit  venu  du 
Pape. 

Votre  réponfe  touchant  la  tapiflTerie  de  la  Cou- 
ronne ,  que  M.  d'Evreux  &  moi  fîmes  faifir 
ici ,  eft  venue  bien  à  propos ,  &  en  tems  que 
le  Portugais  ,  à  qui  ladite  tapiflerie  fut  ad  reliée 
d'Anvers ,  pour  la  veudre ,  fe  plaignoit  fort  de 
nous  ,  &  pré.entoit  force  retiuètes  ,  pour^  en 
avoir  main-levée.  Je  crois  qu'enfin  il  nous  fau-  . 
dra  la  racheter  po  ir  le  prix  qu'elle  fut  vendue  à 
Anvers  :  car  en  l'Edit  du  Roi ,  fur  les  articles 
acordez  à  Monfieur  de  Mayenne ,  le  6.  article 
iwrte  que  ledit  fieur  de  Mayenne,  &  ceux  qui 
l'ont  fuivi ,  demeureront  quites  &  déchargez  de 
toutes  recherches  pour  prifes  &  ventes  de  biens  y 
meubles ,  bagues ,  joyaux  ,  foit  d'Eglife  ,  de  la 
Couronne,  Princes,  ou  autres  :  &  le  zo.  arti- 
cle porte,  que  d'une  part  &  d'autre,  les  meu- 
bles ,  qui  fe  trouveront  en  nature  ,  pourront 
être  répétez  par  ceux  à  qui  ils  apartenoient ,  en 
payant  le  prix  ,  pour  lequel  ils  auront  été  ven- 
dus. Ledit  Portugiis  a  été  averti  defdits  arti- 
cles ,  &  s'en  fortihe  ;  aulli  en  ell-il  fait  quelque 
mention  en  l'ateltation  ,  qu'on  lui  envoya  d'An- 
vers ,  dont  il  nous  donna  copie  :  mais  en  ladite 

2  11  n'y   a  point  de  mar-     univcrfcl   de  le   voir  en  for- 
q;ic  plus  ccruinc  du  mérite     tune  &  ca  autorité. 
4  un    hoiMinc  ,  que    le  dcllr 
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ateftation  ne  fe  fait  aucune  fueVification  de  prix 
cie  la  vente  ,  &  fera  mal-aifé  de  le  /avoir  au  vrai  ; 
car  quand  bien  ils  nous  le  diroient ,  nous  ne 
les  croirions  point.  Tant  y  a  qu'elle  fut  vendue 
â  Anvers  à  l'encan  ,  comme  chante  l'ateftatoi- 
re  ,  fans  coter  le  jour  ,  ni  le  moii;  ,  ni  l'année 
de  ladite  vente  :  &  eft  vraifemblable ,  que  le  prix 
de  la  vente  ait  été  enregiftré  en  des  livres  en  la- 
dite ville  d'Anvers ,  d'où  vous  le  pouriez  mieux 
favoir,  &  par  le  moyen  même  des  gens  de 
Monfieur  de  Mayenne.  Celui  qui  tranfporta 
ladite  tapiflèrie ,  ôc  autres  meubles  de  la  Cou- 
ronne, de  Paris  à  Anvers  ,  &  qui  la  vendit ,  & 
en  reçut  l'argent  ,  eft  dans  ledit  ateftatoire  , 
apellé  le  fieur  de  Vilfallier  ,  &  qualifié  Tréibrier 
de  France. 

Ce  font  les  points  de  votre  lettre ,  qui  m'ont 
femblé  avoir  befoin  de  réponfe  particulière  ;  les 
autres,  que  je  ne  particularile  point,  ne  laiilènt 
de  m'étre  en  aufll  grande ,  ou  encore  plus  gran- 
de eftima  &  recommandation  ,  félon  l'impor- 
tance d'iceux  :  mais  il  me  fufit  de  vous  dire  en 
général  ,  que  je  les  ai  tous  bien  notez  pour 
mon  inftruftion  ,  &  que  j'en  pratiquerai  le  con- 
tenu ,  aux  ocafions  ;  vous  en  remerciant  très- 
humblement  ,  &  de  toute  mon  afedion  :  com- 
me aufli  je  fais  de  l'expédition  ,  que  vous  me 
voulez  envoyer  ,  touchant  l'Evêché  de  Ren- 
nes ,  &  du  renouvellement  d:'écononiat  ,  & 
recommandation  ,  qu'il  vous  a  plû  faire  pour 
moi  à  M.  Prevoft  ,  Tréforier  de  l'Eglife  de 
Rennes. 

Depuis  environ  huit  jours  ,  court  ici  un 
bruit  de  la  mort  ou  extrémité  de  vie  du  Roi 
d'Efpagne    ;    mais    cela    a  été   tant    de  fois 

•  dit 
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dît  3 ,  &:  trouvé  Faux  ,  qu'on  ne  le  croira  point 
lors  même  qu'il  fera  vrai ,  fi  on  n'en  voit  & 
touche  la  certitude.  A  tant ,  &c.  De  Rome , 
ce  16.  Juillet  1596. 

3   Qu.md    un   Prince   cft    nommée  lui  fait  tous  les  jours 
?icus  ne    infirme  ,  la.    Rc-     fgs  ûmerailks. 

LETRE    LXXIV. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  J'ai  été  fort  aife  de  voir , 
par  votre  dépêche  du  15.    de    Juin  ,  que 
vous  ne  vous  étiez  émù  de  la  promotion  plu> 
qu'il  ne  faloit  :  auifi  aurez-vous  vu  par  mes  let- 
tres du   16.  que  c'étoit  mon  defir  &  mon  avis. 
Vous   avez  très-bien   coi  lige  ,   au   com.mence- 
ment  de  la  lettre  du  Roi ,  les  caufes  ,  pourquoi 
on  n'v  eût  tel  égard  à  S.  M.  qu'il   convenoit. 
Audi  Jainài-je  en  mes  lettres  cette  partie,  pour- 
ce    qu'elle  confilloit  en    conjzdures ,  que  vous 
fauriez  trop  mieux  von-  de  vous-même  ;  ik  pour- 
ce  qu'en  difant  tout  ce  que  j'en  pcnfois  ,  j'eulfè 
pu  aigrir  les   matières  ,  ce  que  je    ne   voulus 
point  ;  mais  feulement  vous  rendre  compte  du 
devoir  ,  que  j'y  avois  fait.  Vous  aurez  vu  aulli 
en  madite  dépêche  du  16.  de  Juin  ce  que  j'efti- 
me  des  caufes  de  l'exclufion  de  M.  Serafin  :  & 
par  celle  ,  que  je    viens    d'écrire  préfentemenc 
au  Roi ,  vous  verrez  ce  que  lui  &  M.  Lomel- 
lin  élément  eux-mêmes ,  que  S.  M.  puiHè  faire 
pour  eux  ;  &  partant  je  ne  vous  en  dirai  ici  autre 
chofe. 

Monfieur  le  Légat ,  par  lettre  qu'il  a  écrite  de 
Lion  au  Pape ,  s'cft  plaint  à  S.  S.  de  ce  qu'on 
iTOit  écrit  en  France  tontie  lui ,  &  contre  ceux 
Terne  II,  l 
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de  ia  fuite  :  je  ne  penfe  pas  cjue  cela  s'adrcfTe  a 
ivoi  '  ,  encore  que  le  Pape  même  m'en  ait  parle 
vc  r  forme  de  récit.  Tant  y  a  que  je  n'ai  écrit  d  eux 
a  pcrtbnne  qu'à  vous  ;  &  vous  favez  fi  j  y  ait  dit 
vÀ  de  perfonne  :  je  n'en  favois  point  ;  &  quand 
^'»n    euiië  lu  ,  je  n'en  eulle  point  dit  ,  iinon 
r-e  r'Qxn  été  chofe  qui  fut  pour  préjudi^cicr  au 
firvice  du  Koi  :  mais  cetui-ci  je  l'eulie  dit  pre- 
TOie4-emeat  ici  ^  comme  je  hs  de  ce  qui  mavoit 
é^é  dit  del'Evêque  de  Mantoue  ,  duquel  je  vous 
eVnvis  de  bonne  foi  toutes  les  excufes ,  quelm- 
«ême,  &  le  Pape,  &  autres  m'en  avoient ci- 
res *.  Au  demeurant ,  je  ne  lai  fi  je  vous  ai  ccut 
vvs  ci-devant ,  (  pour  le  moins  me  ^ouvient-il 
tien  de  l'avoir  dit  à  M.  d'Evreux  )  quil  feroit 
bon  d'envoyer  ,  avec   celai  ^qui  viendra   prêter 
Vobédience  ,  quelque   honnête  homme  ,    pour 
f-^irel'oraifon  ;  &  que  ladite  oraifon  fut  pai  Im 
x\reflée  par-delà  ,    &  puis    revue  par  quelque, 
reianeur^  du  Confeil  du  Roi  ;  &  on  ne  lairroit 
rufs  de  lui  donner  encore  ici  une  prel.e ,  pour 
e    -eaard  des  chofes  ,  qui  ne   pourroient  point 
d  êfre   demife.   Cependant ,  je  vous  ctiraiea 
.  niu  t ,  que  pour  le  regard  des  chofes  delaRe- 
?i    o    pMne  ,  elle  ne  fiuroit  être  trop  modefte 
ni 'hu  lie  ,  combien  qu'en  toutes^  autres  chofes 
U  dionité  royale  doive  toujours  erre  gardée.  A 
tant    &c.  De  Rome  ,  ce  19.  de  Juillet  1596. 

-'■\  en    fi  foit    ane    dhme    PreUc. 


^.rts-puiicuhere 
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LETRE     LXXV. 
AU     R  0  y. 

Sire  , 

Le  16.  de  ce  mois  apré=;  avoir  écrit  à  Votre 
Majefté  la  lettre  de  ce  jour-là,  qui  fera  avec  la 
prélente  ;  je  reçus  celle  qu'il  plût  à  V.  ^î, 
m'écrire  d'Abbeville  le  25.  Juin  ,  après  qu'elle 
eut  reçu  ma  dépêciie  du  5.  touchant  la  promo- 
tion de  Cardinaux  que  le  Pape  venoit  de  faire, 
&  communiquai  à  Meilleurs  Serafin  &  Lomd- 
7in  le  regret  que  V.  M.  avoit  de  ce  qu'ils  avoient 
été  laiflèz  en  arrière  ,  &  le  defir  qu'elle  avoit  de 
favoir  ce  qu'elle  pourroit  faire  pour  l'un  &  pour 
l'autre  ;  &:  les  priai  d'y  avifer  eux-mêmes ,  & 
me  le  dire,  afin  que  j'en  avifaHe  V.  M.  fuivant 
le  commandement  qu'elle  m'tn  faifoit.  Ils  fc 
fentirent  fort  honorez  ,  &  obligez  à  V.  M.  de 
cette  fienne  bonne  volonté  envers  eux  ,  &  me 
dirent  ,  que  fi  elle  leur  vouloit  faire  tant  de  bien 
&  d'honneur ,  ils  ne  voyoient  qu'elle  pût  faire 
rien  de  meilleur  pour  aix  ,  que  de  les  faire  de- 
mander afeifueufement  par-decà  au  Pape  &  d'ea 
parler  elle-même  par-delà  à  ^îûnileur  le  Léoat , 
afin  qu'il  témoignât  par  fes  lettres  à  S.S/l'a- 
fedion  que  V.  M.  y  avoit ,  ik  la  preflè  qu'elle 
en  faifoit. 

Le  17.  qui  étoit  un  mecrcdi  ,  je  fus  vers 
Monfieur  le  Cardinal  Tolet  ,  &  lui  demandai 
ce  que  V.  M.  me  commandoit  ;  à  favoir,  s'il 
penfoit  que  V.  M.  demandant  au  Pape  le  drapeau 
pour  quelques-uns  de  fes  ferviteurs  &  fujets  ca- 
pables ,  elle  en  feroit  gratifiée  hors  tenus.     J'y 

I  2, 
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niUii  exprefîément  ledit  jour  de  mecredi  au  foir, 
pour  ce  que  le  lendemain  jeudi  au  matin  il  de- 
voit  fe  trouver  avec  le  Pape  à  la  Congrégation 
de  rinquifition  ,  &  qu'après  ladite  Congrégation 
il  en  eût  pu  dire  un  mot  à  S.  S,  &  puis  m'en 
répondre  avec  plus  de  fondement  ;  &  néanmoins 
comme  de  lui-même  ,  pour  la  bienfcance  qui 
doit  être  garde'e.  Il  me  dit ,  qu'il  vouloit  fer- 
vir  V.  M.  &  en  parler  au  Pape,  non  ledit  jour 
du  lendemain  jeudi  ,  mais  à  plus  grande  com^- 
mcdité  :  cependant  me  vouloit  dire  de  lui-mê- 
me, qu'il  tenoit  pour  choie  toute  afsûre'e ,  que 
le  Pape  feroit  des  Cardinaux  à  votre  inftance, 
n^.ais  non  pas  plutôt  que  des  Quatre-tems  du  mois 
de  Décembre. 

Le  jeudi  au  matin  ,  qui  fut  hier,  je  fus  vers 
Moi^Tieur  le  Cardinal  Aklobrandin  ,  &  lui  fis  la 
même  demande  ,  ayant  choifi  ce  jour  &  heure 
peur  lui  donner  tems  d'en  parler  au  Pape ,. 
Écn.me  il  en  a  moyen  à  toutes  heures  ,  &  m'en 
réi'ondre  ce  jourd'hui  vendredi  après  diner  que 
j'nois  à  l'audience.  11  ne  prit  point  de  ten>s 
pour  en  délibérer  ;  ni  pour  en  parler  à  S.  S.  ains 
me  iit  fur  le  cliamp  une  ,  à  mon  avi^ ,  belle  , 
Page ,  &  amiable  rcponle  ,  autant  qu'autre  qu'il 
irisait  faite  de^-uis  que  je  traite  avec  lui  ;  qu'en 
telles  chofes  le  Pape  étoit  fort  retenu  ,  &  ne  s'en 
lairroit  entendre ,  quand  bien  on  l'en  metroit  en 
propos  :  que  de  lui-n  ême  il  me  pouvoit  dire , 
rue  il  avant  la  promotion  V.  M.  eût  demandé 
des  Cardinaux  ,  S.  S.  l'en  eût  contentée  :  qu'il 
croyoit  aullî  que  V.  M.  en  demandant  ci-aprcs  , 
S  S  lui  en  feroit  en  tems  &  lieu  :  mais  d'en 
f-i'-ê  bois  les  Quatre-tems,  mal-aifément  y  con- 
d"eii-endroit-il  ,  !^<  même  après  une  promotion 
fi   numereufe  ^  comité  étoit  celle  qu'il  venoit 
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de  faire  ;  finon  qu'il   furvint  ocafion  ,  qui  apor- 
tàt   quelque   befoin  &  nécedité  d'en  faire  hors 
tems  ,    comme    il    s'écoit   fait    quelquefois   au 
tems  d'autres  Papes  :  qu'il  me  diroit  néanmoins 
en  confidence  ,  (  <î^  en  cela  pailèroit  les  termes 
de  MiniRre   du  Pape)  queV.M.  pourroit  de- 
mander, qu'on   lui  en  fit  fans  atendre' les  Qua- 
tre-tems  ,  pourvu   que  ce  ne  fur  point  avec  la 
réfolution  &  prelle  telle  ,  qu'elle  montrât:  d'en 
vouloir  ainli  abfolument ,  Se  en  toutes  façons  ; 
mais  en  montrant  que  V.  M.  l'aimeroit  mieux 
ainfi  ,  lî  c'étoit   le  bon  plaifir  de  S,  S.  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mal  à  faire  telles  inftances  à  bon- 
ne heure ,  8c  de  loin  ,  Se  que  le  Pape  les  alloit 
puis    après  digérant    &   réfolvant    mûrement, 
pour  venir  à  l'exécution  à  tems  &  en  leur  fai- 
fon  :  que  pour  faciliter  les  choies ,  &  pour  tons 
autres  bons  refpefts ,  il  feroit  bon,  que  V.M. 
proposât  des  perfonnes  qualifiées ,  de  mérite  te 
de  bon  nom  ,  &  bons  ecclefiaftiques  :  que  le  Roi 
d'Efpagne  en  avoit  ainfi  fait ,  èc  en  cela  avoit: 
donné  grande  fatisfadion  à  S.  S.  &  l'avoit  pa- 
reillement reçue  d'elle  :    que  il  V.  M.  recom- 
niandoit  quelques-uns  de  la  Cour  de  Rome  ,  il 
faloit  y  procéder  d'autant  plus  confidtrrement  , 
que  k  Pape  les  connoiflbit  tous ,  &  favoit  tou- 
tes leurs   humeurs,  &   qualitez  bonnes &msu- 
vaifes  '    :    que  lors  qu'on  préfentoit  des  fujets 
bons  «Se  agréables  ,  les  deux  tiers  de  la  partie 
croient  jà  g-ignez  ;  (  ce  font  fes  mots.*  )  qu'il 

I   C'cft  peur  cette  raifon  ,  s   Un     Miniftrc    employé 

que  Clément   VIII.  ne  vou-  dins    les    Cours    Etrin^tres 

lut   j.imus    donner  le    cha-  ne  peut  j.unais   mieux  f.uis- 

pciu  à  M.  Loindlin  ,  que  le  faire     la    curiofité     de     (om 

Ro!  lui  avoit  ICC onunaadé  fi  Prince,  qu'en  lui  r.ipport.int 

fouvont.  dans    fcs  dépîchcs  les   pro- 

I3 
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defiroit  (ervir  V.  M.  &  la  pourroit  mieux  &  plus 
promtement  feiTir  ,  fi  elle  en  ufoit  ainfi  :  outre 
qu'il  reconnoiilbit  en  foi-même ,  que  de  telles 
promotions  ,  il  ne  lui  pouvoit  venir  à  lui  que 
tout  bien  &  honneur.  C'ePc  h  réponfe  qu'il  me 
fit  :  à  quoi  j'ajouterai  ce  mot ,  queli  le  Pape  le 
propofe  de  gratifier  feulement  V.  M.  après  qu'el- 
le aura  ratifié  ,  &  prêté  l'obédiejice,  fasis  y  com- 
prendre ceux  qui  ji  avant  la  dernière  promotion 
avoient  été  recommandez  par  autres  Princes , 
que  pji  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  a  été  le  premier 
parti,  il  le  pourra  faire  tôt,  &  hors  les  Quatre- 
tem5  ,  &  le  feroit  avec  moins  d'envi*  ,  &  de 
mécontentement  de  ceux  qui  auroient  été  omis; 
&  des  vieux  Cardinaux  î  encore  ,  qui  au  con- 
traire ne  trouvent  bon  que  l'on  fallè  fouvent  de 
fi  grandes  promotions  :  mais  s'il  a  intention  de 
fe  fervir  de  l'ocalion  de  V.  M,  pour  gratifier  en- 
core lefdits  Princes  ,  &  pour  promouvoir  des 
Nonces  ,  qu'H  a  en  divers  endroits  ,  dont  on 
parle  déjà  ,  il  ne  le  fera  point  plutôt  que  des 
Quatre-tems  de  Décembre.  Et  de  ce  dernier 
avis  feront  Melfieurs  les  neveux,  &  auti-es  ,  qui 
deiu-ent  avancer  des  leurs  ,  ik  s'aquerir  fuport 
de  plus  en  plus  :  dequoi  ils  penferont  pouvoir 
tant  plus  facilement  venir  à  bout ,  quand  il  y 

preî  paro'es  qae    lui  a  dites  Roi  de  quelque  afaire  iiiipor- 

le  Prince  ,  ou  le  Minière  du  tante. 

Prince  à    U   Cour   duquel  il  3  Les  vieux  Cardinaux  re- 

léfide.  Car  cela   fait  aut  int  gardent  les  proinovions  nom- 

d'impre/lion  ,    que  s'ils  par-  breulcs  ,    comm?  autant    de 

loient  eu<-in"mcsà  fou  Mai-  chaînes  ,     que    le    Cardinal 

tre.    C'cit     pourquoi     notre  neveu  leur  met    ,iux    pieds  , 

Cardin  i!  frarde  touiours  cette  pour  les    einpCcher  d'arivcc 

méthode  dans  toutes  les   iet-  au  Ponti/iciC. 
très ,  où  il  re.id  compte  au 
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a\in  plus  de  diftauce  de  la  précédente  promo- 
tion à  h  fuivante.  ,  ,  ,  „      .. 

Ce  jonrd'hui  après  dîner  j'ai  été  a  1  audience 
du  Pape ,  &  ai  dit  à  S.  S.  le  contenu  cie  la  lettre 
du  Duc  de  Sedè  ,  furprife  &  déchiPrée  ,  touchant: 
Te  Roi  d'Ecolle  :  à  quoi  S.  S-  n'a  rien  repondu  ,- 
iîron  que  iors  que  je  lui  ai  demandé  s'il  vou- 
loir, que  V.  M.  lui  envoyât  la  lettre  ongniaJev 
il  a  répondu  ,  qu'il  n'étoit  point  befom.  11  cifc 
ainfi  retenu  à  parler  en  telles  cliofes  ,  atin  qu'on 
ne  nuifîè  reconnoitre  de  quel  coté  il  panche  ,  nt 
découvrir  rien  de  Tes  intentions  4.  Apr^s  cc.a 
r  lui  ai  parlé  du  fait  de  Marfeille  ,  non  fans  en 
avoir  premièrement  délibéré  longtems  avec 
moi-même  ,  pour  la  dificuitt  que  je  taifois  der 
dire  ces  gros  mots ,  &  même  après  le  danger  de 
guerre  ouverte  paflé  pour  quelque  mois  ,  les  ^v.- 
îeres  s'en  étant  allées  du  côté  de  Sicile  ;  &  après 
encore  ce  qu'il  m'avoit  répondu  en  ma  derniè- 
re audience ,  que  V.  M.  verra  par  ma  dépêche 
du  16.  de  ce  mois  ,  qui  fera  avec  la  prélente. 
Mais  comme  j'étois  en  cette  délibération  ,  vin- 
rent hier  lettres  deGennes ,  qui  portoient,  qu'on 
avoit  découvert   à  Marfeille    une  intelligence , 

4  11  fied  toujours  bien  aux  Car    comme    un     Am'vxfTi- 

Trinccs  de  parler  en  peu  de  deur  ,  qui    pénétre    les   in- 

mots  ,    Imp.ratoriabre'jitMc,  tentions  ,&  qui  découvre  les 

Outre  que  cette  brièveté  les  deiiems  du  Prince  auquel  11 

fiir   refpeoKr   davantage  de  elt  envoyé  ,  rend  un  grand 

ceux  il  qui    ils  donnent  au-  fervice    à  fon  Maitjc   ,    &  , 

diencc  ,  elle  leur  fcrt  h  tenir  comme  tel  ,  en  eft  aimé   ix. 

fn  fufpcns  !e3  Ambaflaileurs ,  conliJeré   :      de     même     le 

juf^us^  à  ce  que  le  tcms  foit  Prince  ,    dont    le  fecret  e!t 

venu  des'cxpliquer/'reK:  <J«-  impénétrible  aux    Ambaff'.i- 

dMcit  ,  (ans  être  jamais  obi i-  deurs  ,    qui  réfidcnt    auprès 

gez  de  varier  ,  ni  de  fe  de-  de    lui  ,   fe    dit    eUimer  &. 

dire.  Ce  qui  donne  une  h  ;u-  refpecler    de  tous  les   EtrArt- 

K   idée   de  leur    F^uJ^^ce.  gers. 
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c]ue  les  Efpngnols   avoient  fur  le  Château  d'If  ; 
&  que  le  Comtre  de  Fuentes  s'étoit  arrêté  à  Gen- 
iies  pour  cela.    Et  fur  ce  je  me  réfolus  de  le  lui 
tîire,  tout  ainfi  que  V.  M.  me  1  ecrivoit ,  fans  y 
rien  changer  ,  ni  rabatre  un  feul  mot ,  afin  qu'il 
y  pensât  mieux  ,  &   y  fit  tout  ce  qu'il  pouroit  ; 
&  qu'en   tout  événement  il  ne  pût  dire  un  jour , 
qu'il  ne  lui  avoit  point  été  prédit  :  joint  qu'il 
cft   de  nature  tirnide  ,   &  quelquefois  fe  gagne 
par  là.    Je  me  réfolus  donc,  non  feulement  de 
lui  dire  la  chofe  comme  elle  étoit  ,   mais  auiïï 
pour  plus  grande  expredion  ,  8c  pour  ma  dé- 
charge aulfi  ,  d'extraire  l'article  déchifré  de  la 
lettre  de  mot  à  mot ,  &  de  le  lui  lire  ;  ce  que 
j'ai  fait  tantôt  depuis  ces  mots  :  mes  ennemis  U- 
vrnt  anfi  des  forces  en  Italie  ,  jufques  à  ces  mots  : 
fK'e'cri'vte\   la  réponfe    qu'elle    vous  fera.     Je  me 
fuis  aperçu  qu'il  a  changé  de  couleur ,  &  m'a 
dit  là-deflus  ,'  que   V.  M.   feroit  bien  de  laiffer 
toute  alliance  avec  le  Turc  ,  &  de  fe  recomman- 
der à  Dieu  ,  qui  lui  aideroit  :  qu'il  nefaloit  point 
penfer  à  telle  chofe ,  laquelle  aporteroit  plus  de 
dommage  à  l'Italie,  &  à  la  Chrétienté  ,  que  de 
profit  à  V.  M.    qu'il  faloit  même  s'abftenir  de 
tels  propos,  qui  vous  rendroient  odieux  à  tous 
ceux  qui  en  ouïroient   parler  ,  &    mêmement 
avant  Je  danger  préfent.    Je  lui  ai  répliqué  ,  que 
la  nécellité  n'a  point  de  loi  ;   que  V,  M.  n'en 
parloit  que  par  contrainte  ,  &  à  lui  feul  comme 
père  ,  &  afin  qu'il  procurât  entant  qu'il  pouroit, 
qu'il  n'en  falùt  point  venir  là  :  de  quoi  ii  le  mal- 
heur advenoir  ,  vous  feriez  plus  mirri  que  per- 
fonne  ;  &  que  de  ma  part  je  ne  l'avois  dit  qu'à 
lui  feul  ,   &  ne  le  dirois  pas  même  â  Meilleurs 
fes  neveux  ,  s'il  lui  fembloit  ainfi.    Il  m'a  ré- 
pondu ,  que  jvi  ferois  bien  de  ne  leur  en  parla- 
points 
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Après  cela  il  m'a  dem-indé ,  s'il  étoit  vrai  c^- 
qu'on  difoit  d'une  ligue  foire  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre :  &  moi  ,  qui  m'en  étois  dc'ja  préparé  . 
lui  ai  dit ,  f^e  je  croyois  qu'oui ,  &  que  ce  n'é- 
Coit  point  tout  ce  qu'on  en  difoit  ;  que  ceh  ne 
touchoit  en  rien  ,  ni  pour  rien  à  la  Religion  ,. 
en  quoi   vous    ne  vouliez  jamais  avoir  aucune 
conjonction  avec  la  Reine  d'Angieten  e  ,  ni  avec 
autre  de   Ca  feâre  :  cuie  ce  n'étoit  qu'un  renou- 
vellement  de  la  conTederation  ancienne  de  ces 
deux  Couronnes  voifmes  ,  jx)ur  leur  conferva- 
tioa  contre  un  commun  ennemi  ,  qui  veut  tout 
envahir  :  que  V.  M.  étant  recherchée  de  renou- 
velier  cette  alliance ,  longtems  y  a  ,  n'y  avoic 
néanmoins   voulu  venir  ,  qu'à  l'extrémité  ,  & 
en  la  grande  néccinté  ,  qui  n'eft  que  trop  no- 
toire à  tout  le  monde,  &  même  depuis  h  prife 
deCahis,  &  d'Ardres  :  qu'en  tel  cis  de  nécelli- 
té,  if  e(l  loifible,  même  en  termes  deThéoÎD- 
gie  ,  de  s'allier  avec  qui  que  ce  foit  :  que  li  les 
Princes  Catholiques  euRènr  montré  en  v'otre  en- 
droit la  ciiarite  ,  qu'ils  dévoient  en  telle  oo- 
fion  ,  V.  M.  eût  aimé  s'allier  de  ceux  ,  qui  (ont 
de  fa  Religion  ;  mais  ne  s'en  étant  trouvé  pas 
un  ,  qui   feulement   l'ait   voulu    fecourir    d'un 
écu  ,    ilafj.lu  setreindreavecceux,  qui  étoient 
jà  conjoints  d'intérêts   &  d'alliance  avec  V.  M. 
t}ue  cette  confédération  faite  pour  la  conferva— 
fion   de  la  Couronne  &  du  Royaume  de  Fran- 
ce ,  que    l'EfpagnoI   veut    aqnérir   ou    ruiner,, 
tourne  au  bien  commun  de  la  Chrétienté,  8c 
de  ceux-là  même  qui  en  murmurent  ;  parce  que 
la  Couronne    de  France  rainée  ,    il  feroit  fort 
aifé  de  venir  à  bout  des  autres  Prince;  &  Poten- 
tats ,  &  les  fubjuguant  tons  ,  &  le  Saint  Siège 
mc.ne  ,  parachever  la  Monarchie ,  à  laquelle  on;- 
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aipire  fi  longtems  y  a  :  que  le  P.oi  d'£rpnq;nc 
même  ,  qui  fait  tant  le  catliolique  ,  cherche , 
longtems  y  a,  cette  même  alliance  de  l:i  Reine 
d'Angleterre  ,  &  la  prendroit  tr^ÉÉrolontiers, 
s'il  \:\  pouvoit  avoir  ,  aulll-bien  que  ion  père 
s'allia  avec  le  Roi  Henri  VIII.  d'-Angletene, 
après  qu'il  fut  déclaré  hérétique,  &  excommu- 
nié par  le  Saint  Siège,  6c  même  à  Ton  inftance 
&  pourfuite.  S.  S,  ne  m'a  plus  dit  mot ,  &  j'ai 
pris  congé  là-dellus  ;  comîne  ferai-je  ici  fin  de 
la  préfente  ,  pour  expédier  d'autant  plutôt  l'or- 
dinaire de  Lion  ,  que  j'ai  entretenu  ce  jour  de 
plus ,  pour  pouvoir  par  lui  rendre  réponfe  pleine 
a  votredite  dépêche  du  if.  Juin.  A  tant,  &c. 
DeR.ome,  ce  19.  Juillet  1596. 

LETRE      LXXVr. 

A  MONSIEUR   LE  CARDINAL 

DE       JOYEUSE.- 

MOnseigneur,  La  trcs-humble  fervi- 
tude  que  j'ai  avec  vous,  étreinte  avec  tant 
d'obligations  dont  je  vous-  fuis  tenu  ,  me  rend 
f^randement  coupable  de  ce  que  j'ai  tant  demeu- 
ré à  vous  écrire  ,  quand  il  n'y  auroit  autre  cho- 
ie. Mais  la  trcs-aim-ble & três-courtoife lettre, 
dont  il  vous  plut  m'honoreren  paflànt  à  Lion  , 
agrave  cette  mienne  coulpe  plus  que  du  double. 
Et  jaçoit  que  depuis  que  vous  partîtes  d'ici, 
vous  ayez  été  la  plupart  du  tems  en  voyage , 
&  que  Moniieur  de  Villeroy  m'eût  écrit  par  Tes 
lett.-es  du  17.  Mars,  qu'en  partant  d'auprcs  du 
Roi ,  vous  aviez  promis  à  Sa  Majellé  d'être  ici 
dans  trois  mois  ;  fi  eft-ce  que  pour  tout  cela  je 
ne  hiil-  de  i\;connoitre  que  j'ai  très-griévcmcnt 
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f  lilli  :  vous  en  demaixl?.nt  jv^rdon  en  tonte  hu- 
milité &  de  toute  mon  afection,  de  encore  de 
ceci  même  ,  C]ue  maltti  de'jrecuri  cul^yam  qunm 
vitare  ,  qui  bien  fouvent  eft  opofc  à  ceux-là  mê- 
mes qui  recourent  au  pardon  ,  par  ceux  qui  font 
moins  bénins  &  démens  que  vous  ,  Monfei- 
gneur  ,  qui  ave^comblé  tant  d'autres  vertus  avec 
une  incomparable  bénignité  &  bonté.  En  la- 
quelle me  confiant ,  je  ne  confumerai  plus  de  pa- 
roles à  exprimer  la  Faute  pairée  ;  mais  tâclierai 
de  l'amandei- ,  en  ufluit  de  plus  grande  diligen- 
ce à  l'avenir  ,  &  en  vous  montrant  par  lettres  , 
ik  par  tout  autre  devoir  extérieur  ,  l'intérieure 
fervitude  &  dévotion  ,  que  je  vous  ai  continuel- 
lement en  mon  coeur  ,  &  aurai  toute  ma  vie. 
Le  i\oi  ne  pou^'Oit  mieux  faire  pour  fon  fervi- 
ce  ,  &  pour  le  bien  de  fon  Royaume  ,  que  de 
vous  continuer  la  Proteftion  de  fcs  araires  en 
cette  Cour.'  M.  d'Evreux  &  moi  en  eiimes  la 
première  nouvelle  par  lettres  de  S.  M.  du  i6.  Jan- 
vier ,  &  par  nous  reçues  le  lo.  Février  ,  avec 
commardement  de  vous  le  dire  de  fa  part ,  en 
atendant  qu'il  vous  l'écrivit  lui-même.  Cepen- 
dant ,  je  m'en  fuis  réjoui  de  tout  mon  cœur, 
tant  pour  hidite  conîlderation  du  public  ,  qui  en 
fera  très-bien  6c  très-dignement  fervi  ;  que  pour 
votre  particulier  ,  à  qui  a  été  confervé  ce  (;ui  de 
droit  (S:  par  toute  forte  de  mérites  vous  aparte- 
noit  I  ;  6:  de  qui  je  fuis  d'ailleurs  très-obligé  & 
très-fidele  ferviteur ,  &  partant  tenu  de  deiirer 

1  11  n'y  a  qu'à  lire  I.i  lettre  trcs     confcrces     l'une    avec 

45.    pour    tire  perfu,id(:   de  l'.iutrc,  on  vcrr.i  que  1.»  l.in- 

la  véritc  du  ccmpiiment  de  guc     de     Mciilicur     d'Oil  it 

fcliciintiot» ,  qu'il  f.iit  ici  au  éîoit    toujours    d'icord  avec 


C.'irdin.il  de  Joycufc  Ton  bien      fon  cu-ur 
fiiUiii.    Pjr    CCS   dcuï    ict 
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&  reflèntjr  tont  ce  qui  peut  tourner  à  votre  con-^ 
tentement.     AulFi  me  conjouis-je  avec  vous  de 
ce  que  vous  partîtes  fi  à  propos  d'ici  ,  &  que 
vous  avez  très-bien  employé  le  tems  par-delà,. 
Pe  Rome  ce  17.  Juillet  i  J96. 

L  E  T  R  E       L  XX  VIL 
AU    ROY. 

Sire,. 

L'ordinaire  de  Lion  arriva  en  cette  ville  lè 
dernier  de  Juillet  ;  &  je  reçus  par  lui  la  dépê- 
che touchant  la  nomination  de  MeOu-e  René 
Potier  à  l'Evêché  de  Beauvais  '  ;  &  uae  autre, 
lettre  à  part,  par  laquelle  \'^otr-eMajeftémecom- 
mandoit  de  m'employer  à  ce  qu'il  obtint  le^m- 
iis  de  l'expédition  dudit  Evêché.  Ce  jour-là 
même  ,  qui  étoit  un.mecredi ,  je  mis  Ycxpedia- 
tur  *  ,  qu'on  ajjelle  ,  fur  les  lettres  de  nomina- 
tion ,  &  les  i-endis  au  folliciteur  ,  à  qui  on  s'é- 
toit  adrellë  pour  en  faire  les  diligences  :  &  le 
vendredi  fuivant  ,  z.  jour  de  ce  mois ,  je  fus  a^ 
Faudience  ,  à  la  fin  de  laquelle  je  demandai  le- 
dit gratis  à  N.  S.  P.  qui  me  l'acorda  fort  volon- 
tiers, après  que  je  lui  eus  dit  les  bonnes  quali- 

1  René  Potier  ,iîls  de  Ni-  ou  fix  femaines    le    premier 

«olas    Préfident  deBlancmef-  Miniftre    de    fa     Régence    , 

nil ,  Chancelier  de  la  Reiae;  laiflà   prendre    fa    place   au. 

&    d'Elizab^h    Baiilet.     11  Cardinal  Mazarin. 

mourut    en    i6i6-    &    eût  %.  L'^-^/'^'^''*^»''  it  met  au 

pour  fuccefTcur  en  l'Evêché  dos  des  lettres    de  nomina- 

de  Beauvais  Augûftin  ,  fon  tion   ,   en   ces  mats  :  Exft- 

frere   Gran  1-Au:nônier  de  la  diatur  jnxta  formant   dr    tc~ 

Keine    Anne     d'Autriche   ,  nortm  harum  frxfenttHm  lit' 

ie^el  aprcs  avoir  élé   cinq^  ttntrnm,  Datnm^  ^c. 
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tez  dudit  fieur  Potier  ,  &  les  mérites  de  ceux  à 
qui  il  apartenoit;  &  que  c'étoit  le  premier  com- 
mandement ,  que  V.  M.  m'avoit  fait  de  cette 
forte.  Et  pour  ce  que  je  n'avois  autre  chofe  a 
traiter  en  ladite 'audience  avec  S.  S.  je  lui  rendis 
du  commencemeut  compte  de  ce  que  j'avois 
apris  des  chofes  de  France  par  lettres  ,  que  ledit 
,  ordinaire  m'avoit  aportées  :  <Sc  après  cela  nie  dit, 
qu'il  étoit  bien  aife  de  me  voir  ,  &  qu'il  me 
vouloit  dire  quelque  choie  en  confiance  ;  &  me 
mena  en  une  autre  chambre,  où  il  couche,  plus 
cndedans  que  celle  où  il  donne  ordinairement  les- 
audiences.  Et  commença  à  me  dire  ,  qu'il  a /oit 
entendu  ,  que  la  deiniere  promotion  de  Cardi- 
naux ,  qu'il  avoit  faite  ,  avoit  été  très-mal  prife 
en  votre  Cour  ;  &  que  V.  M.  même  en  avoit 
été  fi  indignée  ,  qu'elle  n'avoit  daigné  recevoir 
une  lettre ,  que  l'Evêque  de  Lifieux  vous  avoir 
écrite  fur  ce  fujet  ,  pour  vous  témoigner  qu'il 
vouîoit  tenir  le  Cardinalat  de  V.M.  &  pour  vous 
fuplier  de  lui  départir  vos  comrnandemcns  là- 
deflùs  :  qu'outre  ce  vous  aviez  révoqué  tous  les 
commandemens ,  qu'auparavant  vous  aviez  faits 
de  recevoir  &  honorer  le  Légat,  par  tout  ou  il 
paflèroit  ;  &  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance ,  que 
kdit  Légat  pût  rien  fan-e  en  France  de  tout  ce 
pourquoi  il  avoit  été  envoyé.  Et  fur  ce  il  tour- 
na à  me  dire  les  caufes  &  ocafions ,  qu'il  avoit 
eues  défaire  ladite  promotion. ,  &  de  faire  ledit 
Evcque  de  Lifieux  ,  en  h  même  forte,  qu'il  me 
les  avoit  dites  après  la  promotion  ,  &  que  je  les- 
avois  écrites  â  V.  M,  &  y  en  ajouta  encore  une 
pour  le  regard  dudit  fieur  dt  Liileux  ,  qu'il  ne^ 
m'avoit  dite  auparavant.  C'ell:  que  ledit  fieur. 
de  Lifieux  lui  parlant  au  tems  de  la  Ligue  ,^  de. 
h.  part  de  Moiifieur  de  Mayenne,  de  faire Car^- 


1  aucune 
detn:.nd-é 
pouft^ioi  Monlieiir  de 
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dinal  l'Archevêque  de  Lion  ?  ,  S.  S.  cjui  n'avoit 
guère  bon  raport  dudit  Archevêore,  n 
inclination  à  le  Faire  Cardinal  ,   avoit  - 
audit  fieur  de  Lifieux  ,    pourt^ioi  Mo...,...:,  v... 
Mayenne  me  i-aifoitinftancepoiu-  lui  de  Lifieux  , 
&   que  poflible  f^-roit-on  quelque  choPe  ;  i.^  par 
tel  propos  il  fe  tronvoit  comme  en?ap-é  envers 
ledit  lieur  de  Lifieux.    Je  lui  répondis^  que  je 
n'avois  rien  entendu  du  refîbntiment ,  qu'on  pre- 
tendoit  avoir  été  hit  p;u-  V.  M.  envers  ledit  iieur 
de  Lifieux  ;  de  que  je  ne  le  croyois  pas  ainli  cru:!, 
comme  on  l'avoit  dit  à  S.  S,      J'ajourai  néan- 
moins ,  qu'il  ne  foudroit  pas  beaucoup  s'émer- 
veiller ,  quand  V.  M.  en  auroit  ainfi  ufé  envers 
un  fien  fujec,  le  foupçonnnnt  d'.woir  recherclîé 
Ït      ^'^^^^   ^^"^    ^^    participation  de  fon  Roi- 
Alors   S.  S,   fans  atendre  que  je  lui  euiiè  dit  le 
refte  ,  me  dit,  que  ledit  fieur  de  Lifieux  ne  lui 
en  avoit  jamais  tenu  projws  ,  &  quec'étoit  S.  S. 
même  ,  qui  de   fon   propre  mouvement  l'avoiÊ 
1-ait  pour  les  caufes  fufdites.    Après  eela  je  con- 
tinuai ,  lui  dilant ,  qu'au  refce  je  n€  vonlois  point 
Jui  diiiimuler  ,  que  V.  M.    n'eût  plutôt  defiré 


3  Pierre  d'Efpinac  ,  fi!s  de 
Pierre  ,  Liciuenint  du  Roi  en 
Bourgogne  &  en  Lionnois,& 
dcGuich.irded'Albon  ,  /œur 
d'Antoine  d'Albon,  Arche- 
vcque  de  Lion  ;  auquel  il 
UToit  iuccedé  en  1574.  M. 
de  Ihou  dit  qu'il  avoit  été 
huf.iicnot  en  û  jeuneflc  ;  & 
que  depuis  il  s'-itoit  fiit 
Catholique  ,  &  perfccuteur 
outre  des  Proteftans  ,  pour 
obtenir  un  chapeau  de  Car- 
dinal j  mxh  que  n'ayant  pu 
y     parvenir    par    la  'recoiu- 


nundnion  d'Henri  m.  il 
s'étoJt jeitc  dins  le  pirii  des 
Guid's  contre  le  Roi  ,  dans 
l'cfperance  que  ces  Princes 
ayant  un  grand  crédit  a  Ro- 
ine  ,  où  ils  paflbicnt  pour 
des  Macabées  ,  &  pour  les 
arcboutans  de  la  Religion 
Catholique  en  franco  ,  ils 
lui  procurcroient  infaillible- 
ment cette  dignité  ,  qui 
éroit  l'objet  de  toute;  fcs  pen- 
féeî  ,  &  de  tous  Ces  defirs. 
Viijrez  la  5.  n«tc  de  la  httrt 
fuivante, 
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que  S.  S.  fe  fût  abdenue  de  faire  Cardinal  fans 
précipitation  ledit  lîeur  deLiiîeux  ;  6V  que  V,  M. 
n'eût  au.li  e'té  bien  marrie  de  ce  que  M.  Sera- 
fin  ,  perlbna-Te  de  iT  Rj-and  mcrite  ,  après  trente 
&  tant  d'anne'es  de  fervice  fait  au  Saint  Siège, 
avoit  e'té  laille  en  arricre  ;  (  je  penfai  qu'il  etoit 
eN|->édient  pour  pluik-urs  rcfpeds ,  que  je  lui  diHe 
ainlîla  vérité  )  mais  que  V.  M.  avoit  le  naturel 
fi  donx  &  modéré  ,  qu'en  1 1  kttre  ,  qu'il  lui  avoît 
plii  m'écrire,  elk-mcme  faifoit  les  excufes  porr 
S.  S.  ik  rejetoit  fur  loi  tout  ce  qui  s'y  étoit  palie 
à  Ion  défavantage  ;  l'imputant  au  peu  de  moven 
qu'elle  avoit  eu  de  s'aquiter  en  tems  &  lieu 
envers  S.  S.  de  plufieurs  devoirs  ,  qui  devoienC 
être  payez  longrems  y  avoit.  Et  au  demeurant 
V.  M.  avoit tci  fentiment  de  l'obligation  ,  qu'el- 
le avoit  au  Saint  Siège  ,  tS:  à  la  perfonnede  S.  S. 
que  je  m'aîsiàrois  ,  que'  ladite  prétendue  révo- 
cation de  vos  commandemens  ,  ^<.  de  tout  le 
refte  qu'on  y  ajoûtoit ,  étoit  faux  ;  &  que  S.  S. 
en  entendroit  bien-tôt  les  effets  du  tout  contrai- 
res à  ce  qu'on  lui  en  avoit  rnporté.  H  '""5^^'.'^  * 
que  je  vous  écrivin'e  de  nouveau  les  fufdites 
ocafions  ,  qui  l'avoient  mû  à  faire  ce  qu'il  en 
avoit  fait;  &  qu'il  vous  aimoi:&  eflimok par- 
ticulièrement,  &  vou.^  dcfuoi!:  toute  prolix-ritc 
&  grandeur  ;  ik  que  s'il  pouvoit  fliire  qu-lque 
choVe  pour  votre  fatisfaûion  &  contentement 
il  le  feroit  trés-volontiers.  Et  ainfi  je  le  laiilai 
non  du  tout  bien  perfuide  ,  qu'il  n'y  eut  en  par- 
delà  quelque  plus  grand  mécontentement ,  que 
je  ne  lui  avois  dit.  Qui  fut  caufe,  que  deux 
jours  après ,  à  favoir  le  dimanche  ^.  de  ce  mois , 
moi  ayant  reçu  &  bien  confideri  vo>  lettres  du 
14.  Juillet ,  je  m'en  allai  ce  jour  même  au  foir , 
lîins  atendre  le  vcndrali  jour  ordinaire  de  l'au- 
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dience    trouver  S.  S.  &  lui  dis  d'entrée,  que  en 
}om--là  même  javois   reçu  lettres  de  V.  M.  du 
14.  Juillet,  efquelles  fe  parloit  expreflement  & 
i^ormdlement    das^  choies.,  que  S.   S.    mavoit 
dites  ie  vendredi  auparavant  ;  &  que  pour  cela 
je   venois  lui  en  rendre  compte ,  fans  le  diferer 
au  jour  de  mon  audience  ordinaire.  Alors ,  fans 
atendre  que  je  lui  difiè  ce  que  je  voulois ,  lui 
qui  efl  tres-patient  &  froid  de  fa  nature,  &  par 
acoutumance,  me  demanda  néanmoins,  fi  les 
choies  contenues  efdites  lettres  étoient  bonnes  ; 
a  quoi  je  connus  de  plus  en  plus,  qu'il  en  avoit 
encore  beaucoup   de  martel.    Je  lui  répondis , 
qu  elles  etoient  fl  bonnes  ,   qu'en  les  lifant ,  &. 
me  louvenant  de  ce  qu'il  m'avoit   dit  en  l'au- 
dience précédente  ,  les  larmes  m'en  étoient  ve- 
nues aux  yeux  d'aile;  C  en  quoi  je  ne  lui  difois 
que  la  venté  )  &  afin  ,  lui  dis-je  ,  que  V.  S.  vovc 
elle-même  ce  que  je  ne  lui  faurois  il  bien  repré- 
senter par  cœur  ,  j'ai  aporté  la  letrre  même  du 
Koi,  que  je  vous  lirai  è  endroits ,  où  il  fe  par- 
e  des  chofes  fufdites.    Et  ainlî  fur  le  François  je 
lui  lus  en  Italien  certains  lieux  de  ladite  lettre ,, 
que  j'avois  marquez  exprellëmeat  en  maroe  ;  Se 
premièrement  l'endroit  ,    o'à  V.  M.  parle  dudit 
<3eur  Eveque  de  liiieux ,  afîèz  pr^-s  du  commen- 
cement ,  difant  ,   que  pour  le  bon  témoignage, 
que  S.  S.  rend  dudit  Eveque ,  V.  M.  fe  refàchV 
ra  du  mécontentement  qu'elle  avoit  de  lui  ;  & 
pour  le  refped  aulh  de  S.  S.  lui  fera  tout  le  bon- 
traitement  ,  qu'il  doit  defîrerde  fon  Prince.  De 
la  je  defcendis  à  l'endroit ,  où  V.  M.  parle  de 
1  honneur  ,  qui  avoit  été  fait  à  Mbnlîeurle  Lé- 
gat en  Dauphiné ,  à  Lion  ,  &  par  tout  où  il  était 
palle4,  non  avec  tant  de  fpîendeur  &  magnifi- 
4.  Ce  Légat  fut   icçu  par   tout    avec  le  poifle.   Hoa^ 


ANNF/E   M.  D.  XCVL  1S9 

cence ,  comme  V.  M.  eûtddîré,  mais  de  très- 
bon'  cœur  ;  &  que  V.  M.  outre  ce  qu'elle  lui 
avoit  envoyé  au-devant  Meilleurs  de  Mets ,  du 
Mans  &  d'Evreux ,  &  puis  Monlieur  le^  Cardi- 
nal de  Gondi  ,  vouloit  encore  elle-même  en 
perfonne  l'aller  trouver  en  porte  î  ,  avant  qu'il 
entrât  en  Paris  ;  &  puis  le  faire  recevoir  en  la- 
dite ville  de  Paris  par  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé^  ,  ne  lui  e'taut  permis  à  elle  de  faire  cet 
oficc  en  perfonne  ;  &  enhn  le  recevoir  elle-mê- 
me publiquement  avec  les  cérémonies  convena- 
bles. Et  combien  que  ce  fût  fans  exemple  des 
Rois  {qs  prédéceHeurs ,  qui  avoient  acoùtumé 
d'atendre  oc  recevoir  les  Légats  en  kurs  Palais 


ncur  ,  que  les  Rois  d'Ef- 
pagne  de  la  Maifon  d'Au- 
triche n'ont  jamais  voulu 
faire  aus  Lcg.its. 

5  C'cft  une  démarche  ,  que 
le  Koi  fît  par  le  confcil  de 
l'Evoque  d'Evreux  ,  qui  chcr- 
choit  i  plaire  à  la  Cour  de 
Rome  ,  pour  être  fait  Car- 
dinal- 

6  Le  Légat  fit  fon  entrée 
publique  à  Paris  ,  un  diman- 
che JO.  Juillet  ,  &  fut  reçu 
par  le  jeune  Prince  de  Condé, 
qui  étoit  alors  la  féconde  per- 
fonne du  Royaume.  Voici  le 
compliment  ,  qu'il  fit  au 
Légat  ,  lequel  on  lui  avoit 
fait  aprcndru  par  ccrur. 
MonfîtHr  ,  le  Rti  'n'a  fait 
heaitcoup  d^honniKir  ,  de  voh. 
oir  qut  je  vous  reçujje  en  fin 
tom  ,  piur  vous  thno^^ner  le 
■rAnd  filaipr  qti'a  Sa  Ma- 
efté  dh  chux  rt!:  h  Tape  a 
'ait  d'nrt  Jî  di^ne  ^Jï^rand 


C.vdhial    fK«     TOUS.      Soyez 
Jt.iC  ,  Manfieur  ,  te  très-bien 
venu  ,  li^  tenez    fjvr  ajfèré  , 
^tte  le  Roi   eft  très-dévot  fils 
du   Saint    Si^ge' ^     ^    de   l* 
■perfinne    de   Sa  Sainteté  ,  fy> 
très-ifcP.itnné  aH  Sacré  ColUgt 
des    CardinaK^.     Et    comme 
l'on  avort  prévu  ,  que  le  Lé- 
gat lui  pouroit   dire  quelque 
chofc  au  fujct  de  la  Religion- 
Catholique    ,    dans    laquelle 
on  commcnçoit  à  l'inftruire  ,- 
(  car  il  avoit  éic  élevé  dans  le 
Calvinifmc  )  on  !c  prépara  à 
répondre  au  Légat  ,  en   ces 
termes  :   Mcnjlet'.r  ,   je   vous 
fnp!ie  de   croire    ,    <jue  je    r.e 
pOHvois  recevoir  itn  pltts  fra:id 
contentement     ,     que    d^avoir 
cette  ecafio»  de  vctts  déclarer 
la  révérence  ,    ejne  je  porte  »* 
Tape  j5r  o"    Saint  Sie^e  ,  éf 
de    vous    fHplier    de   'n'aimer 
ant.int    tfHt    je  vous    finit  4t 
liens  kanorii^ 
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Royaux,  fans  aller  audcvant  d'eux  ;  néanmoins 
comme  V.  M.  étoit  plus  redevable  au  Saint 
Siège ,  que  nul  de  l'es  pre'décefièurs  ;  aulli  vou- 
îoit-elle  rendre  plus  d'honneur  à  Ton  Le'gat ,  & 
lui  montrer  plus  de  primauté  &  de  confiance  , 
que  n'avoient  fait  les  autres  Rois  Très-Chré- 
tiens. Je  lui  lus  aufll  tout  de  fuite  le  lieu» 
où  il  fe  parle  des  facultez  du  iieur  Légat ,  fur 
lefquelles  V.  M.  avoit  incontinent  fait  dépê- 
cher fes  lettres  d'atache  adreflàntes  à  h  Cour  de 
Parlement  ,  &  portant  commandement  à  vos 
Procureurs  &  Avocats  d'en  requérir  le  ntherine- 
ment  &  publication ,  &  étoir  réfolae  de  vain- 
cre toutes  les  dihcultez  ,  que  ceux  de  ladite  Cour 
y  pourroient  faire.  Et  après  tout  cela  je  vins 
a  l'article  ,  où  V.  M.  dit  avoir  déchargé  les 
habitans  de  la  ville  d'Avignon  &  du  Comtat 
de  Venifîè  des  fix  mille  écus  qu'ils  fouloient 
payer  par  chacun  an  à  vos  fujets  du  Daupriiné  , 
faifant  proFelFion  de  la  Religion  P.  R.  de  toutes 
îelquelles  chofes  S.  S.  fut  îi  aile ,  que  je  ne  le 
faurois  exprimer  ;  &  ai  opinion  ,  que  c'eft  un  des 
plus  grands  plaifirs,  qu'il  reçût  oncues  en  fa  vie 
pour  le  grand  foupçon  &"  crainte  qu'on  lui  avoif 
donné  du  contraire.  Il  ne  me  put  dire  autre  chofe , 
finon  que  V.  M.  s'honoroit  foi-même,  en  hono- 
rant i'Eglife  ,  qui  étoit  votre  mère.  Et  comme  je 
tournai  à  lui  dire  ce  que  je  lui  avois  dit  au  com- 
mencement ,  que  je  n'avois  voulu  atendre  à  lui 
porter  ces  bonnes  nouvelles  ,  jufques  au  jour  , 
de  l'audience  ordinaire  :  il  me  i-épondit  ,  que 
je  lui  avois  fait  très-grand  plaifir  ,  &  m'embrallà  ^ 
me  tenant  ferré  une  ailè^  bonne  pièce  ^  ;  6<  puis^ 
me  demanda  la  copie  des  articles  de  ladite  let- . 

7  Les  Italiens  dlfent  l'ui^a    dire   ,  a/Tcz    de   tems  ,    oit 
ft^K*  ,  OU  ft^  f(zx.o  pour    io.ig  icnîs. 
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trc,  que  je  loi  avois  lus  ,  laquelle  je  lui  fis  en 
Italien ,  &  l'envoyai  le  lendemain  nu  matin  a  M. 
le  Carclinnl  Aldobranclin.  ^ 

Aulli  vificai-je  M.  Serafin  le  même  lundi  au 
matin  ,  &  lui  Kis  ce  qu'il  avoit  plù  à  V.  M. 
m'écrire  de  lui ,  qui  en  fut  grandement  con- 
fo),' ,  ik  encouragé  ,  &  s'en  fent  inhiimient  ho- 
noré &  obligé  ,  croillant  toujours  en  dévotion 
de  vous  faire  toute  fa  vie  très-humole  ce  trcs- 

fidele  fervice.  ,    ^     ,.     1  n     j-  ■ 

Je  fus  voir  aulVi  Monfieur  le  Cardinal  Ban^'^^i  ; 
&  outre  que  je  lui  baillai  ,  la  lettre  que  V.  M.  lui 
écrivoit  ,  je  lui  lus  encore  ,  l'article  qui  le 
coiicernoit  en  celle  ,  que  V.  M.  m'eciivoit  a 
moi  :  dont  il  eft  entré  en  grande  elperance  ce  la 
délivrance  du  fieur  M^»-/*  ,  fon  trere,  avec  une 
inhnité  de  promeilès  &  afsùrances  de  vous  de- 
meurer toute  la  vie  trcs-fidele  &  tres-devot  1er- 

viteur.  ,  ^    j-        , 

Les  autres  lettres  aux  dix  autres  Cardinaux 
nouveaux  ,  qui  font  en  cette  Cour  ,  'je  les  ren- 
dis aufll  en  deux  jours ,  &  parlai  à  chacun  del- 
dits  Cardinaux  conformément  au  contenu  dcl- 
dites  lettres  ,  qui,  pour  ce,  avoient  été  lailiees 
à  cachet-volant  ;  leur  ofrant  de  votre  part  tout 
ce  que  V.  M.  pourroit  faire  pour  eux  ,  <x  ponr 
les  leurs.  Tous  me  répondirent  fort  hoimete- 
ment ,  avec  ample  démonftration  de  dehrer  tai- 
re fervice  à  V.  M.  aux  ocafions  ,  qui  s'en  piâ- 
fenteroient  ;  &  en  particulier  le  Cardinal  Cor- 
naro ,  qui  entre  plufieurs  autres  choies  nie  cjit , 
qu'il  tiendroit  à  honneur  &  grandeur  1  ^'etre 
réputé  &  reconnu  pour  ferviteur  de  V.  M.  & 
qu'il  s'y  ofioit  après  y  avo^-  bien  penié  ,  &  ra- 
voir même  confulté  avec  l'Amballadeur  de  Ve- 
Bife  ,  réfidant    ici  ,  m'ûvdonnant  exprclkment 
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de  vous  l'écrire.  Il  a  particulier  mécontente- 
ment des  Eipagnols  ,  parce  qu'au  tems  du  Pa- 
pe Grégoire  XfV.  qui  fit  une  petite  promotion 
de  quatre  Cardinaux  «  ,  le  Comte  d'Olivarés  , 
lors  Ambafladeur  d'Efpagne  ,  lui  ôta  le  Cardi- 
nalat ,  qui  lui  étoit  nfsûré  par  promefie  ,  que 
ledit  Pape  en  avoit  faite  à  l'AmbaHàdeur  de 
la  Seigneurie  ;  &  pour  l'avoir  j à  écrit  en  la  lifte  , 
pour  le  faire  le  lendemain  avec  lefdi ts  quatre  ;  ce 
qu'il  n'oublia  pas  à  me  dire  avec  ce  que  deflus. 
J'eftime  qu'il  fera  à  propos ,  qu'il  plaife  à  V.  M. 
lui  écrire ,  &  montrer  d'eftimer  cette  ofre. 

Des  deux  autres  lettres ,  qui  reftoient  pour 
lefdits  Cardinaux  nouveaux ,  j'en  ai  envoyé  l'u- 
ne à  Monfieur  le  Cardinal  Priuli  à  Venife  ;  <Sc 
envoyerai  l'autre  ,  par  cet  ordinaire  ,  à  Mon- 
fieur le  Cardinal  Taru^gt  en  Avignon.  Et  s'il 
fe  préfente  ocafion  de  quelque  chofe  ,  dont 
Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva,  ,  &  les  fiens  , 
puif]ènt  connoître  la  fouvenance  ,  que  V.  M.  a 
de  fes  bons  déportemens  ,  &  la  bonne  afeclioa 
qu'elle  lui  porte,  je  ne  la  lairrai  point  pafler, 
ains  l'embraflèrai  autant  que  je  pourrai  &  fau- 
rai,  fuivant  ce  qu'il  plaît  à.  V.  M.  me  comman- 
der par  fadite  lettre  du  14.  de  Juillet,  à  laquelle 
j'ai  répondu  jufques  ici. 

Au  demeurant ,  la  chofe ,  dont  il  s'ed  parli 
le  plus  ici  ,  depuis  environ  troi^  femaines .  & 
qui  a  fait  furfeoir  quall  tout  autre  propos,  t'\ 
la  prife  de  la  ville  de  îfle  de  Cadiz ,  par  l'armée 
navale  d'Angleterre  -,  dont  V.  M.  aura  été  trop 
mieux  avertie.  Aullï  n'entens-je  en  parler  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  a  été  fait  ;  mais  pour 

^  Sxvo\r  ,  Edoii.'irdFtrncfe  ,  Ottsvi)  V/iravicino  ,  Evcque 
fils  d'Alexandre  ,  Duc  de  d'Alexandrie  j  &  T'.ani^it 
firme  i  Qttavii)  ^^naviva  j     tlatto  ^  Auducui  dcRoic. 
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fOU6  tenir  averti  de  ce  qu'on  a  dit  ik  difcouru 
3ar-deçà. 

La  nouvelle  en  arriva  ici  le  dernier  de  Juillet  ; 
aar  courrier  exprès  ,  &  lettres  de  marchands 
iiêmemcnt  Genpis  ,  oui  écrivoient  non-fcule- 
nent  ladite  prife ,  &  le  dommage  déjà  advenu 
3ar  la  perte  d'un  bon  nombre  de  gakres ,  ga- 
ions ,  &  grands  navires  chargez  de  marchan- 
iiifes  pour  aller  à  la  Nouvelle  Efpagne  ;  mais 
luUi  la  crainte  de  pis  qu'on  y  avoit  ' ,  comme 
]ue  partie  de  ladite  Armée  Angloife  allât  tout 
e  long  de  la  côte  d'Efpagne  ,  y  prenant ,  ou 
>rùlant ,  &  gâtant  tous  les  vaifiéaux  de  guerre 
jui  s'y  trouveroient  :  dont  s'enfuivroit  un  grand 
li-biblininnenc  à  tout  cet  Etat-là  :  3c  que'ceux 
]ui  demeureroient  audit  Cadiz  ,  allalTent  à  Se- 
ii\k  dépourvue  de  toutes  chofes  de  guerre  ,  & 
•iche  à  merveille  ;  lillént  foulever  les  Morifques 
\e  l'Andaloulic  ,^  &  du  Royaume  de  Grenade 
à  auprès  ;  &  fîflènt  encore  pailèr  des  Mores  de 
jarbarie  en  Efpagne  ;  dont  ils  préiageoient  l'cn- 
iere  ruine  de  cette  11  grande  Monarchie  :  qui 
ont  les  propres  mots  de  certaines  lettres  venues 
l'Erpagne. 

Cette  nation-ci  &   cette  Cour   mêmement , 
jui  aime  à  difcourtr  '=> ,  &  en  prend  volontiers 

9  L'alarme  fut  Ci  grande  ,  rcfufi  prudemment  ,  dif-int , 
uc  le  Prince  d'Efp.ignc  mô-  qu'il  lui  ûvoit  bon  gre  de 
ic  ,  qui  commcnçoit  ,:  (en-  cette  génereufc  réfolution  ; 
r  les  forces  &  ion  coura-  mais  qu'il  y  auroit  d'autres 
c  ,  dem.ind.i  au  Roi  ,  A  occalio^s  ,  où  .'e  Prince  pou- 
tre ,  la  pcrmitîlon  d'ailtr  ,  roit  montrer  fa  vakur. 
ommc  les  fclgneurs  de  la  '  lo  De  tout  ttms  Rome  i. 
our  ,  en  Andaloufic  ,  peur  été  une  viile  ,  qui  a  eu  -de- 
i-oir  part  à  ia  gloire  d'en  mangcaiion  de  parler  ,  puif- 
haffcr  les  Anglois;  fhiis  le  que  Tacite  dit  que  l'ancienne 
.01  ,  dit  Hcixcra  ,   la  lui  Rome  ce  qu«  MonlKur  d'Of; 
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toutes  les  ocafions  qui  fe  préfentent  ,  entra  in- 
continent en  difcours  là-d^lîùs,  faifant  premiè- 
rement des  obfervations  far  la  feiblelie,  qu'ils 
difoient  s'être  pir-là  dicouveite,  tant  de  ce  Prin- 
ce-là ,  qui  étant  averti ,  longtems  y  avoit ,  de 
ladite  armée  navale  qui  fe  préparoit  ,  &  qui 
nommément  le  menaçoir ,  n'avoit  toutefois  pu 
ou  fù  parer  su  coup  ,  &  pouvoir  à  la  lùreté 
de  les  places  maritimes  :  qu'aulfi  de  cette  tant 
renommée  &  redoutée  Monarchie  ,  de  laquelle 
les  bras  &  jambes ,  comme  les  Fays-bas ,  le  Mi- 
îanés  ,  Naples ,  &  Sicile  ,  étoient  armez  ,  & 
couverts  de  fer  blanc  ;  néanmoins  la  tête  ,  qui 
étoit  l'Efpagne ,  étoit  comme  nue  ,  ou  couverte 
de  tafetas  ,  ou  de  quelque  autre  foye  légère  ; 
fans  armes,  poudres,  boulets,  ni  même  artil- 
lerie ,  ni  garnifon  de  grande  confideration  en. 
la  côte  où  les  Anglois  etoient  defcendus  ,  ni  là 
aux  environs ,  comme  portoient  les  lettres  écri- 
tes fur  les  lieux  que  j'ai  vues  moi-même.  A 
quoi  ces  difcoureurs  ajoùtoient  ,  qu'en  Efpagne 
y  avoit  peu  de  gens ,  tant  pour  n'être  cette  nation 
ii  féconde ,  comme  celles  qui  font  moins  mé- 
ridionales ;  qu'aulfi  pour  ce  qu'on  en  tire  des 
eens  de  tems  en  tems  pour  la  confervatiou 
de  tant  d'Etats  lointains ,  que  ce  Roi~Li  a  en  di- 
verfes  parties  du  monde  :  que  ce  peu  d'Efpa-^ 
enols  qui  y  reftoient ,  n'étoient  pour  aguerris  , 
ni  bons  foldats ,  comme  ceux  qui  ont  été  apris 
&  difciplinez  au  loin  :  que  de  Chefs  de  guerre 
il  y  en  avoit  aulfi  fort  p«,  ibus  un  Roi  vieux 
&  décrépit ,  &  un  jeune  Prince  fans-  experiea^ 

fit  dit  Ici  de  la  nouvelle,  «rue  fcrmonnm  avid.u  Ann. 
Incivitatef.mniHmgnara  ,é-  13-  -^P»'^  "^'f'^^"»  ""'^*. 
.inkU  rctkcnte.    Ann.  il.  J«     irUcrfret^Um.  Hiil.  ï. 
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<ce  '^  Dent  ils  conclroient ,  que  les  Anglois  , 
&  autres  qui  avoient  projeté  cette  entrepriiè, 
l'avoienc  très-bien  entendue  à  cette  fois ,  allàil- 
lant  cette  ^îonarchie  par  là  oà  il  importoit  le 
plus,  &  OJ  il  y  avoit  plus  de  facilité  ,  &  moins 
tle  danger  pour  les  afîàilhns  :  qu'en  incommo- 
dant &  preiT?-nt  le  Roi  d'Efpagnc  en  l'EPpagnô 
même,  on  rip.commodoii:&  prelîbit  en  tous  Tes 
autres  Etats  ;  &  c  etoit  comme  le  prendre  à  la 
gorge,  &  mêmement  en  ces  endroits  deCndiz 
ik  de  Seville  ,  o'i  abordent  tout  l'or  ,  &  autres 
moyens ,  qui  viennent  des  Indes  ,  6c  de  là  puis 
apr;!s  fonc  diî^ribuez  à  la  confervation  &  entre- 
tenement  des  autres  Etats  que  ledit  Roi  a  loin  ; 
kfquels,  quand  cette  fource  leur  manqueroit,  de- 
meureroient  a  lec,  ik.  fe  perdroient  d'eux-mêmes. 
De  ces  obfervations ,  lefdits  dif.oureurs  vien- 
nent aux  pronofti  ;ues ,  prévoyant  que  pour  cette 
année  la  Flote,  qui  étoit  prête  à  partir  de  ces 
quartiers-là  pour  aller  aux  Indes  ,  ne  partiroit 
point  ;  &  que  celle  qui  devoit  venir  des  In- 
des " ,  ne  viendroit   point  ,  ou  venant  ieroit 


II  Le  poulx  cUi  Gouver- 
«cment  v.i  h  proportion  de 
celui  du  Prince  qui  gouverne. 
La  ("oriunedcs  tius  Monar- 
chiques h.iufic  ou  ba  /Te  (L-lon 
l'Jge  &  1.1  vioucur  des  Prin- 
ces ,  ou  des  Miniftrcs  ,  à  qui 
ils  confient  le  maniement  de 
leurs  afiires.  Li  Monarchie 
d'Efpa^^ne  de'clina  d.ins  les 
douze  dernières  années  de 
Philippe  II.  Celle  de  Fran- 
ce ,  qui  avoit  commencé  à 
haifler  fur  la  fin  du  re;»ne 
d'Henri  II.  &  qui  ctoit 
tombée  ea   défdilkncc  fous 


celui  d'IIcnri  I  I  I.  reprit 
force  &  vigueur  fous  Henri 
IV.  L'Efp.ignc  s'étoit  un  peu 
relevée  fous  Philippe  111. 
h.  caufe  de  la  Minorité  de 
Louis  XIII.  &  de  la  con- 
nivence de  la  Keine  Reven- 
te ,  f.i  mère  ,  avec  le  confcil 
de  Madrid  i  mais  elle  re- 
tomba fous  Philippe  IV.  par 
le  démembrement  de  la  Prin- 
cipauté de  Citalogne  ,  &.  du 
Royaume  de  Portugal. 

Il  Cette  flote  arriva  heu- 
rcufemcnt  à  Sin-Lacir  , 
quinze  jaurs  aprvs  que  ccUc 
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pi-ife  par  les  Anglois  :  que  cet  empêchement 
clefdites  flotes ,  tant  pour  l'aller  que  pour  le  ve- 
nir ,  dureroit  puis  après  aulli  longuement  que 
les  Anglois  tiendroient  ladite  Ifle;  dont  s'enfui- 
vroit  que  le  Roi  d'Efpagne  n'auroit  plus  de  cré- 
<lit  parmi  les  bourgeois  &  marchands  ,  &  ne 
pourvoit  faire  aucun  parti  avec  eux,  ni  par  con- 
léquent  payer  fes  armées ,  où  l'on  fe  mutinoit 
déjà  à  faute  de  payement  :  ni  fes  garni fons ,  & 
reniionnaires ,  qu'il  a  en  divers  endroits  :  tant, 
s'en  faudroit  qu'il  eût  moyen  de  corrompre  les 
Gouverneurs  des  villes  &  places  des  autres  Prin- 
ces &  Etats  ,  comme  il  fouloit  :  qu'outre  la  per- 
te defdits  moyens ,  il  çerdroit  encore  ,  par  la 
découverte  de  fa  foiblefïè ,  la  réputation  &  au- 
torité ,  qu'il  avoit  loin  parmi  les  autres  nations  ; 
&  en  feroit  mieux  à  tous  les  autres  Princes  , 
defquels  les  fiijets  ne  regardant  plus  à  lui  ,  & 
ne  faifant  plus  état  de  fa  proteftion ,  fe  difpofe- 
roient  d'obéir  à  leurs  Princes  naturels ,  &  à  ne 
dépendre  que  d'eux  :  que  la  chofe  pourroit  en- 
core venir  fi  avant  ,  que  fes  propres  fujets , 
dont  la  plupart  ne  lui  obéit  que  par  force  ,  fe 
départiroient  de  fon  obéiflance  ,  non  -  feule- 
ment hors  l'Efpagne  loin  de  lui  ,  mais  -aulU 
dans  l'Efpagne  même  ,  où  l'on  favoit  qu'il  y 
a  des  Provinces  entières  mal-contentes  de  lui , 
comme  le  Portugal  '3  ,  l'Arragon  »4,  la  Cata- 

d'Anglcterrc  fut    partie    de  Braguance  comme  les  vrais  & 

Cadix  ,  fans  avoir  rcneontré  léi^itimes  héritiers  de  U  Cou- 

par  chemin  aucune  des   24.  ronne  de  Portugal ,  &  I  hir 

Lrques  ,    qui  lui   portoicnt  lippe  U.  comme  un  ulurpa- 

Ics    ordres  de    retourner   ea  tcur.                             . 

arrière,  pour  éviter  la  ren-  1.4    L' Aragon  s  éioit  lou- 

«ntre  de's  Anglois.  levé    contre   lu.    &    c^Z 

13      Les    Portugais    regar-  l'inquilmon    ,     en    l  année 

dpient  toujours  la  MAifoa  de  i  yji._  à  la  foliicJtation^du 
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logne  't ,  &  pofHble  encore  d'autres.  Et  fe  j^lai- 
foient  tant  plus  ces  gens-ci  en  leurs  difcours, 
qu'ils  s'ater.doient  que  les  Anglois  ne  feroient 
pas  fculs  de  la  partie  ;  ains  que  V.  M.  à  fon 
tems  envoyeroit  au:li  de  Tes  forces  ei:  Efpagne  ; 
fut  en  ces  quartiers  mêmes  de  Cadiz  ,  ou  en 
quelque  autre  endroit  plus  près  de  la  France. 

Mais  pendant  que  l'on  obferv-oii:  &  pronof^i- 
qiioit  telles  chofes  par  dilcours  ,  font  venue; 
nouvelles  ,  que  les  Anglois  avoient  quité  ladite 
lile  ,  dont  les  mêmes  difcoureurs  fe  font  mis  à 
les  blâmer  d'avoir  laifîe  perdre  une  li  belle  oc?.- 
fion  "5  j  &  abandonné  un  fi  beau  commencement 


Secrétaire  d'Etat  Antmit 
Tcrcz..  Et  quoiqu'il  eût  étou- 
fc  cette  rovolte  p.ir  l.i  force 
de  Tes  armes  ,  les  Ar.igonois 
encore  plus  jaloux  de  leurs 
frjnchifcs  &  de  leurs  privi- 
lèges ,  que  de  leurs  femmes , 
ccnfcrvoitnt  toujours  un 
profond  re/Tcntiment  de  la 
mort  de  leur  Jujlicia  ,  &  de 
trois  autres  Seigneurs  ,  à  qui 
il  avoit  fait  couper  la  tête. 

ij  Les  Cacelaaî  acoutu» 
mez  à  la  popularité  de  Char- 
le-Qiiint ,  qui  les  avoit  tou- 
jours traitez  stcc  douceur  & 
familiarité ,  n'avoicnt  jamais 
pu  s'acommoderà  l'humeur 
impcrieufc  ,  fcvére  ,  &  ta- 
citurne de  Philippe  II. 

i6  Les  hommes  manquent 
plus  fouvent  aux-  ocalîons  , 
que  les  ocafions  aux  hommes. 
François  Herbert  ,  l'un  des 
Officiers  Généraux  de  l'Ar- 
mée An^loife  ,  ofroit  aux 
deux  Généraux  (  c'ctoiciit 
To/ne  II, 


l'Amiral  Howard  ,  &  Je 
Comte  d'E/lexJ  de  reftcr  avec 
trois  mille  hommes  de  garni- 
fon  dans  Cadiz  ,  difant  qu'il 
feroit  glorieux-  a  leur  nation 
de  conièrvcr  une  place  au 
milieu  de  l'Efpagne  ;  &  que 
quand  mit-me  ils  viendroicnt 
à  la  perdre  au  bout  de  fix 
mois  ,  ils  feroient  allez  ré- 
compcnfcz  de  leur  expédi- 
tion ,  par  le  mal  que  leur  fè- 
joiir  auroit  fait  à  toute  l'Ef- 
pagnc.  Xiais  le  Comte  d'Ef- 
'e.T  confiderant  que  ce  féjouc 
pouroit  tourner  à  leur  dom- 
inagc  ,  à  caufc  des  pr^-para- 
tifs  de  guerre  ,  que  les  Ei- 
pagHols  faifoient  en  tous 
endroits  ^  &  que  d'ailleurs 
il  avoit  aquiî  aflez  d'hon- 
neur par  la  prife  &  par  le 
fac  do  Cadiz  ;  il  jugea  plu* 
à  propos  de  s'en  retourner. 
Hcrrera  parlant  de  cette  ex- 
pédition ,  dit  que  les  An- 
glois  ,  quaat  aux  chofes  dt- 
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d'afoiblir  &  ranger  à  la  raifon  une  puifîànce, 
dont  on  abule  li  tiranniquement  ;  ramenant  Ici- 
dits  difcoureurs  plulieurs  exemples  de  ces  na- 
tions fcptentrionales  ,  t]ui  au  tems  pafle  ont 
bien  eu  la  i'orce  «Se  rimpetuofité  pour  conquérir 
loin  ,  mais  non  pas  la  patience,  ni  la  confiance 
&  prudence  de  conferver  ;  &  difant  ,  que  ù  les 
Efpagnols  euilènt  eu  cet  avantage  fur  eux  :  ou 
iur  autres ,  ils  ne  reulîent  pas  quité  de  la  forte , 
Ck  en  euiiènt  bien  autrement  fù  faire^  leur  pro- 
fit. "Vous  afsùrant  ,  Sire,  qu'excepté  lesEfpa- 
enols  ,  &  ouelques  autres  intereflëz  avec  les 
ni-uchands  ,  qui  y  perdroient ,  &  excepté  enco- 
re la  diverlité  de  la  Religion  ,  dont  les  Anglois 
font  profe'dion  ;  tout  chacun  étoit  ici  bien  aile , 
que  ce  gïnuàfcffles'  efpoagnol  fût  humilié,  & 
r -connut  qu'il  eft  auffi  bien  expofé  aux  dangers 
comme  les  autres  ;  &  aprît  à  fe  contenter  du 
fi  m,  &  à  laiilër  en  paix  fes  voifms. 

Maintenant  cette  Cour  ne  parle  d'autre  chofe, 
eue  de  l'acueil  &  honneur  extraordinaire  ,  que 
v'  M.  a  fait  à  Monfieur  le  Légat ,  dont  il  a  écrit 
lui-même  au  Pape  ,  &  les  Prélats  qui  font  près 
de  lui ,  à  leurs  amis  de  deçà.  Et  S.  S.  fit  lire  en 
Confiftoire  lundi  n.  de  ce  mois  les  lettres  dudit 
fieur  Légat.  Chacun  en  loue  ,  &  bénit  V.  M. 
&  un  petit  nombre  de  mécroyans  ,  qui  ont  tou- 
jours mal  dit  ,   &  mal  préfagé  des  chofes  de 

TJnes    ,  s'y    comportèrent  ,  s'étoit  préfcntée  ,   de    rem- 

commc    hérétiques    ,    ayant  porter  une  fi  belle   vidoirc. 

brûlé    l'Eghfe     Cathédrale,  Bongars  dit  ,    que  les    An- 

&  Us  Monaiteres  de  la  ville  ;  glois     avoicnt    fait    un    jeu 

&  quant  aux  chofcs  humai-  d'enfans      d'une     cntrcprifc 

ncs      en  politiques  ,   &    en  tommcncée  avec  une  rélolu- 

j-en/  de  guerre  ,    ayant  fçu  lion  de  gens  de  guerre. 
profiter    de  l'scifion   ,   qui 
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France,  «Se  des  intentioni  de  V.  M.  demeurent 
convaincus  Se  contas  e»  eux-mêmes ,  ne  fâchant 
plus  que  dire  ,  ik.  ne  le  trouvant  plus  aufiî  per- 
lonne  qui  les  voulut  e'couter.  A  tant,  Sire ,  &c. 
De  Rome  ,  ce  i t.  d'Août  1 596. 


L   E   T  R  E     LXXVIIL 

AU      ROY. 
IRE, 


S 

J'ajouterai  à  la  lettre ,  que  j'e'crivis  à  Votre 
Majelté  le  I^  de  cemois ,  quejefusàl'audien.e 
le  lendemain  vendredi  16.  pour  favoir ,  fi  le 
Pape  me  voudroit  commander  quelque  chofe  ? 
&  il  me  dit  ,  que  depuis  qu'il  ne  m'avoit  vu , 
il  avoit  reçu  lettres  du  Le'gat ,  par  lefquelles  il 
avoic  vu  l'eîFet  de  ce  que  je  lui  avois  pre'dit  en 
ma  dernière  audience  :  qu'il  en  demeuroit  fort 
confolé  ,  &  m'ordonnoic  de  vous  écrire  ,  qu'il 
en  remercioit  V.M.  &  la  fuplioit  de  continuer, 
&  croire  ,  qu'elle  trouveroit  toujours  en  lui  tou- 
te bonne  correfpondance  d'amitié ,  &  de  tous 
bons  ofices.  Outre  que  cela  vous  tourncroit  à 
plufieurs  autres  biens  «3c  avantages  -,  première- 
ment envers  Dieu  ,  auquel  il  faîoit  principale- 
ment regarder  ;  &  puis  envers  le  monde  ,  &  pa- 
ticulierement  envers  vos  fujets  ,  aufquels  par  ce 
moyen  vous  ôtiez  tout  ce  qui  y  pouroit  être  de 
relie  de  défiance.  Ajoura  ,  qu'entre  autres  clio- 
fes  le  Légat  lui  avoit  écrit  ,  qu'il  n'a  voit  été 
d'avis ,  que  Monfîeur  de  Lifieux  vint  en  votre 
Cour  ,  que  premièrement  ledit  Légat  n'eût  par- 
lé à  V.  M.  Se  qu'en  une  heure  À"  demie  qu'il 
avoit  été  avec  V.  M.  il  s'étoit  parlé  dudit  Heur 
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de  Lilknx,  &  V,  M.  lui  avoit  c:it ,  que  pour 
l'amoiu'  de  S.  S.  vous  oublieriez  toutes  chofi^s, 
&  lui  feriez  tout  bon  tn'.itement  '.  Et  pour  ce 
qu'il  avoit  (omble  audit  licur  Légat  que  V.  M. 
eût  eu  qi'.elque  foupçon,  que  ledit  fienr  de  Li- 
lieux  eût  été  l'ccommandé  pour  le  fait  de  là 
promotion  ;  S.  S.  m'ordonnoit  de  vous  écrire , 
que  ni  le  Duc  de  Mayenne  ,  ni  la  Ligue  ,  ni 
les  Efpagnols ,  n'avoient  eu  aucune  part  en  cet- 
te prornotion  ,  non  plus  que  le  Grand-Turc»  : 
(  ce  qu'il  répéta  deux  ou  trois  fois  )  6c  s'il  y  avoit 
eu  dn  mal ,  c'étoit  lui  feul  (jui  avoit  failli ,  £<: 
voas  prioit  de  l'oublier  :  &  tourna  encore  à  me 
dire  ce  qu'il  m'avoit  dit  aupar:ïvantdel'in(lan- 
ce  ,  qui  lui  avoit  autrefois  été  faite  de  faire  Car- 
tiinal  l'Archevêque  de  Lion  ,&  du  peu  d'incli- 
nation qu'il  y  avoit  ;  dont  il  me  fpecifia  deux 
caufes  :  l'une  ,  pour  le  mauvais  raport  qui  lui 
avoit  été  fait  delà  vie  dudit  Archevêqueen  ma- 
tière de  femmes  3  ;  &  l'autre  pour  ce  que  pen- 


I  Le  Duc  de  Luxembourg 
Amb.ifi'idvur  .1  Rome  ,  parle 
ainfi  de  ce  e.irdinai  dans  f.i 
lettre  au  Roi  du  9.  de  Mai 
ï  S9"'  t  J^  '^'^  ^^  P:i?c  , 
que  V.  M.  ne  pouvoit  alors 
ateftionncr  le  C.irdinal  de 
Givry  ,  ayant  toujours  été 
«ontraircà  fon  fervice  :  mais 
qu'elle  s'étoit  réfolue  de  l'ai- 
mer ,  puifquc  ce  fujct  plai- 
foil  à  Sa  Sainteté. 

a  Ces  fortes  d'cxprcfllons 
affirmatives  &  comparatives , 
fe  doivent  toujours  raporter 
en  propres  termes, parce  qu'el- 
^s  ont  une  fingiilarité  qui 
puit ,  &  qui  iaic  une  £bne 


imprefllon  dans  l'efprit  du 
l'rince  ,  à  qui  l'Ambafl'adcur 
écrit. 

3  Cet  Archevc-quc  étoit 
indipnc  du  Cardinalat  ,  foit 
pour  avoir  honieufcment 
abandonné  Henri  III.  dt 
qui  il  tenoit  fon  Archevê- 
ché ,  &  d'autres  bénéfices  j 
foit  pour  avoir  toujours  vécu 
dans  le  luxe  &  dans  les 
plaifirs  ,  où  il  avoit  difllpé 
fon  bien  ,  &  celui  de  (es 
parens  ;  &  par  confequent , 
pour  n'être  plus  en  état  de 
foûtenir  ccue  dignité  avec 
honneur  &  réputation.  Il  en 
étoit  d'ailleurs  exclus  par  U 
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c^int  que  le  Duc  de  Mayenne  ,  d'un  côti  ,  tai- 
foit  foUicirer  S.  S.  de  faire  Cardinal  ledit  Ar- 
chevêque; MornîsLir  dj  Nemours  ,  Hbn  t-rcre+. 


Conftitution  toute  fraîche  àt 
Sixte  V.  concernant  l.i  pro- 
motion des  Cardinaux  ,  la- 
quelle défend  »(  qui^  '</- 
ftrÇut  a'.icHJnS  criminis  ntta  , 
vtl  infimig  ,  <td  id  f.iJli^iiiM 
ftrvenir(  f>J]ît.  Car  ce  que 
M.  de  Thou  ,  die  de  lui  fiit 
la  preuve  de  tout  le  m,il 
qu'on  en  avoit  dit  au  Pape. 
Cufn  PttrKi  Efpi'itcns  ,  Jfr- 
thicp.  LH^thi'it'if.t  ,  malt  a  in 
K-^vArrHtn  (  Henri  Roi  d« 
K  uurrc  )  ^ccrhe  ,  ta?ijHant 
rcgni  fucc^phitt  inili/nufu  ,  et- 
ram  Rf»f  diceret  ,  ilU  (  Henri 
III.  )  htminis  i.tÇAer.tixm  r.jn 
fcrfts  ,  viciffim  ih  co  quxjî- 
icrJt  coram  froctrHm  catH , 
Al  qui  CUM  f^rore  c(inf;tef(crtt , 
f  qui  vivoit  conjng.ilcmcnt 
avec  fa  p  opre  faur  )  lui 
fjcra  vt.i.%li*  CHnffa  bib.r:t; 
(^qui  vendoii  les  bJnéfices  de 
la  collation  )  /«  »  n,n  {A:tm  , 
f.d  (jy  (;nr  1:1,1  h:n.^  fxli  icp^:- 
tatt  tbVfH-iJlt  ;  Ji^^y,.'ts  f  J.f  , 
^Hi  pri^itjri  i  pf.ffiilil  «•«».'- 
tMt  in  EcAtp.a  f^trs^cretHr  ? 
ChiibKS  vcrbis  (  n/tm  lijsc  de 
fi  'jttîgi  j.tffari  tai  lit/tè  /.»«J- 
rjb.1t  )  acrittr  fnn^i  fc  f<n- 
titns  Efpir:.icus  nltr*  rnsdum 
emntjtiis  eft,  Cu^n^ue  de 
tjrttj  i.ijuvi.t  ft'ui  fiujlra  â 
Hfjf  fjtisficri  petiiffet  ,  apertè 
éd  Guifii  firte:  d:f:cit  ,  li- 
iftte  ptrniciif»  Cir.f:lij  mjtit- 
raadi   *Ht:r  f»'jp  ,  •'<  fi^rt- 


mi  frjcf((ïi>t<tt»  Cinjuvatitnt 
tsitinm  aitnliffc  crtdttiir.  Hift. 
lib.  90.  La  latire  Xlénipptîe 
mord  finement  cet  Arche- 
vêque ,  aucjiiel  le  Hcraut 
d'Armes  Councjoie  Sa'nt 
Denis  marque  d  place  dans 
l'AfiemSiéc  Ais  Ftats  p%t 
cette  apoftrophc  hiilorique  ; 
Ma).fîtt:r  le  Fi  hn.tt  de  L:jn  , 
tr.f/ilithU  C.-rdi'ial  frtrtr  de 
rUnit»,  Pjir  &  ChAr.celier 
de  la  Licttenxnce  ,  hijfcz-l» 
v$tre  Çaur  ,  é"  t""Z.  ''» 
fendre  vetre  r.i«».  11  mou- 
rut au  commencement  d« 
Jinv;cri599.  fan?  avoir  ja- 
mais voulu  fe  réconcilier 
avec  Henri  IV.  proférant  la 
vjine  gloire  de  mourir  conf- 
tant  d^ns  le  parti  qu'il  avoit 
cmbrailc  pour  fe  vanger 
d'Henri  111.  à  tous  les  avan- 
tages qu'il  pouvoit  atendf» 
de  U  clémence  Se  d^'  la  gé- 
nérosité d'Henri  IV.  qui  lui 
tendolt  les  bru.  f-d-.nus-v.'. 
fc-ic.rdit  c:rrup:t  p:rî:,tj,, 
ci*. 

4  Le  Duc  de  Nemcur?  c'toit 
frère  utérin  du  Duc  de 
Mayenne  ,  mais  ils  '''5,'* 
étoicnt  pas  pour  vC.a  mei- 
Icurs  amis.  Li  caufedelcur 
méàntclliaence  ven  it  de  ce 
que  Mayenne  rctcnoit ')  l'au- 
tre la  viilc  de  Scunc  en  Bour- 
gogne. Quant  h  l'Archctô- 
que  ,  Nemours  avoit  ralfon 
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^'autre  côté  ,  étant  à  Lion  le  faifoit  rechercher 
de  trouver  quelque  moyen,  que  ledit  Archevé- 
cjue  fortit  cte  ladite  ville  de  Lion. 

Aufli  ai-jc  eu  réponle,  depuis  maditedernie- 
a-e  lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  Toiet ,  qui 
m'a  dit  avoir  demandé  au  Pape,  fi  V.  M.  fai- 
fant  inftance  à  S.  S.  de  lui  faire  des  Cardinaux 
hors  les  Quatre-tems ,  elle  en  feroit  gratifiée  ; 
&  que  S.  S.  lui  avoit  répondu  ,  qu'i^  me  dit 
comme  de  lui-même  ,  que  félon  que  feroient 
Jes  perfonnes  que  V.  M.  lui  nommeroit,  ainfi 
teroit  S.  S.  Que  tels  lui  pourriez-vous  nom- 
mer ,  que  S.  S.  les  feroit  Cardinaux ,  fansaten- 
dre  les  Quatre-tems  ;  &  tels  auflî ,  que  non. 
Mais  ledit  fieur  Cardinal  me  dit ,  queje  ne  vous 
recriviflè  pas  ainfi  ouvertement;  ains  que  je 
vous  diflè  ,  qu'il  m'avoit  ainfi  répondu  com- 
me de  lui-même  ;  &  que  je  croyois  néanmoins 
qu'il  en  eût  parlé  au  Pape  ,  &  que  cette  ré- 
ponfe  fût  de  l'intention  de  S.  S.  A  tant ,  ie 
prie  Dieu  qu'il  vous  donne,  Sire,  &c.  De  Ro- 
me, ce  18.  d'Août  1J96. 

de  s'en  défier  ,  comme  d'un  leur  mère  commune  ait  jet- 
homme  toyt  dévoué  h  fon  tées  ,  pour  délivrer  de  capti- 
frère  ,  qui  en  effet  cabala  vite  Monfieur  dé  Nemours 
fi  bien  parmi  les  Lionnois,  fon  frère  ;  efperant  par  ce 
qu'ils  fe  foulcverent  contre  moyen  s'autorifer  ,  en  reti- 
lui  &  le  mirent  prifonicr  à  rant  de  ks  mams  les  places  , 
Pierre -Encife.  Et  jamais  qu'il  a  auffi  ufurpées  fur  au- 
^nfieur  de  Mayenne  n'a  trui  ,  &  ce ,  afin  de  fe  faire 
fnnr  .  "  ^  ^'°"  '  ^  *='  rechercher  &  favorifer  par 
font  les  parow  du  Duc  de  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  par  ic 

ion     Amba/r^dc    a    Rome)     tien  de  Roi/ 
quelques  Jarmes  que  Madame 


I 
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LETR  E    LXXIX. 

A   MONSIEUR  DE   SILLERY. 

TV  r  O  N  s  i  E  u  R  ,  Je  tiens  à  g""f.f  ;i"rf^ 
M  honneur  la  lettre  qu'il  vous  plut  me  hue 
:ÎJ  Snfe-  le  11  Tuilier  ,  &  vous  en  baife  nts- 
hSr^wlentW  mains',  non  fans  quelque hcn~ 
te  a  avoir  é!é  V-évenu  par  vous  en  un  ofi.. 
nue  je  devois  à  votre  dignité  ,  &  a  ^^s  aus 
Vertus  &  mérites  :  comme  aulH  1  excufe  du  m.a 

ce  pafle  ,  qu'il  vous  a  pl"  ^'-^^^'^  ^-^§f '^"^^^^at 
couîtoil-ie ,  me  ferok  à  moi  "eceHaire  ju  cL 
vois   en  un  il  longtems  vous  avoii   ^end^ Ji^.'^ 
me    lettres  quelque  partie  de  la  révérence  |^^^^^^ 
vimde     ciue  je  vous   ai  toujours   ccnkr yee  en 
mo    cim     Mais  il  faut  que  l'honnêteté  fort, 
î^u  ou^de  là  où  elle  abonde  ;  &  que  nous  lor- 
Ss    aprenions   la  civilité  ,  voire  Ihuniihc 
même  ,  de  nos  feigneurs  &  maître  .    Au  d^^^^^^ 
rant       i'ai   fù  de  tems  en  tems  une  paitie  cie> 
ft^ices^      qu'en  un  tems  fi  divers  &  fidange^ 
reux     vous  avez  faits  à  la  Couronne  &  au  pu- 
bî^c  de  notre  France.    Et  quand  vous  n  auriez 
fa  t  aim-ë  chofes  ,  c'cft  nne^efpece  de  miracle, 
d'en  une  extrême  nécelllté  ,  (ans  autre  aide  ni 
ryen"  que  de  votre  P-Klence&  autorité   -u 
avez  co'ntenu  ces  peuples  guerriers,  &ctailiaiis 
?ant    recherchez   \    en   la  confédération  qu.U 
avoient  avec  notre  Royaume  ,  qui  ^emblotne- 
tre  plus.    Faveur  F^ticuRere,  dontDieu  a  b.ii 
votre  inteçTritéSc  faintes intentions ,  6.  lapait 
culiere  fidélité  &  dévotion     que  vous  avez  tou- 
jours inviohblement  gardée  envers  votre  pnne^ 
Si  le  Traité  de  paix  avec  Moniicur  de  Savoye 


104    I-ETRES  DU   CARD.  D'OSSAT, 


i        ^      -  ^ —  — ^.^^ ,  i,,,,,  c]ne  tcuA  (\\\\ 
ont   le  tort  s  en  repentent  un  jour.    Nous,  Ici 
avions  été  un  tems  peu  favorih:z  ,    même  de- 
J3U15  I  abiokitîon  ,  pour  ce  que  depuis  que  la  Bul- 
le de  J'abrolution  fut  portée  au  Roi ,  S.  M.  n'a- 
voit   eu  commodité  d'envover  vers  N  S  P  & 
atendjnt    d'y  envoyer   de  jom- en  jour  ,"avoit 
auHi  djrere  a  lui  écrire  par  même  moyen.    Mais 
depuis  quelque  tems  ayant  S.  M.  écrit  de  trés- 
fcelles  .Se  trcs-humbles  lettres  à  S.  S.  &  fnitdes 
honneurs  extraordinaires  à  Ton  Légat  en  Fran- 
ce ,  on  dit  tout  bien  de  nous ,  &  montre-t-on 
de  nous  vouloir  gratifier  &  complaire  ci-après 
plus  qu  on  n'a  irait  par  le  paOë.    Qui  eil  tout  ce 
gue  je  puis  pour  cette  heure  vous  dire  d'ici ,  où 
n  je  puis  vous  faire  quelque  fervice,  je  me  tien- 
«irai  honoré  de  vos  commandemens.    De  Rome, 
ce  19.  d'Août  ijpô. 

LETKE     LXXX. 

A     MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MO  ,v  s  E I  G  N  E  u  R  ,  Par  l'ordinaire  de  Lion, 
qui  arriva  ici  le  4.  de  ce  mois  ,  je  reçus 
la  lettre  qu'il  vous  plût  m  écrire  d'Amiens 
le  z6.  Juillet  ,  &  vous  remercie  très-iiumble- 
menr^  de  l'avis  ,  qu'il  vous  a  plû  me  donner 
du  tr,s  -  honorable  acueil  &  traitement  que  le 
Roi  a  fait  &  continue  toujours  à  Monfieur 
Je  /.ég^t  ;  &  de  l'afTemblée  qui  fe  devoit  fai- 
re à  Compiegne  ,  &  àt^  autres  chofes  portées 
Pir  votre  lettre.  Qiiant  à  ce  qui  s'eft  dit  ou 
écnt  par-delà  ,  que  l'armcc  de  mer  ,  que  les 
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Efpagnols  ont  menée  en  Ca!:!bre  ^  Sicile , 
devoit  au  retour  aller  fondre  fur  le  Sier,ois 
en  faveur  de  l>om  t^'ctrc  de  l.Ieàià^  ,  plutôt 
qu'en  Provence  ;  cela  n'efî:  pas  impoOIble  en 
nature  ,  &  fera  bien  fait  que  le  Grand -Duc, 
prenant  les  cliofes  au  pis  ,  ufe  de  tonte  h 
précaution  &  prévoyance  qui  fera  pollible. 
Mais  il  me  fcmble  néanmoins  ,  que  vous  ju- 
gez très-bien  en  necrr.ign;mt  point  telle  choie; 
non  que  les  Efpagnols  ne  haïtîènt  le  Grand- 
Duc  ,  &  qu'ils  ne  le  voulunènt  avoir  ruiné  , 
s'ils  pouvoient  ,  &  principalement  à  caufe  de 
nous  ,  &  particulièrement  de  Marfeille  :  mais 
il  y  a  quinze  bons  ans  que  je  fai ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  ne  craint  rien  tant  qu'une  guerre  en 
Italie  '  ,  pour  quelque  canfe  ou  ocafion  que  ce 
foir  :  &  diflimule  beaucoup  de  chofes ,  &  fera 
toujours  tout  ce  qu'il  pourra  pour  y  conierver 
la  paix  ».  Et  pour  ce ,  dès  le  tems  du  Pape 
Grégoire  XIII.  il  Ht  tout  ce  qu'il  put  pour  fai- 
re une  ligue  dcfenfive  pour  l'Italie  entre  le  Pa- 
pe ,  lui  ,"  &  1«  autres  Princes  &  Potentats  d'Ita- 
lie ,  de  laquelle  toutefois  il  ne  put  venir  à  bout. 
11  iait  bien  ,  que  tous  lefdits  Potentats  d'Italie 
fe  craignent  de  lui ,  &  que  s'il  enataquoit  l'un, 
ils  fe  rriillcioient  tous  enfemble  J.    Il  faitaulli  , 

I  C'cioit  une  des  m.ixincs  de  grands  Itats  ,  ncdiflimu- 
d'Etat  de  Pli  ippc  II.  que  le  loit  beaucoup  dcchofcs  ,  que 
Roi  d'iilpaj-.nc  ne  devcii  fai-  font  les  voilins  ,  &  qu'il  ne 
10  .lucunc  entreprlfe  de  con-  fiuroit  empêcher  ,  il  feroit 
féquencc  hors  de  fes  Etats  ,  toute  U  vie  en  guerre  Nthil 
qu'il  n'eût  bicnpcur\ûà  la  '?"«  Tthcrium  ansir.m  hx- 
sûreté  de  ceux  qu'il  poficde  l^^^'t ,  ?"<t»«  nt  comfufta  tnr. 
en  It.ilie,  où  il  a  beaucoup  b-rntur.  Tac.  Annal.  2. 
h  perdre  ,  &  beaucoup  d'en-  -^P'*  '<••'  (ittruas  moUri  ,  4r~ 
ncniis  fccrets  qui  défirent  f»'' prccnl  hr.b^re.  Ann.  6. 
qu'il   perde.  î  Dec  i  c^rr.nuci.c  jxriculnm 

z  Si  un  Prince  qu':  pofi'tdc     antardi*    frcfHlf»vdym.    in 
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que  tous  fes  fujets  de  l'Italie  font  malcontens 
de  lui  ,  &  ne  lui  obcilFent  que  par  force  ,  &  par 
faute  d'un  chef  ,  qui  les  fouleve ,  &  conduife 
en  leur  i-cvolte.  Il  a  encore  d'autres  afaires  ail- 
leurs ,  &  fi  peu  de  jours,  à  vivre,  &  un  fils  il 
jeune ,  iî  délicat ,  &  fi  peu  expérimenté  ,  qu'il 
ne  penfe  à  rien  moins  qu'à  fiifciter  maintenant 
une  guerre  en  Italie.  Le  prétexte  puis  après 
dudit  feigneur  Do7»  Pietro  leroit  trop  groliiery 
atendu  que  le  Grand-Duc  &  lui  fe  font  remis 
de  leurs  diferends  au  Pape ,  &  produifent  tous 
les  jours  des  écritures  par  devant  lui ,  oui  prend 
la  peine  de  les  voir,  comme  quand  il  étoit  Au- 
diteur de  Rote.  Et  ceux  qui  vous  ont  voulu 
donner  à  entendre ,  que  cette  partie  le  joue  da 
confentement  du  Pape,  ignorent  le  naturel ,  la 
prudence  ,  &  la  bonté  de  S.  S.  ou  fe  veulent 
fervir  de  ce  faux  avis  à  quelque  leur  deflèin  par- 
ticulier. Pour  faire  que  le  Pape  confenrit  à  mè- 
tre le  ieu  en  Italie,  &  fi  près  de  fa  maifon ,  & 
en  ce  tems  que  le  Turc  eif  en  campagne  en 
propre  peribn  ne,  il  faudroit  que  le  Grand-Duc, 
qui  ie  comporte  envers  S.  S.  avec  tout  le  refpedb 
ik  révérence  poflibîe ,  &  qui  ajufques  ici  plus 
employé  d'hommes  &  d'argent  contre  le  Turc  ^ 
que  tous  les  Princes  d'Italie  enfemble  ,  fit  com- 
me le  Turc  même.  Des  lettres  interceptées  qur 
vous  en  font  conjeâurer  quelque  chofe,  je  ne 
vous  en  faurois  que  dire ,  iinon  que  ce  pourroic 
être  un  artifice  pour  vous  diminuer  à  vous  le 
foin  des  chofes  de  Provence ,  oîi  les  Efpagnols 
vifent  ;  &  pour  intimider  le  Grand-Duc ,  à  ce 


.ji^rictla.  Comme  font  au-  Hollindois  ,  qui  à  force  d'é- 
jourd'hui  contre  nous  les  trc  batus  oni  apris  a  nous 
Alkmaos  >  les  Anglois ,  les    b.uic< 
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qu'il  foit  plus  large  envers  fon  Frère  ,  &  à  eux 
moins  contraire. 

Quant  à  celui  qui  vous  a  écrit ,  c|ue  la  der- 
nière promotion  de  Cardinaux  a  été  Iraite  telle 
€n  dédain  du  Grand -Duc  4  ,  je  le  tiens  pour 
homme  mal  informé  des  chofcs  d'ici  ;  &  vous 
afsiàre  que  le  Grand-Duc  eft  demeuré  trcs-con- 
tent  de  ladite  promotion  ,  comme  il  en  a  trcs- 
grande  raifon ,  y  ayant  été  compris  pîufieurs  de 
îes  amis,  pour  ne  dire  fervireurs ,  tk  entre  au- 
tres trois  de  les  fujets  ;  à  lavoir,  l'Archevêque 
d'Avignon  ,  qui  eft  de  Mont^:ilciii>:oenToka- 
ne  ;  le  Bor^^hefe  Auditeur  de  la  Chambre  ,  qui 
eft  Sienois\  &  le  Bandmi  ,  Florentin;  ii  bien 
les  deux  derniers  font  nez  à  Rome.  Et  fur  ce 
je  vous  dirai  une  chofe  très-vraye  ,^  &  fort  fecre- 
te  ,  qui  néanmoins  m'a  été  confiée  par  l'Am- 
badàdeur  du  Grand-Duc  :  que  trois  ou  quatre 
pars  avant  h  promotion  ,  le  Pape  lui  dit  ,^  qu'il 
avoit  quelque  intention  de  faire  Bindim  Cardi- 
nal ;  mais  ponrce  que  le /'.ï'^^/;«i  étoit  Floren- 
tin ,  il  vouloit  favoir  fi  le  Grand-Duc  l'auroit 
agréable  î  ;  &  partant  que  ledit  Ambaiîàdeur  dé- 


^  Cette  opinion  etoit  fon- 
ààe  fur  ce  qu'il  y  avoit  trois 
ans  ,  que  le  Gr>ind-Duc  de- 
inandoitun  chipcau  de  Car- 
din il  pour  l'Archevêque  de 
Pile  ,  fans  avoir  pu  l'obtenir  ; 
&  que  le  Pape  venant  de 
faire  h  la  Pentecôte  une  pro- 
motion nombrcufe  ,  l'Arche- 
Vûque  étoit  reculé  pour  long 
tcms  ,  &  encore  incertain 
de  l'être  jamais. 

^  Il  y  avoir  d'autres  raifons , 
pourquoi  le  Pape  Clénient 
VJII.  dcmaaila  a»    G^aiid- 


Duc  ,  s'il  ferolt  content  de 
la  promotion  de  Kandini  au 
Cardinalat.  La  première  étoit 
qu'un  de  cette  famille  avoit 
poignardé  dans  l'E^life  Ca- 
thédrale de  Florence  Jujen- 
de  Medicis  ,  père  du  Pape 
Clément  VII.  [  Machiavel 
en  parle  dans  le  S-  livre  de 
fon  Hiltoire  de  Florence.  ] 
La  féconde  caufc  étoit  , 
qu'un  oncle  de  ce  Cardinal 
avoit  été  lonoucs  années  tenu' 
prifonnier  pour  mitierc  d't- 
lat  t  par  Coln-.e  ,   perc  du 
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péchât  promtement  un  courrier  vers  Son  Altefîê, 
pour  en  Hivoir  Ç:i  volonté;  &:  qn'il  n'en  dit  rien 
à  perfonne  :  non  pas  même  à  Meilleurs  les  Car- 
dinaux Tes  neveiix.    Le  courrier  retourna  en  oran- 
de  diligence  avec  le  confentementdudic  Grand- 
Duc  ;  &  ainfi    ledit   B^tndiiri  fut  fait  Cardinal 
oui  autrement  ne  l'eut  point   été.     Au  demeu- 
rant y  je  ne  veux  p:i.s  dire  ,  que  le  Pape  &  le 
Grand -Duc  s'entr'-aiment  comme  deux  freres- 
jumeaux  ^  ;  &  vous  favez  ce  que  c'eR  que  des 
amitiez  des  Princes  7  •  mais  j?  voi?s  prie  de  croi- 
re ,  qu'ils  fe  défèrent   beuicoup  l'un  à    l'autre, 
&  s'entrefont  des  couitoifies  &  des  pîailïrs  in- 
ffgnes  ,  que  peu  de  gens  fa  vent  ;  outre  la  pro- 
fe;fion  publique  ,  qu'ils  font  d'être  bons  voiiins 
enfemble  ,  &  le  Grand-Duc  d'être  trés-humble 
fils  &  ferviteur  de  S.  S. 

C'eft  ce  qu:  j'avois  à  répondre  à  votre  lettre, 
depuis  laquelle  je  n'en  ai  reçu  aucune ,  ni  de 
vous  ,    ni  d'autre   de  Meilleurs  les  Secrétaires 

Grand-Duc    Ferdinand    :   &         6    Certes   ,    il   s'en    faloit 
}.i  troifiéme    ,  encore    toute  beaucoup  ,  au  dire  de  Mon- 
lécente  ,    que    Ferdinand  ,  fieur    de     LuxemHourg.     L« 
étaat  Cirdinil  ,   avoit  mon-  P.ipe  ,  dit-ii  ,  dans  une  let- 
tré   de   la    haiiK  contre   les  trc  au  Roi  du   13.  Mai  1598. 
Bandini  ,  en  protégeant  ou-  me  dit  ,  que  !e  Grand-Due 
▼ertement  conue  un  frerc  de  étoit    un  efprit   brouillon  & 
ceii:    '_i  ,   un    autre    Gentil-  amMiicux  ,    qui    trouvoit    à 
3i3!rme  Florentin   ,   qui  l'a-  redire  au    gouvernement    de 
▼oit     extrêmement     offenfé.  chacun   :     &    lui  femhloit  , 
Quoi  qu'il  en   foit ,  'e  Che-  que  ni  Rome,  ni  la  Fraace  , 
valicr    Dtlfin    dit    ,    que   le  ni    i'Efpagne  ,    ne   fe    pou- 
Bandini  fei;Tnoit  tr's-adroi-  voient  jffLz  bien  gouverner  , 
temcnt  de  ne   "rint  connoî-  C\    ce  n'éioit    lui    ,     qui    en 
Ire  la  mauviifc  volonté  ,   que  donnJt   'es   pr/ceptcs 
le    G  and-Duc      avoii    pour         7  Les  amit'ez  des   Prince.t 
Jui      linge    in   cccellenzi    U  ne  font  fondées  que  fur  leurs 
»».«'<  voUnta  lUl  GT*n  J>nc*  intérêts. 
vcrfo  dtlHS, 
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d'Etat  •  &  toutefois  il  eût  été  bon  ,  que  quel- 
c|u-«n  de  ceux  qui  font  pris  du  Roi  m'eut  e:nt 
(J-  ce  qui  concei-noit  cette  charge  ,  poui  en  pou- 
voir répondre  auP^pe,  qu^nd  il  m'en  dem^in- 
deroit  ,  comme  il  fait  ordinairement  ;  &  m  en 
p-u-h  paiticuliv rement  &  exprefiement  le  vendre- 
di 6.  de  ce  mois,  ainfi  que  vous  verrez  par  une 
lettre  à  part  que  je  vous  écri^  la-deiais  :  outr^ 
lequel  propos  concernant  la  ratification  ,  il  me 
di?  encWe\  qu.l  iVroit  tr^s  -  bon  de  fa^re  une 
Paix  ou  une  Trêve  entre  france  &  Efpagae.  Je 
lui  répondis  ,  que  je  croyois  que  la  P^>-;<;;oiJ 
bonne  ,  mais  que  ces  deux  Princes  a  voient  tint 
de  chofes  à  démêler  enfemble ,  qu  il  taloit  c.v,^ 
années  pour  les  tr^.irer  &  arrêter. 

Quant  à  h  Trêve,  H  elle  écort  pour  peu  de 
moiT,  ne  fuHroit  pour  traiter  la  Paix  ,  m  pour 
aporter  aux  peupàes  le  reix>s,  ciui  leur  feroit  ne- 
cefr-îire  :   &  de  h  Faire  pour  Yielqvics  année. , 
jeVeftimeroisfortdiikile,  depuis  la  pnle  dev^a- 
U^  &  d'Ardres:  pour  ce  que  l^s  François  d  un 
côté  eftim-n-oient  y  l^i'^^r  du  leuv,  &  quaii  re- 
noncer a  refnerance  de  les  ravoir  onques  plus 
apri-  un  fi  lon.st  ms  ,  pendant  lequel-€lks  au- 
roient    été  fortifiées  :   &  les  Efp^gnols  d  a^tre 
côté  ne  voudroient  les  rendre  pour  une  Trêve , 
ni  po'lible  uour  une  Paix  ,  tant  ils  font  tennns 
de  ce   qui  leur  tourne  à  compte   :  que  la   mê- 
me prifî  d-  Calais  &  d'Ardre^  .porteroit encore 
une  autre  difixuké ,  tant  à  la  Trêve  qu'a  la  Paix  ; 
pour  ce  que  le  îloi  en  telle  nécenite  ayant  ete 
contraint  de  fe  joindre  pIus  étroitement     quil 
netoit  auparavant  avec  les   Anelois  &  Holhn- 
dois ,  je  ne  fa  vois  fi  nujourd'hui  il  pourroit  faire 
Paix  ni  Trêve  fans  eux.  ,      r,  •  r 

S.  S.  me  dit  là-dellus  ,  que   l:s  Princes  la- 
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voient  toujours  trouver  leurs  excufes ,  pour  co- 
lorer ce  qui  leur  tournoie  à  profit  ^.  Je  lui  ré- 
pliquai ,  que  le  Roi  étoit  Prince  de  parole  ;  & 
que  ce  renouvellement  de  confédération  étoit 
fi  h-ais,  que  je  ne  penfois  point  que  S.  M.  fût 
pour  venir  au  contraire ,  niêmement  iï-tôt.  Joint 
que  ce  n  etoit  point  Ton  profit  ,  que  pour  fe  ra- 
fraîchir quelque  tems  ,  il  donnât  moyen  à  un 
h  puiflànt  ennemi  de  ruiner  cependant  Tes  alliez 
&  confédérez  9  ,  &  pujs  venir  avec  toutes  Tes 
forces  unies  contre  lui  feul. 

Le  Pape  me  dit  fur  cela  ,  que  les  Anglois 
étoient  plus  grands  ennemis  des  François  que  les 
Efpagnols.  Je  lui  répondis  ,  qu'ils  l'avoient  été 
voirement  au  tems  palTé  ;  mais  que  les  Efpa- 
gnols letoient  plus  à  préfent  ;  &  qu'il  fdoit 
regarder  à  l'état  préfent  des  chofcs,  qui  avoient 
conjoint  les  François  «Se  Jes  Anglois  contre  un- 
commun  ennemi,  'pour  un  comm<in  intérêt  "^  ; 
<jui  étoit  le  plus  fort  &  îe  plus  sûr  lien  qui  pût 
être  entre  les  Etats.  J'eus  au  bout  de  la  langue, 
qu'il  feroit  podible  bon  de  procurer  une  Trê- 
ve entre  ces  deux  Rois ,  en  laquelle  entraflènt 
aufli  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  les  Etats  des 
Pays-Bas  ;  mais  je  me  retins  ,  eftimant  que  je 
ferois  toujours  à  tems  à  le  dire  ,  s'il  étoit  bon  de 
le  dire. 

Monfieur  le  Cardinal  Saint-George ,  qui  a  les 

8  L'Empereur  Maximilicn  9    (j^witics  etncordet  a^tsnt, 

dihit  ,'  que  les  Princes    ne  fpsr,iitHr  Hispanus:  ubi 

s  arrîtoient  pas    au  texte  de  diffenjére    ,    advtrfam    cmnei 

leurs    Traitez    &    de    leurs  vaUfiit.    Tac. 

Capitulations    ,    mais    à     la  10    Tmàou    dvf.i  corr.mHnt 

glofe   ,    c'cll-h-dirc  ,  à  l'in-  tcTicr.lKm     consirdia   froful- 

îerprétation  ,  qu'Us   y    vott-  faiidiim,  TacitCi 
loicai  donner. 
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nf.iL-es  d'ETpacne  en  main  ,  me  tint  les  même* 
'iïpos  &^fi?  les  mêmes  répliques  que  le  Pa- 
ne ce  qui  me  fit  d'autant  plus  p:nlei  ,  que 
Tavo" étTde  propos  délibéré  &  rjon  V^ar  cas 
l^ni-tuit  qu'on  m'en  avoit  parle  ,  ce  qu  u  pou  _ 
to  êti^  que  lesEfpaCïnols^Tiêmes  les  en  euf- 
fcnt  SuciteT!  afin  de^Vavoir  à  faire  à  tant  d  en- 
nemiSèmble ,  &  de  venir  à  bout  des  uns  après 

'^  A  to  l^^ite  Trêve  générale  ,  en  laquelleen-_ 
traflènt  aufli  les  Anglois  &  les  F-t.ts  des  Pay .-Ba. 
(qui  fcroit  obvier  à  ce  dellein  de.  Êj^S'^^^^ 
le  Pape  ne  fe  rendroit  pouit  f^^oraole  ,  Ii  c 
n'éto't  point  à  condition  ,  ou  pour  le  moins 
avec  efperànce,  qu'une  pamecletoutes  ces  to^- 
cesfufient  tournées  contre  le  Turc  ;  com"^^,^^'] 
tel  cas  le  Roi  d'Efpagne,  qui  y  ei^  plu^.obhg^ 
mie  nul  autre,  ypourroit  envoyer  grand -partie 

Monfiîur  le  Duc  de  Ferrare  continue  à  s'o- 
frir  d'y  aller  en  perfonne  ,  &  pour  ce,  outre  le 
fe  nneur  G..'../.  -  ,  qui  réfide  ici  pour  ion  fer- 
vii'e  a  envoyé  veîs  N.  S.  P.  depuis  un  mois 
le  fieu  de  M.«r.-C./^«.  ,  un  de  fes  principaux 
Confeillers  d'Etat ,  qui  ne  <^emande  p  us  ^  in- 
veftiture  de  Ferrare  ouvertement ,  <;0"^^^fj^"  ^ 
fait  par  ci-devant  ;  mais  feulement ,  qu  au  cas 
que  S^  A.  mourût  en  ce  voyage  pour  le  fer.ice 
2e  h  Chrénenté  ,  le  Duché  de  Ferrare  ne  foit 
fenu  pour  vacant, '&  dévolu  au  Saint  Siège  par 
l'efpace  de  cinq  ans. 

n,ilrfi  Jc^t«r.  Tacite.  mort  d'Alphoalc       Se  joue 

,,   G.r.Lv»>  GHioli   ,  que  le  fupncr  de  fa:re  cYm.n.r 

Dom  CéU:    ,    fuccelTcur  du  fon  d.ou  au  f  ^^  >"  ^J,-^^^ 

Duc    Alphonfe    ,     envoya,  rare  ,  par  des  jur.koalulics. 
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Monfieur  le    Cardinal  Tolet  décéda  famedi 
14.  de  ce  mois ,  environ  le  Soleil  couchant  :  en 
ouoi  Tf-glife  a  perdu  une  très-grande  lumière  '»  ; 
le  Pape,  Ton  luincipal  Confeiller  ;  ék  le  Roi  , 
&  la  France  ,  un  perlbnnage  très-aFeâiionné.  Le 
jour    de  la  Notre-Dame    d'Août,  il  partit  de 
grand  marin  de  S.  Pierre,  où  il  loc^eoit ,  &  s'en 
alla  a  pied  à  Sainte  Marie  Major  îî  loin  ,  &  7 
célébra  la  meflè  tout  chaud  &  (liant ,  comme  il 
y  etoit  arrivée.    Depuis  avoir  fait  cet  excès  en 
tems   11  chaud  ,  &  tout   vieux    ik  replet   qu'il 
etoit  ,  il  ne  fe  porta  onque?  bien  ,  encore  que 
mut  jours  après  il  fembloit  être  guéri.  Mais  lui 
étant  depuis  llirvenu  une  fièvre  tierce ,  le  pour- 
pre parut,  &  ladite  fièvre  l'emporta  au  feptième 
acct-s.    Tout  le  long  de  fa  maladie  il  a  été  en 
grance  dévotion  ,  conformément  à  tout  le  relie 
«e  xa  vie  ;  ik  par  Ton  teftament  il  a  laiflé  tout 
ce  c^x^'l\  avoit  à  l'Eglife  de  Sainte  Marie  Major , 
àc  a  /es  ferviteurs  domelhqucs  14.    Quand  il  fe 

,   ^3  Le  Cardinal  Tolet  étoit  quelquefois    pour    lui.   Fir. 

a    Rome  le  plus  célèbre   &  /■'"■'^ti   ^i    cjfcmpUr    fit-i  , 

le  p. us  édi/î.int    Prédicateur  ér  à'ifim/îxijjîmi  Uttere  fjcre: 

de  Ion  tems-  Il   ne  faifoit  ja-  ^fdh  chc  .■II'   (ta  frj  fik  di 

mais    d'cxorde  dans  fcs  fer-  ^jislfivoili.i  ,;ltro  eovcionatere  , 

*îons  ,  propofint   feulement  cm    la    %iv/i  voct  ne'  fulpiti 

le  texte  de    l'Evangiie  ,    fur  pce  (ammo  honore  alla  parole 

lequel  il  avoit  j  prêcher  ;  &  ^'  Dh.     Boccalin.   11   jnou- 

partagcant   touj.urs   fon  dif-  rut  ;lg.-5  de  fi^.  ans. 
cours  en  deux   points:    l'un         14    11  prifcra  li.s  domcfti- 

de   Théologie  ,    où   i!  expli-  qtu's    à    les    frères    &  h   Ca 

quoit  à  fond  fon  texic    ;    &  luuts  :  ce  qui  montre  un  dv- 

l'auire  de  Morale  ,  où  il  in-  f  ntcrcflcment    d'autan:  plus 

vcftivoit    contre     les     vices  gnnd    ,    qu'étant   de    petite 

opofez  a  fon   Evangile  ,  avec  nailHince  (  hnmili  hct  r^itus  ^ 

tant    de    liberté    ,     que    les  dit  M.   de  Thou  )   fes  frères 

Grands  n'ofoient  prefque  fc  pouvoient    avoir    befoin    du 

trouver    a  fes    fermons    j  &  bien  qu'il    lai/l'oit  à  les  î^r- 

que  fcs  amis  en  ircmbioient  viiturs.  Le  Cardinal  Sfoiii 
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fentit  ateint  du  coup  de  la  mort ,  il  fit  prier  le 
Pape  de  kii  envoyer  fa  fainte  bénédiaion  ,  com- 
me c'eft  ici  la  coutume  des  gens  de  <1"^lit^  » 
qnind  ils  fe  trouvent  en  telle  extrémité  .Scb.b. 
fans  exemple  qui  fe  foit  vu  de  notre  tems ,  par- 
tit de  Montc-L\%'.ii'l9,  où  die  logeoit ,  &  la  rui 
alla  donner  en  pcrfonne  '>  ;  s'entretint  avec  lui 
environ  demi-heure  ,  le  conlblant ,  &  pleurant 
tendrement  i^  ;  &  enfin  prenant  congé  de  lui  , 


PalUvicino  ,  p-if.ant  d'un 
Lég.u  qui  mourut  au  Concile 
de  Trente  ,  dit  que  H  fi*» 
uJ}jr.,ney>Co  f*  cfaltato  fpccial- 
mcnt:  ,  fer  qi^lln  itrtn  fofo- 
ùfc  cht  .ujtift'i  ii  ommi" 
Appljitfi  tiill*  morte  d:''  Cra-t- 
dt  ,  ci\.e  fer  la  rim:i)tcrazione 
ii  fervidcri.  La  riicompenfc 
des  d()me(\iqueî  cil  une  ac- 
tion de  jultice  &  de  chsrité  ;, 
&  qui  r>ar  conféqucnt  mirite 
un  nom  p'.us  lionor.ible  que 
celui  de  venu  popul.iirc  , 
que  lui  donne  ce  Cardin  il. 

15  Clément  VIII.  fit  le 
m^me  honneur  aux  Cardi- 
naux G(or^e  Ritdzivvil  , 
Evûqii»  de  Cracovic  ,  qui 
mourut  à  Rome  le  fécond 
jour  de  l'an  :6do.  ^■"^'•é 
d'Aiitnchz  ,  qui  mourut  dans 
la  mîmc  année  ;  &  Antonio 
M-tria  Silviati  ,  qui  mourut 
en  1602. 

if,  Un  çrand  Minilbe  ne 
peut  jamais  mourir  plus  ?lo- 
rieulcment  qu'entre  Les  bras 
de  foa  Hrince,  ni  le  Pjince 
lui  faire  de  plus  ma!»niiîques 
funérailles  ,  que  par  fes  lar- 
mes &•   P«ir  fcs    ïtàrcts.  Ui 


bienfaits  qu'un  Miniftrc  re- 
çoit de  fon  Maître  ,  tandis 
qu'il  eft  en  fanîc  &  en  fonc- 
tion ,  ne  font  pas  toujours 
des  marques  certaines  de  l'a- 
fedtion  du  Prince  ,  car  on 
a  vu  quelquefois  des  Princes 
donner  avec  profuficn  les 
biens,  les  charges,  &  les  hon- 
neurs ,  à  des  Miniftres ,  qu'ils 
h.uflb-ent  fort  :  témoin  le 
C.UQinal  de  Richelieu  ,  qui , 
f.'lon  la  r.marquc  d'un  illuf- 
tre  Ambafl'ideur  de  Venife  , 
s'étoit  introduit  dans  la  la- 
veur, &  en  avoit  joui  iufques 
à  fi  mort  ,  malgré  l'antipa- 
t;e  de  fon  Roi  ,  qu'il  avoit 
contr.iinc  de  lui  abandonner 
toute  fon  autorité  ,  fans 
avoir  jamais  pv.  P.agner  fon 
afe£xion.  Mais  lorfqu'un  Mi- 
nillre  cft  regrcté  &  honoré 
de  fon  Maître  après  fa  mort  , 
comme  le  fut  le  Cardinal 
d'Amboife  par  Louis  XII. 
&  de  Cardinal  Tolet  par 
Clé.ncnt  VIII.  c'cft  a\ox% 
qu'il  ne  fiut  plus  douter  de  la 

1  ncericé    des    fcntimens  du 

Princr. 
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le  baifa  au  front,  &  après  fi  mort  lui  a  fait  fai- 
re de  trcs-belles  obreqnes  publiques.     « 

Je  vous  métrai  ici    en   conllderation  ,  s'il  ne 
leroit  pas  bon  ,  que  le  Roi  kii  fit  faire  un  fer- 
vice  en  la  principale  Eglife  de  la  ville ,  où  il  fe  • 
trouvera,  quand  il  entendra  cette  nouvelle,  ou 
a  N.  D.  de  Paris  ,  ou  en  toutes  deux.  J'ai  opi- 
nion ,  que  cela  lui  acroitroit  Ton  bon  nom  par- 
deça ,  &  par-tout  ailleurs ,  tant  pour  la  gratitude, 
que  pour  la  qualité'  de  l'ofice  pour  les  morts  '7  • 
&  Il  n'étoit   que  je  délire ,  que  S.  M.  feule  en   , 
f.p  ^,^Jouange,  je  lui  en  eunè  fait  faire  un  en   J 
iLgIiie  de  S.  louis  :  mais  je  n'en  ai  parlé,   ni    ■ 
n'en   parlerai  jamais  à   ame  vivante  ,    afin  que    ■ 
chacun  croye ,  que  cela  foit  venu  du  propre  mou- 
vement de  S.  M.  i8 

Je  fus  expédié  de  mon  Evêché  de  Rennes  au  î 
Confiitoire ,  que  N.  S.  P.  tint  lundi  9.  jour  de 
ce  mois.  S.  S.  me  fit  cet  honneur  de  le  propo- 
fer  elle-même,  &  avec  termes  furpafiàns  tout 
ce  que  je  faurois  jamais  mériter.  Mais  elle  vou- 
lut en  cela  honorer  le  PvOi ,  que  je  fers  :  telle- 
ment que  je  dois  à  S.  M.  non-feukmcnt  l'Evê- 
che,  mais  auflî  l'honneur  de  la  propoiition  ,  & 
la  grâce  de  l'expédition. 

Quant  à  vous ,  Monfeigneur  ,  je  reccfhnois 
aufli  la  bonne  part  qu'après  S.  M.  vous  avez  en 
tous  les  biens  &  honneurs  ,  que  j'ai  reçus  de 
S.  M.  pour  m'avoir  dés  le  commencement  dé- 
peint au  Roi ,  non  pour  plus  fidèle  &  dévot  , 

17  Efl  adhttceitra  homitti-  gloire  des  bons  confeils  qu*ll 
tusf.des  £>  offictum  :  fa„t  qui  donne  ,  pour  l.i  laiflcr  toute 
*cf,i,iélarMm  t^iu^He  amicos  entière  à  fon  Prince  ,  comme 
"^."2^  Pline  cp.  17.  fiifoit  Agricola  ,    qui  ^d  au- 

18  C'eft  le  devoir  d'un  bon  tirem  ^  ducem  nt  Minifïtr 
Miniitrc  ,  de   iz  dérober  la  fQTtHnam  rcfirtl>ax. 
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B^nis  bien. pour  plus   habile  fujet    ôcferviteur, 

"^"^^tl  C.rdin.l  B^n^ini  defire  grande- 
i«en:  que  l'afaire  de  h  délivrance  ^^heurM  - 
r^;,  fi.  frère  ,  foir ,  remémorée  au  Ro  ;&^^^^^ 
que  s'il  ne  la  peut  impetrer  P^F.  J '"^^^"f:^^^ 
d'aurrui ,  il  ira  en  France  la  ^<>^-^''''^\;%!^-,^ 
m-  ,  tant  il  a  la  chofe  à  cœur  :.  en  quoi  fa  cunc 
Maternelle  eft  fort  à  éditer  &  me nce  faveur 
A  tant  ,  Monfeigneur,  &c.  De  rxome  ,  ce  i.. 
Septembre  M9'''- 

L  E  T  R  E     LXXXL 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

T.rON  SEIGNEUR,  Cette  lettre  fera  toute 
M  S'ia  ratmcation  ,  que  le  Roi  a  a Ja..e 
dont  N.  S.  P.  me  parla  en  l'audience ,  que  j  eus 
S;  S  S.  le  vendredi  6.  jour  de  ce  ^;^o^s ;,ra,à- 
fA"t  aprè^  m'avon-  commande  de  nen  dire 
den  à  ponne-,  que  lorfo.ue  >toniieur  e  Le- 
ii^u  Cl   ^  ^     koii  -,  nnffnrme  de  laai- 


labiuration,  ce  auacs  .i^u.-  ^  '  ■  rr^^^.^j., 
folution  :  laquelle  forme  avoit  ece  J^'.^^^^^^ 
delA  ,  pour  des  chofes  que  j'avois  ecnte^  d  la 
au  contraire  ;  &  qu'il  étoit  bien  main  ,  que 
lorfquil  penfoit  recevoir  ^ '"^''"{f  "  f:e'\  & 
tification  ,  il  avoit  eu  la  nouvelle  du  letus  •  ^ 
ne  voudroit  pour  chofe  du  monde  ,  J^^^  ks 
Efpà^nols  le  kiffent  ;  &  pour  ce  m'o^-donnmt 
derechef  de  n'en  dire  rien  ^  P^-^^P^^V^^^^eu- 
répondis ,  que  je  n'en  d.rois  nen  '  &  f^Jj'^^^^^^^^^^ 
ra!u,  que  ,'étois  marri  de  ce  que  h  i^?^  ^*^^f '^J^ 
n'ctoit  j<i  faite,  &  m'afsûi-ois ,  qml  navoïC  te 
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nu  au  Roi  qu'elle    ne    fût  faite  ;    pour  autant 
qu'outre  l'arsùrance  ,   que  j'nvois   de  Ja  parole 
&  foi  de  S.  M.  je  (livois  ,  que   plus  de    quatre 
mois  avant  que  hîonfieur  le  le'gat  arrivât  prcs 
d'elle ,  les  lettres  patentes  de  la  ratification  avoient 
été  drellëes ,  &  eufJènt  été  portées  A  S.  S.  par  le 
fieur  d'Ei^bene ,  fans  les  empêchemens  ,  qui   lui 
avoient  été  dits  &  redits  autrefois  :  que  je  ne 
m'émerveillois point,  que  l'on  n'eût  voulu  par- 
delà  ,  que  l'abjuration  fut  inférée  dans  la  rati- 
fication ,  ains  m'ébahifibis  que  d'ici  on  eût  re- 
quis telle  chofe,  atendu  que  lorfque  M.   d'E- 
vreux  ,  &  moi ,  traitions  du  |>oint  de  la  ratifica- 
tion avec  MeiF.eurs  les  Cardinaux  Tolet  &  Al- 
dobrandin  ,  nous  demeurâmes  d'acord  ,  que  l'ab- 
juration n'y  feroit  point  inférée.    Et 'fur  cela  je 
priai   S.  S.   de  fe  vouloir  reflbuvenir ,  comme 
les  chofes  s'é^oient  pnf.'ées  pour  ce  regard  ;  ëc 
lui  réduifis  en  mémoire,   que  la  première  fois 
qu'on  nous  propofa   de  fa  part  l'article  concer- 
nant la  ratification  ,  que  le  Roi  auroit  à  faire  , 
on  avoit  mis  que  le  Roi  ,   ratifiant,  abjureroit 
de  nouveau  entre  les    mains  du  Légat ,  ou  du 
Nonce  ,  ou  d'autre  Miniftre  ApoRolique  :  de 
nous  requîmes,  que  cela  fût  ôté ,  atendu   qu'il 
avoit  abjuré  en  perfonne  cà  Saint-Denis ,  en  la 
préfence   de    pluiieurs    milliers   d'hommes  ,  & 
qu'on  vouloir  encore    que  nous  abjuraffions  ici 
en  fon  nom  publiquement  ;  &  que  tant  d'abju- 
rations pourroient  faire  venir  à  dédain  &  con- 
trecœur un  adte  de  foi  bon  &   faint ,  &   pour 
une  fois  néceflàire  :  que  cela  donc  étmt  ôté  â 
notre  requête ,  on  nous  propofa  pour  la  fecoiide 
fois  ledit  article  touchant  h  ratification,  &  nous 
fupliâmes  que  cela  fût  encore  ôté  ,  d'autant  que 
félon  Je  ftile  de- France,  la  ratification  auroit  à 
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fé  faire  par  lettres  patentes  clu  Roi ,  qui  ne  s'é- 
cvivoicnt  en  autre  langue  que  françoilc  ;  «^  que 
il'inlercr  en  Jes  lettres  patentes  ,  écrites  en  Fran- 
çois ,  un  ade- latin  fort  long  ,  Se  cie  nntiere  de 
foi  ennuyeufe,  &  aucunement  honteufe,  feroit 
choie  nr.UaifJe  à  impetrer,  &  prefque  impoiii- 
ble.  Outre  qu'il  n'en  étoit  point  de  befoin  ,  le 
pouvant  la  ratification  Faire  lufifamment  fans 
cela  ;  à  quoi  on  eut  encore  égard  ,  &  furent  aulli 
ôte'es  ces  paroles ,  &  ledit'article  conça  en  la 
façon  ,  qu'il  fe  trouve  inféré  dans  la  Bulle  ,  oh 
il  eft  dit ,  que  S.  M.  ratifiera  fufifamment&  lé- 
gitimement :  que  je  confefibis  avoir  écrit  cela 
même  en  France  ,  comme  j'ôrois  tenu  de  ren- 
dre compte  au  Roi  de  cequis'étoitpaflèdedeçà 
en  fon  afaire. 

Après  que  j'eus  ainfi  reprefenté  à  S.  S.  tout 
ce  que  deiiùs ,  (  à  quoi  il  ne  r-pliqua  rien ,  re- 
connoillànt  tacitement ,  que  je  lui  dil©is  la  vé  - 
rite  ;  )  j'ajoutai  ,  que  il  on  fe  fût  avifé  de  me 
dire  quelque  chofe  de  la  forme  de  la  ratifica- 
tion ,  qu'on  vouloit  envoyer ,  je  leur  enfle  re- 
mémoré ce  que  defiùs  y  Se  dit ,  à  peu-près ,  ce 
qui  pourroit  éne  admis  ou  refuie  }:)ar-delà  ,  où 
l'on  procedoit  plus  fimplement  ' ,  fans  ufer  de 
tant  de  fornalitez  ,  comme  l'on  fiilbitici  :  que 
je  m'afsûrois  ,  que  ni  en  la  ratification  ,  ni  en 
aucune  autre  chofe  ,  le  Roi  ne  refuferoit  rien 
de  ce  qui  feroit  eflèntiel ,  &  qui  importeront  à. 
la  validité  d'icelle:  que  ce  feroit  auili  chofe  di- 
gne de  la  fapience  &  bonté  de  S.  S.  d'écrire  à 
fon  Légat .  taiit  pour  le  rep; îrd  de  la  ratifica- 
tion ,  que  povr  toutes  autres  choies  à  l'ave- 
nir, qu'il  fe  contentât  de  la  lubiiance  &  réa- 
lité des  chole>  ,  fani  s'arrêter  à  des  formalitez  , 
qui  ne  font  néccHàires  ,  &  cependant  donnent 
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plus  de  peine  ,   &  aportent  plus  de  dégoût  à 
ceux  avec    qui  l'on  a  afaiie  ,  que   les   choies 

mêmes.  ,      n-  rr-     v    n. 

Alors  le  Pape  me  dit ,  que  je  cU-eflalle  1  adte 
de  la  ratification  ,  de  la  façon  que  je  penferois 
ou'elle  feroit  accepte'e  par-delà.  Je  lui  dis  ,  que 
je  le  ferois  très-volontiers  ,  pour  lui  obéir ,  & 
par  forme  d'avis  ,  ne  pouvant  au  refte  plus  rien 
promettre  ,  tant  pour  ce  que  je  n'étois  qu'un  de 
deux  que  nous  étions  ;  qu'aulli  pour  ce  que  le 
pouvoir  de  l'un  &  de  l'autre  étoit  déjà  expire. 
£t  incontinent  que  je  fus  au  logis  ,  je  pris  , 
avant  toutes  chofes  ,  l'article  concernant  la  ra- 
tification ,  &  le  tranfcrivis  de  mot  à  mot  tout 
au  commencement,  comme  il  eft  couché  dans 
ia  Bulle  ;  &  puis  fuivant  ledit  article ,  minutai 
ks  claufes  de  la  ratification ,  qui  me  femblerent 
être  eflèntielles  ,  &  fufifantes ,  tant  pour  le  Pa- 
pe ,  que  pour  le  Roi  -,  &  les  mis  en  latin  ,  afia 
qu'elles  fuflènt  enteadues  ici  ;  &  en  françois , 
comme  je  penfois  qu'elles  pourroient  être  cou- 
chées par-delà,  à  peu  près,  fauf  toujours  leftile, 
qui  a  acoùtumé  d'être  gardé  en  Cour  ,  auquel 
vous  aconimoderez  le  tout. 

Le  lendemain  au  matin  famedi ,  7.  jour  de 
ce  mois ,  je  portai  cette  mienne  minute  ,  tant  en 
françois ,  qu'en  latin  ,  à  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  &  lui  dis ,  que  quand  il  iroit  de 
tout  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  j'eftimerois , 
qu'une  telle  ratification  futiroit  ;  lui  ayant  pre- 
mièrement raconté  ,  comme  les  chofes  s'étoient 
Î)aflées  ,  lorfque  nous  arrêtâmes  ledit  article  de 
a  ratification  ,  ainfi  que  je  l'avois  dit  au  Pape 
le  jour  auparavant.  A  quoi  il  ne  me  répliqua 
inon  plus  que  le  Pape  avoir  fait  ;  &  me  dit  feu- 
lement ,  qu'il  feroit  voir  madite  minute  au  Pa- 
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3e ,  6c  puis  m'averriroit  de  ce  que  S.  S.  lui  en 
uiroit  ait. 

Trois  jours  açrés,  à  favoir  le  mardi,  lo.jour 
de  ce  mois ,  le  heur   Copno   de  Angelis  ,  AHèG- 
feur  de  l'Inquifition  ,  qui  drellà  tous  les  aftes, 
qui   furent   faits   en    rabfolution  du  Roi  ,  vint 
irers  moi,  &  médit,  que  S.  S.  avoit  vu  la  mi- 
nute que  j'avois  faite  ,  &  fur  icclle  en  avoit  fait 
drelîêr  une  autre ,  qui  ne  contenoit  que  cela  mê- 
me ,  mais  étoit  •  un  "peu   plus  félon  le   ftile  de 
Rome  ,  &  pour  donner  plus  grand  contentement 
à  i>.  S.  Qu'il  defiroit  que  je  la  vifle  ,  &  en  diflè 
mon  avis  ;  afin  que,  toutes  dificultez  ôtées ,  la 
chofe  pafsât  par-delà  le  plus  doucement  ,  &  le 
plus  promtement  qu'il  feroit  poilible.  Je  lui  dis 
ce  que  j'avois  dit  au  Pape  même  ,  que  comme 
Procureur  ,  je  n'y  pouvois  rien  faire  ;  mais ,  par 
forme  d'avis ,  je  dirois  ce  qui  m'en  fembleroit. 
Et  ayant  lu  enfemble',  ledit  iïeur  Cofmo  &  moi, 
par  trois  fois  cette  féconde  minute  ,  qu'il  avoit 
portée  avec  foi ,  je   lui  dis  ,  qu'il    me  fembloit 
qu'il  y  avoit  des  cliofes  ,  à  quoi  l'article  de  la 
ratification  ,  contenu  en   la  Bulle  ,  n'obligeoit 
point   le   Roi  :   toutefois  ,  que  je  pen'bis  que 
S.  M.  ne sarrêteroit cà  peu  de^chofe,  &  la  pour- 
roit  palier  de  cette  façon  ,  pourvu  qu'on  en  ôtat 
certains  mots  ,  que  je  lui  cotai.    Il  me  dit  qu'il 
croyoit  que  S.  S.  trouveroit  bon  que  ces  mots 
fuflent  6rez  ;&  ainfi  s'en  alla,  remportant  avec 
foi   ladite  minute  ,  qu'il  m'avoit  aportée  :  &  le 
lendemain  mecredi  ii.  il  m'en  envoya  une  co- 
pie fans  lefdits  mots ,  que  j'avois  dit  qu'on  de- 
voit  ôtcr  ;  avec  un  petit  mot  de  lettre  ,  par  lequel 
il  me  prioit<le  la  mètre  en  françois ,  &  puis  don- 
ner copie  de  ma  traduiSbion  à  Monfieur  le  Car- 
dinal  Aldobrandin  ,  afin  que  fc  trouvant  que 
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mon  François  s'acordât  avec  leur  latin  ,  nous  en- 
voyafnons  copie  de  l'yn  &  de  l'autre ,  à  favoir , 
eux  à  Monlleur  le  Légat,  &  moi  au  Roi.  Je  la 
traduifisdonc  en  François ,  &  portai  ma  traduârion 
audit  ieigneur  Cardinal ,  c|ui  me  dit  ,  qu'il  la 
montreroit  au  Pape. 

Vous  aurez  ,  avec  la  préfente  ,  la  minute ,  que  ' 
je  dreflai  par  commandement  de  S.  S.  &  celle 
que  S.  S.  a  Fait  Faire  depuis ,  &  dont  j'ai  Fait  ôter 
certains  mots  ;  &  aurez  l'une  Se  l'autre ,  tant  en 
latin  comme  en  François.  Et  fi  entre  ci  &  le 
partement  du  courier  on  me  recherche  de  quel- 
que autre  chofe  touchant  ceci ,  je  vous  l'écrirai 
au  pied  de  cette  lettre.  Cependant ,  je  vous  dirai 
brièvement  ce  qui  me  femble  de  cette  minute, 
que  le  ¥a\^  a  Fait  drefler  après  la  mienne  :  Pre- 
mièrement ,  le  narratiF  ne  contient  rien  ,  qui ,  à 
mon  avis  ,  ne  le  doive  paflèr  aifément ,  étant 
vrai ,  court ,  &  fimple  ;  au  lieu  que  vous  leur  en 
euniez  Fait  un  plus  beau  ,  &  plus  honorable , 
comme  aufïi  en  ma  mieute  je  l'avois  laiflé  en 
blanc  à  cette  fin.  Quant  au  difpofitiF  ,  je  vol 
bien  ,  que  les  chofes  y  Font  non-Feulement  plus 
praticuliereraent  fpéci'fiées,  (  en  quoi  n'y  a  au- 
cun mal  ;  )  mais  auili  ,  qu'on  a  encore  voulu 
gagner  quelque  choFe  de  plus  qu'il  n'y  avoit  en 
la  mienne.  Le  gain  eft  en  ce  qu'on  Fait  que  le 
R©i ,  non-Feulement  ratifie  ce  que  F^s  Procu- 
reurs ont  Fait  &  accepté  en  Fon  nom,  (ce  qui 
eft  le  propre  d'une  ratification  ;  )  mais  aufll ,  qu'il 
aprouve  le  décret ,  que  le  Pape  fit  Fur  l'abFolu- 
tiondeS.  M.  &  l'abFolution  même  que  S.  S.  lui 
donna.  Et  ceci ,  à  mon  avis  ,  ils  le  Font  pour 
la  clauFe  d'anullation  d'e  l'abFolution  donnée  à 
Saint-Denis ,  laquelle  clauFe  eft  au  décret  -,  & 
pour  le  mot  ,  peines  ecclefiftjîiques ,  qui  eft  tant 


au 
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au  décret,  qu'en  l'abfolution.  Mais  Outre  que 
le  Roi  ne  feroit  tenu  pour  a'ofous ,  s'il  refufoit 
d'accepter  le  décret  ,  par  lequel  le  Pape  déclara, 
que  S.  M.  devoit  être  abfous ,  fi  pareillement , 
èc  en  plus  forts  termes,  s'il  refufoit  d'accepter 
rabfolution  :  l'acceptation,  que  S.  M.  fera  dudit 
de'cret  &  abfolution  ,  s'entendra  entant  que  ledit 
de'cret  &  ablblution  font  conformes  à  la  deman- 
de faite  par  fes  Procureurs ,  &  en  vertu  de  fa 
procuration.  Davantage  ,  vous  aurez  vu  es 
mcmoires  ,  qui  vous  furent  envoyez  avec  la 
Ikille  de  l'abfolution  ,  (  aufquels  je  me  remetrai  , 
pour  ne  faire cette-ci  plus  longue  )  que  le  Roi 
gagne  plutôt  qu'il  ne  perd  en  ladite  annulla- 
tion  ,  puifque  tous  les  aârcs  de  Religion  faits  ea 
conféquence  de  l'abfolution  donnée  à  Saint- 
Denis  ,  qui  ne  pouvoient  être  fr.its  au  Roi ,  ni 
f)ar  le  Roi ,  finon  que  lui  étant  abfous ,  font  par 
e  Pape  validez ,  tout  ainfi  que  fi  dèslors  S.  M. 
eût  été  abfous  par  S.  S.  même  i.  Et  quant  à  ce 
mot  ,  peines  ecclefiaftiques ,  il  efi:  amplement  & 
clairement  démontré  cfdits  Mémoires  ,  qu'il  n'y 
a  aucun  mal  ,  ains  plufieurs  biens  pour  le  Roi 
&  pour  le  Royaume  ;  &  que  le  Pape  fit  plus  pour 
nous ,  que  pour  foi ,  de  l'y  mètre.   Et  partant 

1  A  la  cUufc  annuUtivc  de  perfonne    du    Roi  ,   &    par 

r.iblblution  donnée  au    Roi  S.  Ivl.  en  confcquence  de  la- 

p.ir  les   Prélats    de  France  ,  dite    abfoiution    donncc   ci» 

(  ce  font  les  termes  des  Me-  France   ,    tout    ainfi    que  rt 

inoires  alléguez  ici  )  les  fieurs  le  Roi  eût  dès  lors  été  ab- 

du    Perron    &    d'Oflat    ont  fous  par  S.  S.  laquelle  claufc 

dit  ,    qu'ils    la     laifieroient  d'aprobation  &  validation  a 

pa(I(:r  ,   pourvu  que  S.  S.  in-  été  par  S.  S.    ajoutée  en  la. 

continent  après,  ajoùtilt  une  façon  que  lefdits   Procureurs 

autre  claufe  ,  qui  confirmât  l'ont  dictée, 

tous  les  ades    de  Religion,  t'oyez,    la  kttre    65.    ^  l* 

qui  avoient  été  faits    tu  U  nit(  y. 

Tome  II,  L 
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M   d'Evreux  &   moi  fîmes  trcs-urilement  ,  de 
connivcr  ,   &  fermer  les  yeux  à  ladite   annula- 
tion .    &  audit  mot,   fei.es  ecdefiafiiques  ;jaÇ01t 
flu'on  nous  proposât  les  chofes  tout  étendues  au 
lone  ,  &  de  mot  à  mot.     Auffi  croi-je  que  le 
Roi  en  ce  brief  &  petit  fommaire  ,   qu'on  lui 
nropofe  ,  doit  &   peut  beaucoup  plus  ailement 
montrer   de   ne    s'apercevoir   de  Tintention  An 
Paoe  ;  &   même  que  fi  on  vouloit  onqucs  s  en 
preValoir  à  l'avenir  ,  S.  M.  &  tout  autre  Roi  fon 
fucceflèur  ,  pourroit  interpréter  fon  acceptation 
en  h  façon  que  j'ai  ditci-dellus     à  favoir  entant 
nuel'abrolution  &  le  décret  font  conformes  a 
fa  demande  :  &  dire  de  plus  ,  que  S.  M.  a  en- 
tendu ratifier  de  bonne  foi ,  &  d  un  i:ranc  cœur, 
tout  ce  à  quoi  il  étoit  tenu  ,  fiaivant  l'article  de 
la   ratification  acordé  par  fcs  Procureurs ,  avec 
les  autres  articles  :  &  pour  contenter  le  Pape, 
auquel  il  étoit  tant  obligé,  n'a  trop  fcrupuleu- 
fement  voulu  pefer  chacun  mot,  &  chaciue  yl- 
labe  :   mais   au  refte   n'a  jamais  penfe  a  telles 
fubtilitez  *  qu'on  voudroit  mètre  en  avant,  ru  eu 
intention  d'aprouver  telles  conféquences ,  qu  on 
voudroit  tirer  de  fa  franche  &  reale  procédure. 
Cependant  ,  tant  plus  le  Roi  ratifiera  a  pre- 
fent  au  gré  du  Pape,  en  ce  qui  fe  peut diffimu- 
ler     tant  plus  il  afsûrera  fon  abfolution  &  fes 
afaires  ,  &  le  bon  nom  qu'il  a  aquis  en  cette 
Cour  •  à  laquelle  quand  il  auroit  donne  toutes 
les  fatisfaftions  du  moade  en  toutes  autres  cho- 
fes ,  iln'auroit  rien  fait  ,  s'il  manquoit    en  ce 
nui  apartient  à   la  ratification  ,  qui  eft  la  princi- 
pale de  toutes,  &  laquelle  ils  ont  tant  a  cœur  , 
qu'ils  ne  s'aperçoivent  pas  ,  qu'en  ceitaine  fa- 
çon ilsfe  font" quelque  tort  a  eux-mêmes,  de 
;  Il  y  a  «Uns  l'original ,  fublimitu. 
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demander  qne  le  Roi  ratifie  <^  aprouve  le  dé- 
cret que  le  Pspe  a  fait ,  &  l'ablblution  que  S.  S. 
lui  a  donnée  :  chofes  émanées  de  l'autorité  du 
Pape  ,  comme  fuperieur  au  fpiritu:]  ;  &  non 
par  lui  faites  au  nom  du  Roi ,  qui  en  cette  afaire 
Ipirituel  étoit  inférieur  &:  pénitent  :  ce  qui  pour- 
roit  encore  un  jour  être  allégué  avec  ce  que 
dedus ,  pour  montrer ,  que  le  Roi  n'a  dû  pen- 
fer  que  le  Pape  même  ait  voulu  ,  ni  entendu 
telle  chofe.  En  femme ,  puifque  les  Procureurs 
ont,  linon  expreiiemcnt,  au  moins  tacitement, 
accepté  la  Bulle  de  l'abfolution  en  toutes  les  par- 
ties, ainfi  qu'elle  eft,  &  qu'en  toute  ladite  Bul- 
le ,  à  la  bien  prendre ,  n'y  a  rien  qui  touche  au 
temporel  du  Roi  &  de  la  Couronne  ;  ôc  qu'eit 
toutes  façons  qu'on  la  voudroit  prendre  ,  il  n'ea 
réfulte  aucun  mal  ;  ains  plufieurs  biens  pour  la. 
fureté  de  l'Etac  ,  &  de  la  perfonnc  du  Roi^ 
&  de  fa  pofterité  ;  &  que  ,  comme  dit  eft  ,  l'ac- 
ceptation du  décret  &  de  l'abfolution  eft  nécef^ 
l'aire,  fi  le  Roi  veut  être  tenu  pour  abfous  ;  & 
peut  recevoir  une  bonne  &  équitable  intei-pre- 
tation  Se  limitation  ,  entant  que  ledit  décret  & 
abfolution  fe  raportent  &  conviennent  à  la  de- 
mande faite  par  fes  Procureurs  ^  :  je  ne  voi  point, 

a  Lcfdits  fieurs  du   Perron  litation  en  toute  la  BuUc  , 

&  d'Oflat  C  ajoutent  lefdits  où   ,  cependant    ,     tout  cft 

Mémoires    )     n'ont   voulu,  fi  bien  comp.iH'c  ,  que  contre 

que    le  Pape    validât  autres  ceux  ,  qui  voudroicnt    dire  , 

aftcs  que  ceux  de  la  Religion,  que  le  Roi  auroit  befoin  de 

afin  de    ne   donner  entrée   à  réhabilitât  on  ,    l'on  pût  foiS- 

l'cntreprife  ,   qu'on  eût  vo-  tenir,  qu'elle  y  cft  en    fub- 

Ipntiers  faite  à  Rome  fur  le  ftance ,  &  en  effet  ;   &  coa- 

tcmporel  de  France  ;  (1  lefdits  trc  ceux  qui  voudroicnt  dire 

du    Perron    &     d'onit    n'y  qu'il  fc  feroit  f.iit  tort    d'en 

cuffcnt  pris  garde    de    près,  prendre  ,  on   peut  foûienir  , 

ne  forte  qu'il  ne  fe  trouvera  qu'il  n'y  en  a  roint  du  tout, 
aucune  cxprcflioo  de  léhibi- 

Li 
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„-  kFoife  pi-éjudicie  ,  en  ratifiant  de  la  façon 
o.ie  IcPr.^e  délire  p."!- cette  féconde  minute,  que 
§S    m'aVait  voir:  corriger,  &  traduire.    Ams 
me  fenble,  qu'outre  que  S.  M.  donnera  ce  con- 
^Stcment  à  S.  S.   elle  ôte  toute  mntiere  de  ca- 
lomnie à  fes  ennemis,  &  fait  beaucoup  pour  fa 
mreté  ,  pour   la  tranquillité  de  fon  Royaume, 
&  pour^fa  lignée  ,  s'il  plaît  à  Dieu  lui  en  don- 
fer^  Vous  alûrant ,  que  fi  lors  que  Monfieur 
d'Ev-eux  &  moi  demeurâmes  d  acord  avec  les 
dérut-z  du  Pape  des  articles  contenus  en  la  Bul- 
le      S  S    fe  fût  avifée  de  nous  faire  coavenir 
incore'de  la  forme  de  la  ratification  ,  jeneul- 
îe    r?ur  rnon  regard  ,  fait  dificulté  de   a  palTer 
de'llfaçorque  cette-ci  eft  couchée  ;  &  à  préfent 
fo4  tant  plusd-avisqueS.M.  la  palsat  ,  nu  il 
founaêtîe',  quedefdirs  -tides  il  y  en  au.,  qux 

^^.cSK^S^^co^e-^n^ni^^^r. 
X     cei;    d'concnèdeTÎente    &  qu'il  im^x,!- 
V^^l  ,„  l„..n,;nn  ^n  Roi ,  &  au  bien  de  fesafai- 


Sont  e  fa  bonne  foi ,  &  promtitude  ,  &  pour- 

Tove  à  ce  qu'à  l'avenir ,  fi  tout  ne  fe  peut  exe- 

Ir   romme    l'on    voudroit  ,    on   n'en  puifie 

Wço  r  "ucun  défaut  de  bonne  volonté  en 
loupçonncv  ^^^^^^  g^,^j.gj.  ^.j^Q_ 

'f^:'  Tu  dTendofent  de  lui  feul  ,  en.la  façon 
'  l^Pflre  aura  voulu.  Us  avoient  mis  a  la  fin 
3e  1  ur  minute  des  témoins  en  blanc  ,  comme 
fnnrles  Notaires  ;  mais  je  leur  a,  d,t ,  que  com- 
me 1 4  Papes  ne  metent  point  de  tefnoms  en 
wrBules,  auin  ne  font  nos  Ro<s  en  leurs  Let- 
^  Pn^entes  •  &  ai  rayé  cet  endroit  de  leur  mi- 
^u^"^  AtS:Monf^gLr,&c.  De  Rome,  ce 
i8.  Septembre  iS9^' 
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L  ET  R    E    LXXXII. 
A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Hier  au  foir  le  fiear 
F.rtiinaido  Fmta.  ,  Secrétaire  da  C.nnd- 
Duc  ,  me  vint  trouver  ,  &  me  dit  qu'il  venoit 
de  recevoir  une  dépêche  dudit  Grand-Duc  par 
homme  à  polte  ,  en  hquelle  il  y  avoic  une  lettre 
à  'uide  Ton  AltefTe  ,  &  une  minutede  lettre  de 
Son  Altelle  à  Monfieur  de  Guile  :  le!qnelles 
ledit  fK'ir  /-"'•■»  me  montra.  Ladite  mur.ice 
contenoit  averti iT-ment  d'un  deflein  que  le  Prin- 
ce Dsria  &  lci£faagnolsontfurlcPort6cliles 
d'ieres  '  en  Provence  ,  &  des  moyens  que  mon- 
dit  fieur  de  Guile  devoit  tenir  pour  y  oovier. 
Par  la  lettre  qui  s'adreObit  audit  heur  ^'"^-''» .  ^^' 
dit  feigneur  Grand-Duc  lui  érrivoit  ,  qu'aprcS 
avoir  minuté  ladite  lettre  adreflante  d  Monheur 
de  Guife,  il  avoit  avifé  pour  pluheurs  conhde- 
rations  ,  qu'il  feroit  meilleur  que  ce  fut  moi , 
qui  écriviile  ledit  avertillement  à  mondit  lieur 
de  Guife  ,  que  non  pas  lui  ;  &  que  jM'ecnvihe 
comme  de  moi-même  ,  &  comme  l'ayant  lu 
ici  à  Rome;  &  partant  que  lui  l^inu  mzUûsdt 
ledit  mémoire  .  pour  en  prendre  ce  qu'il  me 
plairoit,  ik  écrire  là-deflus  à  mondit  heur  de 
Guife  :  &  puisqu'il  fe  fit  rendre  par  moi  h:dit 
mémoire  .  &  de  plus  qu'il  me  chargeât^  de  la 
part  de  fon  Akeflè  ,  de  n'en  dire  rien  a  per- 
fonne  ,  &  d'expédier  incontinent  courrier  ex- 
près ,  tant   vers   Monlieur  de  Guife  ,  que  vers 

ï  Ces  Ides  s'apdloient  les     rupiion  ,  s'cft  changé  en  celui 
Iflcs  d'or ,  nom  qui  j  par  cor-     d'Ycrcs. 

L  5 
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le  Roi  ,  pour  les  avertir  au  plutôt  de  tout  ce 
qne  deflus. 

Je  remerciai  Son  Alteïïè  en  la  perfonne  de 
fondit  Secrétaire,  ik  dis,  que  j'écrirois  tant -h 
Monfieur  de  Guife  ,  qu'à  S.  M.  qu'à  Monlleur 
de  Guife  je  ne  lui  dirois  point  de  qui  je  tenois 
l'avis  ;  mais  qu'au  Roi  ,  j'étois  de  ferment  de 
Be  lui  dire  jamais  une  chofe  pour  autre*  :  aullî 


~i  11  eft  abrolument  néccf- 
faire  ,  que  l'AmbafTideur  , 
eu  le  Miniilre  public  ,  dé- 
clare de  qui  il  tient  les  avis 
d'importance  ,  qu'on  le 
sharge  de  donner  à  fon  Prin- 
ce :  car  faute  defavoir  d'oii 
viennent  ces  avis  ,  d'amis , 
ou  d'ennemis  ;  de  perfonnes 
intelligentes  ,  eu  de  gens, 
qui  ne  font  pas  capables  de 
£(5mè!cr  la  vérité  d'avec  les 
faux  bruits  ;  le  Trince  ne  fiit 
à  quoi  s'jrrtter  ,  ni  à  quoi 
fe  déterminer.  Au  refte  ,  ce 
que  dit  notre  Cardinal  ,  que 
Ion  ferment  ne  lui  permettoit 
pas  de  dire  ,  ni  d'écrire  ja- 
mais au  Roi  une  chofe  pour 
une  autre  ,  ert  ,  une  leçon 
pour  tous  les  Ambafladeurs  , 
&  pour  tous  ceux  ,  qui  font 
employez  dans  les  négocia- 
tions étrangères.  Car  fi  les  ■ 
AmbalTadcurs  mandent  à 
leurs  Maîtres  les  chofcs  au- 
trement qu'elles  ne  font  ,  & 
qu'ils  ne  les  favcnt  ,  il  fft 
impoflible  que  les  Princes 
prennent  les  réfotutions  con- 
venables au  befoin  de  leurs 
affairej.  Témoin  cet  Alphon- 
&  V.  Roi  lie  Poxtugal  dont 


parle  Comines.  [  Si  ceux , 
dit-il ,  qui  vinrent  en  France 
de  la  part  de  ce  Roi  de 
Portugal  ,  cufTent  été  bien 
fages  ,  ils  fe  fulTent  mieux 
informez  des  chofes  de  deçà  , 
avant  que  de  confeiller  à  leur 
Maître  d'y  venir  :  laquelle 
chofe  lui  fut  à  très-grand 
préjudice  &  deplaifir.  Et 
pour  ce  ,  conclut-il  ,  un 
Prince  doit  bien  regarder 
quels  Ambafladeurs  il  en- 
voyé par  pays.  ]  Car  s'ils  font 
mal-habiles  ,  comme  éioient 
ceux  de  ce  Roi  Alphonfe  , 
ils  gâtent  les  affaires  ,  qu'oa 
leur  confie:  &  s'ils  font  ha- 
biles ,  mais  intereûez  ,  ils  ne 
font  point  fidc'.es  à  leur 
Maître  ,  Se  ne  font  aucun 
fcrupule  de  le  tromper  ,  foit 
en  lui  mandant  des  chofes  , 
dont  ils  fe  fonj  honneur  ,  & 
qui  font  faufles  ;  foit  en  lui 
en  dé;;uifant  d'autres ,  qu'ils 
ont  faites  ,  &  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  faire  ;  ou  d'autres 
qu'ils  dcvoient  faire  pour 
la  gloire  de  leur  Prince  ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  faites ,  pour 
éviter  une  dépenfe  nécelTaire. 
J'caai  connu  un  ou  deux  de 
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nevovois-je  pas  que  Son  Akeffe ,  par  la  lettre 
SuTl^c   voit^à  londit  Secrétaire  ,  vou  at  que 
Zc   ie   le  cel;lTcà  S-  M.  m.is  que  j'etbnois , 
2u'il  ne  feroit  point  befoin  d'envover  courrier 
2xprès;  pource  que,  quant  à  Monfieur  de  Gm- 
fe     auquel  nous  le  devions  faire  favoir  au  plu- 
tôt .  "^r  être  fur  les  lieux  &  y  f^pnner  ordre 
1  fê  prérentoit  une  ocafion  plus  fure  ,  plus  fe- 
crcte^  &  plus  promte  que  ne  feroit  d'un  cour- 
er  eipVès^  d'a^utant  ^^ ^^^^ '^^^  ^'^^^^^^ 
partir   un  gentilhomme  Aragonois   ,  ^^"^^"^«^ 
Feoî^t  du  Pfpe  ,  que  S.  S.  envoyoït  en  Efpagne 
pour   lequel    S.  S.  m'avoit    demandé  un  paUe 
S  t ,  &  deux  lettres  de  recommandation      une 
rMinfieurde  Guife  ,  &  ll^utre  auxC^n lulsde 
Marfeille.     Auquel   Camener  je  baïUeiois  pa 
même  moyen  la  lettre  ,  quej'ecnrois  a  Monf  e  r 
de  Guife  touchant  ledit  avertiilement.     Quant 
au  Roi  ,  que  i'envoycrois  mon  paquet  a   ^tn- 
nés    afin  que  de  là  par  la  première  commodité 
U  fût  envoyé  à  Lion  ,  d'où  il  feroit  envoyé  a 
S.  M.     Incontinent  que  ledit  Secrétaire  fut  parti 
d'avec  moi  ,  je  me  mis  à  faire  ladite   lettre  a 
MonfieuTde  Liic  ,  de  laquelle  vous  aurez  c^ 
pie  avec  h  préfente,  &  ^n  icelle  verrez  tout.s 
chofes,  fans  qu'il  foit  beloin  que  je  vous  en  di- 
fc   ici   autre  chofe.      Je  n'ai  pu  m  du  fa.re  de 
moins  ,   que  d'obéir  audit  feigneur  Grand-Duc 
en  écriv'an^t  ,  pour  plufieurs  refpefts.  Au  demeu- 
rant ,  vous  confeillerez  U-defTus  au  Roi  c.  que 
vous  jugerez  être  à  propos  ;  bc  S    M.  fe  relou- 
dra  kc%  qu'elle  eftimera  le  meilleur.     Je  fua, 
defdites  lettres  comme  j'ai  dit  ci-denus.    Au  lelte 
je  n'ai  autre  chofe  à  ajouter  ,  imon  quêtant  re- 
cette fccondc  efpecc  ,    mais    portoit  la  mitre  Se  U  croflc 
pirticulicrcmcnt    un  ,    qui    4vcc  l'épéc 
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tourné  voir  ce  jourd'hui  ledit  fieur  Secrétaire  ,  je 
lui  ai  montré  ce  que  j'avois  écrit  à  Monlieur  de 
Guile  ,   &   l'.^i  prié  derechef  de  remercier  Son 
Alrefle,  &  lui  écrire  de  ma  part,  que  j'efperois 
toutes  bonnes  chofes  du  bon  cœur  de  Î^Ionfieur 
de  Guife  ;  mais  que  je  craignois  que  les  moyens 
de  fournir  aux  frais  ne  lui  déi'ailli/îènt  :  &  par- 
tant,  fi  Son  Alteflè  le  vouloit  acommoder  pour 
faire  ce  qu'elle  confeilloit  ,   elle  feroit   le  bien 
entier  ,  &  on  lui  en  auroit  la  totale  obligation. 
A  tant,  jMonfeigneur  ,  &c.   De  Rome ,  ce  z^. 
Septembre  1596. 

LETRE    LXXXIII. 

A      MONSIEUR     LE     DUC 
DE    Guise. 

MONSEIGNEUR,  Si  je  n'euflè  trouvé  îa 
commodité  de  ce  gentilhomme  ,  qui  s'en 
va  en  diligence,  &:  doitpaflèr  vers  vous,  il  eût 
ft^lu  que  je  vous  eufîè  envoyé  un  courrier  ex- 
près ,  pour  vous  avertird'unechofe,  qui  impor- 
te au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  du  l\oyaume, 
^  particulièrement  au  repos  de  la  Pro.ence, 
&  à  votre  réputation  &  grandeur.  Il  y  a  long- 
tems  qu'il  s'efi:  dit,  que  les Efpagnols vouloient 
s'emparer  du  Port  î^  Ifles  d'Yeres ,  &  y  frdre  une 
forterellè,  &  la  bien  munir  de  toutes  chofes  né- 
ceflâires,  pour  de  là  infefter  toute  la  Provence, 
&  épier  les  ocafions  d'avoir  un  jour  Msrfeille, 
qu'ils  convoitent  iï  fort ,  &  qu'ils  ont  n'aguere 
penfé  tenir  en  leurs  mains ,  &  de  laquelle  fans 
vous  ,  ^îon^cigncur  ,  ils  feroient  aujourd'hui  les 
maîtres  :  mais  je  viens  à  préfent  d'en  avoir  la 
certitude  de  lî  bon  lieu ,  qu'il  n'en  faut  pins  dou- 
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tet     Le  Prince  Doria  fit  ce  deilèin  de  s'empa- 
rer' dudit  Port  8c  Tnesd'Yeresrout  auUi-tôtque 
vous  eûtes  chnPe  ibii  fils,  &  les  galères 6c  gens 
de  ladite  ville  de  Marfeille  ;  tant  pour  reparei- 
la  honte  ,  qu'il  venoit  de  recevoir ,  que  pour  le 
vanfrer  de  vous  ,   &  de  tous  ceux  qui  vous  y 
avofent  fervi  ,  ou  qui  y  avoient  pris  plaiiir.    l^t 
ayant   envoyé  vers  le  Roi  d'Efpagne,  pour  lai 
propofer  cette  entreprife  ,  un  certain  o„,...;v,we> . 
qu'il  avoittenu  cà  MarfeiUe  ;  ledit  Roi  non  feu- 
lement   aprouva  ,    mais  aulfi  commanda  laciite 
entreprife  ,  donnant  des  moyens  ,  &  toute  auto- 
rité pour  ce  regard  audit  Doria  .-  lequel  ajatait 
faire  à  Gennes  de  l'artillerie,  qu'il  veut  mètre 
en  la  forterefle,  qu'il  defleigne  défaire  aux Ifles 
fufdites,  fi  forte,  fi  capable,  &  fi  bien  munie, 
que  les  François  ne  puifient  jamais ,  &  n'oient 
pas  même  entreprendre  de  la  forcer.    Or  il  n'a 
guère  plus  à  demeurer  es  quartiers  de  la  Sicile, 
oà  il  eft,  &  vraifemblablement  il  en  p^artira en- 
viron la  mi-Oftobre ,  ou  polTible  plutôt ,  étant 
l'armée    Turquefijue  de  mer  fi  foible  ,   qu'elle 
fera  contrainte  de  le  retirer  de  bonne  heure  :  & 
ledit  Doriit  n'ayant  pour  le  jourd'hui  autre  penfe- 
ment  plus  grand  ,  que  de  s'en  retourner  à  Gen- 
nes au  plutôt,  &  s'aller  empirer  dudit  Port  ^ 
lÂcs  d'Yeres ,  ^c  y  bâtir  ladite  FoitcreHè.  A  quoi 
il   pourra  vaquer  tant  plus  librement  ,  mainte- 
nant   que  l'armée  de   mer  d'Angleterre  s'étant 
déjà  retirée  delà  côte  d'Efpagne,  &  ayant  déli- 
vré les  Efpagnols  de  la  peur  ,  qu'ils  en  avoient, 
il  ne  fera  plus  befoin  qu'il  lille  avec  fes  galères 
en  Efpigne  ,    comme  quelques-uns  avoient  dit 
qu'il  pourroit  fiiire. 

Son  dellèin  ,  comme  l'on  a  découvert ,  elt  de 
s'en  venir  avec  trente  ou  quarante  galères ,  & 

l5 
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avec   Crois ,  ou  pour  le  moins  deux  mille  foldats  ; 
&  d'arrivée  ocui^er  le  Portdefdires  îOe^  :  à  quoi 
il    ne  penfe   devoir   trouver  aucrne  rfliHunce  , 
ou  bien   petite;  &  fe  l>rv-ir  des  irorçatj  pour  le 
bâtiment  de  Indice  foiccrdlè.    Vous  juçer-^z  pai* 
votre  prudence  ,  Monfeigneur  ,   de   quelle  im- 
portance feroit  de  Iniilèr  perdre  ledit  Port  &  Ifles 
d' Yeres  ,  &  y  fouPrir  bâiir  pir  les  Efn  ;gnols  une 
tel'e  Forterefie    qui  brideroit  i!^  vexèroit  conti- 
nuellement la  Provence ,  &  la  France  ;  &  fer- 
viroit  d'ocallon    &    de  moyen  d^  furprendre, 
voire  Forcer  avec  le  tems  Touloi  ,  Marfeille, 
&  ro^^es  les  meilleures   plices  de  ccttecore-là. 
Ghofe  qui  ne  feroit  pas  moins  contre  votre  ré- 
putation &  grandeur  ,   que  contre  le  ferviceda 
Jloi,  ik  contre  la  liberté,  (ureté  ,  &  repos  de 
la  Provence,  &  dignité  &  autorité  de  la  Cou- 
ronne.    Comme  aulTi    en    l'empêchant  ,    vous 
comblerez  l'honneur  &  gloire  ,  que  vous  y  avez 
aquife;  afsùrerez  la  ville  deMarfeille  ,  que  vous 
avez  recouvrée  &  réduite  en  l'obéi fl'mce  du  Roi  ; 
&  la  paix  &  le  repos  ,  que  vous  avez  établi  en 
toute  la  Provence. 

Qiiant  à  ce  qu'il  ert:  befoin  de  fiire  pour  em- 
pêcher le  defiëin  dudit  Ooy  a  ,  &  des  Efpagnols  , 
vous  le  faurez  trop  mieux  avifer  que  nul  autre, 
&  feroit  préfomption  à  moi  d'en  vouloir  parler, 
&  même  d'autant  c|ue  ce  n'eft  point  de  ma  profef- 
iîon.  Mais  je  penferois  auHi  faire  contre  mon  de- 
voir ,  fi  je  ne  vous  récitois  «Se  expofois  fidèlement 
ce  que  m'en  a  dit  &  difcouru  celui  qui  m'a 
av  iti  de  ce  que  deHùs  ;  lequel  eîl  perfonage  de 
gr.-nde  qualité  ^qui  fiit  tr.4'^-bien  la  vérité  dudit 
<ienèin  ,  ell  trcs-afedionné  au  fervice  du  Roi , 
&  TiV  bien  de  la  France,  «Sf  s'entend  très-bien 
au  fait  de  h  guerre  ,  comme  c'eft  auili  fa  pro- 
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fellîon.      Au  refte  ,  il  ne  vous  peut  de  rien  nuire 
d'entendre  l'avis  d'un  tel   perfonnage.     Il  juge- 
roit    dcnc  être  à  propos,  que  vous,  Monlei- 
gneur,  prévinlliez  ledit  Dona  ,  Se  filFiez  juftc- 
ment,  &  avec  pourvoyance,  ce  qu'il  veut  taire 
injuftement ,  &   avec   malice  :  que  vous  munil- 
fiez  bien  le  Port ,  &  fiUiez  en  grande  diligence 
bâtir  efdites  Ifles  un  ou  deux  Forts,  felon-que 
vous  jugerez  être  befoin  pour  la  lùreté  dcfdi- 
tes  Ifles  ,  &  que  la  lituation  des  lieux  le  pourra 
comporter.     Pour  ce  faire  ,  il  penfe  que  vous 
deviez  incontinent  tr'aire  levée  de  trois  o'i  ijua- 
tre  mille  pionniers  ,  &  de  deux  mille  foldnts  , 
&  faire  provision  d'artillerie  ,  de  feux  artificiels  , 
de  corfelets  ,  &  piques  ,  tans  montrer  que  cette 
provifion  fe  fafle  pour  ledit  Port  &  Ifles  d;Ye- 
res  ;  ains  fupofer  quelque  autre  caufe  &  delVein  , 
que  vous   avifcrez  ,  afin  de  ne  donner  ocafion 
audit   Doria  d'y  aller  plus  fort  qu'il  ne  fera  ,  s'il 
penfe   vous    prendre   à    l'impourvù.     Et  quand 
vous  aurez  vos  chofes  prêtes  oc  en  ordr;  ,  vous 
en  aller  foudainement   audit  Port  &  Ifles  d'Ye- 
res ,  &  y  faire  bien  munir  ledit  Port ,  &  faire 
bâtir  ledit  Fort,  ou  Forts,  en  y  faifant travail- 
ler diligemment  «Se  inceflàmment ,  pour  les  mè- 
tre  çn   défenfc    au  plutôt  que  faire  fe  pourra 
ik  n'en  bongemf  vous-même,  que  ledit  Fort, 
ou  Forts  ne'^  foient  achevez ,  pour  ce  que  fans- 
vous  il  a  opinion  ,  qu'il  ne  s'y  fera  rien  tôt ,  ni 
bien  ;  mais  que  vous  y  étant ,  tout  s'y  fera  bien  , 
&  à  tems.     Et  afin  que  ledit  DorU  n'en  puille 
rien    découvrir  ,    &  qu'il  mené  tant  moins  de 
gens  ,  il  eftime  ,  que  pour  un  mois  vous  deviez 
tenir  les    pafirges  fermez  ,  tant   par  mer  ,  que 
par  terre,  pendant  ciue  vous  ferez  travailler  auf- 
dits  Forts  :  ce  que  j'crtime  néann.oins  être  fort 
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dificile.  Quand  la  foiterefîè  fera  faite ,  y  mètre 
un  bon  Capitaine,  expérimenté  ,  fage ,  fidèle, 
vaillant ,  &  d'.-^.ntorité  &  re'putation  ,  ».^^  des  ibl- 
dats  vieux,  fidcles  Se  patiens,  &de  l'irnllcrie 
aflèz  ,  &  lefdits  feux  artifi:i;l5,  corrilef-;    'c  pi- 

3ues.    Sur  tout ,  pourvoir  à  ce  que  les  g'ieres 
udit  Dor'^  anivant  là  ,   ni  puiilent  entrer  au 
Port  :  auquel  cas  ,  elles    feront  contraintes  de 
s'en  retourner  bien-tôt ,  ians  s'opiniâtrer  à  com- 
batre,  &  forcer  ledit  Port  ;  é':-^>nt  la   faifon  jà 
fcit  avant ,  ik  elles  ne  pouv^ant  être  longuement 
à  la  m-rci  de  la  mer  ,  ëc  n'ayant  aucun  Port 
ami  "ire    •!  rt  loin  de  \X.    Quand  cette  première 
impetuofité  dudit  Do-ia  fera  par  vous  furmon- 
tée  ,  il  croit  que  l'hiver  venu  vous  pourrez  di- 
minuer la  garnifon  &  les  frais,  &  au  Printems 
la  ren  -oi-er  ,   félon  que  vous  verrez  être  à  fai- 
re, &  f'ion  les  avis  ,  que  vous  recevrez  cepen- 
dant :  &  mêmement  que  vous  ayant  en  votre 
faveur  h  Terre- ferme  ,  qui  ed:  fort  prés,  vous 
en  pourrez  tirer  promtement  toutes commoditez 
pour  la  fureté  &  confervation  de  la  fortereflè, 
que  vous  aurez  fait  bâtir  ,  &  dudit  Port  &  Ides. 
Auili  penfe-t-il  que  ce  foit  le  pays  de  Provence,  " 
qui  à  votre  exhortation  doive  payer  ladite  gar- 
rifon ,  &  contribuer  à  la   dépenfe  qu'il  faudra 
faire   en  tout  ce  que  deilùs ,  puifqu'il  y  va  de 
leur  liberté  ,  fureté  ,  &  repos  ^  :  autrement  il 

1   Les  Particuliers    ne  re-  eft  men.Ké  ,   leur  .pAroiïïcnt 

gardent  qu'à   la   commodité  éloignez  ,   &   quoi  qu'ils  ai- 

prcicntc  ■■   ils  aiment    mieux  ment     tous    leur    liberté    & 

giratr  leur  argent    que  leur  leur  repos  ,   ils  n'en  vouleat 

pavî ,  faute  de   vouioir  con-  pr^if^juc    jamais     acheter    la 

fidjrcr,    que  I.  ruine  publi-  canlcrvation  ,  que  lors  que  le 

que  abîmera  leur  fortune  par-  mal,  qu'il  étoit  aifé  de  pré- 

lic'.i!  ère.    Tous    les  dangers  venir  ,   eft  arrivé    ,  &  qu'il 

Si.  les  uiàux  ,     dont  i'Èui  n'y  4  plus   moyen   d'y  rc- 
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faudroit  dire  ,  que  Dieu  leur  auroit  ôte'  le  fens , 
è\:  les  voiichoic  coa?  ruiner  i>c  perdre  ^  il  a  en- 
core O'^inion  ,  que  quand  vous  aurez  fut  faire 
ladite  fortereCè,  vous  po-iriez  faire  habiter  & 
cultiver  kfùites  Illes  d'Yer.-s,  &  qu'il  s'en  pou- 
ruic  tirer  un  bon  &  gros  revenu  ;  &   qu'on  y 


jncdicr.  J'ai  \\\  dans  \\l\C- 
toire  du  Procurateur  >i-i'  '  , 
qu'un  riche  Bourgeois  de 
l'raJUC  ,  qui  avoit  éii  t.i  :é 
à  lo&o  florins,  donc  ii  ne 
voulut  j;mais  p.iycr  'jue  cinq 
cens  ,  en  l.iifl'i  trois  cens 
iTii'ie  aux  viinqucurs  apr.-s 
la  bataille  de  Prague  ,  (ga- 
gnée par  les  Imp.ruux. 
Turtr  ,  dit  il  ,  amMjdo  la 
îihcrth  ,  ,if(furij  lolev»  fffi- 
rirnc  i  difpcndii  e  t  peric.Ii  i 
anzi  molti  iiigannati  ,  crt- 
detiJifn/Tiftenti  le  frivatc  fr- 
tiDie  nella  jattitra  délie  tubli- 
che  ,  rie^amno  le  c«ntriinthnf  ^ 
altri  le  [C.trfc^giarony  :  e  f.rac- 
conta  di  chi  taff.tt)  due  mila 
fioriiii  ,  w»»  hAVtndo  voluto 
darne  ehe  ci/ifuecentt  ,  lafcio 
dcpo  la  bfltt.iflia  ,  fnr^endo 
di  Pr.tfd  ,  trccenti  ynila  t.fHa. 
ri  in  fr:r!  ^  de  vi  :C'tfri.  Livre 
if.  de  l'jliitoirc  de  Vcnirc. 

a  Du  teins  de  Louis  XI. 
les  Ang'ois  étant  venus  en 
France  avec  leur  Roi  Edouard 
IV.  à  l'inftancc  du  Duc  de 
Boii'-?,ogne  ,  dcmmderent 
comme  ils  ont  acoûtumé  , 
la  Couronne  ,  ou  pour  le 
moins  Normandie  &  Guien- 
nc.  (  Ce  ft't  les  termes  de 
C^»ii  les.  )  Le  Roi  ouït  leurs 
dcaundcs  ;  c'ciou   ftptante 


&  deux  mi!  e  écus  comp- 
tans  avant  que  partir  i  le 
m.iri.i^c  du  Dauphin  ivcc  U 
fille  ainéc  du  Roi  EJoUird  , 
&  la  Duché  de  Guienne  lour 
la  nourrir,  &c.  Et  conclut 
qu'a  tr -s  grande  diligence  on 
cherchât  cet  argent  :  qu'il 
faloit  que  chacun  prêta  quel- 
que chofc  pour  aider  foudai- 
nement  à  le  fournir  :  qu'il 
n'étoit  chofe  au  monde  qu'il 
ne  fit  pour  jctter  le  Roi 
d'Angleterre  hors  de  France  , 
&  ne  confentiroit  jamais 
que  les  Anglois  y  cuflent 
terre  :  qu'ils  avoient  trop 
été  h  Paris  &  en  Normandie  , 
&  que  leur  compagnie  ne 
valoit  rien  deçà  la  mer.  La 
ftule  ville  de  Paris  paya  les 
foixante  douze  mille  écus  , 
&  le  Roi  d'Angleterre  re- 
pifTa  la  mer  avec  toute  Ton 
armée  ,  qui  au  raport  de 
Comines  ,  éioit  la  plus 
grande  ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  depuis  le  Roi  Ar- 
tus  ,  eût  jamais  amenée  en 
France.  Ce  grand  nombre 
d' Anglois  ajoûte-t-il  ,  avoit 
fait  peur  au  Roi  :  car  en  fon 
tems  il  avoit  vi*i  de  leurs 
Œuvres  en  ce  Royaume  , 
&  ne  vpiiloit  point  qu'ils  y 
xctournaircat. 
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pourroic  mètre  quelque  dace  ,  qui  fufiroit  on 
aidtroit  à  payer  la  g'îrniron  néceflàire  :  comme 
les  tfpagnols  n'y  manqueroient  pas  ,  fi  leur  def- 
fein  leur  réullilibit.  En  fomme  il  dit  ,  qu'en 
failant  ce  que  deflus ,  la  ville  de  Marfeille ,  & 
toute  la  Provence  ,  demeurera  arsûrée  pour 
jamais  :  &  fi  cela  ne  fe  fiit,  vous  y  aurez  perdu 
tout  ce  que  vous  y  avez  fait  &  mis  jufques  ici. 

Quant  à  moi  ,  non-feulement  je  ne  m'excufe 
point  de  vous  l'avoir  écrit  ;  mais  je  penferois 
être  grandement  coupable ,  fi  j'y  avois  failli  ; 
ne  me  fouciant  pas  même ,  là  où  il  y  va  de  tant , 
de  tomber  en  quelque  indifcretion  ,  en  parlant 
hors  des  chofes  de  ma  profeOlon  ,  pourvu  que 
je  ferve  de  quelque  chofe  au  Roi ,  &  au  Royau- 
me, &  à  votre  fufdite  grandeur  &  réputation. 
A  tant ,  Monfeigneur ,  &c.  De  Rome  ,  ce  24. 
Septembre  1596. 

L  E  TR  E      LXXXIV. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 


M 


Onseignkur,  La  dépêche ,  qu'il  vous 
plut  me  faire  de  Monceaux  les  10.  11.  & 
li.  de  Septembre,  me  fut  rendue  le  premier  de 
ce  mois  par  l'ordinaire  de  Lion.  Elle  contient 
plufieurs  chefs  ,  que  j'ai  bien  notez  ,  &  que  j'ai 
été  trcs-aife  defsvoir ,  &  dont  je  me  fuis  déjà 
fervi ,  &  me  fervini  encore  ci-aprcs ,  pour  le 
fervice  du  Roi,  Mais  je  n'ai  à  répondre  qu'à 
certains ,  partie  pource  qu'il  n'en  efl:  point  be- 
foin  du  tout,  &  qu'il  ntît  de  les  favoir  ,  par- 
tie pour  ce  que  j'y  ai  fatisfait  par  mes  lettres  pré- 
cédentes. 
Premièrement  donc ,  quant  aux  lettres  ,  dont 
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vous  me  parlez  tout  au  commencement ,  j'ai 
reçu  les  vôtres  ,  que  vous  me  cotez ,  comme 
vous  aurez  vu  par  les  miennes  des  mois  d'Août 
&  Septembre.  Quant  à  ce  one  vous  n'en  rece- 
vez fi  fouvent  d'ici  comme  de  Venife,  la  caufe 
en  eft  ,  que  l'ordinaire  de  Venife  n'a  liiFié  , 
pour  les  troubles  pciHez  ,  de  garder  Tes  interval- 
les ,  &  fa  forme  ancienne  d'iller  &  venir  de 
Lion  à  "^'enife,  &  de  \  enife  à  Lion,  de  quinze 
en  quin7e  jours  ;  m-^is  l'ordinaire  de  Rome, 
qui  ,  avi'nt  les  troubles  ,  obfervoir  les  mêmes 
termes,  &  la  même  diftance,  que  celiù  de  Ve- 
nife ,  n'a  ,  pendant  lefdits  troubles  ,  pu  aller  6c 
venir  d'ici  à  Lion  ,  que  de  mois  en  mois  ;  pour 
ce  que  ceflhnt  ici  les  expéditions  des  matières 
de  France ,  les  courriers  ne  pouvoient  ,  en  fî 
peu  de  tems  que  de  quinze  jours  ,  trouver  à 
porter  pour  fournir  aux  frais  ,  qu'il  leur  faloit 
faire  en  leur  voynge.  Encore  n'euflènt  ils  pu 
aller  de  mois  ennioJs,  n'eût  été  qu'ils  portoient 
l'ordinaire  d'Elpapne,  qui  ne  va  &  vient  que  de 
mois  en  mois.  Tellement  qu'à  Rome  ,  aullî- 
bien  qu'en  plufieurs  lieux  de  France  ,  il  a  falu 

2ue  les  pauvres  François  aient ,  pour  ce  regard  , 
anfé  au  fon  &  à  la  mefure  des  Efpagnols. 
Je  m'atens  bien  qu'étant  venu  Monfieur  de 
Luxembourg  ,  &  le  cours  des  ex{>edirions  de 
France  ayant  repris ,  comme  il  fait  ,  fa  route 
ancienne ,  il  s'y  rétablira  un  Maître  des  cour- 
riers de  PVance ,  que  Sixte  V.  ôta  ;  &  que  len- 
dits courriers  iront  &  viendront  tous  les  quinze 
jours.  Mais  fi  pour  les  caufes  ,  que  vous  m'é- 
crivez, les  courriers  ont  à  faire  déformais  un 
autre  chemin  ,  que  pnr  le  Piémont  Se  Saveye , 
il  fera  mal-aifé  (ju'iîs  nillent  ik  viennent  en  ii 
peu  de  tems.   Outre  <]u'ii  refte  encore  à  favoir  > 
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fi  vous  entendez  ,  que  lefclits  courriers  changeant 
de  chemin  ,  aillent  &  vieiinent  de  Lion  ici ,  & 
d'ici  à   Lion   ;  on    c]u'au    heu   de  Lion     il  foit 
deftiné  un  autre  lieu  ,  comme  Paris ,  ou  autre. 
Si  vous  deftinez  un  autre  lieu  ,  vous    abolillèz 
cet  ordinaire:  ctr  cVfl  l'ordinaire  de  Lion,  in- 
ftitué  &  enrrenu  par  les  banquiers  &  marchands 
de   Lion  &  de  Rome ,   fous  l'autorité  du  Roi 
néanmoins  :  &  excepté  l'état ,  que  le  Roi  fou- 
loit  donner  au  Mairre  des  courriers ,  ledit  ordi- 
naire ne  coûte  rien  à  Sa  Majefté  ,  étant  les  cour- 
riers payez  de  leurs  voyages  fur  les  lettres  &  ex- 
f)editions ,  que   lefdits  banquiers    &  marchands 
eur  baillent  à  porter,  tant  de  Lion  à  Rome, 
que  de  Rome  a   Lion.    De  forte  qu'en  prenant 
une  autre  ville  que  Lion ,  il  faudroit  que  le  Roi 
payât  les  voyages  de  tous  les  courriers ,  fi  on  ne 
trouvoit  moyen  d'inllituer  en  cet  autre  lieu  an 
femblable  ordinaire  ;  ce  qui  feroit  trop  dificile  , 
pour  n'y  erre  la  banque  ,  ni  autres  telles  ocafions 
d'envoyer  &  recevoir  tant  de  dépêches  comme 
à  Lion.    Que   fi  Lion  demeurant  pour   un  des 
bouts  de  cette  carrière ,  comme  il  a  été  jufques 
ici  ;  il  faut  trouver  un  autre  chemin  que  le  Pié- 
mont &  la  Savoye  ,  pour  aller  &  venir  de  Lion 
ici ,  &  d'ici  à  Lion  ;  nous  le  pourrons  aprendre 
de  ceux  ,  qui  ont  fort  voyagé.    De  ma  part ,  je 
n'en  fai ,  pour  cette  heure  ,  que  d'un  côté  ,  qui 
eft  de  s'embarquer  à  Gennes  ,  «Se  aller  furgir  en 
l'un  des  poits  de  Provence.   >'!ais  outre  que  les 
voyages  par  mer  font  fort  incertains  &  inégaux  , 
on  auroit  à  paflèr  au  pays  du  Prince  Dor:a  ,  & 
de    Monfieur  de  Savoye  ;  ce  qui  feroit  d'autant 
plus  dangereux  ,  que  le  partement  du  courrier  , 
tant  de  Rome  que  de  Lion  ,  ne  fe  peut  celer  , 
&  fe  faaroit  toujours  :  ds  façon  que  le  courrier 
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«ourroit  facilement  être  gueté  &  pris  au  pallagc 
î?'Cre  côté ,  je  ne  fai  que  lechemin  par  le 
Suines ,  &  par  la  Lorraine  ;  fmon  que  1  on  vou- 
^t  que  les  courriers  entraflent  du  pays  des  Suilks 
en  la  Franche-Comté,  à  la  merci  de  la  neutra- 
Zt  ei  laquelle,  pour  ce  regard  ,  j'eftune  quil 
ne  fem  t  guSe  bon  le  fier.  Que  l  on  troavoit 
bon  que  ils  courriers,  pour  I^ler  à  Lion  ,  am- 
vaflent  iufques  en  Lorraine,  on  pourroa  établir 
vJ  LaSres,  en  tel  lieu  qu'on  ^^viferoit  un 
certain  oficier ,  qui  auroit  charge  de  prendre  & 
en  !^er  les  paquets,  qui  s'adreferoient  a  Pans; 
&  le  courrier 'paHeroit  outre  vers  L'on  avec 
ceux  qui  s'adreHcroient  audit  Lion  :  bc  le  Nlai- 
tS  de"  couriers  d'ici  fépareroit  dés  ici  les  pa- 
nuetT  qu^  iroient  à  Paris  ,  d'avecceux  qui  iroient 
à  L  on  ?  afin  qu'il  y  eût  moins  de  retardement , 
ouand  es  courriers  feroient  -rive,  audit  lieu 
Ses  Langres.  Cependant ,  l'ai  penfe  ne  devou 
rien  dire  au  Pape,  povir  cette  heure,  de  ce  que 
o  s  p  ojetez  par-delà  ;  ains  atendrece  que  vous 
en  au  e.  ordoiné  ,  &  ce  qu'il  me  ^^^^^^^^ 
11  y  a  longtems  que  j'avoi.  oui  parler  de  c^et  c 
^        !•►'     r.,-,- lU  Roi  n'^^fixif^ne  tire  de  notre 

SrSc  .-eçoit  des  l>*-'>,s  >  do"t 'o.js  vous 
^r-s  aoercùs  ;  m-.is  aulli  de  Gennes  ,  Muan , 
Rome,  Naples,  c^  non-feulement  pour  fes  au- 
treTaf 'ires  efdits  endroits,  mais  ai/i  pournous 
fih-e  la  guerre  à  nous-mêmes;,  &  croi  vous  en 
avoir  écrit  autrefois  quelque  cnoie. 

/auquel  propos  je  joindrai ,  que  ce  qu  on  vous 
a  dit  defùre  .^  armer  certain  nombre  de  galè- 
res ,  me  fe.nble  très-bon  en  foi  :  !k  je  me  fuis 
plufieurs  fois  émerveillé  de  ce  que  nos  anciens 
koisen  ont  tenu  fi  peu  de  compte  ,  ayant  un  ii 
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beau  &  lï  grand  Royaume  ,  flanqué  des  deuîf 
mers  qualî  tout  de  Ton  long  :  là  oh  je  vo'  que 
ces  petis  Princes  d'Italie,  encore  que  la  plupart 
d'eux  n'ayent  qu'un  pouce  de  mer  chacun  ,  ont 
ne'anmoins  chacun  fes  galères ,  &  Ton  Arcenal 
naval.  Vous  lavez,  comme  le  Roi  d'Efpagne , 
à  caufe  mêmement  de  nos  (ed irions  &  miferes, 
eft  aujourd'hui  tenu  pour  le  coq  de  la  Chrétien- 
té :  nous  avons  encore  mieux  fenti ,  8c  Tentons 
tous  les  jours ,  comme  il  nous  efl:  ennemi ,  & 
quelque  paix  ou  trêve  qu'on  eût  faite  il  nous  en 
voudra  toujours ,  &  y  aura  toujours  de  l'ému- 
lation &  de  la  jaîoufie ,  &  quelque  chofe  à  dé- 
mêler entre  ces  deux  Couronnes.  Or  h  France 
a  cet  avantage  .  p?r  fa  fituation  naturelle ,  que 
le  Roi  d'Efjay^ne  ne  peut  aller  ni  envoyer  en  au- 
cun lieu  de  l'Europe  ;  ni  autre  auQi  ne  peut  al- 
ler ni  envoyer  à  lui  d'aucun  autre  lieu  de  l'Eu- 
rope ,  fans  pr.fiêr  par  la  France  ,  fi  c'eir  par  ter- 
re ;  ou  au  devant ,  &  â  la  vue ,  &  à  la  merci 
de  la  France  ,  fi  c'efî  par  mer.  De  forte  que  fi 
nous  arions  des  vaiHeaux  de  guerre  pour  l'uîie 
6c  l'autre  mer ,  nous  lui  pourrions  empêcher  ôc 
rompre  toute  entreprife  ,  qu'il  eût  concre  au- 
trui ,  &  aider  à  celles  qu'on  auroit  contre  lai  ; 
&  empêcher  encore»  qu'il  n'envoyât  à  Ces  au- 
tres Etats  ,  qu'il  a  en  l'Europe  hors  l'Efpagne , 
6c  que  defclits  Etats  on  n'envoyât  aulfi  vers  lui , 
à  moins  qu'il  ne  lui  coûtât  dix  pour  un.  Com- 
me aufli  pourrions-nous  lui  aider  &  favorifer 
en  toute  grande  entreprife,  quand  il  s'adonne- 
roit  à  bien  faire,  &  qu'il  nous  phiroit.  Par 
ainfi  il  feroit  trcs-bon  ,  que  non  feulement  nous 
eulllons  des  galères  fur  la  Mer  Méditerranée , 
mais  aufli  d'autres  vaiflèaux  de  guerre  fur  l'O- 
céan ,  proportionnez  à  cette  mer-là  ,  quand  ce 
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«e  feroit  que  pour  le  regard  dudit  Roi  à-ECp^^nc. 
Outre  que  d'ailleurs  cela  tourneroit  a  proht  * 
commokité  ,  à  (Tireté  ,  grandeur  ,  èc  réputation 
de  la  Couronne  '.  ,  ...  , 

Or  fi  pour  dreTer  &  entretenir  lefdites  galè- 
res, &  autres  vaifleaux  ,  ^  leur  équipage  il  tau- 
dra  prendre  les  Frais  fur  le  Clergé ,  c'eft  a  vous 
par-delà  à  voir  ce  que  ledit  Cierge  pourra  por- 
ter après  tant  de  calamitez  qu'il  a  louirertes  : 
que  s'il  le  peut  ,  je  trouve  honnête  ,  pour  le  re- 
gard des  galères  qu'on  voudroit  faire  a  Marl.il- 
fe,  le  prétexte,  dont  vous  faites  mention  ,  de 
tenir  cette  côte-là  libre  &  nete  des  Corianes 


I  II  eft  manifefte  p.ir  cet 
article  ,  qu'-^nf'""»  Pf'^  ne 
fut  pas  le  ieul  ,  ni  peut- 
être  le  premier  ,  qui  donna 
le  confeil  à  Henri  IV.  de 
fc  rendre  puifTant  er.  mer , 
quoique  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  en  aie  donne  tortt 
le  nitiritc  ,  Se  touie  la  louan- 
ge dans  la  cinquième  fcc- 
lion  du  chapitre  v  '^^  '^ 
féconde  partie  de  Ton  TeiU- 
ment  Politique.  Cependant  , 
il  cft  certain  qu'il  avoit  lu  , 
&  plus  d'une  fois,  les  let- 
tres de  notre  C.irdinal  ,  qui 
étoient  imprimées  plufieurJ 
aHjnées  avant  qu'il  cntr,3t 
dans  le  miniitcrc.  Au  relie  , 
c'clt  une  maxime  établie  de 
tcms  immémorial  ,  que  pour 
ctre  le  plus  puifTint  par 
terre  ,  «1  faut  être  le  plus 
fort  par  mer  ;  &  que  tout 
Prince  ,  qui  elt  ma  tre  de  la 
ruT  ,  crt  infailliWcment  Je 
maiirc     ou  l'arbitre   de    fe$ 


voifms.  La  réponfe ,  que  fit 
rOraclc  de  Delfe  aux  Athé- 
niens ,  de  fortifier  leur  ville 
avec  des  murailles  de  bois  , 
pour  fe  garap-tir  de  l'invarioii 
de  Xerxés  ,  ell  un  confeil , 
que  tous  les  Conquerans  ont 
pris  pour  eux  ,  &  dont  Louis 
XIV.  s'eC  fervi  û  hcureufc- 
mcnt  ,  que  fa  puiffance  en 
mer  eiî  devenue  aufli  redou- 
table aux  Anglois  ,  aux  Hol- 
landois  ,  &  aux  Efpagnols  , 
que  celle  de  fon  aycul  étoit 
foible  &  méprifablc.  Té- 
moin l'ifront  ,  que  le  Roi 
Jacques  d'Angleterre  fit  au 
Duc  de  Sully  ,  Ambafladeur 
extraordinaire  de  France  ,  qui 
fut  contraint  de  baiHer  le 
p,iviUon  devant  la  Rambcrgc 
Annloife,  qui  vcnoit  le  re- 
cevoir. Voyez  ce  qu'en  dit 
le  Cardinal  de  Richelieu 
dans  la  feftion  de  fon  Tcf- 
tamcnt  Politique  ,  que  j« 
viens  de  ci  ter. 
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Turcs  ,  qui  rinfeîlent  tous  les  ans  ;  pour  en  le 
reprcfentant  au  P.^.pe,  obtenir  de  S.  S.  la  per- 
milTîon  d'impofer  pour  cet  effet  certaine  fomme 
fur  ledit  Clergé.  Comme  aulli  tronvé-je  ,  que 
l'ofre  &  promeflè  d'en  fervir  S.  S.  &  le  Saint 
Siège  aux  ocafions ,  feroit  fort  à  propos  ;  &  ii 
vous  pouviez  dire  pour  le  regard  des  vaiflèaux 
qu'il  faudroit  dreflèr  &  armer  fur  l'Océan  ,  que 
vous  les  employeriez  contre  ks  hérétiques  de 
ces  quartiers -là  ,  ce  feroit  encore  un  grand 
moyen  ,  pour  l'obtenir  ici.  Mais  vous  ne  le 
pouvez  ,  pour  cette  heure ,  ni  faire  ni  dire  ;  ja- 
çoit  que  pour  le  regard  des  Tirâtes  vous  le  puif- 
fiez  &  prometre&  garder,  comme  les  Vénitiens , 
quelque  paix  qu'ils  ayent  avec  le  Turc  ,  ne  fou- 
frent  point ,  que  les  Turcs  viennent  courir  fur 
la  Mer  Adriatique.  Et  vous  dirai ,  que  cet  avis  , 
qu'on  vous  a  donné,  a  été  pris  fur  une  fembla- 
ble  concelllon  ,  qui  fut  faite  par  le  Pape  Pie  IV. 
au  Roi  d'Efpagne.  Car  premièrement  ledit  Roi 
d'Efpagne  ,  en  l'an  1560.  au  mois  de  Décembre, 
obtint  faculté  de  lever  fur  le  Clergé  d'Efpagne , 
la  fomme  de  trois  cent  mille  ducats  par  cha- 
cun an  ,  pour  le  tems  &  efpace  de  cinq  ans  * , 
fauf  à  le  proroger  puis  après  iî  bon  fembloit  : 
&  ce  ,  pour  armer  cinquante  galères ,  qui  s'apel- 
leroient  du  Clergé  d'Efpagne ,  Se  feroient  em- 
ployées feulement  contre"  les  Inudeles  &  Hé- 
rétiques ;  &  à  la  charge  que  ledit  Roi  dans  deux 
ans  dreflèroit  &  armeroit  à  {es  dépens  quatre- 

a  De  tout   tems  les  Papes  II  ajoute    ,  que  le  feul  Roi 

ont  été   très-liberaux  de  ces  d'Am^^on     Dan    J'tyme     1. 

concevons  envers    les  Rois  Cou  Jacques  I.  )  en  a  bâti  juf- 

d'E  (pagne  ,  parce  que  ,  félon  ques  à  mille,  qui  font  tou- 

Savcdra  ,  ces  Rois  ont  fondé  tes  déd-écs   &  conHicrées  à  U 

&  doté  plus  de  foixante-dix  Sainîc  Vierge.   Emprefa  a^. 
mille  Eglifes  &  Mon^itcrcs. 
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Tingts  autres  galères,  outre  les  fiifciites cinquan- 
te ècclefi-'iciques    K    Et    puis  en  l'an   1561.    au 
mois    de   Marj ,  ledit  Roi  obtint  augmentation 
defdites  galères  ecckliaftiques  ,  julques  au  nom- 
bre de  (oixante ,  &  dudit  fublide  jufques^  à  la 
fomme  de  quatre  cent  vingt-mille  ducats  lur  le- 
dit Clergé  ;  <^:  diminution  du  nombre  de  galè- 
res qu'il  de\'oit  équiper  &  entretenir  à  Tes  dé- 
pens ,  juùjucs  au  nombre  de  40.  feulement  :  de 
t-açon  que  lefdircs   galères,  tant  ûcnnes,  qu'ec- 
clciiaftiques  ,  fiiiîéat  cent  en  tout.    Mais  com- 
me cet  exeniple  pourroit  être  par  vous  allégué  , 
pour  obtenir  une  choie  femblable  ;  aulli  la  ta- 
çon,  dont  le  Roi  d'Elpagne  en  a  abufé  ,  pour- 
roit détourner  le  Paj  e  dc^l'occrover.  Car  le  Roi 
d'Efpagne  n'a  depuis  cette  conceilion  augmenté 
le  nombre  des  galères    qu'il   avoit  auparavant , 
&  ces  mers  ont  été  plus  infeitées  des  Turcs  que 
jamais  ;  &   il  a  toujours  levé  6:   lèvera  non-ieu- 
lement  lefdics  quatre  cent  vingt-mille  ducats  par 
chacun  an  ,  mais  encore  jufques  à  la  fomme  de 
cinq  à  fix  cens  mille  ,  fous  ce  feul  prétexte.  Ou- 
tre que  par  autres  concelTions  à  lui  traites  par  les 
Papes  ,  auparavant ,  &  depuis  certe-ci ,  il  prend 
fur   ledit    Clergé   trois  millions  de  ducats  d'or 
en  or  par  chacun  an  ;  (k  n'y  a  Clergé  en  toute 
la  Chrétienté  plus  c;revé  ,  ni  plus  malcontent  de 
fon   Prince  ,  que  celui  d'Efpagne  4.    Pour  cela 

■^  Conrcdio  al  Key  Cjthalico  ,  roit  voulu    que   Philippe  II. 

que  fudifffe  armar  à  cejia  del  fe  fût    p-qué    d'imiier    -De» 

CUrt    de  Lfp.fgna    fefn.t.:  g.t-  ler^iA'idj  cl   S.titt  ,   fon    prè- 

leras.  ilcrrcra.  Sixte  V.  vou-  dearUtur  ,  (  c'étoit  Ferdiiund 

loit  révoquer  toutes  ces  con-  III.  coufin  j(;ermain  de  Saint 

ceflions  ,   m.iis    par  bonheur  Louis  )  qui  le  trouvant  fins 

pour  le    Roi   d'Kfpaone  ,  il  argent     devant    la    ville    de 

jnourut  là-dcffus.  Seville   ,  qu'il  alTicgeoit  ,  Sc 

4  Le  eicigj  d'Efpagne  au-  csnfeill^  de  fc  fcrvir  de  l'at- 
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donc ,  &  pour  d'autres  refpeéts  ,  le  Pape  Ce  vou- 
dra montrer  plus  dificile  à  vous  acorder  telle 
chofe  ;  mais  quand  il  en  aura  entendu  les  rai- 
fons ,  &  l'utilité,  &  nécelTlté,  il  fe  pourra  aulîi 
rendre.  Joint  qu'on  lui  ofriroit  de  fubir  en  cela 
toutes  conditions  honnêtes  &  raifonnables  ;  & 
qu'il  aimeroit  mieux  que  les  chofes  fe  fafïènt 
modérément  &  règlement  fous  Ton  autorité , 
que  non  pas  qu'à  Ton  refus  on  y  procédât  par 
autorité  féculiere  Se  temporelle. 

Cependant ,  fi  en  ces  beaux  reglemens ,  que 
vous  ferez  en  cette  Aflemblée  qui  fe  doit  tenir  s , 
le  Roi  avjfoit  de  foulager  fon  peuple  de  quel- 

Sues  charges  ,  il  ne  feroit  pofllble  pas  mauvais 
e  convertir  une  partie  de  ce  foulagement,  en 
l'armement  &  entretenement  d'un  nombre  de 
galères,  pour  quelques  années.  Parce  moyen. 
Ion  peuple  foulage  d'ailleurs  porteroit  plus  vo- 
lontiers cette  charge ,  pour  ce  qu'elle  auroit  chan- 
gé de  nom  &  de  nature  ,  &  ne  feroit  pour  tou- 
jours -,  &  le  Clergé  puis  après  voyant  ,  que  le 
peuple  en  portoit  fa  part  ,  auroit  tant  moins 
d'excufe  de  refuler  à  en  porter  la  ficnne.  C'ell 
ce  que  je  puis  vous  dire  pour  cette  heure  fur  ce 
propos  ;  s'il  me  vient  ci-après  quelque  chofe  de 
meilleur  en  l'efprit ,  je  vous  l'écrirai. 

Quant  au  bruit ,  qui  avoit  couni  par  delà  ,  que 
le  Pape  eût  excommunié  le  Duc  de  Ferrare ,  il 
n'en  eft  rien  ,  ni  même  du  prétexte  qu'on  allé- 
guoit  :  &  quand  je  ne  vous  écris  rien  de  telles 

genterie  des  Egiifcs,  répon-  tempi ,  altri  offnmi. 

dit,  qu'il   atendoit  plus  de  5  11  parle  d'une  Aflemblée, 

ftcours  des  prières  &  des  fa-  que  le  Roi  avoit  convoquée 

crifîccs  des    Praires   &    des  peu  auparavant  à  Rouen  ,  où 

Moines  ,  que  de  toutes  leurs  il  fit  fon  entrée  le  lo-  d'Oc- 

fichcffcs.    MARii^NA.    jittri  tobre  de  cette  année. 
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chofes  publiques ,  qu'nn  liomme  de  ma  forte  ne 
peut  ignorer,  vous  pouvez  croire  qu'il  n'en  eft 
rien.  D'.iiiieurs  h  F^pe  ne  va  pas  fi  vite  que 
cela  >  &  avancquil  eu;  lancé  cette  foudre,  non 
feulemen'-  nous  ici  ,  rui  en  femmes  fi  près, 
mais  vons  aullî  en  euliies  ouï  le  tonnerre,  & 
vu  les  écl.ùrs ,  plufieurs  jours  &  mois  aupara- 
vant. 

Du  mécontentement  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
a  du  Grand-Duc  ,  je  vous  ai  écrit  par  mes  der- 
nières jufques  où  je  ^>enfois  qu'il  s'étendit  ,  8c 
n'ai  point  chanf!;é  d'avis  depuis  ,  ains  m'y  fuis 
confirmé  de  plus  en  plus.  Auifi  le  frère  da 
Grand-Duc  s'en  retourne  en  Efpagne  au  pre- 
mier jour. 

Quanta  ladépofition  de  Frère  Charles  d  A- 
veine,  j'eufie  fut  quelque  difficulté  d'en  parler 
au  Pape ,  &  même  au  tems  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir  votre  gratification  ,   qu'il  ne  faloit    lui 
troubler    fon  aife.    Mais    vous    m'ayant  écrit, 
que  l'on  avoit  avifé  par-delà  de  faire  voir  la  let- 
tre à  Monfieur  k  Légat ,  afin  de  l'en  faire  juge 
&  témoin  tout  enfemble  ;  je  me  réfolus   non 
feulement  de  lui  en  parler  ,  mais   auifi  de  lui 
bailler  ladite  dépofition  traduite  par  moi  de  Fran- 
çois en  Italien,  comme  je  fis  en  l'audience  que 
j'eus  le  vendredi  4.  de  ce  mois.  S.  S.  en^ce  qui 
concernoitle  fieur  de  Malvalie ,  n'y  ajouta  au- 
cune foi ,  &  dit ,  que  ce  Prélat  avoit  toujours 
inclinée!  la  France,  &  eu  intelligence  avec   M. 
le  Marquis  de  Pifany  ,  &  fait  tous  bons  ofices 
pour  le  Roi  ;  &  qu'il  m'en  pourroit  montrer  les 
dépêches.  De  ma  part  je  trouve  des   chofes  en 
cette  dépofition  peu  vraifemblables  ,  toutefois  i-l 
a  couru  un  tel  tems ,  &  le  monde  eft  iï  dégui- 
fé  ,  &  fi  méchant  ik  corrompu  ,  que  je  ne  vou- 
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drois  jnftifier  perfonne  poui-  le  regard  du  pafle  : 
ains  ferois  d'avis  que  le  Roi  ie  gardât  plus  que 
jamais  pour  l'avenir  ,  non-feukment  de  ces  deux 
aflailîns ,  qui  font  nommez  en  ladite  dépolition  ; 
mais  en  général  de  toutes  autres  perfonnes  non 
connues  T&  de  ce  délateur  même  ,  qui  fous  cou- 
leur d'être  foigneuxdela  vie  du  Roi  ,  ik  d'être 
venu  pour  l'avilêr ,  poiirroit  kii-même  être  apofté 
pour  y  atentcr.  11  a  un  habit  fulped ,  fous  le- 
quel le  feu  Roi  fut  afiailiné  ;  il  vient  d'un  lieu 
encore  plus  fufpeft  ;  il  brouille  &  mêle  en  fon 
dire  force  chofes  ,  qui  ne  s'entretiennent  guère 
bien.  Et  quand  il  diroit  vrai  en  la  plupart ,  ou 
en  tout ,  il  confeliè  lui-même  ,  qu'on  a  eu  telle 
fiance  en  lui  dés  le  commencement,  qu'on  lui 
a  fié  la  confpiration  de  tuer  le  Roi  ^  :  6c  l'a-t-on 


6  Charles  d'jiveiT!!  ,  Jaco- 
bin Flamand  ,  difoi:  avoir 
été  fuborné  par  Malvafie , 
Nonce  du  Pape  réfidant  a 
BruxL-Ues  auprès  du  Cardinal 
Archiduc  Albert  ,  pour  af- 
fafliner  Henri  IV.  Comme  ce 
fait  eft  raconté  prolixement 
dans  le  laj.  livre  dcl'Hif- 
tolrc  de  Thou  ,  je  n'en  met- 
trai ici  que  ce  qui  ell  pré- 
cifément  nécefiaire  pour 
mieux  entendre  cet  article 
de  la  lettre  de  M.  d'Offat  , 
qui  ne  parle  que  par  énigme 
du  Nonce  Malvafie.  ^"te 
fexc:iriinni  ,  dit-il  dans  l'an- 
née 1':,99-  II.  Mdavicinus  , 
Tonttfi'cis  aptid  Archidiice?n 
Orator  ,  ?«»  ante.i  Lutcti^ 
Par.  F(edertit>rti>n  fuSiomm 
in  Mcdnanii  comit/^tu  prcmo- 
vtrAt  ,  ckm  Kcgù  çum  Eicll- 


Jîaj*nt  rcconciliati  ,  fed  non- 
dura  in  gratiam  cttm  Fontifice 
rcvcrfi  rcs  in  dics  preffcrart 
mœrcret  ,  ttt  fclicur»  frccef- 
f*t:cm  cnrfnm/jfierct ,  fer  cmif. 
fariis  itlictiM(iue  pterfit  vefii- 
gans  ,  fi  lucM  fr-te  vefana 
fpiritH  incitituht  rcpcrirct  , 
qui  cura  proprix  falutis  peri- 
ckIo  Kcgera  de  mcdio  tolUit- 
dum  fijcipcr^t  ,  »'»  Domim- 
c.initni  qncmdam  incidit ,  cnmt 
cpcra  eo  fibi  raagii  Ktoidura 
putabat  ,  qnidex  eodem  Ordi- 
ne  extitiffa  uhhs  ,  qui  pari 
fcdcre  é'  '''td.tcia  deceff,,rcm 
ipfius  ir.terf.cerat.  Huic  Ca. 
rolo  Riduo'Jto  nomcrt  ,  qui  fe 
foflea  Avenarinm  tncntito  na- 
mine  apellf.vit  momafticant 
Gandavi  ante  fex  annct  pn- 
f-Jfo  ,  &  f'*"'^  annos  28-  "'"- 
cittr  rtati  ,   ^nm  ckm  Mda. 

choili 
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de  cette  fain- 

,  ,      -  peut  avoir 

cte  rait,  lans  qu  auparavant  on  eut  connu  en  lui 


vicinns   inaudi-vifct  frequtnti  né  de  France  à  Bruxelles ,  le 

CHm  amicis  firmoue  rem  Chrif-  Koncc  Maivafie  lui  demand* 

tiMam  (UpUrare   ab   hxrctica  pourquoi   il  n'avôit  pas    fait 

t<flc    uhiqxc  fcré    Uceratam  ,  fon  coup  t  parce  que  j'apris  à 

«c  pracifHè  ùt  GallU  cptaffe.  Saint-Quentin    in    Verman- 

^Kc  frpiiis  oc<*fonem  (^  com.  dois    ,   rtpondit-il    ,    que   Je 

tn^diuton   d*ri  ,    qua  ci  qni  Roi  étoit  rcn.lré  d,)ns  le  gi- 

rc^iitm    nome»     in    eo     regno  ron  de  i'Eglife.    Bon  !  reprit 

ctntra  f.u  ac  legcs  nfurparet  ,  le  Nonce  ,    le  Pape  l'a   prol- 

ér  Ittpi    rap.icis  ir.Jiar  o-jîch-  -  •         •    •       " 

Ijs  Chriflittii^imi  rcgni  iran- 

cici  d^vorarer   ,  vitam   ,    vel 

cnnt  cert.%  pcrnicic  fua  ,  tripe- 

ret  j    Ordifiis  Frovinciali  man- 

d*t    ,  Ht  h;r,iii:em  ad  Je  mit- 

tcnt 

ptto  p,,,^   ,«,„4»wi'i>j  k^'^itisj  nier  au  Jfor-i'iivcqu 

*u,t    acinnct  rcj    per.^gerctitr  ■  rdli   2c.   mois.   Après    quoi 

tandcmque  it.ter  partes  fcripta  le  Roi  con-.manda   qu'on  le 

eoranimjtreCariicli^Avenaria,  renvoyât  en  fbn    piys  ,  avec 


cru  ,  lui  ,  &  tous  ceux  de 
Ton  parti.  Frtrc  Charles  re- 
vint donc  en  France  ,  avec 
le  même  defilin  de  uicr  le 
Roi  ,  mAtcrnum  uizc)iarii 
ncmen  fcmptr  mentitits.   Mais 


.  .  .é"  fl^cuit  ,  ut  fchp.     il  fut   arrêté  ,  &  mis  prifon- 
pilis  ramalibtis  epplcto  ,     nier  au  For-1'Evcque  ,  où   il 


&  J"ftino  fr,'.tre  ipp.::s  Kidica- 
■vii  criitmhitHr,  qito  Mr.lavici. 
nus  fontificis  ^  CardinAliKni 
vcmin:  fe  patnciniKm  Ridict- 
fii  ptjcifere  ,  reique  abetp.i' 
trd -idie  fit!  pcrici:lunt.Jj-,,e  tvert- 
tftftt  in  je  recipere  proftibatur.. . 
Ridicuvius  accepta  à  Mal^-„i- 
cino  ceme.UK  ,  crucis  ttiam 
irnpertiti  Jtgm  dimittitnr  , 
tiqne  f.icHÎt.u  abeedim  Mal.i- 
vicint  AutoritAte  P$»tificid 
dttx  .    Ht  libéré  ^  citra  con- 


dcfenfcs  de  rentrer  jamais  en 
France  ,  fur  peine  d'être 
puni  comme  criminel  de 
Icze-M.ijctié.  Etant  de  re- 
tour à  Gand  ,  il  reprit  fou 
premier  dcfTein  d'alla/Iîner  le 
Roi.  Peu  après  ,  il  vint  par 
Ja  Franche-Comté  à  Dijon 
où  il  conféra  fecretement 
avec  un  autre  îacobin  ,  nom- 
mé Clément  Oudin  (  nom  de 
mauvais  augure  depuis  le 
parricide  coiv.mis 


Çcienti*  morfum  ,  qyj>tagis    ques  Cicmènt"7dc  DHon ,  il 
vint  à  Langres  avec  un  nom- 


latertt  ,  htbittt  militari  ubi 
qui  omparere  ,  eqnitare  ,  fal- 
t.tre  ,  chtreas  ducere  ,  gl.tdia- 
ttriam  f.tcert  liceret.  Quel- 
que  tems  après  étant  tttour- 

T»mt  II, 


mé  Charles  Viardot  ,  luus 
deux  diguifez  en  hcrmites. 
Fnfin  ils  furent  pris  tous 
dtux ,  Sl  mii  entre  les  maiBs 

M 
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A      HanP.  de  très-mauvaife  volonté  contre  S.  M. 

Piene  Heilone    -«-^  v  .    ,      p^e,.folle  tut 

Provincial  ait  dit  Vf\T^ltt^tx\^Com- 
allé  en  Hollande  ,  ^  f^^'^^^'^P^"  l'om-  tuer  la 
te  Maurice  ;  ou  en  ^ngleteire      pu 

avis  elQit.  lieux  ,  ^T       ^^  même  au  Roi.  Je 

reK^sy:^r„tusàtcvaucu„=.i- 


de  la  Juftice.  F/"^  Char- 
les fut  rompu  vii  ,  SJ:  Viar- 
dot    banni   pour  jamais    du 

""^StreH.r/.neeftfans 
douteceluiqueM.  dcThou 
acclle  fetrns  Jrgerms  ,  ÔC 
don:  il  dit  :  "'^^  "7/;- 
D.minicano  Gandavi  pdaltt,o 
(  du  mcme  Couvent  des  Do- 
Lin^quaias  de  Gand  )curn 

■  ■  .^ifTpt  Kem^m  fro- 
icBus  ,  &  ^"^^  rcvcri^!  , 
Kcçis  itidem  inwfciendt  coru- 
aiLm  ceperat.  Et  quelques 
•{.  ,„r,i,  .    de  Fctro  ctiam 

^Hlttls  fMn*  dcftgnata  ,  fr- 
,^  i-.ikcit  ,  (  A'ccnartits.  ) 
.  inf,  M.  d'On-at  avo.t  rai- 
son d'apeller  ce  Couvent  de 
Gm-^  nne-péftniere  d^Jf^j]''''- 
Q^antau    Noacc.Malv.ne. 


il  me  femble  qu'on  n'en  peut 
dire  autre  chofe  ,  finon  au  il 
étoii    plus    propre  a    tenir 
Académie  de  bandits  &daf- 
faflins  ,  qu'a  exercer  des  Non- 
ciatures.  Au    relie  ,  on   ne 
peut  trop  louer  la  d.fcrction 
&  la  modération  dont  Henri 
IV.    avoir    ulë     dans    cette 
affaire    pour  ménager  la  ré- 
putation   de   MaWalie  ,    K 
pour  empêcher  que  le  Car- 
dinal   Archiduc    ne  fe  crut 
foupconné  d'avoir  participé 
aux    atentats  de  ce    Prélat. 
Ckm  vidcret  dt  re  AmfUns  tn 
iure  inqràri  citra   Malavm^s 
Çummam  ivf^miam  non  fojji, 
infuper  vereretar  ,  ne  Archt. 
dus    in  fuÇpciontm  vcntrot  , 
auafi  con/lio  f*rticifaffc   «r- 
IJrciur   ,   idV't    î'"'  '.  ^\ 
t,M    Cardinaux      HorcnUr.us 
mcntionem  injacTAt  ,  negm^n* 
dijlurbir-ct  ,  diJfimHlatitM  J'I'. 
«Undum  dttxit. 
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gueiir  ,  s'il  n  etoit  convaincu  tout-à-fait  :  car  oa 
ne  trou\  eroif  perfonne ,  puis  après ,  qui  osât 
vous  aller  avertir  des  vrayes  entreprifes  qui  pour- 
roient  avoir  été  faites.  Mais  je  ne  voudrois  pas 
auili,  qu'on  fe  fiât  en  lui  en  forte  du  monde; 
ains  qu'on  prit  bien  garde  à  lui ,  i<c  qu'on  apo- 
ftât  des  perfonnes ,  pour  obferver  tout  ce  qu'il 
ftiit ,  &  avec  qui  il  fréquente  ou  parle  ,  comme 
vous  entendez  trop  mieux  qu'il  faut  faire.  Je 
r-emetrai  une  autre  fois  le  Pape  en  ce  propos  , 
à  préfent  qu'il  aura  vu  &  confideré  ladite  dé- 
poiition  ,  &  verrai  s'il  me  voudra  dire  quelque 
chofe  de  plus  pour  vous  l'écrire. 

Je  lui  parlai  aulli  en  ladite  audience  du  4.  de 
ce  mois ,  du  voyage  que  le  Roi  alloit  faire  à 
Rouen  ;  &  lui  en  dis  les  caufes  que  vous  m'en 
écriviez  :  y  ajoutant,  que  S.  M.  outre  iefdites 
ocafions  ,  aimoit  mieux  pour  le  refpeéb  de  Mon- 
fieur  le  Légat  ,  &  du  Saint  Siège ,  prendre  la 
peine  de  faire  ces  trois  ou  quatre  journées  de 
plus,  que  de  foufrir  ,  que  cet  Ambaflàdeur 
d'Angleterre  vint  à  Paris ,  ou  en  autre  lieu  près 
delà  où  étoit  la  perfonne  dudit  fieur  Légat.  Je 
lui  dis  auili  la  perplexité,  où  vous  vous  trou- 
viez ,  fur  ce  que  Monlîeur  le  Légat  avoit  pro- 
pofé  de  faire  paiTer  l'Evéque  de  Mantoue  vers 
le  Cardinal  d'Autriche,  pour  favoir  ceque  S.  S. 
m'en  diroit.  Et  il  me  dit,  qu'il  voyoit  bien  i' 
que  vous  aimeriez  mieux  qu'il  en  envoyât  un 
tout  droit  d'ici,  fans  le  faire  paflèr  par  France  ; 
&  que  poflible  s'y  réfoudroit-il.  Il  y  en  a  qui 
penfent  que  ce  feroit  chofe  plus  honorable  ,  plus 
iùre,  &  plus  briéve,  que  S.  S.  fit  traiter  ce 
qu'elle  veut  pour  ce  regard  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  même  ,  que  non  pas  avec  ledit  Cardinal 
^i'Autriche ,  qui  n'a  pollible  pas  tout  le  pouvoir 

M  i 


i4?  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
qu'il  taudroit  s  ;  &  de  ce  qu'il  aurort  promis ,  le 
l<oi  d'Efpatrne  n'en  tiendrait  que  ce  qu'il  Un 
viairoit.  Oiftre  que  ce  qui  fe  traitera  avec  le- 
dit Cardinal  ,  fe  faifant  comme  aux  yeux  de  la 
Reine  d'Angleterre,  &  des  Etats  des  Pafs-bas , 
caufera  plus  de  jaloufie  &  de  foupçon.  Vous  y 
penferez  de  votre  côté ,  &  j'en  pourrai  du-e  un 

"^  Au^  d'emeurant ,  ledit  Roi  d'Efpagne  a  envoyé 
à  diftribuer  en  cette  Cour  pour  environ  vmgt 
mille  e'cus  de  penfions  ;  à  favoir ,  à  Meilleurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  &  Samt-George , 
neveux  du  Pape  ,  trois  mille  écus  à  chacun  ;  au 
feienetn-  Jean-François  Aldobrandin  ,  quatre 
mille  écus  ;  mais  N.  S.  P.  ne  veut  point  que  les 
d^ffufdits  en  prennent  rien  ,,  ni  d'aucun  autre 
Prince  ;  au  Cardinal  Santi-  qu^ittro  9  ,  neveu  du 
Pape  Innocent  IX.  deux  mille  écus  ;  aux  Car- 
dinaux G  allô  ,  Parav!cino  ,  &  Plana  .  mille  ecus 
chacun  ;  à  l'Evêque  de  Piftoie  ,  huit  cens  écus  ; 
à  l'Abbé  Lippoman  ,  cinq  cens  fCus  -,  a  1  Au- 
diteur du  Cardinal  Lancelot ,  apelle  Alexandre 
Gruian  ,  frère  d'Ottavio  Gratian ,  qui  etoit  por- 
te-manteau du  feu  Roi ,  cent  ou  deux  cens  ecus. 

8  Ce  fut  pourtant  ce  Car-  de  fubroger  d'autres  pcrfon- 

diiul  d'Autriche ,  qui  fit  &  nés  a  fa  place  ;  Richardot  & 

conclut  la    Paix   de    Vervin.  TafT.s  firent  venir  de  Madrid 

Et   fur  ce  que  les  Plénipotcn-  un  autre  Mandement   ,     par 

iiaircs  de    France    ne    vou-  leque  Philippe  II.  prometoit 

loient  pas  fe  contenter  de  la  de  ratifier  &  tcmr  pour  bon 

procuration  ,  qu'il  avoit  don-  tout  ce  que  ce  Cardmal  Ar- 

née  au  Prefidcnt  Richardot ,  chiduc  .  ou  fcs  fuûddeguez  , 

'&    au     Commandeur  Jean-  concluroient  avec  les   Pléni- 

'BiPtiltede  Taflis ,  parce  que  potentialres  de   France  ,  de 

n'etint  que  Gouverneur  des  quelque    manière  qu  il     fut 

p,vs-Bas,  &  funple   Pléni-  fait. 

potcntiaire    du  Roi  d'Efpa-  9     ^"^o'»'    ^'CthmtU  , 

gnc  ,  il  n'avoic  pas  pouvoir  Bolonois. 
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Le  refte  ,  qui  font  environ  quatre  mille  ,  on 
dit  ,  que  l' Ambniladeur  d'EPpagne  a  commif- 
fion  de  les  diftribucr  à  qui  bon  lui  femblera  pour 
le  fervice  de  ion  Mnitre. 

Eric  Monfieur  de  Lorraine ,  Evêqne  de  Ver- 
d'un  '^  vientd'arriver  en  cette  ville  ;  je  l'ai  été  vifi- 
tcr  en  Ion  logis  :  en  quoi  j'ai  eu  plus  d'e'gard  à  ce 
qu'il  étoit  frère  de  la  Reine  douairière  ,  ik  couHn 
de  Monfieur  de  Lorraine,  &  Evêque  d'une  ville 
fujcte  au  Roi ,  &  lui-même,  comme  tel ,  vailH 
du  Roi ,  que  non  pas  à  ce  qu'il  étoit  frère  de 
Monfieur  de  Mercœur  ,  qui  n'a  encore  recon- 
nu le  Roi.  Il  m'a  dit,  qu'il  étoit  très-humble 
fervireur  du  Roi,  &  qu'iln'étoit  venu  à  Rome 
fans  oermillion  de  S.  M.  &  qu'il  avoit  un  de  les 
frer.'s  ,  Monfieur  le  Comte  de  Chaligny  "  ,  au- 
près d'elle. 

Outre  le  Marchand  Alleman  ,  réfidant  à  Lion  » 
qui  fertleRoi  d'Efpagne  pour  les  paquets,  que 
ledit  Roi  envoyé  en  Flandre,  &  qu'il  en  reçoit, 
j'ai  été  averti  qu'un  Marchand  Génois  ,  apellé 
splnoU  ,  rélîdant  à  Lion  à  la  Juiverie  ,près  le 
Change  ,  fert  encore  ledit  Roi  d'Efpagne  ,  non- 
feulernent  pour  Flandre  ,  mais  auffi  pour  Gen- 
nes  ,  Milan  ,  Rome  »  Naples  ,  Sicile ,  &  Sar- 
daigne  ,  &  à  telles  fois  reçoit  même  ,  &  envoyé 
des  courriers ,  qui  n'entrent  point  en  Lion  ,  auf- 
quels  il  envoyé  des  palTepoits  dehors  :  &  en 
fomme  fait  à  prefent  pour  le  lervice  dudit  Roi 
tout  ce  que  faifoit  le  vieux  B^lbani  au  tems 
que  Lion  étoit  pour  la  Ligue,  On  m'a  dit 
de  plus  ,   qu'Orlandin  ,    Maître  des  courriers  , 


t    Eric  ,  fi'5  de  Nicol.is ,     d'Aumi'c. 
Comte    de  Vaudennnt  ,  &        n     Henri    de    Lorraine 
de    Catherine     de    Lorr.iiae     Comte  di  Ciulignv. 

M  J 
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s'entend  encore  avec  eux ,  &  leur  y  fert.  Mais 
comme  je  croi  dudit  spinola  ,  aufli  ne  fai-je  que 
croire  dudit  Orlandin  ,  &  ne  voudrois  pas  que 
mon  dire  lui  préjudiciât  :  &  fans  que  vous  m'en 
avez  mis  en  propos  par  vos  lettres  ,  je  ne  vous 
en  eu  Ile  point  parlé  du  tout ,  eftimant  que  je  ne 
pouvois  favoir  de  telles  chofes  rien  que  vous  ne 
fùlTiez  trop  mieux  :  &  l'autre  fois  que  je  vous 
en  écrivis  en  général ,  je  le  fis  auilî  fur  autre 
ocafioa  que  j'en  eus  ,  &  non  de  mon  propre 
mouvement.  A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  16. 
d'Odobre  1596. 

LET  RE  LXXXV. 

A  MONSIEUR  DE    VIILEROY. 

MONSEIGNEUR,  Comme  par  le  précédent 
ordinaire  je  vous  écrivis  une  lettre  à  part 
touchant  la  ratification,  que  leRoiavoità  tai- 
re ,  aulTi  maintenant ,  après  avoir  hier  répondu 
aux  autres  chefs  de  votre  lettre  de  l'onzième 
du  mois  de  Septembre ,  je  répondrai  par  cet- 
te-ci  léparément  à  celui  qui  concerne  ladite  ra- 
tification. 

Vous  m'écrivez  le  diferend  ,  qu'il  y  avoit  en- 
tre Monfieur  le  Légat  d'un  côté ,  &  les  Dépu- 
rez du  Roi ,  d'autre  ,  fur  la  forme  de  ladite  ra- 
tification :  &  comme  ledit  fieur  Légat  ne  vou- 
lant rieîi  rabatre  de  fa  première  demande  ,  vous 
étiez  enfin  condefcendus  à  ce  que  la  Bulle  en- 
tière de  l'abfolution  fût  inférée  dans  l'adte  de 
la  r.itification.  Mais  s'étant  depuis  ledit  fieur 
Légat  déclaré  plus  avant ,  de  vouloir  encore  que 
le  procés-verbal ,  qu'on  avoit  fait  ici ,  fans  au- 
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mneoarticipationde  M.  d'Eyreux  &  de  moi, 
VvSi     vous  étiez  réfolu^  de  n'en  nen  taire, 
l  dem  u\^i    for     émerveillé  des  demandes  de 
fcoSle  Légat,  &  encore  ^^e  von.  f^^^^^^^^ 
à  confentirà  ladite  infertimi  ,  P^  "  T&côn- 
cle  de  la  ratification  ,  qui  vous  reg bit     ,  &  con^ 
ne  les    conventions  ,  que  M.   d  Evieux  ,    ce 
'ri^i  Ivions  faites  id  ,  qu'il  n'y  enaui-oit  poiiU 
&  contre  l'avertiHement  exprè.  ,  7%>  ,^^"' 
en  avois  donné  à  tems  par  ma  lettre  du  1 6.  Juin. 
Ce  néanmoins  je  ne  m'en  mis  point  en  peine, 
niefoir^nant  que  vous  recevriez  bien-tot   ma 
nrécé<^^ente  dé,^^^      des  17.  &  t8.  Septembre, 
Konfiairleté^ataufil  celle  duPape  de  -e- 
metems,  lefquelles  vous  métro lent  '^^^^,f  ^ 
beaucoup  meilleur  marché  pour   vous.    Cetoi^ 
le  premier    jour  de  ce  mois ,  ^^^  }^.:j''^^^, 
.ot^-edite  lettre  ,  comme  je  vous  ai  deja  ecut  pai 
ma    réponfe  d'hier  ;  &  jeudi  au  loir  3..  ^e  ce 
,^ois  éUt  arrivé  ici  un  courrier  «traof  naue 
envoyé  par  Monheur  le  Légat ,  le  bruit  sepan 
dîtiXcoLinent  par  tout^lome    que  ce  co,,  ,er 
avoit  aporté  la  ratification  en   la  forme ,  quu 
Monfieur  le  Légat  avoit  voulu.  Je  penl^i  ^  m. 
en  moi-même,  fuivant  ce    que   vous   m  aviez 
éa-it    que  Monfieur  le  Légat  fe  feroi^:  contente 
de  linfertion  de  la  Bulle ,  fans  celle  dudit  pro- 
cès-verbal :  mais  le  lendemain  vendredi^,  mo 
éSnt  allé  à  l'audience,  le  Pap;  me  dit     qui 
avoit   reçu  la  ratification  ,  oh  etoi    infeie  ledit 
procès-verbal  enfemble  avec   la   Bulle.    J'en   fias 
Fort  étonné  en  mon  intérieur ,  fans  toutefois  en 

,   Car  il  n'cft  parlé  d'au-    dit  f.mplement  ,  que  le  Roi 
cune  ilrtionde  bulled'.b-     enverra  au  Pape  l'mllrumcnC 
loluiion  ,  ni  de  procès   ver-     de  fi  ratification, 
bil  ,  dans  cet    article  .qui 
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montrer  rien  au  dehors,  &  puifqne  la  chofc 
étoit  faite ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède  , 
je  fis  de  néceflité  vertu  *  ,  &  dis  à  N.  S.  P.  qu'à 
cela  S.  S.  pouvoir  connoitre  ,  combien  étoit 
grande  la  bonté  du  Roi ,  &  fa  dévotion  vers  le 
Saint  Siège  ,  &  vers  la  perfonne  de  S.  S.  puif- 
<]ue  fâchant  qu'il  n'étoit  tenu  à  aucune  de  ces 
infertions  ,  &  en  ayant  été  averti  depuis  peu  ,  il 
les  avoit  néanmoins  foufertes  pour  complaire  à 
S.  S.  &  à  Monlleur  le  Légat  :  &  que  je  le  fu- 
pliois  de  bien  remarquer  cette  bonté  Se  dévo- 
tion ,  &  s'en  fouvenir,  quand  les  ennemis  de 
S.  M.  uferoient  à  l'avenir  de  leurs  calomnies 
acoùtumées  auprès  de  S.  S.  A  quoi  j'ajoutai  ,. 
que  tant  s'en  faloit ,  que  S.  M.  fut  pour  s'en  re- 
pentir ,  quand  elle  auroit  reçu  la  dernière  dé- 
pêche ;  qu'au  contraire  de  tant  moins  S.  S.  fe 
vouloit  contenter ,  tant  plus  aife  feroit  S.  M.  de 
lui  en  avoir  pluo  donné  3.    Je  lui  dis  de  plus  , 


do  mutari  non  -poffuiit  ,   com. 
frobanda.  Tac.  Hift.  i. 

3  Admirez  la  préfence 
d'efpritde  Monfieur  d'Oflat. 
Il  aprend  à  l^audience  du 
Pape  ,  que  l'on  avoit  fait  en 
France  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  avoit  coafeillé  dans 
fcs  dépêches.  Cependant  , 
tout  fjché  qu'il  en  elt  en 
fon  ame  ,  il  en  félicite  le 
Pape  avec  un  vifage  aufTi  con- 
tent ,  que  s'il  avoit  fujet  de 
l'être  :  &  comme  Miniftre 
habile  ,  il  déguife  ,  Se  cou- 
vre fi  bien  U  faute  du  Con- 
fei!  de  France  ,  qu'il  en  fait 
au  Roi  un  grand  mérite  en- 


vers le  Pape  &  Je  Saiat 
Siège.  Soit  dit  en  paflant  , 
que  rien  ne  f-'it  plus  d'hon- 
neur à  un  Ambaffadcur  ca 
certaines  ocafions  ,  que  d'ô- 
tre  le  inaitre  de  Ton  vifage  , 
enforte  qu'il  n'y  paroilTe  rien 
qui  découvre  Ion  cœur.  Car 
en  la  plupart  des  hommes 
les  yeux  dechifrent  ce  que. 
la  langue  déguife.  Sur  quoi 
Seneque  a  dit  ,  que  plufieurs 
Magiltrats  n'étoient  guère 
propres  au  maniement  des 
affaires  publiques  ,  qui  de- 
mandent un  air  affuré.  .^«»- 
ruiidam  parttm  idonea  ejl  ve-^ 
reCHndia  rcbns  civilibut  ,  ^u« 
firmam  froniçm  deftderartt^ 
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qu'il  feroit  ainfi  déformais  beau  voir  S.  S.  & 
S.  M.  faifant  entr'eux  à  qui  donneroit  plus  de 
fatisfadtion  l'un  à  l'autre.  Il  me  fem'ola ,  que 
je  devois  ainfi  parler  d'une  chofejà  faite,  &  dé- 
lire qu'on  en  ait  parlé  de  même  par-delà ,  après 
que  ma  précédente  dépêche  y  fera  arrivée  -.puif- 
que  la  démonftration  de  s'en  repentir  ne  lervi- 
roic  que  de  diminuer  le  gré  de  ce  qui  a  été  (î 
libéralement  donné.  Aufli  tant  plus  le  Roi  en 
a  fait ,  tant  plus  il  a  donné  de  contentement  au 
Pape  ,  &  à  tout  cette  Cour  ,  &  tant  plus  fe  trou- 
vent démentis  ceux  qui  ont  dit  par  ci-devant , 
&  voulu  donner  à  croire  ,  qu'il  ne  ratiiïeroit 
point  du  tout. 

Mais  je  vous  prie  de  me  permetre  ici  de  vou5 
rendre  compte  ,  pour  ma  décharge  feulement , 
&  non  à  aucune  autre  fin  ,  pourquoi  j'étois  d'au- 
tre avis.  Premièrement,  je  penfois  ,  qu'on  cho- 
ies fi  chatouillenfes ,  qui  importent  à  l'autorité 
&  dignité ,  &  mêmement  d'un  Roi  &  d'une 
Couronne,  c'étoit  allez  de  faire  ce  a  quoi  on 
étoit  tenu.  Or  eft-il ,  que  le  Roi ,  en  ratifiant , 
n'étoit  tenu  finon  à  ce  à  quoi  Tobligeoit  l'arti- 
cle de  la  ratification  contenu  dans  la  Bulle  de 
l'abfolution  ;  lequel  article,  comme  un  chacun 
des  autres ,  fut  fait  &  refait ,  conteflé  &  débatu 
par  plufieurs  fois ,  &  enfin  acordé  &  arrêté  , 
comme  il  eft  dans  ladite  Bulle  ,  entre  les  Dé- 
putez du  Pape  &  du  Roi ,  après  plufieurs  difpu- 
tes  ,  &  nommément  après  que  les  Dépurez  de 
S.  S.  fe  furent  contentez  ,  que  certains  mots, 
qu'ils  y  avoient  mis,  par  lefquels  étoit  porté, 
que  l'ade  de  l'abjuration  feroit  inféré  en  la  ra- 
tification ,  fullènt  rayez  ,  comme  ils  les  rayèrent 
cux-mêmc?.  Je  vous  cote  l'adfe  de  l'abjuration  , 
parce  qu'ils  ne  parloient  alors  que  de  ce:ui-I*  , 
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&  ne  fe  foucioient  point  c]ue  les  autres  y  fuHènt 
inférez  :  &  !•  Roi  fatisfailbit  au  contenu  dudit 
article,  en  déclarant  fans  aucune  infertion ,  qu'il 
ratifioit  &  aprouvoit  l'abjuration  &  déteftation 
des  héréiies  &  erreurs ,  &  la  pi-ofellion  de  la 
Religion  Catholique ,  èc  toutes  &  chacunes  les 
autres  chofes  faites  &  promifes  par  fes  deux  Pro- 
cureurs en  l'afaire  de  Ion  abfolution  ;  &  qu'il 
acceptoit  &  rece\'oit  les  mandemens  &  péniten- 
ces à  lui  enjointes  ;  &  en  envoyant  ,  &  faifant 
de  fait  configner  au  Pape ,  &  au  Saint  Siège  , 
les  lettres  patentes  de  telle  ratification  &  aproba- 
Éion  ,  ainfi  qu'il  efl:  porté  par  ledit  article  ,  &  que 
je  l'avois  dernièrement  minuté  fur  le  même  ar- 
ticle ,  lorlque  le  Pape  me  commanda  d'en  faire 
une  minute  ,  comme  vous  aurez  vu  par  ma 
précédente  dépêche.  Aulfi  le  mot  même,  & 
l'effet  de  ratification  ne  s'étend  plus  outre  cfn'à 
ce  que  les  Procureurs  ont  acordé  ,  fait ,  &  géré  , 
promis ,  &  accepté ,  pour  &  au  nom  du  ratifiant. 
De  façon  que  par  convention  faite  avec  le  Pape  , 
&  par  le  Droit  commun  ,  vous  n'étiez  point  te- 
nus de  laiflèr  inférer  en  la  ratification  ,  ni  la  Bul- 
le ,  ni  aucune  des  parties  d'icelle.  Outre  que , 
pour  éviter  telles  infertions ,  &  pour  conten<-er 
ceux  qui  en  font  inftance,  lors  même  qu'ils  en 
ont  quelque  jufte  ocafion  ,  il  y  a  le  remède  de 
tenir  pour  exprimées  &  inférées  les  chofes  que 
l'on  demande  être  écrites  au  long  de  mot  à  mot. . 
Et  j'en  avois  uCé  en  madite  minute  ,  pour  le  re-^ 
gard  de  la  Bulle  ;  &  le  Pape  s'en  étoit  contenté! 
par  fa  minute ,  qu'il  fit  faire  après  la  mienne  J 
fans  aucune  inlertion ,  non  pas  même  des  cho-1 
fes  qui  étolent  dans  ladite  Bulle  ,  bien  que  con-l 
certée  &  arrêtée  entre  les  Députez  ds  S.  S.  <Sc| 
M.  d'Evreux  dç  moi. 
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Quant  au  pi-occs-verbal ,    qu'ils   apellent    ici 
l'inrtrument ,  je  n'eùlle  jamais  penfe  ,  q«nl  leur 
dût  venu-  enfefprit,  d'en  demander  hnfertioii 
en  la  ratification  ;  ni  que  vons  y  dulhe'/ jamais 
condefcendre.    Car  cet  jnftru ment  hit  par  eux 
fait  fans  nous,  comme  il  leur  fembla  bon  pour 
1  nu-s  fins  &  intentions  :  &  quand  ils  le  tirent  , 
i[s  ne   penfoient   pas  feulement  ,    que   nous  le 
dallions  jamais   voir  :  tant  s'en  faut  qu'ils  pen- 
fanènt  lors  à  le  faire  inférer  dans  la  ratificatiou. 
Mais  après   qu'ils   nous  eurent  livre  l^^;>ul'f  ' 
(  qui    ne  fut   que  fix   femaines   après   tablolu- 
tion  )  nous  dîmes  ,  que  nous  voulions  avoir  en- 
core les  aftes  que  nous  avions  arrêtez  &  lignez 
avec  les  Députez  du  Pape.    Lelquels  aftes  nous 
demandâmes  ,  pour  en  pouvoir  tant  mieux  ren- 
dre compte  au  Roi ,  &  pour  y  avoir  recours  im 
tour  ,  fi  befoin  étoit  ;  &  anlli  afin  qu'il  n  y  tuC 
Vien  varié.  Et  particulièrement  nous  les  voulû- 
mes avoir ,  pour  montrer  quand  befoin  feroit , 
qu'en  dredant  la  Bulle  de  l'abfolution  ,  ils  avoient 
ajouté  à  l'article  ,  où  il  fe  ^xule  du  Conciîe  de 
Trente ,    ces  mots  ,   in  re^no  FranciA  ,   &  tut: 
dominas  ,  qui  n'émient  point  es  articles  fignez 
par  nous.    Eux  qui   avoient   jà    enfilé  tous  ces 
aftes  en  cet  inftrument  ,  peniêrent  que  nous  de- 
mnndalfions  copie  dudit   indrumentj  &  jugeant 
ne  nous   pouvoir    honnêtement    refufer    lefdits 
aftes ,  c|ue  nous  avions  arrêtez  &  acordcz  avec 
eux ,  nous  donnèrent  enfin    copie  dudit  inftru- 
ment,  api-és  plufieurs  délais,  refus,  &  remifes. 
Quand  M.  d'Evreux  &  moi  l'eûmes  vu  ,   nou5 
trouvâmes ,  que  cette  pièce  ,  jaçoit  qu'elle  con- 
tint ijfdits  ades  ,  étoit   néanmoins  contrah-e  a 
certaines  cliofes ,  que  nous  avions  exi7retlëm_fcnt 
protetlétfs  vr'<  obtenues  en  traitant  :  mais  puilcfie 
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nous  avions  la  Bulle  en  la  forme  que  nous  l'a- 
vions paflëe  &  acordée  ,  &  que  Monfieur  d'El- 
bene ,  qui  devoit  porter  au  Roi  ladite  Bulle , 
étoit  prêt  à  partir  ;  (  car  on  difera  â  bailler  lefdits 
ades  jufques  à  ce  que  ledit  fieur  d'Elbene  fût 
fur  le  point  de  fon  partement  )  nous  n'eîtimâ- 
mes  point  devoir  entrer  en  nouvelle  contefta- 
tion  avec  le  Pape ,  ni  avec  fes  gens ,  pour  une 
cliofe  ,  qui  ne  faifoit  aucune  partie  de  notre  né- 
gociation ,  &  qu'ils  avoient  faite  entr'eux  de  la 
taçon  qui  leur  avoit  plu  ,  comme  ils  pou- 
voient  en  avoir  fait  ,  &  en  pourroicnt  enco- 
re faire  d'autres  fans  nous.  Et  pour  cela  mê- 
me nous  ne  baillâmes  point  ledit  inftrument 
audit  fieur  d*EIbene ,  &  avisâmes  ,  qu'il  fufiroit , 
que  M.  d'Evreux  l'emportât  quand  il  s'en  re- 
tourneroit. 

Au  refte ,  de  plufieurs  chofes  ,  qui  nous  dé- 
plurent en  cet  inurument ,  je  vous  en  coterai 
trois.  La  première,  qu'en  cet  inftrument  l'In- 
quifition  y  réfonnoit  &  retentifîbit  par  -  tout. 
Car  en  nommant  les  fix  Cardinaux  ,  qui  étoient 
de  la  Congrégation  de  Tlnquifition ,  il  leur  bail- 
loit  expreHément  autant  de  fois  la  qualité  d'In- 
quifiteurs  Généraux  contre  les  héréûes.  Auflï 
faifoit-il  expi'eflè  mention  des  Confulteurs  de 
J'Inquifition  ,  &:  du  Commiflaire  de  l'Inquiûtion  , 
Se  de  fon  compagnon  ,  &  des  autres  Oficiers  de 
rinquilition  ,  qui  avoient  été  préfens  à  la  fo- 
lemnité  de  l'abfolution  ;  &  de  rÂlîefieur  de  l'In- 
quifition  ,  qui  avoit  été  employé  à  liie  le  Dé- 
cret ,  &  les  mandemens  &  pénitences  enjointes 
au  Roi  par  le  Pape  ;  &  du  Procureur  Fifcal  de 
Mnquifition  »  qui  avoit  requis  la  confeftion  du- 
dit  inftrume.it  ;  &  dy  Notaire  de  Tlnquifition  , 
qui  l'avoit  retenu  ;  Ôc  des  témoins  ,  qu'il  avoit 
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auparavant  qualifiez  tous  oficiers  de   l'Inquifi- 
tion  ;  &  enfin  du  fceau  de  l'Inquidtion  ,  dont 
ledit   inftiument   avoit  été  fcellé.    En  romme  , 
cet  infti-ument  étoit  un  inlhument  de  llnquili- 
tion  ,  fait  par  l'Inquifition  ,  &  pour  rinqmfition. 
Il  V  étoit  encore  fait  mention  exprefle  du  Lar- 
diml  Grand-Pénitencier  ,  &  des  Pénitenciers  de 
S.  Pierre ,  qui  avoient  aulll  aflil^é  à  la  jolemnite. 
Or  eft-il ,  qu'encore  que  ce  Tribunal  de   l'In- 
quifition  foit  très-faint ,  trcs-vénérable  ,  &  trrs- 
néceflaire  pour  la  confervation  de  la  Foi  &  Ke- 
lieion  Catholique  ;  &   que  la  Pénitencene  loit 
auflî  fainte,  vénérable,  &  néceflaire  pourlefa- 
lut  des  âmes  ;  fi  eft-ce  que  pour  plufieurs  bons 
refpefts  ,  Tintention   de    M.    d'Evreux  ,  6c  de 
moi,  ne  fut  jamais  dy  foûmetre  le  Roi   m  la 
Couronne  de  France.    Il  y  a  bien    davantage  : 
c'eft  qu'es  minutes  de  la  demande,  &  de  1  abju- 
ration &  profelllon  de  Foi ,  que  nous  avions  a 
faire  au  nom  du  Roi  ,  y  ayant  mis  les  Députer 
du  Pape,  que  nous  comparoifiions  ,  &   tailions 
telles  chofes  &  telles  en  la  préfence  de  S.  S.  oc 
du    Collège  des   Cardinaux  ,   nous  fîmes    oter 
ees  mots,  fc^  du  Collège  des  Cardinaux   :  dllant  , 
que  comme   nous  ne   voulions    empêcher ,  que 
le  Pape ,  en  cet  afte  fi  folemnel  de  l'abfolution  , 
ne  s'accompaenât  de  qui  il  lui  plairoit;aufii  en 
toute  cette  affion  nous  ne  voulions  nous  adrel.ec 
à  autre  qu'à  lui ,  ni  parler  à  autre  qu'à  lui  ,  ni 
reconnoitre  autre  que  lui. 

Auquel  propos  je  vous  du'ai ,  qu'en  cent  au- 
tres façons ,  outre  ce  qui  vous  en  tut  écrit  ])ar 
nos  Mémoires  ,  l'autorité  &  dignité  du  Roi  , 
de  de  la  Couronne  ,  furent  par  nous  ménagées 
avec  un  très-gnnd  foin  ,  &  épargnée  mcrveillcr- 
fe  i  &  ne  fe  trouvera  point ,  qu'en  toute  la  ïm- 
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le  ,  qui  fut  dreflee  &  arrêtée  avec  notre  partici- 
pation &  confentement  ,  il  s'y  faflè  mention 
o'aucun  Pe'nitencier.  L'Inquifition  n'y  eft  non 
plus  nommée  iînon  une  feule  fois  ,  ce  celle-là 
pour  autre  ocafion  ;  à  favoir ,  quand  le  Pape 
nomme  le  fieur  Cofmo  de  jin'relh  ,  qin  récita  le 
Décret  de  S.  S.  &  le  qualifie  Aflèfieur  de  l'In- 
quifition  :  laquelle  qualité  dudit  fieur  Cofmo 
nous  ne  favions  point ,  lorfque  l'abfolution  fat 
donnée  ;  ains  l'aprîmes  ,  lorfque  la  minute  de 
ladite  Bulle  nous  fut  montrée  ,  un  bon  mois 
après  ladite  abfolution  ,  &  lorfqu'il  ne  s'y  pou- 
voit  plus  faire  autre  chofe  ,  ik.  que  nous  nepou- 
vions  honnêtement  refufer  de  paflèr  une  quali- 
té ,  laquelle  vraiement  le  fieur  Cofmo  avoit.  Que 
fi  nous  eutlions  fîi  ladite  qualité  à  tems  ,  ce 
mot  même  ,  qui  n'efl:  qu'une  fois  en  ladite  I5lvI-  .| 
le  ,  «Se  pour  autre  ocafion  ,  n'y  fcroit  point  du  \ 
tout  :  combien  qu'il  n'importe  par  qui  le  Pape  j 
ait  fait  réciter  fon  Décret ,  puifqu'il  n'y  a  que 
S.  S.  qui  y  parle ,  fans  qu'il  y  foit  feit  aucune 
mention  d'autre  Juge  ,  ou  Confeiller. 

La  féconde  chofe  qui  nous  déplut  en  cet  in-  j 
ftrument  de  l'Inquifition,  fut  la  trop  grande  & 
hiperbolique  expreOion  qu'il  faifoit  ,  endifant,! 
que  lorfque  les  Chantres  chantoient  le  pfeaumel 
Miferere  mei  ,  le  Pape  ,  à  chacun  verfet ,  verbe-  ' 
rabat  (^  fercutiebat  humeros  Procurntûvnm  ,   ^ 
CHJHJlibet    i^forum  ,    cum  'vir^d   ,  quam  in  muni'- 
btts  hdbebttt  4.    C'elt  une  cérémonie ,  qui  eft  au 

4  El  Ma(Jlrt  de  Cérémonies  efp^Uas.    Herrera.    Scapisht 

du  al  Poitffice  !tna  vara  ,   y  ecmm  bjcilh  cblonp  (qui  cft 

U  tant»  temciid)  la  mano  cit.  une  baguette   )     Çubir.de  tan- 

bierta  con  vélo  hlanca  ,    y   .1  gchat.       Chronici      Piafecii. 

cada  verfo    del  TÇdlmo    teca-  Voyez  les  notes   ^^  z.  ^-.   de 

y  a  a  Içs  FncHradgrcs  en  laj  la   Içtîre  3J.  Giovanni  Bc 
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n«n^;fir;>1  •  Uauelle   nous  ne  fentions  non  pîu5 

rTo"    ™  d."e?"emSre.  tout  épauW  >. 

'„rdirr  auJte'choll;  ^non  nue  le  Ro,  fut  ab- 
fniK  en  la  forme  acoatnn-vse  pai*  Ihgn—  ^" 
Sre  n^eufllons-nous  pas  (ubi  ladite  cére..ome 
n'eût  été  pour  ôter  aux  Elp^gnol^  >  &  f  ^^^ 
pfnrits  malins  ,  l'ocafion  de  dire,  que  l^  nui 
Sot  ?té  bel  abfous;  &  que  Ton  abfolutioa 
feJ^iTUfe,  pour  n'avoir  fes  P-cur^rs^-^-^ 
foufrir  une  des  principales  façons  &  cérémonies 


tero  a  f.iit  une  Relation  Ita- 
lienne de    la  cérémonie    de 
cette    abibtution.    Le    Tra- 
duiiteur  Litin  de  cette  Rela- 
tion ,  y  ajouta  une  eltampe 
qui     repreltnioit     le     Pape 
donniat  des  coups  de  bâtons 
aux   Procureurs  du   Roi  ,  & 
une    piraniidc    érigée     dans 
Rome  pour  conferver  ta  mé- 
moire du    triomphe  de  Clé- 
ment VIII.  ReUthr.cmde  ea 
rt    a  Jn.    Battra  Bcncnfi    vcr- 
naCHle  fcrift.xm  (  c'eft    M.   de 
Thou  qui  parle  )  7«'  £>•"•"« 
vtrtit  ,    é-   Colonne  crtm  ir.ep- 
ta  admidum  cr  mcndjci  pi(!::- 
TA    tyfis    cxcndendam     er-ra- 
-./f  ,   «r^j    Kcgcm    rcg,:Hm(jne 
injnrhfùs   f.ttt    ,     VPP'    l'I' 
intxpliCJ'i.la     VindrcU    (   de 
la      verge    ou      de    la    ba- 
puettc    qtc   les  anciens    Ro- 
mains   apcUoient    vtndUl^  ) 


adhibits  vAtiont  ,  f'tj^ibns  «- 
r,s  pruHratores   dtcit   ;    q»^<l' 
■rn.^svne  ap<id  rot  cnUontltc- 
Çyn,  duatur.  VtirM  p^jcra- 
Urts   ,    fni    veflih:s  modcjïU 
faardstali    cor.-jcma>Ub«!  ir.- 
dr.ti   trant  ,    tnm  pcr.Hlis   ^ 
gLtdiis   (  avec  des    capcs   ac 
des  épées  )  ir.  fcc^^r,>>.ductt  ■ 
fy.     CQÏnmnam     qu-ip     vy-l'-' 
tr:zmfhj,:Ui  dt  YiZ'   &  ^tf'it 
caUmitttt      FontifiCiy     M»w'.'- 
men:tt>,i  ,    Rome  ertélam  ciu- 
fi»g'.t.  lib.  iiî- 

5  Les  Politiques  ,  dit  Me- 
zemy  ,  reprochèrent  à  du 
Perron  ,  que  pour  mériter 
la  f.iv.'ur  du  Pape  ,  il  avoit 
fournis  fon  Roi  à  recevoir 
des  coups  de  Kitons  par 
Procureur.  Ce  reproche  n*a 
coint  d'autre  fondement  que 
i'eft^mpe  burlcfquc  dont  j^ 
viens  de  parla. 
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contenues  au  Pontifical  ^,     Mais  il  a  été  très- 
bien  dit  par  les  Anciens ,  que  les  chofes  par  trop 
exprime'es  font  de  mauvaife  grâce  ,  &  nuifent 
bien  fou  vent. 

Ces  deux   chofes    précédentes  ,  que  j'ai  dit 
nous    avoir    lors    déplii  ,    étoient   tolerables. 


6  Jacopo  Hardi  dit ,  qu'au- 
trefois les  AmbafTadeurs  ou 
Procureurs  des     Princes  ex- 
communiez  ,  recevant  l'ab- 
folution  pour  leurs  Maîtres  , 
avoicnt  les  épaules  nues ,  & 
Croient  fuftigez  par  le  Pape  , 
comme  le  font  les  Moines , 
qui  font  pénitence  ,  parleurs 
Supérieurs  :  &  que  Sixte  IV. 
traita  ainfî  les  AmbafTadeurs 
de  Florence.  Mais  il  ajoute  , 
que    Jules  II.  donnant  l'ab- 
folution  à  ceux  de  Venife  ,  les 
exemta  de  cet  afte    de  pé- 
nitence ,  pour  faire  honneur 
à   leur  République,  fe  con- 
tentant de  leur  commander 
de   vifiter    les    fept    Eglifes. 
Livre   j.    de  fon  Hifioire    de 
Florence,    En   cela   les  Véni- 
..  tiens   furent    mieux     traitez 
par  Jules  II.  que  les  François 
ne    le   furent   par    Clément 
Vin.  Mais  je  ne  laifle  pas  de 
douter  un   peu    de    la  grâce 
que    cet    Hiftoricn    dit  que 
Jules  fît  aux  Vénitiens  ^   de 
les    abfoudre  ,    uns   y   em- 
ployer la  baguette.  Car  Fran- 
çois  Guichardin  dit  que    le 
Pape  leur  donna  l'abfolution 
avec    toutes    l«s    cérémonies 
acQÛtumées.     GVlmbafciadori 
Vinitiani  ,  Çe^nitAnds  gl'ejcmpt 
«nîichi ,  Ji  cmdiijjiro  nel  £Qr. 


tico   di  S.    Piero   ,    dove  ^it^ 
tatifl  in  terra  innanzi  à  piedt 
del   Fentefice  ,  il   qitale  freffa 
aile  porte    di  brunzo    Jedcva 
fa  U    fedia    pontificale   ,   af- 
fiftendogli  trttti    i  Cardinali  , 
gli    dimandarona    kjcmilmente 
perdono ,  riconofcendo  1,%    con- 
tumacia^   ^  i  f ail  i  comme  fft  :, 
^  dtpo  Itttcfi  fccondo  il  rito 
délia  Chiefa  certe  orationi  y  ^ 
fjttc  folennemtnte  le  cerimonie 
eonfttite  ,    il  Fontefice  gli  af. 
filve  ,  imponendo  Icro  per  pe- 
nitentia  ,  che  andafpro  à  vi- 
ftare  h  Cette  Chicfc.    8-  livre      _ 
de  fon  Hiftoire  ci'Italie.  Or 
fi  les   AmbalHideurs  de  Ve- 
nife furent  abfous  en  la  for- 
me acoûtumée  ,  fittc  le  ceri- 
monie coitfacte   ,     comme    le 
dit  Guichardin    ,    Hiftorica 
très-exaft  ;  il  s'enfuit  ,  que 
le  Pape  Jules  ,  homme  très- 
fuperbe  ,   &    très-ja'.oux   de 
fon  autorité  ,  n'y  oublia  pas 
les  coups  de  baguette  à  cha- 
que verfet  du  Mifcnre  ,  puis- 
que c'clt   une  des  principa-    - 
les  cérémonies  con«:nues  au 
Pontifical   ,  &    de  plus  une 
formalité,   qui  clt jugée  né- 
ce/Tiirc  pour  la    validité  de 
r.iWolution  ,    comme    il  eft 
marqué  dans    la     Icitie    de 
Mon.icur  d'Olîù-u 
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fiinnd   ils   fe   fufTent  contentez  de  tenir  ledit 
inftrument  es  Archives  de  l'Inquifition  ,  pour 
h  confervation  de  leurs  droits  &  prétentions , 
fans  demander  que  le  Roi  l'inférât  en  fa  ratifi- 
cation :  mais  la  troiliéme  que  j'ai  à  dire  ne  le 
peut  ,  à  mon   avis  ,  excufer  en  aucune  façon. 
C'cft    que   contre    notre  protellation  exprefîe , 
faite  aux  Députez  du  Pape ,  de  ne  vouloir^  ac- 
cepter   l'annullation    de    l'abfolution  donnée  a 
Saint  Denis ,  mais  feulement  y  conniver ,  &  ne 
nous  y  opofer  point  ,    pourvii  que  le  Pape  y 
ajoutât  la  claufe  de  la  validation  de  tous  les  ac- 
tes de  Religion  ,  faits  au  Roi ,  &  par  le  Roi  7, 
tout  ainli  que  li  ladite  abfoîution  eût  été  don- 
née par  S.  S.  ledit  inftrumentdit ,  qu'aprl-s  que 
le  Décret  du  Pape  fut  lij  ,  Monfieur  d'Evreux 
&  moi  dîmes  ,  que  nous  avions  entendu  ledit 
Décret,  &  l'acceptions,  &  les^  chofes  e-i  kclui 
contenues,   &   y  voulions  obéir  &  fatisfaire, 
combien  que  nous  ne  dîmes  jamais  mot  ,  ains 
nous  tûmes ,  faifant    femblant  de  n'avoir  rien 
entendu  de  ladite  annullation  ,    ainfi  que  nous 
avions   arrêté  avec    les  Députez   du  Pape  ,  & 
qu'ils  s'en  étoient  contentez.    Et  outre  que  je 
m'afsûre ,  que    vous  en  croirez   M.   d'Evreux , 
&  moi  ,  &  qu'il  vous  fut  ainfi  écrit  par  les  mé- 
moires ,  qui  vous  furent  envoyez  avec  la  Bulle 
de  l'abfolution  ,    lors  que  la  mémoire  en  étoit 
encore  fraîche  ;  je  vous  en  métrai  ici  trois  ar- 

m  CofMHt  de  Angdis  ,   Oj^-  mtn  ailns  omnts  h  Ktge  *b  e» 

cii    S.    InqHifitionis    Sccrctj'  tempore  frxflitDS  valcrc  dccla- 

riHS^dccriCitm  PoHttficts  fcrip-  r.ivit  ,  CHmqxe  .ih  omnihrs  ex* 

to  cmiceptitm  Icpt  ,   qio  jbfu-  tommHnicationiiiii    ac  ccnfuris 

iHtijncm  air  ArchupiÇcopo  Bi-  prafirtitn       Sixti     V,       bitîl» 

tHricoiJî  ér 'ili'J"''*  '^^''^  ^P'C-  conttvtis     /tbfolvit.    CktOOiCA 

€epii  in  Qallia  Rt^i   d.itata  ,  PiafcciL 
nttllam  /«»jj"<r  ,   ctfbolias   ta~ 
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gumens  pris  de  leurs  pièces  mêmes  ,  par  ieC- 
c]uels  il  vous  aparoîtra  clairement,  qu'il  ne  fut 
jamais ,  &  n'eft  rien  de  ladite  prétendue  accep- 
tation. 

Le  premier  argument  fera  pris  de  la  Bulle 
de  l'abfolution  ,  laquelle  ne  dit  point,  que  nous 
acceptâmes  ledit  Décret  ,  ains  dit  leulement 
qu'aprcs  avoir  ouï  le  Décret  ,  nous  voulant 
obéir  aux  co"''m.andemens  du  Pape  ,  &  fatisfai- 
re  àla  SainteEglife,  abjurâmes,  &c.  promimes, 
&c.  &  fmies  la  profeffion  de  la  Foi  Catholicue 
pour  &  au  nom  du  Roi.  Qiie  fi  nous  euiiions 
lors  expreflëment  accepté  ledit  Décret ,  ladite 
Bulle  en  eût  éré  chargée ,  comme  ils  n'avoient 
garde  de  laifîer  paflèr  fous  filence  rien  qui  fit 
pour  eux  ;  ains  plutôt  cherchoient  toujours  en 
tous  aftes  d'y.  gliflèr  quelque  parole  de  plus  à 
leur  avantage. 

Le  fécond  argument  fera  pris  du  même  in" 
ftrument ,  dont  nous  parlons  ,  lequel ,  s'il  eût 
été  vrai  que  nous  euflions  expreflëment  accepté 
ledit  Décret  ,  ne  fe  fût  contenté  de  le  dire  & 
narrer  fimplement ,  comme  il  a  fait  ;  ains  aprcs 
l'avoir  dit  &  narré  ,  eût  inféré  les  mots  exprès 
dont  nous  euiiions  ufs,  &  eût  mis  nos  feings 
&  foufcriptions  comme  il  a  fait  en  toat  le  refte, 
voire  deux  fois ,  ne  fe  contentant  de  les  mètre 
une  feule  fois.  Car  tous  les  mots  ,  que  noirs 
avions  à  dire  au  jour  &  ade  de  l'abfolution, 
avoient  été  auparavant  acordez  &  arrêtez  entre 
les  Députez  du  Pape ,  &  nous ,  &  avoient  été 
rédigez  par  écrit ,  &  par  nous  foufcrits  &  lignez. 
Or  ledit  inftrument  ne  met  point  les  paroles, 
(dont  on  voudroit  prérendre  que  nous  euflîons 
ufé  en  acceptant  ledit  Décret ,  ni  en  foufcrivant 
&  fignant.    Auffi  n'eùt-il  pu  les  mètre ,  puii- 


I 
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rue  nous  n'en  proférâmes  point  du  tout;  ains 
Sumrayant  avioîis  protefté  exprefl.ment  du  con- 
Sc-  &  s'en  étoit-on  contenté  ,  comme  dit 

'\c  troifiéme  argument  fera  Pn^^eMe^iô- 
me  de  la  ratification,  quon  vous  a  otert  ôc 
prélenté  par-delà  ,  &  que  vous  avez  paOe  •  au 
L.rrat,f  Suquel  on  s'eft  bien  ganie  de  due 
que  nous  eulHons  accepte  ledit  Deciet,  (.ae 
nenr  roUible  de  vous  réveiller,  &devousclon 

5  oSfo^  d'y  mieux  pen(er&  ^'Y  cona^d^je  , 

6  de  n'en  rien  paflèr)  ^^o^^-^'^l^^^/ae^^^^^ 
moins  que  nous  avions  accef  e  le^  mandem.ns 
&  uénitences  enjoiiites   au  Roi   par   le   iaie, 
coS  de  fait'elks  furent  par  no^  -prej.- 
ment  acceptées.      Qvie  fi  nous  ei^^^^^/f^f/i^,^ 
ledit  Décret  ,  comme  nous  acceptame    Umts 
mandemens   &   pénitences,    ^^^  j^  f\f ^"j^  i^  fe 
gardez  de  l'ometre  audit  narratif  •   [a  o^^^;'! 
font  contentez  de  dire  ,  qu'en  execu.ion  ^c  ac 
compliflèment   diidit  Décret  nous   abjurâmes . 
&  fl^es  profeH-ion  de  la  Foi  Catholique^  Pa 
ainfi  vous  voyez  la  vérité  de  «.  que   e  vou^  a^ 
afirmé  ci-deflhs  ,  qu'il   n'y  eut  J  a  ma  ^  dénoue 
part  acceptation  expreile  dudit  Deere  .   F.    pom 
ces  caufes  &  autres,  je  n'eufie  Jj^n^^J^^^^f^^^^. 
vis     qu'en  la  ratification  on  eut  fourert  1  inler 
tion  Se  cet  inltrument  de  Vlnquitition     qua  d 
bien  on  fe  fut  lai  Hé  aller  à  inférer  la  Me  .  ^ns 
dernièrement,  en  ladite  "^.'^^"^-^ ^^^  ^K'";/^^'^ 
trn-ent,  par   laquelle  ils   fe  contentoient  ,  que 

^  la  B'ulfe  ,  ni^edit  indaiment ,  -  l-rned  - 
ceux  ,  ne  fût  inférée  en  la  ratihcation  ,  .^  r  u^ 
fis  ôter  le  mot  d'inftrument  tout  autant  de  tm. 
qu'il  y  étoit,  n'eftimant  raifonnhle  quduifut 
fait  aucune  mention  en  h  ratitication  ,  m  p.^^» 
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ni^  loin  ;   mais  feulement  de  h  Bulle  ,  dont  ils 
s'e'toient   aniii    contentez   comme   vous    aurez 
vu. 

Vous  dites  à  ce  propos ,  qu'on  fit  une  gran- 
de f.  ute  par-deçà  ,  de  ne  m'avoir  communiqué 
la  minute   qu'ils  vouloient    bailler  à   Monfieur 
le  Le'gat  ,  Se  de  n'en  être  tombez  d'acord  avec 
moi  :  ce  qui  étoit  vrai ,  fi  vous  eufîîez  tenu  bon  : 
&  vous  aurez  vu  par  ma  dépêche  préce'dente, 
que  la  même  penfée  m'étoit  à  m^oi  venue  en 
refprit  -,  &  que  j'en  avois  touché  quelaue  chofe 
au  Pape  ,    lors  qu'il  m'en  parla.     Mais  à  pré- 
fent  que  vous   n'avez  pu  atendre  ,  que  le  Lé- 
gat eût  réponfe  de  Rome  ,  vous   voyez  qu'ils 
firent  finement    &   utilement  pour  eux  ,  de  ne 
m'en  rien  communiquer.      Aulfi   me  ccnnoif-  , 
fent-ils  pour  homme  ,  qui ,  en  traitant  &  négo-  1 
ciant  ,  acorde  dés  le  premier  mot  tout  ce  que 
je  connois  être  jufte  &  raifonabîe;  mais  aufii, 
qu'après  cela  il  n'y  a  plus  rien  à  gagner  ,  fi  c'eft 
pour  autrui  que  je  traite  ,  quand  ce  ne  feroïÊ 
pas  même  pour  le  Roi  &  pour  la  Couronne. 

J'oubliois  une  autre  confideration  ,  fur  laquel- 
le je  n'euffe  onques  confenti  à  telles  infertions  : 
c'eft  que  je  fai  que  le  Pape  a  été  marri  ,   aue 
vous  n'avez  publié  la  Bulle  par-delà  ,  &  a  tou- 
jours eu  grand  defir  qu'elle  fût  publiée  pour  la 
juftification  de  fon  abrolution  ,  par  laquelle  il 
penfe  avoir  ofenfé  beaucoup  de  gens  ;  &  vou- 
droit  ,   que  ceux-là  viffent  toute'la  procédure ,  - 
dont  il  y  a  uie ,  &  toutes  les  fouminions  que 
le  Roi  a  faites.     Or  ne  pouvoit-il  fûrement  îa 
publier  avant  votre  ratification  :  &fi  votre  ra- 
tification eût  été  preflée  &  ferrée  ,  comme  j'euf-'. 
fe  penfé  qu'elle  dût  être,  fans  toutefois  y  orne- 1 
UQ  rien  de  ce  qui  eiit  été  elîèntiel  &  néceflàî-' 
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re  ;  il  eut  encore  été  retenu  à  Li  publier  aprcs 
la  ratification.  Maintenant  que  vous  y  avez 
laitlc  inférer  &  la  Bulle,  &  l'inflrunient  dj  l'In- 

?uirition  ;  &  que  par  telle  infertion  vous  avez 
ait  le  tout  vôtre  ;  il  en  contentera  plus  aifé- 
mcnt  Ton  defir;  &  pourra  dire,  qu'il  n'a  rien 
oublié  du  Tien  ,  &  qu'il  n'a  fait  que  laiffer  voir 
votre  ratification ,  pour  faire  favoir  au  monde 
la  bonne  foi  &  dévotion  du  Roi.  Et  comme 
l'on  eil:  defireux  de  telles  chofes ,  quelqu'un  au- 
ra trouvé  moyen  d'en  avoir  copie,  &  l'aura  puis 
après  donnée  à  d'autres  ;  &  enfin  fe  fera  trouve  en- 
core quelque  Imprimeur,  qui  pour  le  defir  ,  que 
telles  gens  ont  de  gagner,  l'aura  recouvrée  & 
imprimée.  En  fomme ,  je  ferai  bien  trompé, 
fi  ,  quelque  chofe  qu'on  vous  ait  promife,  le 
tout 'ne  fe  publie  avant  qu'il  foit  guère  long- 
tems ,  foit  d'une  f.içon  ou  d'autre.  Car  outre 
le  fiifdit  defir  du  Pape  ,  de  juftifier  fesadions, 
&  mèmement  cette-ci ,  qui  a  été  fi  fort  contre- 
dite ;  vous  avez  donné  fi  grand  avantage  à  l'In- 
quifition  ,  en  acceptant  &  inférant  fon  inftru- 
inent  en  votre  ratification  ,  qu'il  fera  trcs-mal- 
aifé  qu'on  fe  paflè  de  le  faire  voir  au  monde, 
pour  toujours  établir  &  agrandir  déplus  en  plus 
leur  autorité  &  puiflànce. 

Quelqu'un  poura  dire,  que  Je  fuis  un  fâcheux, 
de  parler  meshui  de  cela  après  que  c'en  eft  fait  : 
mais  outre  que  j'en  ai  dit  mon  avis,  la  chofe 
étant  encore  en  entier  ,  je  n'en  parle  à  prélent, 
comme  j'ai  protefté  dès  le  commencement^  de 
ce  propos ,  que  pour  m'excufer  d'avoir  été  d'au- 
tre avis ,  &  pour  vous  rendre  compte  d'une  par- 
tie de  ce  qui  me  mouvoit.  Aulîi  avez-vous  vu 
ci-delliis ,  comme  j'ai  fait  mon  profit  de  h  rati- 
fication du  lloi ,  pour  fon  fervice  envers  le  Pape, 
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Te  l'ai  encore  fait  envers  plufieiirs  autres,  &le 
ferai  ci-après  de  plus  en  plus ,  Dieu  aidant.  Ce- 
pendant au  Confiiloire,  queN.S  P  tint  lelun- 
Si  7  de  ce  mois  ,  ^il  lit  lire  tout  du  long  ,  en  la 
nréfence  de  tous  les  Cardinaux  ,  la  rat.hcation 
Faite  par  le  Roi ,  &  leur  dit ,  combien  volontier 
S  M  l'avoit  pafiëe  &rignée,  fans  avoir  voulu 
qu'on  lui  aportât  une  tablete  pour  apuyer  fa 
t^n;  difant  ,  ^WU  ne  Mon  pomr  de  f^u.fe. 
Znt  &  p^rta.t  U  main  ne  lut  tremblera  t 
Zmi  8  qui  eft  un  mot  ,  qui  court  ic.  par  la 
bouche  d'un  chacun,  &^que  tous  louent  gian- 
d^ment  ;  comme  à  la  vérité  il  eft  d'gne  de  fa 
bonté  ,  &  de  fa  promtitude  6:  vivacité.  A  tant , 
K^ prie  Dieu  qu'il  vous  donne,  &c.  De  Rome, 
ce  i7.d'Oaobrei596. 

8  Ce    mot  plaifoit  autant  toit  de  l'abond.ince  du  cœur 

à  U  CouTdAome  ,    cpe  de   ",Pr.nçe     &  qu  •   -ou 

laratificaâon  même  ,   parce  une  véritable  joie  de  fon  ab 

qu'il  éioit  vifible  qu'il  par-  lolution. 

LETRE      LXXXVI. 

A   MONSIEUR   DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Je  fus  hier  à  la  Ville  S 
pour  préfenter  au  Pape  la  lettre ,  que  le  Roi 
lui  écdvoit  en  faveur  de  M.  de  Segreville  ,  ne- 
veu de  feu  Monfieur- le  Cardinal  Grand-Maître, 
&  pour  traiter  avec  S.  S.  de  cet  afaire  ,  comme 
t  S%ien  amplement  ;  &  en  i;anortai  bonne 
ifperance  .  Que's.M.  feroit  gati^e  de  fa  de- 
inande  Aulh  eft-elle  très-jufte  ,  &  S.  S.  ne  la 
pourroit  honnêtement  refufer.  Je  vous  donne- 
rai avis  de  ce  qui  en  fuccedera. 
I   L»  VilU  ,  Màifoa  de  Campagne ,  proche  de  Rome; 
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Outre  ce  je  retouchai  avec  N.S.P.  cert.iins 
points  de  mon  audience  pre'cédente  ,  pour  tirer 
quelque  chdfe  de  plus  de  S.  S.  laquelle  ,  quant 
au  voyaî^e  de  l'E\èque  de  Mantoue  ,  qui  vous 
avoit  etè  propofé  par  Mohfieur  le  Légat ,  me 
dit  plus  clairement  &  plus  atïrmativement,  que 
fi  le  Roi  perliitoit  en  cette  volonté ,  S.  S.  en  eo- 
voyeroit  d'ici  un  autre ,  qui  ne  pafleroit  point 
par  France  ,  combien  qu'il  y  eût  grande  taute 
d'hommes  ,  qui  fiiflent  &  vouluflènt  bien  faire 
une  telle  négociation  *.  A  ce  propos  je  lui  mis 
en  coniideration  ,  s'il  feroit  mieux  qu'il  fit  trai- 
ter telles  chofes  avec  le  Roi  d'Efpagne  même , 
comme  je  vous  avois  prédit  par  ma  lettre  du  16. 
de  ce  mois  que  je  ferois  :  &  lui  ,  qui  de  telles 
chofes  à  venir  en  parle  mal  volontiers ,  «Se  quand 
il  en  dit  quelque  chofe,  en  parle  brièvement  & 
obfcurement  3  ,  me  dit  ;  Uijfe\:mti  conduire  cet 
afdire  :  en  Efp^gne  on  a  certaine  façon  de  w/- 
gtcier.  Ces  grands  afaires  ,  il  les  faut  de^rof- 
(ir  4. 


»  Il  fe  trouve  peu  de  pcr- 
fonnes  ,  qui  veuillent  fe 
charger  d'une  négociation 
difficile  §c  fcabreufc  ,  parce 
qu'il  y  en  a  p^u  qui  aiment 
aIR-z  le  Prince  &  l'Etat  pour 
vouloir  hâzarder  leur  répu- 
tation ,  pour  l'avancement 
du  bien  pubjic  Don  Ber- 
nardin de  Mendozc  dit  dans 
fc$  Commentaires  ou  Mé- 
moires de  Flandres  ,  que  le 
Duc  d'Alve  ne  rendit  jamais 
un  plus  grand  fcrvice  à  Phi- 
lippe 11-  Ton  Roi  ,  que  lorf- 
qu'il  accepta  dans  (i  vitil- 
Ic/Tc    le    Gouvcracmcnt  des 


Pays-Bas  ;  parce  qu'outre 
fa  vie  ,  il  hazardoit  encore 
de  perdre,  dans  une  guerre 
de  rebelles  &.  de  parjures , 
la  réputaiion  militaire  , 
qu'il  avoit  acquife  depuis 
longues  années ,  par  tant  de 
grands  e:;ploits  &  vidoi- 
res. 

5  II  ficd  bien  aux  grands 
Princes  de  ne  parler  qu'à 
demi  mot  :  I>npcr.ttjrij  brt' 
vitAtc:  &  que  par  énigmes, 
comme  font  les  Oracles. 

^  Le  Cardinal  Mazaria 
gardoit  aufTi  cette  méthode  , 
quand  il  avoit  à  traiter  ivec 
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Je  le  mis  aulîi  en  propos  de  la  dépofition  de 
Fiere  Charles  d'Aveines,  pour  favoir  s'il  m'en 
diroit  autre  chofe  ,  après  l'avoir  vue  &  confi- 
deréc  :  &  il  tourna -à  me  dire  les  mêmes  cho- 
fes  ,  qu'il  m'avoit  dites  la  première  fois  ,  tou- 
chant le  Heur  deMalvafie;  &  ajouta  que  vous 
pourriez  vous  en  informer  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany  '.  &  que  S.  S.  avoit  été  contrainte 
de  le  révoquer  de  ce  pays-là  à  l'inftance  du  Duc 
de  Feria  ,  tant  il  leur  déplaifoit. 

Je  lui  demandai  encore  la  réponfe  qu'il  lui 
plairoit  me  faire  touchant  la  grâce  de  l'Arche- 
vêché de  Sens  pour  Monfieur  de  Bourges  ?  , 
dont  le  Roi  lui  avoit  écrit ,  &  je  lui  en  avois 
rendu  les  lettres  l'audience  précédente.  Et  il 
me  dit  ,  qu'il  ne  s'en  étoit  pu  réfoudre  pour 
encore  *.    Mais  ,  comme  je  vous  ai  déjà  écrit ,  il 


îesEfpagnols.En  1649.  étant 
allé  a  Saint-Quentin  ,  à  def- 
fein  de  s'aboucher  avec  le 
Comte  de  Fcgnaranda  ^  dans 
quelque  lieu  neutre  de  la 
frontière  ,  ainfi  qu'il  avoit 
été  acordé  de  part  &  d'au- 
tre i  il  envoya  feu  M.  de 
Lionne  a  Cambray  ,  où  le 
Comte  fc  trouvoit  alors  , 
pour  fonder  à  quelles  con- 
ditions l'Efpagne  vouloit 
faire  la  Paix  ,  &  pour  en 
dégroffir  les  difficultcz  i  ftr 
ifcHofrirt  le  dificoltà  ,  dit 
BaptiftaNani  ,  c  dij^rcjfare 
il  nogttio.  Livre  5.  de  la  z. 
partie  de  fon  hilloirc  de 
Venifc. 

^    Renaud     de     Beaune , 
Giaad-Aumdmci°  de  France, 


afTocié  à  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit. 

6  Le  Pape  &  la  Cour  de 
Rome  confcrvoient  toujours 
un  profond  reiïentimeRt  de 
l'abfolution  qu'il  avoit  don- 
née au  Roi  ,  malgré  toutes 
les  oppofitions  du  Légat 
Apoftolique  ,  du  Cardinal 
de  Pclevé  ,  de  l'Archevê- 
que de  Lion  ,  &  delà  plu- 
part des  autres  EvCques.  11 
y  avoit  encore  ^in  plus  an- 
cien fujet  de  haine  pour 
l'Archcvcque  de  Bouiges: 
c'étoit  lui  ,  qui  dans  l'Af- 
femblée  du  Clergé  à  Mantes 
en  1591.  avoit  propofé  de 
créer  un  Patriarche  en 
France  ,  dans  refperancc  , 
que  ce  Patriarclut  lui  feroîc 

faic 
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fait  dificulté  fur  la  trandition  mémo  de  l'un  Ai-- 
chevêche  à  l'autre  ,  étant  mal  peiilndé  de  ce  Pré- 
lat ,  pour  les  mauvais  ofices  qui  par  le  paflé  lui 
ont  été  Faits  auprès  de  S.  S. 

Il  y  a  un  certain  Archidiacre  de  l'Eglife  de 
Vannes  en  Bretagne  ,  lequel ,  après  la  mort  du 
dernier  Evéque  de  Vannes  7  ,  s'efl:  fait  élire 
Evêqne  par  les  Chanoines  &  Chapitre  de  l'E- 
cliie  ,  &  puis  a  obtenu  des  lettres  de  Monheur 
de  Mercoeur  ,  poîir  f.iire  confirmer  par  N.  S.  P. 
ladite  éleébion  ,  ou  fe  faire  pourvoir  dudit  Evê- 
ché.  J'en  fus  averti  incontinent  que  lefdites 
lettres  en  Furent  arrivées,  i<c  défendis  à  l'expédi- 
tionnaire ,  auquel  on  s'éroit  adrciré  ,  de  s'en  ai- 
der y  &  de  parler  de  telle  choTe  ;  &  puis  au  par- 
lai au  Cardiml  VicenroteAeur  ,  afin  qu'il  n'en 
propolat  rien  ,  &  qu'il  n'acceptât  lefdites  lettres. 
Et  hier  j'en  parlai  au  Pape  ,  &  lui  dis  entre  au- 
tres choies  ,  que  S. S.  pouvoit  juger  par  cela» 
combien  ce  Prince  étoit  mal  conseillé,  de  mè- 
tre 1 1  nnin  à  telles  chofes  ,  &  même  fi  long- 
tems  après  rabfolution  donnée  par  S.  S.  Qiiand 
le  Roi  n'aui"oit  aucun  droit  de  nommer  aux 
Evêcliez  &  Abbayes  de  Bretagne,  (  lequel  néan- 
moins nos  Rois  avoient  toujours  prétendu  de- 
puis les  Concordats,  jiçoit  qu'ils  en  ayent  pris 
Induit  de^;  Papes  )  ce  néanmoins  ce  Prince  ne 
devroit  ,  ni  pourroit  nullement  competer  avec 
le  Roi  en   telles  chofes.    Car  les  Rois  étoient 

déféré,  à  caufc  de  la  digni-  le  fit  courir  plus  vite,  qu'il 

té  de  fon  Egliff  de  Bourges  ,  n'auroit   (x'n  à  la  réconcilia- 

qui    cil    Prim.uiaic    &     P-i-  tion  du  Roi. 

triarchalc.  Quoi  qu'il  en  .'bit ,  7      George     d'Ar.idon    , 

il  cft    conllani  que    la  peur  Fvfiquc  de  V.inncs  ,   dont  il 

qu'eut  le   Pape  de  voirc'iirc  c(t    parlé     d.ins    la    féconde 

un     P.uri.irchc    en    France,  note  de  la  lettre  '51. 
iut  UD  coup  d'cpcron  ,  qui 

T«mt II.  N 
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Pmcs  d-  Bretrifrne  ,  ce  qu'il  n'étoit  pas  :  les  Roi* 
^;o%n:clœrc^o-^s  ,  &'  Souveijins  de  Bretagne 
ro?^n  e  des  autres  Provinces  de  la  France  ,  ce 
^■^ïï  ,?^^S  ,rs  -,  les  Rois  étoient  encore  en  pof- 
ÎSlordnvor' Induit  pour  telles  nominations, 
S  c"n   n'écoit  pas.     Et  partant  je  ^'f^surois 

^  L  fpnlenvnt  S.  S.   n'en  Fcroit  rien  ,  mais 
Sou"e  o'î     4s-mauva.re  cette  procédure  ,  com- 

riJ;  bi-n  dédire  à  tous  ces  Banquiers  de  laiis , 
J,!,  fon  eït  a-envoyer  à  Rome  pour  expéditions 
îe  b";ét£,  qu'ilsVe  gai^dent  d'envoyer  cona- 
r-  „,.•  Apcà  d'evuedier  aucun  Lveclie  ni 
•^bte^e^rB^^gne' Us  en  avo.  lemes  de  no 

"'ïf?  d,f  p'V^Rorne  .  que  le  Comte  de  Vau- 

11  icuiL  ^>  defiem  d  avoir 

tn  mariafe  Vhl-iti  re'qui  doit  être  de  h  Maifon 
5  w'nfe  8  combien  qu'il  s'étoit  dit  ci-de- 
de  Joyeule      ;  S?";!^    ,    Mayenne  l'avoit  deman. 

^'  '     ^•FP.^ane     bue  la  Maifon  de  Joyeufe  a 

Comte    de.  Koucnag-,  ,  „."nn 
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en  Efpagne.  Que  fi  le  Roi  ne  craint  pour  foi  , 
ce  feroit  chofe  digne  de  fa  prudence,  de  pour- 
voir pour  Tes  rucceflèurs  A  l'avenir  :  &  s'il  ne 
fc  doute  de  ceux  à  qui  il  tolereroit  telle  chofe 
pour  le  prélent ,  il  ne  fe  peut  aflùrer  de  leur» 
enfans  ,  &  de  leur  poflerité  à  l'avenir.  Chofe 
c]ui  fe  pourroit  dire  aux  Parties  mêmes.  Ajou- 
tent ,  que  nous  n'avons  encore  fait  avec  cette 
^îaifon ,  &  fommes  encore  en  guerre  av^ec  elle. 
Outre  qu'en  paix  elle  n'efl:  céja'que  trop  gran- 
de Se  trop  pelante  au  Royaume  ;  &  que  ce  "feroit 
mal  faire  notre  profit  des  chofes  pafiëes  ,  &  des 
préfentes ,  fi  nous  la  laillîons  encore  prendre 
pied  en  un  lieu  fi  jaloux  &  fi  fufped:  ;  8c  ce  d'au- 
tant plus  oue  ceux  de  Joyeufe  mirent  à  ce  que 
la  partie  du  Gouvernement ,  qu'ils  ont  ufurpée , 
vienne  au  gendre  après  le  beau-pere  ,  po'u-  enfin 
avoir  le  tout  ;  &  mt*me  quand  ce  fera  un  Prince. 
Que  nos  anciens  Rois  ont  eu  telles  confidera- 
tions  ,  &  s'en  font  bien  trouvez  ;  comme  font 
encore  aujourd'hui  tous  les  autres  Princes  hors  de 
France.  Et  depuis  que  nous  avons  négligé  tel- 
les chofes  ,  &  autres  femblables  ,  tout  eft  allé 
en  décadence  &  en  ruine  ,  dont  nous  pou^ 
vous  nous  relever.  Je  vous  prie  d'avertir  de  ma 
part  le  Roi  de  ce  qui  s'en  dit  ;  ik  au  refte  il  fera 
ce  qu'il  lui  plaira. 

Le  feigneur  Do-n  Piefro  de  Medicis  étoit  jà 
parti  de  Rome,  lorfque  par  ma  lettre  du  16.  de 
ce  mois  je  vous  écrivis  de  fon  prochain  parte- 
nicnt  pour  Efpagne.  Nous  verrons  bien-tot  que 
ce  fera  des  chofes  qui  fe  font  dites  &  écrites  par 
ci-devant.  De  ma  part  je  ne  me  repens  point 
de  l'avis  ,  dont  j'ai  été  jufqucs-ci.  Et  en  cet 
endroit ,  je  prie  "Dieu  qu'il  vous  donne  ,  &e. 
De  Rome,  ce  19.  d'Cdobre  1596. 

N  z 
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L  ET   R  E     LXXXVII. 

A   MONSIEUR    DE    VILLEROY. 

T.  rONSEiGNEUK,  Je  vicns  de   chez   M. 
M  LouKllin  ,  lequel  gardant  le  ht  pour  quel- 
le indifpofmoa  quila,  m'a  envoyé  pner  de 
?afler  trouver,  &  m'a  dit  ,  qu'un  Jefuite,  fiea 
la  ent  ;  homme  d'entendement    &  qui  fréquen- 
?e  Svec  plufieurs  Grands  ,  qui  favent  des  afaire^ 
L  monde     &  qui  autrefois  lui  avoit  donne  de 
bonH  fs  /lui  v\noit  de  dire  ,  qu'il  y  avoi.  des 
cens  à  la  fuite  du  Roi ,  pour  atenter  a  la  ner- 
Cned.-S.M.  que  ledit  Jéfuite  ne  fav'Oit  nêan- 
!Sn?n    Qui  i  s  épient ,  &  étant  lui  cccleiiaftique  . 
?;'  ^ouvoi    nm^mer-  ceux  qui  les   y  tenoient 
pouFuntel  effet.    Et  a  ajouté  ledit  heur  Lomd- 
Fin     qu'il  feroit  bon  d'en  écrire  a  S.  M.  &  mê- 
me* à  ci  foir  par  voye  de  Gennes.  Et  encore 
S.t  cet  avis  eh  trop  général  ,  ^  nud  des  cr- 
^nfl' nces  &  partic^ularitez  qui   feroient  requ  - 
fes  •  &  que  l'effime ,  que  S.  M.  6c  fe.  bons  1er 
nni  fnnf  Di-ès  d'e  e  ,  foient  meshui  aiiez 
v.teur    qm  l^^^^^^^^^^^^^  damnables  defièins  deâ 
en  S  is  ,1c  Veî  tTennent  pour  dit  une  fois  pour 
toutes  ,  &  que  fans  nouveau   avertiirement  ils 
l^cnt  continuellement lefoin  de  ^^  ^^ne  .u'il  con- 
vient ;  ce  néanmoins  je  n'a,_  voulu   omette  nt 
diferei-  de  vous  écrire  la  choie  tour  a.nfi  c^-ielle 
^■^voit  été  dite  ,  pour  ce  qu'en  telles  choses  oa 
ne  peut  être  trop  crédule  .  ni  trop  foigneux     . 

■    ,  A,,  rnniurt-     Nicolas  Tafijftitr,    f  En  telle 
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^  qi.ie  bien  fouvent  un  avis  venu ,  peu  de  tems 
auparavant  ,  peut  fauver  d'un  grand  inconvé- 
nient». Et  n'étant  la  préfenre  à  autre  fin  ,  je  la 
finirai  ici  ,  priant  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  ikc. 
De  Rome  ce  8.   Novembre  1596. 


moindre  ombrage  eft  réputif 
peur  criniv.'  ,  &  donne  lieu 
à  U  Loi  des  Julticiaires  ,  où 
l.i  rigueur  ell  tenue  pour 
clémence  ,  &  U  grâce  pour 
rigueur.]  Il  eft  bien  plus  fa- 
cile de  détourner  le  mal  dont 
on  eft  menacé  ,  que  de  s'en 
garantir  quand  il  arrive. 

2  Tel  étoit  l'avis  de  ce 
Gentilhomme  Provençal  ,qui 
demandoit  à  parler  au  der- 
nier Duc  de  Bourgo'.ne  , 
pour  lui  révéler  la  trahifon 
du  Comte  de  Campobaflo  , 
dont  il  favoit  tout  le  fecret  ; 
&  qui  fut  pendu  ,  fans  pou- 
Toir  jamais  avoir  audience  de 
ce  Duc  :  auquel  dit  Comi- 
nes ,  eût  mieux  valu  n'avoir 
été  fi  cruel  envers  ce  Gentil- 
homme :  &  peut-être  que 
s'il  l'eût  fait  ,  il  feroit  en- 
core en  vie ,  Se  Ci  Malfon 
entière.  D'où  il  conclHtj  qu'il 
faloit  que  ce  Duc  eût  l'ouïe 
bouchée  ,  &  l'entendement 
troublé.  Livre  <^ ,  de  fcs  Mé- 
moires. A  ce  propos ,  je  me 
fouvicDS    d'avoir  ouï  dire  À 


des  perfonnes  de  haute  qua- 
lité ,  qu'Henri  IV-  n'auroit 
pas  peut-être  été  tué  ,  fi  le 
P..rc  Coion  ,  Ton  ConfclTcur  , 
eût  fait  plus  de  cas  des  avis  , 
que  plufieurs  bons  ferviteurs 
du  Roi  lui  avoient  adreffcz  , 
pour  avertir  Sa  Majefté  des 
confpirations  ,  qui  fe  tra- 
moi;.-nt  contre  elle  en  divers 
endroits.  11  eft  dangrrcux  de 
croire  trop  ,  de  ne  croire 
pas  aficz  ,  &  de  ne  rien  croi- 
re :  mais  en  fait  de  conf- 
piration  ,  il  eft  encore  plus 
dangereux  de  ne  croire  pas 
afTcz  que  de  croire  trop.  Le 
Comte-Duc  d'Oiivarés  perdit 
le  Portugal  ,  pour  avoir  me- 
prifé  les  avis  de  la  Viccreine 
Marguerite  de  Savoye  ,  Du- 
cheffe  douairière  Je  Man- 
toue  :  l.i^ujiU  ,  dit  Eattifta 
Nani  ,  ttan  munci  i'anvcrtirt 
il  Conte  Dite»  -pirt  vilte  de 
difcorfi  e  difef;,ii  de''  con^jHrati. 
Ma  e^li  ,  put 3  di  frfflar  ftde 
à  fe  Jtejp  fiit  tcji)  cht  ad  al. 
tri ,  It  tridi  trcf^t  tatdi. 


Nî 
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O  N  s  I  E  b'  R  ,  La  dépêche  ,  qu'il  vons  plût 

me  faire  le  n.    Septembre      me  fut  ren- 

ëne  le   premier  de  ce  mois,  qui  étoit  un  ven- 
dredi jour  ordinaire  de  l'audience  des  ferviteurs 
du  Roi.    Mais  pour  ce  qne   c'étoit   la  fête  de 
Toudàints ,  &  qu'en  ce  jour-là  le  Pape  fait  deux 
fois  chapelle  ,   &  que  je  n'avois  rien  de  ptellè 
ni  de  nouveau  ;  je  di Ferai  à  demander  audience 
jufques  au  vendredi   fuivant.    Cependant  il  fur- 
vint  une  indifpolltion  au  Pape  la  nuit  «^'entre  le 
mardi  <;.    &  le  mecredi  6.  qui  l'a  empêché  de 
donner  audience  depuis.  Et  le  jeudi   7.  je  reçus 
autre  dépêche  du  14.  d'Oarobre  ,  avec  lettres  que 
le  Roi  é'crivoit  au  Pape ,  à  MeOieurs  les  Cardi- 
naux Tes  neveux  ,  &  au  feigneur  Jean-François 
Aklobrandin  ,  fur  la  mort  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Tolet. 

Le  vendredi  8.  pour  ce  que  le  Pape  ne  pou* 
voit  donner  audience  ,  je  fus  vers  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  &  lui  baillai  les  lettres., 
qui  s'adreflbient  tant  au  Pape  qu'à  lui^,  &  fis 
avec  lui  l'ofice  de  condoléance  que  le  Roi  me 
commandoit  ;  &  lui  dis  aulfi  les  honneurs,  que 
S.  H.  avoit  commandé  être  faits  à  la  mémoire  , 
&  pour  l'ame  dudit  Cardinal  Tolet,  tant  en 
rEgHfe  de  Paris ,  qu'elle  celle  de  Rouen  ,  où 
S.  M.  s'en  alloit  :  le  priant  de  confiderer  &  con- 
îedlrurer  par-là  ,  combien  le  Roi  feroit  pour  les 
virons,  quand  l'ocaiion  s'en  préfeuteroit ,  & 
particulitreiTient  pour  lui ,  qui  avoit  obligé  S.  M. 
au  même  befom  cSc  endroit  que  ledit  feu  fieur 
Cardinal  Tolet. 
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Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin ,  me  dit 
que  par  les  lettres ,  que  le  Pape  avoit  reçues  àor 
Monlîeur  le  Légat  le  loir  auparavant ,  il  avoïC 
ta  (ù  l'honneur  qu'il  avoit  plù  à  S.  M.  rairc  .1 
"la  mémoire  diidit  feigneur  Cardinal  Tolet;  dont 
S.  S.  avoit  fenti  grande  confolation  &  aile ,  oc 
avoit  loué  la  genéroilté  ,  bonté  ,  &  pieté  de 
S.  M.  Quant  à  lui  outre  l'honneur  que  S.  M. 
lui  failbit  par  cet  oF.ce  ,  &  par  fes  lettre.^  ,^^  par 
la  déclaration  de  fa  bonne  volonté  ,  il  le  fen- 
toit  encore  particulièrement  hop.oré  par  celui  qne 
S.  M.  faifoit  à  la  mémoire  du  détunt ,  &  lui  en 
rendroit  très-humble  fervice. 

Am-ès  cela,  je  lui  dis  fommairement  une  par- 
tie de  ce  qui  etoit  porté  par  la  dépêche  dud it 
il.  de  Septembre  ,  comme  le  contentement  que 
le  Roi  avoit  de  Monfieur  le  Légat ,  &  le  com^ 
mandement  particulier  que  j'avois  de  remercier 
le  Pape  du  bon  choix  ,  que  S.  S.  avoit  Irait  ea 
lui  ;  les  chofes  que  ledit  fieur  Légat  avoit  trai- 
tées en  l'audience  du  zo.  Septembre  ,  &  les  ré- 
ponfes  que  S.  M.  lui  avoit  Faites. 

Quant  à  ce  que  vous  m'écrivez ,  tant  en  1  u- 
ne  qu'en  l'autre  dépêche  ,  touchant  Monueur 
le  Duc  de  Savoye  ,  je  le  réfcrverai  pour_  la  pre- 
mière audience  que  je  pourrai  avoir  du  1  ane. 
Je  disauUi  audit  feigneur  Cardinal  ,  comme  le- 
dit jour  20.  Septembre  vous  aviez  baifé  les  mains 
à  Monfieur  le  Légat  ,  qui  vous  avoit  baille  fes 
lettres ,  &  enfemble  le  bref  de  N.  S.  P.  &  touc 
le  rede  que  vous  m'avez  écrit  à  ce  propos.  Ce 
que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandi  eut 
trcs-agréable  ,  <1^'  me  dit  qu'il  r:tp(n-teroit  le  tout 
à  S.  S.  Je  fus  au'lî  rendre  les  lettres  du  Roi ,  ik 
faire  le  même  olice  de  condoléance  à  Monh^.iir 
le  Cardinal  Saint-Goorge  ,  &c  au  feignci'E  Jtau- 
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François  Aldobrandin  ,  qui  me  répondirent  auiîl 
fort    honnêtement   ;  ajoutant  fui-  la  fin  ,  qu'ils 
écriroient  à  S.  M. 

Avant  tout  cela  ,  javois  âéja  rendu  a  Mon-r 
fieur  le  Cardinal  Comara  la  lettre  ,  que  le  Roi 
lui  écrivoit  dir  ce  qu'il  m'avoit  fait  écrire  à 
S.  M.  &  lui  avois  dit  de  bouche  ce  que  S.  M. 
nie  commandait.  Ledit  feigneur  Cardinal  me 
cépondit ,  qu'il  fe  mouvoità  vouloir  être  fervi- 
viteur  de  S.  M.  par  jullice  ,  &  par  fa  propre  in- 
clination. Par  juftice  ,  dit- il  ,  pour  ce  que  la 
Couronne  ,  &  les  Rois  de  France  ont  toujours 
aidé  à  l'Eglife  ,  &  au  Saint  Siège  ;  &  qu'il  n'y 
a  aujourd'hui  que  S.  M.  &  fon  Royaum^,  qui 
jpuillè  contrepefer  la  puiflance  qui  femble  vou- 
loir tout  «furper  ,  tant  au  fpirituel  qu'au  tem- 
porel. 0«Jnt'à  ce  que  je  l'avois  prié  au  nom 
du  Roi  de  perfeverer  en  cette  fienne  bonne  vo- 
iouté  ,  il  me  répondit  qu'il  me  tournoit  à  dire 
encore  de  nouveau  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit  au- 
paravant de  fon  afeaion  ;  &  que  non-leulement 
il  prefevereroit  ,  mais  qu'il  l'augmenteroit  enco- 
re s'il  fe  pouvoit  faire. 

Av3\  avois-je  montré  à  M.  Serafin  ce  que  le 
Roi  m'écrivoit  de  lui  ,  qui  en  demeura  grande- 
ment confolé  ;  &  atend  la  venue  de  Monfieur 
de  Luxembourg  en  bonne  dévotion  ,  &  avec 
defir ,  que  Dieu  lui  préfente  ocafion  de  montrer 
par  quelque  bon  fervice  la  gratitude  qu'il  rend 
à  S.  M.  ^      , 

J'avois  aufll  dit  à  Monfieur  le  Cardmal  Ban- 
dini  l'ofice  ,  que  Monfieur  le  Légat  avoit  fait 
pour  la  délivrance  du  fieur  Mario  Bartdmt  Ion 
frère  ,  &  la  bonne  réponfe  que  le  Roi  lui  avoit 
faire  Lequel  feigneur  Cardinal  B.indtm  s'en 
^ent  trcs-obiigé  uS.  M.  &  m'a  dit  depuis  qu'il 
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à  reçu  lettres  de  l'Abbé  Ton  frère,  qui  efl:  par- 
delà  ,  &  lui  e'crit ,  qu'il  a  fait  compte  avec  Mon- 
fieur  d'Efpernon  pour  &  au  nom  de  Ton  frère 
Mario  ,  y  alfiftant  le  fieur  Zamet  ;  &  qu'il  fe 
trouve  que  le  Roi  doit  audit  lîeur  Mtirio  beau- 
coup plus  grande  fomme  que  celle,  que  ledit 
Mar-o  doit  à  M.  d'Efpernon  :  lequel  en  outre 
a  déclaré ,  qu'il  délivrera  ledit  fieur  'yfano  ,  pour- 
vu que  le  Roi  lui  donne  affignation  pour  être 
f)ayé  dans  quelque  tems  de  ce  que  ledit  Mario 
ui  doit.  Sur  quoi  ledit  feigneur  Cardinal  Ban- 
dini  fuplie  le  Roi ,  qu'il  plaife  à  S.  M.  donner 
ladite  afllgnation  audit  ileur  d'F.fpernon ,  com- 
me elle  en  a  donné  à  lui ,  &  à  d'autres  pour  au- 
tres chofes  ,  qui  audit  feigneur  Cardinal  B-ifidi- 
ni  ne  femblent  plus  jnftes  ,  ni  plus  favorables 
que  cette-ci.  Si  vous  entendiez  avec  quelle 
afeftion   &  eficace    ledit  feigneur  Cardinal    en 

Ï)arle,  vons  en  auriez  compnTion  ,  &  aimeriez 
a  grande  charité  &  piété  qu'il  a  envers  fon  frè- 
re, &  à  la  propagation  de  fa  Maifon.  Il  y  a 
aulfi  les  Cardinaux  '^atei  ,  Pirnelli  ^  &  Juflinien  , 
qui  fous  leurs  alliez  ,  &  plufieurs  autres  leurs 
amis  &  parens ,  &  le  Pape  même  ,  &  Meilleurs 
fes  neveux  ,  qui  défirent  grandement  l'élargifiè- 
ment  dudit  fieur  Mario,  comme  chofe  qui  im- 
porte à  la  confervation  &  à  la  reftauration  de 
cette  Maifon  de  Bandini  •  à  tous  lefquels  S.  M. 
donnera  grand  contentement  ,  qui  lui  tournera 
encore  à  quelque  réputation  &  louange  ,  &  au 
bien  &  profit  de  fes  afaires  &,fervice  par-deçà. 
Et  ledit  feigneur  Cardinal  Baniini  dit,  qu'il  lui 
femblera  ,  que  le  Roi  lui  aura  non-feulement 
délivré  &  donné  fondit  frère  Marig  ;  mais  auflî 
que  S.  M.  lui  aura  refiufcité  le  Chevalier  fou 
autre  frère  ,  quieft  nwrt  au  fervice,  &  pour  le 
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fervicede  S.  M.  Il  a  encore  grande  efperance 
qne  vous  lui  aiderez  envers  le  Roi  de  tout  ce 
que  vous  pourrez  ;  dont  il  vous  fupliede  toute 
fon  afeftion  ,  comme  je  vous  en  fuplie  encore 
de  toute  la  mienne,  avec  afsùriince,  que^  votre 
interceilion  ,  qui  a  toujours  été  expofée  à  tous 
les  frens  de  bien  ,  fera  très-bien  employée  en  cet 
endroit ,  pour  infinis  refpeas  que  vous  fuplée- 
rez  de  vous-même.  ,  j        r 

T'ai  vu  ce  que  par  l'une  &  l'autre  de  vol- 
dites  lettres  des  zi.  Septembre  &  14.  d'Odobre, 
vous  m'avez  écrit  touchant  la  ratification  ,  qu|^il 
n'y  avc/it  que  la  Bulle  de  l'abfolution  qui  y  eût 
été  inférée  :  mais  pour  ce  que  le  Pape  m^avoit 
dit ,  que  i'inftrument  &  toute  la  Bulle  y  étoit , 
foit  cu'il  ne  l'eût  encore  vue  de  tout  du  long  ; 
<  car  il  ne  l'avoit  reçue  que  le  loir  auparavant  ) 
ou  que  par  I'inftrument  il  entendît  l'afte  de 
l'abjuration  ,  dont  nous  avons  autrefois  contefté  ; 
le  m'en  fuis  voulu  encore  mieux  éclaircir  avec 
celui,  qui  drelià  tous  cesaftes  lors  de  l'abfolu- 
tion ,  &  oui  dernièrement  récita  toute  la  ratih- 
catio'nau  Conaftoire  du  7.  d'Odobre  :  &  il  nVa 
«onfirmé  qii'd  n'y  avoit  que  h  Bulle  qui  eut 
été  inférée  :  dont  j'ai  été  confolé  plus  que  je  ne 
vous  faurois  exprimer,  vous  afsùrant,  que  fi  le 
procès-verbal  y  eût  encore  été  ajouté  ,  j'en  eulle 
porté  deuil  au  cœur  toute  ma  vie.  Car  il  me 
fembloit  déjà  ,  qu'à  cette  afaire  de  fi  grande  im- 
portance ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  avoit  ét6 
Leureufement  conduit ,  étoit  advenu  fur  ta^  hn  , 
&  en  fon  dernier  ade ,  comme  à  un  bel  honi- 
me  &•  bien  formé  ,  qui  auroit  reçu  une  laide 
balafre  en  fon  vilage  ,  laquelle   l'auroit  tout  di- 

fornvf.  ,.       ^  r 

Il  sdAt  maintenant ,  comine  vous  dates  ti^t- 
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bîe-n ,  à  exécuter  les  choies  promifcs  :  fur  quoi 
nous  devons  avoir  eu  particulière  recoi-nmanda- 
tion  la  publication  du  Concile  de  Trente,   cnole 
non-feulement  pièce  fainte,  m".i>  aulU  utile  au 
Roi  &  au  Royaume.    Et  outre  que  S.  M.  y  c[t 
tenue  &  obligée  par  le  devoir  commun  de  Prm- 
ce  Catholique,  &  lloi  Tr.^s-Chrétien  ,  &  parpro- 
meflc  &  ferment    particulier  ;  il  n'y  a  rien  qui 
plus  démente  &  arîige  les  Efpagnols ,  &  autres 
ennemis  de  S.  M.  ni  qui  lui  aporce  plus  de  bien- 
veillance du  Pape  &  du  Saint  Siège  ,  &  de  tout 
l'Ordre    EcclefiV.l:ique ,  que    fera    cette    afJon. 
Après  la  publication  ,  l'obfervance  dudit  Con- 
cile s'introduira  &  s'établira  peu  à  peu.  N.  S.  P.  & 
tous  les  hommes  fages  &  modérez  ,  lavent  bien 
qu'un  fi  grand  Royaume  ,  après  une  li  grande 
&  fi  longue  débauche,  ne  fe  peut  remetre  &  re- 
former tout  à  un  coup.    A  Rome  même,  ledit 
Concile  ne  fe  pratique  pas  en  tout  &  par  tout  > 
&  à  toute  rigueur  ,  quelque  grand  loin  que  les 
Papes  en  ayent  eu  ,  &  mèmement  cetui-ci ,  que 
Dieu  a  doué  d'une  particulière  (ainteté  ,  zèle  , 
&  foUicitude.   J'efpere  que  le  Roi  ne  trouvera 
tant  de  contradiAion  à  cette  publication  ,  com- 
me polHble  l'on  craint.  Le   Clergé  de  France  , 
à  qui  il  touchera  principalement  d'obferver  le- 
dit Concile  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'ell  allembîé 
en  a  demandé  la  publication  ' .   Ceux  de  la  Li- 

I    Au?:    Et.it5  de  Blcis  de  cipllne  ou  police  ccclerafti- 

IS76.  ci:e  fui  demandée  pif  que  :  qu'ils    fc    ibumctoieat 

les  Evoques,  p.ir  li  KclilcfTe  ,  volcnikrs  aux  dtux  prtmic- 

&  par    le    1  icrs  Eut  ,  r.ijis  rcs  ;  irais  qu'ils  ne  pcuvoitnt 

Les  Chapitres  s'y  oppcfcant ,  confcntlr  à  U  f-oiil<mc  ,  qui 

difdnt  qu'en  ce' Concile   il    y  rcpugnoit    aux    libcnez    de 

Avoit    trois   choks  ,    la  doc-  J'Fglifc    G.ilHcane   :  que   Iç* 

uùic  ,  ki  BJaujrs  ,  &.  U  dii-  lv<quc»  *»oicnt  ^MU  i\uiis 
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gue  ,  lûifcju'elle  étoit  en  pied  ,  ont  toujours  fait 
pioferiion  de  la  defuer  ,  &  outre  la  publication  , 
ou'ils  en  firent  faire  à  Paris  fous  le  nom  d'Etats  * , 
iîs  en  ont  fait  faire  d'autres  particulières  ,  &  en 
divers  lieux  ,  où  ils  commandoient.  Les  Catho- 
liques ,  qui  ont  toujours  fuivi  le  Roi  ,  auront 
honte  de  céder  en  dévotion  &  pieté  à  ceux  qui 


Concile  ,  &  non  pas  les 
Chapitres  ,  qui  par  cMifé- 
quent  n'avoient  pas  pu  fe  dé- 
ilndre  fur  le  fait  de  la  jurif- 
diftion  dts  privilèges  ,  Se 
des  csempiions.  De  Saintes 
tvCques  d''Evreux  ,  répliqua 
par  ce  pafflige  de  Saint  Au- 
guiiin  :  Si  in  tota  Sacra 
ScriftHra  rcptrirctttr  aliqttod 
mendM'.nm  ,  totti  Scriftttra 
illa  coKvir.cercîi'.r  mand^Ttii  : 
lequel  il  apliqua  au  Concile  , 
difant  qu'il  n'y  avoir  rien 
<1.-  faux  en  fa  difciplinc  ,  non 
plus  qu'en  i^i.  doitrine  ;  & 
cu'ainfi  il  ne  faloit  re^etter 
jii  l'une  ni  l'autre  ;  &  que 
ceux  qui  vouloient  cmpC-cher 
qu'il  ne  fût  publié  ,  étoienc 
pires  que  les  Huguenots  & 
les  Hérétiques.  Je  dis  tout 
haut  ,  que  fon  argument 
ctoit  faux  ,  &  que  l'on  n'elt 
foint  hérétique  pour  dire  : 
N.:s  talent  ct'tfuctitdinem  non 
J^hcmns  ....  L'Archevcque 
éc  Vienne  ,  penfint  tout 
ap.iifer  ,  propofa  de  publier 
le  Concile  av.c  les  moJiS- 
tntions  &  ré'e.rvations  des  li- 
fceriezde  l'Eglifc  Gallicane  , 
■fe  e  fuplicr  le  l'.îpe  ,  .au 
tio;n  de  tout  le  Cltrgé  de 
èfjiicc  ,   dv  confirmer    Içf- 


dites  libériez.  Cet  avis  fut 
trouvé  fort  bon  ,  mais  in- 
continent les  Chapitres  di- 
rent ,  qu'il  faloit  que  le  Pape 
parlât  le  premier.  Car  ,  di- 
foi>;nt-ils  ,  û  le  Concile  eft 
publié  avec  quelque  modifi- 
cation que  ce  foit  ,  il  faudra 
l'obferver  :  &  cependant ,  le 
Pape  pouroit  bien  refufer  l.i 
confirmaiion  des  libertez. 
comme  cette  réponfe  excita 
de  nouvelles  difputes ,  il  fut 
conclu  qu'on  changeroit  de 
propos  ;  &  que  ch.icun  avi- 
feroit  en  fj.  confcience  aux 
moyens  de  faire  publier  le 
Concile  au  contentement  des 
Evoques  &  des  Communau- 
tez  ,  pour  ne  point  donner 
ocafion  au  Roi  de  mal  pen- 
fer  de  nous  ,  &  d'ufcr  de  [a 
puifTImce  ,  par  laquelle  il 
pouvoir  faire  publier  le  Con- 
cile uns  notre  confentcment. 
Mbniircs  de  Guillaume  de 
Taix  ,  Dcyen  de  l'E^life  de 
Trojes. 

a  Les  Etats  tenus  .H  Paris 
en  1593-  firent  publier  le 
Concile  de  Trente  le  iix 
d'Aouft  ,  c'eft-à-dire  ,  onze 
jours  aprss  que  le  Roi  eût 
fait  abjuration  k  Saint*- Denifi 
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O'it  cté  du  parti  contraire  :  &  ceux  qui  préten- 
dront que  le  Concile  préjudicie  aux  droits 
royaux  ,  &  aux  libertez  de  l'Eglife  Gallicane  , 
fe  trouveront  bien  empêchez  ,  quand  on  les 
fommera  de  dire  &  fpécifier  en  quoi.  Et  quand 
ils  rencontreroient  en  quelque  chofe  ,  un  /««/ 
éc  modilication  remedieroit  à  cela. 

Quant  aux  Huguenots  ,  cette  publication  ne 
leur  touche  en  rien  ,  ni  pour  rien  ,  puifqu'ils 
ont  l'Edit  de  l'an  77-  &"  que  l'exception  que 
M.  d'Evreux  ,  &  moi ,  fimes  appofer  à  l'arti- 
cle, que  nous  promimes  ici  touchant  ledit  Con- 
cile î ,  pourvoit  allez  pour  ce  regard  à  la  tran- 
quillité publique  du  Royaume.  Après  tout  cela  , 
ie  compte  la  volonté  rélblue  ,  que  le  Roi  en 
montrera  ,  pour  un  très-grand  &  puiflant  moyen 
de  furmonter  tout  ce  qui  pourroit  y  refter  de 
dificukez  :  de  façon  que  j'en  efpere  tout  bien. 

Vous  m'écrivez  ,  que  vous  avez  apris  par  let- 
tres interceptées ,  que  les  Espagnols  favent  plus 
mauvais  gré  au  Pape  de  l'habilitation  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  Condé ,  que  de  la  propre  bé- 
nédidion  qu'il  a  donnée  au  Roi.  Je  n'ai  point 
encore  lu  ,  que  le  Pape  ait  habilité  mondit  Ici- 
gneur  le  Prince  :  bien  ell  vrai  que  Monfteur  le 
Cardinal  Juftinien  m'a  dit  autrefois,  &  bien  fou- 
rent,  qu'il  feroit  bon  qu'on  en  prit  une  ".  &  » 
!e  Roi  n'en  vouloit  faire  inftance ,  qu'on  la  ht 
demander  par  quelque  autre.  Mais  je  n'y  vou- 
lus jamais  entendre,  ni  en  écrire  par-delà ,  pour 
ce  que  je  connois  qu'on  metoit  cela  en  avant, 
plus  pour  s'autorifcr  ici  ,  que  pour  le  bien  dudic 

3  Que  le  Roi  fera  publier  fans  troubler    la  tranquillité 

&    oWerver    le    Concile  de  du    Royaume   ,  sM    s'y   «» 

Trente,    excepté  aux  chofes  trouve  d«  telles.  -<«'"*'«     ?• 
^i  ne  Te  pourioiK  exécuter , 
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feigncur  Prince.  Toutefois  s'ils  l'onc  envoyée  , 
foit  d'eux-mêmes  ,  ou  après  qu'elle  a  été  de- 
mandée .  cela  1er  vira  audit  leigneur  Prince  , 
pour  Fermer  h  bouche  à  qui  lui  voudroit  opo- 
fer  1.1  rigueur  des  Canons  fur  fa  première  nour- 
riture, i>c  l'erreur  auquel  fon  père  4  efl:  décédé  : 
combien  qu'au  refte  on  laifle  par-là  prendre, 
polFible  ,  trop  de  pied  à  cette  Cour  fur  la  Cou- 
ronne &  le  Royaume. 

Je  ne  voudrois  point ,  que  vous  vous  remif- 
fiez  au  Pape  de  ce  dont  vous  êtes  en  débat  avec 
le  Duc  de  Savoye ,  pour  ce  que  S.  S.  s'eft  déjà 
ailéz  déclarée  de  deiirer  &  être  d'avis  ,  que  le 
Roi  s'acordât  avec  ledit  Duc  de  Savoye  à  quel- 
que condition  que  ce  fût  ;  &  a  trop  grand  peur 
que  la  guerre  ne  s'atache  en  Italie.  Et  néan- 
moins ,  la  plus  grande  raifon  qu'il  ait  alléguée 
de  ce  fien  avis,  a  toujours  été  qu'il  craignoit, 
que  ledit  Duc  de  Savoye  ne  pouvant  fubtifter 
contre  le  Roi  Se  h  France  ,  ne  mit  <Sc  le  Mar-» 
quifat  ,  &  fes  places  de  Piémont  es  mains  des 
En,:'agnols.  Et  de  fait,  il  m'a  été  raporté  depuis 
trois  jours  ,  qne  les  Savoyards  &  Piémontois 
ont  dit  ,  que  puifque  le  Roi  ne  vouloit  laiflèr 
le  Marquifat  de  Saîuces  ,  Son  Alteflê  le  ven- 
droit  &  livreroit  au  Roi  d'Efpagne.  Mais  je 
penfe,  que  c'eft  un  bruit  que  les  Minières  de 
Son  AlteiTe  font  courir  exprcJlément ,  non  pour 
intention  qu'il  ait  de  ce  faire  ï  ;  mais  atîn  que 

4  Henri  ,  Prince  de '"onde,  tfte  à  Louis  XI.  lorfque 
mort  a  Saint  JcaQ  d'Ange! y  Rcnc-  ,  Roi  de  Sicile,  l'onr 
en  1588-  oncle,   ftignit   ,  ou   projeti 

5  Cette  rufeed  trop  vieille,  de  mettre  le  Duc  de  Bour- 
pour  f.iirj  maintenant  grande  gogne  en  pofieilion  de  ]« 
peur  aux  Princes.  Autrefois  Provence.  C.ir  Louis  envoy.t 
«lie  dsnna  bien   aiancl    ci  audi-tgc  des  Ambafladears  » 
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cela  venant  aux  oreilles  du  Roi  ,  S.  M.  coii- 
deicende  plus  facilement  à  lui  laifler  ledit  Mar- 
quifat.  Car  à  juger  des  chofes  parla  raifoii, 
Monfieur  de  Savoye  vendant  ledit  Marquifat, 
qui  n'eft  à  lui ,  feroit  un  ade  indigne  d'un  Prinr- 
ce  ,  &  dont  il  feroit  blâmé  par  tous  gens  d« 
bien  ,  &  autres  non  intereflez  ni  padlonne^;. 
Mais  pour  ce  qu'aujourd'hui  les  Princes  ne  le  fou- 
cient  plus  de  tels  blâmes,  qui  néanmoins  lem* 
nuifent  plus  qu'ils  ne  penfent  ;  j'ajouterai  qu'il 
n'afsùreroit  pas  par  là  le  Marquifat  en  fa  Mai- 
fon  ,  mais  l'aquereroit  de  fait  aux  Efpagnols^*  , 
qu'il  peut  fa  voir  n'être  de  rien  meillem'S  voififis 
que  les  François  :  comme  aulli  après  le^tloi  fou 
beaupere ,  qui  doit  afeâion  à  fes  delcendans , 
il  "ne  s'en  peut  pas  prometre  autant  de  ion  beau- 
frere  7.  Et  faudroit  par  même  moyen  ,  &  enco- 


Rcné  ,  pour  le  prier  de  ve- 
nir à  Lion  ,  avec  a/Iurance 
d'y  recevoir  toute  !a  fitis- 
faftion  qu'il  defiroit.  Et  ce 
fut  là  que  Jean  de  Coflé 
dit  au  Roi  :  Sire  ,  ne  vous 
émerveillez  pas  ,  fi  le  Roi  , 
voire  oncle  ,  a  offert  au  Duc 
de  Bourgogne  de  le  faire  fon 
héritier  ^  car  fes  fcrviieurs  , 
it  moi  principalement ,  nous 
le  lui  avons  confeillé,  ayant 
bien  voulu  mettre  tn  avant 
ce  marché  avec  ledi-t  Duc  , 
afin  que  vous  en  apriffitz  les 
nouvelles  ,  pour  vous  donner 
tnvie  de  fiire  raifon  au  Roi , 
mon  Maiirc  ,  que  vous  avez 
fi  mal  traité  :  mais  nous 
n'eûmes  jamais  intention  de 
mener  ce  mari. hé  jufqLiCS  au 
beat.    Mimùftt  de  Cauhics. 


6  Le  Duc  de  Savaye  corv 
noiflbit  trop  bien  (on  véri- 
b!e  interCt  ,  pour  fùre  la 
faute  de  mettre  ce  Marquifat 
entre  les  mains  des  tipa- 
gnols  ,  dont  il  favoit  mitux 
que  perfonne  ,  qu'il  lui  ,c- 
roit  impoflib'.o  de  le  rctircF. 

7  Sous  le  règne  de  Phi- 
lippe III.  fon  bcaufrere  ,  il 
fut  e:.tr'mement  m-.ltraité 
p.u  le  Duc  de  Lcrme  ,  Pre- 
mier Miniflre  a'Efpagne  , 
qui  le  traverla  toujours  d.ms 
la  guerre  du  Montferrat.  Hn 
i6H.  Vli^or-Amcdée  ,  fon 
fïU  aine  ,  allant  à  Madrid  , 
pour  informer  ce  Roi  des 
prétentions  ,  qu'il  avoit  Cnr 
ce  Duché  ,  reçut  un  ordre 
en  Catalogne  de  ne  paffcr  pas 
pluj  av.in"t  ,  jufqucs  à  ce  q,»* 
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re  à  plus  forte  raifon  ,  que  Son  Alteflè  vendît 
aux  Efpagnols  tous  Tes  Etats ,  qui  font  plus  prés 
de  la  France ,  que  n'eft  ledit  Marquifat  par  la 
vente  duquel  il  fe  metroit  en  péril  certain  & 
évident  de  perdre  tôt  ou  tard  la  Breiîè ,  &  la  Sa- 
voye  ,  &  poflible  le  Piémont  ;  comme  autrefois, 
pour  moindre  ocafion  ,  fon  ayeul  &  fon  père 
s'en  font  viàs  dépouillez  ;  &  tireroit  fur  foi  & 
fur  fes  enfans  une  trop  grande  ruine.  Que  fi  la 
Couronne  de  P'ranceavoit  à  être  privée  du  Mar- 
quil'at  de  Saluées  ,  outre  qu'il  lui  importeroit 
peu  à  qui  il  demeurât ,  il  y  auroit  toujours  moins 
de  honte  pour  nous  ,  quand  cela  feroit  arrive 
par  la  faute  d'un  fien  mauvais  voifm  ,  que  fi  c'é- 
toit  par  le  confentement  de  fon  Roi  propre. 
AulTi  feroit-ce  moins  de  honte  quand  nous  ne 
pourions  de  quelque  tems  recouvrer  ledit  Mar- 
quifat d'entre  les  mains  d'un  très-grand  &  très- 
puiflànt  Roi ,  que  non  pas  fi  nous  le  laiflîons 
pour  jamais  à  un  Duc ,  qui  n'a  quafi  rien ,  que 


le  Duc  ,  fon  père  ,  eût  refti- 
tué  au  nouveau  Duc  de  Maii- 
touc  toutes  les  places ,  dont 
il  s'étoit  emparé  duos  le 
Montferrat.  Le  Duc  les  ren- 
dit en  effet  ,  mais  fon  fils 
n'en  fut  pas  mieux  traité  à 
la  Cour  de  Madrid  ,  où  le 
Roi  ,  fon  oncle  le  reçut  froi- 
dement ,  &  d'oii  il  eut  en- 
core la  mortification  de 
partir  ,  avec  ordre  de  dire 
a  fon  pcre ,  que  ce  n'étoit 
pas  afTcz  qu'il  eût  rendu  les 
places  prifes  dans  le  Mont- 
fcrrat  ;  que  la  volonté  du 
Roi  Catholique  étoi.r  encore  , 
ifx'il  d^farmk   ,   &    que  1« 


mariage  de  l'Infante  Mar- 
guerite ,  Ducheifc  douairière 
de  Mantoue  ,  s'acomplit  au 
plutôt  avec  le  nouveau  Duc 
Ferdinand  ,  fon  beau  frère  ; 
&  que  s'il  n'obéiflbit  d« 
bon  gré  ,  le  Roi  fauroit 
bien  le  faire  obéir  par  force. 
Voilà  comme  Philippe  111. 
traita  le  Duc  de  Savoye  fon 
beaufrcre  ;  &  le  Prince  Vic- 
tor-A  mcdée  ,  fon  neveu.  Ccî 
particularitez  font  tirées  de 
l'Hiftoire  de  Vcnife  du  Pro- 
curateur Nani.  Et  tout  cela 
montre  ,  que  ce  Duc  étoit 
encore  plus  haï  des  Efpa- 
gnols ,  que  des  François. 
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«ous  ne  lui  ayons  rendu  ,  &  qni  n'a-iroit  anjour- 
id'hui  rien  ,  fi  nous  eufllons  ufé  envers  foa  perç 
pour  tous  fes  Etats,  de  h  f-^con  quil  veut  ufer 
envers  nous  pour  ledit  Marquifit. 

Je  fuis  de  votre  avis  en  ce  que  von?  dtnne^  , 
nue  fi  -le  Prince  Doi^  atentoit  quelque  choTe 
contre  nous  en  la  Provence ,  il  ne  f^roit  aaiftc 
de>  ff.deres  du  Pape  ,  ni  de  celles  du  Gr.md-Uuc. 
Auti  furent-elles  licenciées  les  premières ,  lort- 
qne  ledit  Prince  fe  voulut  partir  de  cîs  quartiers 
3e  la  Sicile ,  pour  retourner  vers  Gennes.  Au 
refte  ,  je  vous  prie  de  ne  vous  confier  en  la  lai- 
fon  ,  ni  en  autre  telle  cîiofe  ;  car  une  navigation 
de  z4.  heures  n'ePc  pis  fi  lonÊ^ue  ,  qu'en  toutes 
faifons  on  n'en  puifiè  trouver  l'ocahon  ,  &:  lubir 
lehazard.  ,.       ,,    . 

J'ai  vu  ce  qu'il  vous  a  plu  m  écrire  tou- 
chant le  gratis ,  que  chacun  veut  avoir  ;  &  en- 
core que  je  prévoye  ,  que  cela  me  caufera  une 
grande  envie  &  haine  de  tous  ceux  ,  qui  ne  le- 
ront  fervis  à  leur  apetit ,  ce  néanmoins  je  ferai 
du  mieux  que  je  pourrai.  Quant  à  la  penfion 
fur  l'Evéché  de  Reauvais ,  puifque  leRoi  le  veut 
ainfi  ,  &  que  les  Parties  en  font  d'acord  j'en 
lairrai  faire  les  oficiers  ;  &  ai  montre  &  1  ulie  au 
fieur  Paulin  Sousdataire  la  lettre ,  que  S.  M.  m'en 
a  écrite.  ,   , 

J'ai  baillé  à  M.  Rothereau  la  lettre,  que  vous 
m'avez  envoyée  pour  lui,  qui  s'en  fentfort  ho- 
noré ,  &  vous  eft  très-humble  ferviteur  ,  comme 
il  vous  écrira  lui-même.  ,    r.    •      a. 

Te  ne  m'émerveille  point  ,  que  le  Koi  ,  iX 
vous ,  ayez  été  bien  aifes  de  ce  que  je  |-usbien 
&  favorablement  expédié  en  Conliltoire  ,  de 
l'Evéché  de  Rennes;  puifque  tous  excellensou- 
rriers  fe  réjouiRent  ordinairement  de  voir  reuliir 
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leurs  ouvrages.  Je  Fus  confacré  Evèque  un  di* 
minche  ,  17.  d*06tobie  ,  en  rEglife  S.  Marc  t, 
par  Monfieur  le  Cardinal  de  Vérone  ^  ,  qui  a 
fon  titre  &  Ton  habiLation  audit  S.  Marc  :  da 
forte  qu'à  préfent  il  ne  me  manque  aucune  de 
toutes  les  formes  requifes  pour  être  Evéque  : 
&  je  pourrai  déformais  ,  en  fignant ,  pi-endre 
cette  qualité  ,  comme  font  les  autres  -,  Se  à  tou- 
tes les  fois  que  je  foufcrirai ,  je  me  fouviendrai 
de  l'obligation  que  j'en  ai  au  Roi  ,  &  à  vousi. 
Reliera  à  faire  le  devoir  d'un  bon  Evéque  ,  dont 
Dieu  m'a  donné  la  volo-nté  ,  &  efpere  qu'il  me 
fera  la  grâce  d'en  fciire  une  partie  ,  &  de  n'être 
des  plus  négligens.  Auquel  propos  ,  je  vous  di- 
rai ,  que  lorfque  Monfieur  de  Luxembourg  fera 
venu  &  inftallé  ,  le  devoir  d'Evéque  voudra  que 
j'aille  à  h  réiidence.  Aulli  a-t-on  acoutumé  ici 
tous  les  ans  en  certain  tems ,  de  faire  un  Edit , 
que  tous  Evêques ,  &  autres  qui  ont  cure  d'à  mes , 
aillent  à  la  réfidence.  Que  li  leRoi  vouloJt  que 
je  demeurafiè  ici  quelques    mois  après  la  venue 


8  C'était  ^,^'>pi,io  Va'.icri  , 
Evoque  de  Vérone  ,  grand 
imitateur  de  Siint  Charles 
Borromée  ,  dont  il  a  écrit 
la  vie.  Il  paroit  bien  ,  que 
Monfieur  d'Oflat  avoit  une 
ferme  réfolution  de  remplir 
tous  les  devoirs  d'un  bon 
Evéque  ,  puifqu'il  en  avoit 
choifi  un  de  vie  (\  exemplaire 
pour  fe  faire  f^icrer.  Era 
egli  Hfcita  dalla  fcttola  del 
Cardinale  Rjvagcro  V;fcavo  di 
Vcmna  (ko  zi»  materao...  latto 
egli  JnviqKC  ■vefci)vo  di  verma 
ht  In  0^0  del  Z!o  j  olt;~!  A 
^cflo  dumeflico  eff.npio  ^  Jl 
dicdc    tutti   aW    ojpjuia    del 


^loriufj  San  Carh  ,  ed^    '^P'^Jf* 
di  lui    ciit-ro    in  Jî    bao'a  ton- 
cctto  ,   ch:  a  quel  fant.    jî-rci- 
•vcfeovofri  tante  fin  moffoGri- 
gorio    Xlll.    à    premiare      lé 
virth  di    ejp   Vefci'<.o    co»    la] 
digr.ità    del   Cardiiialato  .... 
Vcncrabile  di  prcfl^iZi*  ,  vent- 
rahile  di  cojfttmi  ,  candidijjîma 
di  riatura^tutto  piojHtt»  hiioii.ilt 
tuîtt    in  fimma    Ecc!i:JtaJlico,i 
yi  tf.li  Ji  rigKardivdi  qujlitii 
s'aggiK:ig.va  ttiia    ^r.-.iid'   cru- 
ditioitc.  CoMponer*  ptirgatifjinn 
meut:  in  Lt^.tino  ed  haveva  e»n 
motte      cp:re      fue       /ac-jn'flaril 
gra>:d'       apLiufo.      Mem.     dt^| 

Caïd.  £entivo^lio. 
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S  M.  en  écrivit  au  Pape,  &  ordonnât  à  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  de  lui  en  pnrler  de  (a  part. 
Car  au  refte ,  comme  je  ne  voudrois  pas  que  le 
Pape  pensât  ici  ,  que  je  ne  me  foucirois  point 
de  mes  diocefains ,  ni  du  devoir  d  Eveque  ;  aulti 
voudrois-je  encore  moins  ,  que  le  Roi  eltimat  • 
par-delà,  que  tout  auili-tôt  qu'il  m  a  fait  du  bien, 
e  penfe  à  me  retirer  :  vous  afsûrant ,  que  m  en 
ieh,  ni  enautrechore,jen;ai&  neveux  avoir 
autre  volonté  que  celle  qu'il  vhiva  a  S.  ^T.  g 
pourvu  que  ce  foit  avec  fa  bonne  grâce,  & 
avec  Ton  contentement ,  &  que  je  puilTe  rendre 
raifon  de  mon  fait,  ie  ne  me  foucie  point  où j2 
demeure ,  ni  oh  que  j'aille.  A  tant  ai-je  répon- 
du aux  points  de  vos  lettres  ,  qui  mont  fembia 
en  avoir  quelque  befoin. 

Quant  aux  chofes  de  deçà ,  je  commencerai 
parl'indifpofitiondeN.S.P.  qui  lui  commença, 
comme  j'ai  dit  ci-delTus ,  la  nuit  d'entre  le  mai- 
di  î  &"lemecfedi  6.  decemois.  Ce  font  dou- 
leurs de  flancs  ,  qu'on  eftima  ,  du  commence- 
ment,  être  colique  vcntcufe  :  mai>  l'opiniatrete 
du  mal  ,  qui  ne  cédoit  aux  remèdes ,  a  depuis 
fait  croire  ,  aue  c'étoit  colique  pierreuie ,  6c  qu  il 
avoit  quelque  pierre  aux  conduits  ,  qui  portent 
l'urine  des  reins  à  la  vellie  :  laquelle  pierre  étant 
partie  des  reins,  &  ne  trouvant  le  chemm  allez 
larre  pour  defcendre  enla  veHle  ,  s'etoit  arrêtée 
\h^&:  lui  caufoit  ces  douleurs.  Et  défait,  o;i 
l'a  panfé  ,  &  le  panfe-t-on  encore  aujourd'hui , 
comme  ayant  un  tel  mal  ;  &  entre  autres  cho- 
fes ,  on  lui  a  ordonné  des  bains  d  huile,  il  ne 
pouvoir  demeurer  longuement  couche  ,  n>^i»s» 
&  fe  laObit  de  cheminer  ,  &  demeurer  debout. 
De  façon  qu'ayant  été  travaillé  de  ces  douleurs 
environ  dix  jours  ,  <Sc  ne  pouvant  prendre  lo» 
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repos  ni  fa  réfeébion ,  comme  il  fouloit  !  je  ne 
m'émerveille  point  de  ce  qu'on  dit  ,  ciu'il  s'en 
montre  un  peu  exténué.  Maintenant  on  dit , 
^u'il  fe  trouve  mieux ,  &  qu'il  a  dit  merfè  de- 
puis deux  jours-  Toutefois  il  n'a  ,  der-uis  le 
commencement  de  Ton  mal  ,  tenu  Confiftoire 
ni  Congrégation  ,  ni  donné  audience  à  pas  un 
Ambifi-ideur  ;  jaçoit  que  quand  il  eft  fain  ,  il 
travaille  fort  volontiers.  Vous  Avez  h  coutu- 
me de  Rome  :  on  commence  déjà  à  parler  du 
Conclave  futur  ,  &  f.iit-on  fon  compte  ,  que 
puifqu'il  eft:  fujet  à  ce  mal  ,  qui  aacoutumé  de 
retourner  ;  &  que  dés  le  premier  accès  il  en  a 
été  fi  mal  traité  ,  encore  qu'il  en  foit  échapé 
pour  cette  fois ,  il  ne  pourra  aller  guère  loin  9. 
Dieu  veuille  qu'ils  fe  trompent  ,  &  qu'il  vive 
■fainement  &  longuement  i°,  comme  il  eft  be- 
foin  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  ,  &  particu- 
lièrement de  la  France  ,  à  laquelle  il  viendroit 
-trcs-mal  de  perdre  un  Pape  fi  bien  afeârionn  é  , 
&  en  tems  qu'elle  en  a  plus  de  befoin  ,  &  n'a 
point  un  feul  Cardinal  à  Rome  ,  pour  aider  à 
en  faire  un  qui  ne  fût  point  du  tout  efpagnol. 

Après  l'indifpofitiGn  de  N.  S.  P.  il  n'y  a  rien 
*le  quoi  il  fe  parle  ici  tant ,  comme  de  la  prife 

9  Comme  les    Papes    font  lo  LeTouhait  de  Monfieur 

prefque  toujours  élus  dans  un  d'Ofiat  fut  accompli,  puif- 

^ge   caduc  ,  l'on  s'entretient  que    malgré    le    pronodique 

plus      fouvent    à    Rome    de  des  Courtifaas     ,     Clément 

leur  mort  prochaine  ,  que  de  VJII.  régna  encore    plus  de 

leur  Pontificat.  On  leur  don-  huit  ans  complets.    Plaife  à 

rc  tous  les  jours  un  fucccf-  Dieu       qu'Innocent      X  I  !• 

if:UT  ,  &  chaque  jour  de  Irur  qui     remplit    aujourd'hui    fi 

vie  eft   comme  un  mercredi  bien    les     devoirs     de    Père 

des  cendres  ,    où  la  voix  du  commun  des  Princes  ,  comp- 

peuplc    leur    dit    :    Difpone  te  dans  fon  Pontificat  les  ao- 

d:tnHi  ttue ,  tr4S  tiiim  morit-  nées  de  S.  Pierre. 
tU, 
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<îi3C  le  Turc  a  faite  ,  ces  jours  pallèz  ,  de  la  ville 
(['A^.ri^i  I'  en  la  Hongrie  lupericure  ;  &  de  la 
bataille  qu'il  a  ,  depuis,  gagnée  fur  l'Empereur  '*, 

1 1   ^grtA    ,  ville  Epifco-     txpeditior  turrerit  ,  *inict  «j»» 
pale  d'Hongrie  ,  fui    afficgée     cnm  pjucù    camittbus   i     Ucé 
pnr  les  Turcs  le  20.  de  Sep-     feiicnli  elatus    ,  fi'^im    Cafi- 
tembrc  1596.    &    prifc  avec     vtam  tiflut  14.   Lues  ^erma. 
les    deux  Cliàccaux  au   mois     nicù  i.de  dijta/.tcm  continn*- 
d'Odobre  fuivaat    Et  le  Pia-     vit.  Tranft'.va..ns     tiar»  Toc- 
ftcki   en    atribue  la  faute  à     eaium  celeritatc  tqui  deUtus  * 
l'Archiduc  Maximilien  ,  fre-     /«/•»    n/piravit  :     tdfius  at 
rc  de  l'Empereur  ,    qui   s'a-     Tipub^chins    duces  fttg/i  fue- 
mufa  lU  fitgc  d'Atuan  ,  pla-    rnnt    (ahati.  Ibtd.     Hcr.era 
ce  de  peu  d'importance  ,  au     parle  de  cette  bitaille  ,  com- 
lieu  de  faire  quelque   entre-     me  d'une   viftoire   fignalée , 
prife  confiderable  ,  avant  que     avou mt    feulement  ,   que  IcJ 
les    Turcs    cuflTent   affemblé     AUemans   en     pcrdiient    le 
leurs     troupes    en   Hongrie,     fruit  ,    pour  s'être  amufez  î>* 
Cîtrif  entra  totam   ^efl^tcrn  Irn.     piller  le    bagage    des  Turcs 
pcrialet      liber am     hahcrent  ,     qui   s'cnfuyoicnt  :  i-'"*   ^^'f' 
q»*      antcqnnm     h^p.is    adve-     tianis  inÇdcutcs    an  la   %'itf- 
nijfit  j  flnra  «ppertunè  perfi-     ria  ,  yî  dijron  À  rtiar.  Et  une 
ccre   potniffeut    ^    in*ni   cmtc-     page  après  :  p»''  cadici»  de  ro- 
tatimc    tito    illo    tempore  ex-     bar  dcsaron  Çalir  de  Jiis  mant* 
traff}  ,    dcmum  tnenfc  jiKgujlt     la  mas  fs^/ialadit   vitaria,  <t« 
Hatutnum   oppn^narunt  ,     ^    jamr.s  tievi  e>t  tierr*  la   Chrif- 
intr*     eli.-tiot    dies     (    lipica     tiindad     contra     Turcos.    tl 
tantttm  fcpimeiita  ac   'tHn»itio-     ajoute  ,    que    le   Grand-Sei- 
nts     habibat  )  captnm   ,    mos:     cncur  voyant  fon  armée  mift 
md  famam  aivtntantis   Mach-     en   fuite  pir   les    Chre'tiens  , 
metit  Tmcartint  Imptrat.  de-     Si.  le  danger  où  ii  <ft  nt  ,  fit 
CkrMerHiit.  vœu  de  donner ,  s'il  en  echa- 

II  La  perte  à'Agria  fut  poU  ,  des  portes  d'or  maf- 
fuivie  d'une  autre  ,  qui  fut  fifau  Temple  de  la  Mcque  ; 
celle  de  la  bataille  de  Ke-  &  qu'étant  retourné  a  Conf- 
rcfte  du  »6-  d'Oftobrc ,  oii  taniinople  ,  il  n'en  fort't 
l'ArchiJuc  Maximi!ien  ,  &  jam  lis  depuis  pour  aller  à  1» 
&  Sp,ifmn>d  ,  Prince  de  guerre.  Ce  qui  me  fait  croi- 
Tranflllvanic  furent  défais  ,  re-  ,  que  c'eft  de  cet  HilVo- 
&  en  grand  danger  de  reflcr  rien  Efpagno!  ,  dont  le  Po- 
prifonniorç.  Ipfe  M.utimilia-  lonois  parle,  quand  <1  dit: 
•M«  y    «nw'f    sbj<Sis   ,     fMi     ^luidém       dieit       iniltritm 
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&  fur  le  Prince  deTranflilvanie  ;  &  de  la  crain  • 
t£  qu'on  a  ,  que  ces  maux  n'en  traînent  après 
foi  d'autres  encore  pires.'  Cela  même  fait ,  que 
l'on  blâme  d'autant  plus  le  Roi  d'Efpagne  ,  de 
ce  qu'il  a  abandonné  fon  Sang  &  fa  Maifon  aux 
Turcs  ,  s'étant  opiniâtre  après  la  France  ,  an  lieu 
&  tems  qu  il  devoit  avoir  fecouru  les  liens ,  &  la^ 
Chrétienté  ,  contre  les  Infidèles, 

Les  Cardinaux  FriuU  &  Taru'^ni  arrivèrent 
en  cette  ville  le  17-  ë'Odobre ,  &  je  le  fus  vi- 
fiter  le  lendemain  au  nom  du  Roi ,  au  fervice 
duquel  ils  fe  difent  afedtionnez  :  &  m'a  été  dit 
de  fort  bon  lieu  ,  que  ledit  Cardinal  Taru^gt , 
Archevêque  d'Avignon  ,  a  fait  bonne  relation 
au  Pape  de  la  peiionne  de  S.  M.  &  des  chofes 
de  la  France  ,  &  en  a  répondu  de  même  à  l' Am- 
,ba(ladeur  d'Efpagne ,  qui  le  metoit  en  chemin 
d'en  dire  mal. 

Les  Cardinaux  Alexandrin  &  à' Afcoh  ,  qui 
jtiiijTe  ttinc  fw  Un^Aria  Tk-v-  ocupez  au  pillage  ,  vint 
"  fondre  fur  eux  avec  Icj 
fuyards  ,  qu'il  avojt  jralliez  , 
&  en  pafTa  24000.  au  fil 
de  l'épée.  lortH.ta  à  Chrif. 
fiants  »d  Turcm  vtrfa  ,  -Vic- 
toria fraifum  nifiris  hoflts 
adcmcrur.t.  Ejtts  lattdcm  jif- 
fancs  Cicala  cm/iiHm  confcnfH 
ttilit ,  eui  dcfperata  prspè  re  , 
incredihili  aufu  dC  fjrtitndine 
(ms  adhortatiis,  iii  falantcs  ae 
fradahtindos  Germanoi  «»» 
genti  imfettt  invadens  ,  la- 
bantem  acicm  reflituit  ,  Me- 
hemetcm  if  [«m  int.itus  ,  qui 
Imperium  et  ac  lit tm  debcrt 
confcjfiis  ,  ad  fttpyemam  Vi. 
firi    dignitatemflatimextulit, 

Hiftor.  Venet.  aivioi5y4. 


€am  :  quod  uti.iam  verKm  ef- 
fet ,  iy  negiri  f  effet  ,  eum 
tepiffc  vi  ^rfi.im  ,  ac  p-o- 
flig-fffi  M*xtmili~iMim  ;  fei 
gementem  hncnfiite  f^b  ji'go 
Turcico  illam  provi/iciam  , 
quantf.mvit  impudens  adula- 
tor  relevart  non  fotcfl.  Scri- 
>4/<t  alii  flacei-.tia  :  nos  prof- 
pera  atque  adverfa  e-juali  fide 
narramus.  Lf  Secteur  Mo- 
lorin  acorde  ces  deux  opi- 
nions par  une  troifiéme.  il 
dit  ,  que  les  Impériaux 
avoient  défaits  les  Turcs  j 
mais  que  les  Turcs  défirent 
cnfuitc  les  Impériaux  par  le 
courage  &  la  bonne  con- 
duite d'Aflan  Cicala  ,  qui 
les    voyant   débandez   ,    & 
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«nt  été  abfens  de  cette  Cour  une  bonne  pièce 
de  tems  ,  font  rerourmez  depuis  la  venue  des 
deux  précédens  ;  &  j'ai  auilî  vilité  celui  d'/i fcolu 
Quant  à  Ai-xan/inn  ,  jp  ne  l'ai  point  vifité, 
pour  la  prohibition  ,  que  le  Roi  nous  en  fit  à 
M.  d'Evreux ,  ik  à  moi,  par  l'Inftrudion  que 
M.  d'Evreux  aporta  ;  .combien  que  j'aye  vu 
V5ne  lettre  écrite  de  Touloufe  le  23.  de  Septem- 
bre, par  le  neveu  de  feu  M.  le  Cardinal  Reo- 
tnan  is  '^ ,  que  le  Roi  a  nommé  à  l'Jivêché  de 


ij  Je.in  Rcoman  ,  Créatu- 
re ac  Paul  IV.  qui  le  fit  en 
mînae  Confiftoire  Cardinal 
fc  tvcqiie  de  Mirepoix  en 
J5^6.  Il  éioic  aupara- 
vant Auditeur  de  Roic  H 
s'en  fa'.ut  très-peu  qu'il  ne 
fût  é'iû  Pape  dans  le  Con- 
clave f'uiva-nt  ,  où  i!  fit  deux 
adiions  ,  qui  ménicnt  d'â- 
tre  écrites  en  lettres  d'or. 
J,a  première  eft,  que  les  Car- 
dinaux de  la  Fadtion  fran- 
çoifc  l'ayant  rrcnacé  de  la 
privation  de  ("es  bénéfices  , 
s'il  n'abandonnoit  le  Cardi- 
nal Carrafe  ,  Ciief  des  Créa- 
lurc-s  de  P.iul  IV.  il  refon- 
dit ,  qu'il  aimoit  mieux  man- 
quer de  pain  ,  que  de  rc- 
connoiflancc  ;  &  qu'il  fc  ré- 
^uiroit  a  manger  des  racines 
d'herbes  ,  plutôt  que  de  fc 
détachtr  des  intérêts  de  Ton 
bienfaiteur.  Ce  qui  loin  de 
lui  nuire  ,  le  fit  û  fort  efti- 
mer  des  Cardinaux  Fraaçois 
qu'ils  fe  re'unircnt  avec  le 
Cardinal    Carrafe  ,    pour    le 

(porter  au  Pootifiwt  ,  où  il 


fût  parvenu    infailliblement 
fi  les  Efpagnols  n'euflcnt  pas 
fouicvé    le  peuple  contre  le 
Conclave, en  faifant  courre  le 
bruit  ,  que    Reomanus  aloii 
transférer  le  Siège  en  Fraecc. 
L'dUtre<iiiion  elt,  que  le  Car- 
dinal l'tdro  f  ifcAec.ijEfpagnol, 
ayant  eu  n.voix  au  fcrutin  , 
Reomanus    lui     donna     U 
ficnnc  a  l'accès  ,  pour  aider 
à     le    faire   Pape   ,  quoique 
TachccD  lui  eu:  refufé   l'ac- 
cès dans    un    des     fcrutins 
précedcns  :  parce  que  ,    ré- 
pondit-il   à    un   Cardinal  t 
qui  l'en   bl;":moit  ,  Puchcct  a. 
eu  r.iilbn  de  m'exclure  ,   au 
lieu  que    j'iurois   eu  tort  de 
ne  pas  concourir  à  i'cleition 
d'un  fi  grand  homme.  Hif- 
toirc  du  Cficilc  de  Trente  d» 
C.trdir.al    Pallavicin   ,     livre 
li}.  ch.-f.  iQ.   Sous   le  Pon- 
tificat de  Pie  IV.  il  fc  dé- 
mit   de    l'Evôché  de    Mire- 
poix  ,  en  faveur   de     Pierre 
de    V'illars  ,    Conclaville   du 
Cardinal  de  Tournon  ,  lequel 
fut  depuis    Archevêque    àt 
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Bayonne,à  un  des  Solliciteurs  de  cette  Cour,  aj^eî- 
lé  d'Olivier  l'Evèque  ,  auquel  il  a  commis  la  Ibl- 
licitation  de  l'expédition  dudit  Evêché  ;  en  la- 
quelle lettre  font  écrits  ces  mots  :  £»  qtoi  je 
vous  fttplie  me  vouloir  tenir  la  matu  ,  ^  enrretc- 
nir  Monfci;^r.eur  le  Ctt-dmal  Alexandrin  en  fa 
première  dévotion,  Auquel  j'écris  entre  a/^tres 
chofes  ,  qu'il  lui  flaife  tue  futre  ce  bien  ^  hon- 
neur ,  que  de  vouloir  ajouter  foi  en  la  créance  que 
je  vous  donne  ,  ne  l'ay  --nt  voulu  inférer  en  la  let- 
tre que  je  lui  écris,  &  pour  caufe.  C'eji  ^  Mon- 
Jieur  ,  qu'il  lui  ^lafe  prendre  en  bonne  f^rt,  fi 
j'at  en  maiidement  du  Rot  ,  de  l'inviter  a  fort 
itmitif  ,  tenant  four  enfeveites  ç^  ajjoupiti  toutet 
thofes  pajjéts  au  traité  de  fon  abfolution.  l^ous  le 
pouvsz,  en  outre  afsûrtr  ,  que  c'^fi  un  bon  Prin^ 
ce  ,  fert  catholique  ,  ^  bien,  réduit,  /'ai  promis 
a  y.  Ai.  d'en  écrire  audit  fcf^neur  Cardinal  ;  ^ 
afsùré  ,  qu'il  lui  fera  fert  dévot  a  l'avenir  ■•  de 
quoi  je  d;Jïrerols  €»■  recevoir  tant  foit  feu  d'af' 
fùrance  ô'  ré'ion^e  ,  pour  en  pouvoir  rendre  cer- 
taine S.  M.  'Ledit  Solliciteur  m'a  demandé  ,  s'il 
le  devoit  dire  audit  feigneur  Cardinal  Alexan- 
drin. Je  n'ai  point  eftïmé  l'en  devoir  détour- 
ner ,  pour  ce  qu'encore  que  je  fifle  quel<^ue  dou- 
te ,  il  le  Roi  avoir  donné  telle  commilhon,  ou 
non  ,  toutefois  elle  me  plaifoit  d'elle  -  même , 
&  me  fembloit  digne  de  la  prudence ,  modéra- 
tion ,  &  générolité  du  Roi.  Et  de  condamner 
de  menfonge  &  de  vanité,  entre  perfonnes  de 
fi  grande  qualité ,  un  homme  nommé  par  S.  M. 
à  un  Evéclié  ,  clef  de  la  France  ;  j'ai  eftimé, 
que  ce  feroit  â  moi  trop  de  dureté.  Depuis , 
ledit  folliciteur  m'a  raporté  avoir  parlé  audit  fei- 

Vicnae.  Il  avoit  pris  fon  nom    apcUé  B-itumii, 
du  Villa&c  de  la  nai/lancc  , 

gneur 
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pneur  Cardinal  Alexandrin,  &  lui  avoir  lu,  & 
faille  par  écrit  les  luldits  mots  ;  ik  que  Icciit 
feigneur  Cardinal  lui  avoit  dit  là-deflùs  ,  qu'  1 
répondroit  à  lautre  ;  &  cependant ,  lui  difoit 
â  lui  ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  inimitié  avec  le 
Roi;  mais  n'avoit  pu  ni  dû  le  reconnoitre  pen- 
dant qu'il  étoit  hérétique  ;  mais  qu'étant  catholi- 
que, il  lui  fera  trcs-humble  ferviteur.  Jatensà 
en  voir  une  réponfe  plus  certaine  ,  &  ai  con- 
feillé  audit  Solliciteur  ,  que  il  ledit  feigneur  Car- 
dinal lui  fait  à  lui  la  reponfe  de  bouche  fur  cet 
article  ,  pour  l'écrire  à  l'autre  ,  comme  il  pour- 
ra faire  ,  atendu  que  l'autre  ne  lui  en  a  point 
écrit  à  lui  ;  qu'il  le  prie  de  la  lui  faire  bailler 
par  écrit  fans  (igner  ,  comme  il  lui  a  baillé  co- 

f)ie  de  ce  que  l'autre  lui  avoit  écrit  ;  ou  qu'il  le 
ui  dide  ,  afin  qu'en  chofe  de  telle  conféquen- 
ce  ,  &  entre  perfonne  de  fi  grande  qualité ,  il  ne 
niete  plus ,  ni  moins.  Je  l'ai  fait  pour  ce  que  je 
connois  tant  de  la  portée  de  ce  médiateur ,  que 
je  ne  me  puis  fier  de  la  mémoire. 

Eric  Monfieur  de  Lorraine  ,  Evêque  de  Ver- 
dun ,  fait  fes  vifites  ,  qu'il  aura  tantôt  achevées  ; 
&  il  lui  a  plù  de  m'y  comprendre,  pour  l'hon- 
neur que  j'ai  defervir  le  Roi. 

L'Evêché  de  Cortone  en  Tofcane ,  ayant  va- 
qué dernièrement,  par  le  déceds  du  dernier  Evê- 
que ,  le  Pape  l'a  donné  â  l'Evêque  de  Màcon  , 
Florentin  h  ,  de  la  Maifon  des  Alamanni  :  de 

14  Luca  AUmanni  ,  cou-  VIII.  l'honora  de   plufieurs 

fin    &    fucctfflur    de   Je.in-  emplois.  Où   il  cit  bon  d'ob- 

Baptifte    ALurunni   ,    aufii  icrvcr  en   pafîant,que    Clé- 

Evijque  de  Màcon.    La  gucr-  ment  aimoit  paniculiercnicnt 

xe  civile,  qui  etoit  en  ïraflce,  ceux  de  celte  famille  ,  parce 

fut  caufc  qu'il    retourna  en  qu'us  avoient  été  ,   ainli  que 

I5<^i.  en  Italie,  où  Clément  ivs  Aldobx.indins.  "rands  de- 

Tmtli,  ^  Q  ' 
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ficon  que   par    fa  traiiHation  audit  Evêclié  de 
c6i-tone  ,  celui  de  Màcon  vaquera  ,  sil  ne  le 
trouve  premiereir.ent  réiigné.  ,     ^   ,     , 

Le  Roi  d\  Grandement  loue  par-  deçà  des  hon- 
Tieurs  funèbres  faits  à  la  mémoire  &  à  l'ame  de 
fevrMonlkur  le  Cardinal  Tolet.  Les  tfpagnols^ 
du  comn-iencement ,  ne  le  pouvoient  croire  ;  & 
V  en  a  d'entre  eux  ,  qui  ont  apofte  des  perfon- 
res  de  ma  connoifihnce ,  pour  favoir  de  moi , 
n  cette  nouvelle  étoit  vraye,  avant  q^^-elemre 
en  Efp.-^Sne.  A  tant ,  &c.  De  Rome  ,  ce  19.. 
Novembre  1596. 

fcnf.urs    de    la    Liberté   de  leur  Patrie    contre    les    Me- 
dicis. 

L  E  T  R  E    LXXXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N  s  I  E  u  R  ,  Le  Pape  fe  porte  mieux , 
anr.^'s  avoir  ieté  du  fable  gros  parmi  fon 
urine  ,  &  encore  que  pollible  il  n'en  lera  autre 
ïhol  fi  etl^ce  qJe  plrnn  1-  |^- |;-^^,f, 
Rome  on  tient  pour  ferme  &  ftable  ,  que  k  1  a^e 
nVIf  plus  pour  vivre  longuemen  .  Nos  amis 
^11  nvin  font  venu  donner  l'alarme  com- 
Zq  il  étoit  po.u-  mourir  chaque  mois  ,  te  chaque 
Sm  ine  ,  chacun  jour  ,  &  m'exhortèrent  de 
p^ïn-  1-Roi  de  faire  venir  vitement  non  feule- 
S^;n  >To-ifiePr  de  Luxembourg  ,  mais  au  h 
MeTirur^  1--^  Cardinuix  dejoyeufe,  de  Gondi  , 
/V  de  Civv.  r^t  encore  que  ceux  qui  m  en  prei- 
-       '-  .'-.nt    &   plus  pour  leur  intérêt, 

■:■' ,  Se  poi'U'  -fperance  qu'ils  ont 
'   intentio-is  par    notre  aide  : 
•aè  de  rcconnoître ,  que  leur 
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intérêt  eft  conjoint  avec  le  nôtre,  &  qu'ils  ne 
veulent  point  de  Pape  efpagnol  .  non  plus  que 
itous.    Et  la  vérité  eft  ,  que  bien  fbuveiiton  le 
gagne  ou  le  perd  par  une  feule  voix  de  plus  ou 
de  moins.     Comme  aulîî  eft-il  vrai  ,  que  nous 
ne  pouvons  quah   rien  aujourd'hui  de  nous-mê- 
mes ,  ëc  avons  beloin  de  nous  conjoindre  avec 
ceux;  qui  craignent  auilî  bien  que  nous  de  tom- 
ber en  un  Pape  efpaguol  ,  comme  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  les  Vénitiens ,  le  Grand-Duc  ,  & 
poilîble  Montalto  ,  &  s'il  y  en  a  quelque  autre 
de  même.    C'eft  pourquoi  les  foUicitations  qu'on 
nous  fait  ne  font  pas  à  négliger ,  &  eft  toujours 
bon  d'ufer  de  prévoyance,  &  de  faire  proviilon 
en  tout  événement ,  &  même  ,  que ,  quand  le 
cas  feroit  advenu  ,  il  feroit  trop  tard  de  faire 
partir  nos  Cardinaux.    Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  a  non  frulement  prétexte  ,  mais  devoir 
de   venir   |X3ur    faire    fon    ofice  de  Protedeur. 
Monileur  le  Cardinal  de  Givry  ,  en  prenant  le 
bonnet,  a  juré  de  venir  prendre  le  chapeau  dans 
un  an  ^  ,  qui  luifervira  toujours  de  prétexte  pour 
bien-tôt  qu'il  vienne  :  &"  poliible  d^meureroit- 
il  ici  aulli  volontiei'S  comme  en  France.     Quant 
à  Monfieur   le  Cardinal  de  Gondi  ,  je  le  dèîire- 
rois  ici  autant  que  tous  les  deux  aunes  ;  mais 
outre  que   vous  en  pouvez  avoir  befoin  par-de- 
là ,  je  ne  fai  quel  prétexte  vous  lui  pourriez  don- 
ner ,  afin  qu'il  ne  femblàt  au  Pape  ,  qu'on  l'en- 
voyât pour  cftimer  S.  S.  moribonde.     Je  m'en 
remets   à  vous  comme  de  tout   le  refte  ;  priant 
Dieu  ,  &c.   De  Rome ,  ce  19.  Novembre  1596. 

I    La    f.imeufe     Bulle  de  en    leur    abfencc  ,  de  venir 

1586.  par   laquelle  Sixte  V.  dans   l'année    vifitcr    les    li- 

fixe   le    nombre    des  Cardi-  min.x  ^paJloUri^m ,   &   de  le 

naux  à    -jq.   oblige  les    Car-  promettre  par    fcr.nent  ,   a- 

«iiaaiix  qui  ont  éié  piomùs  v4ntquedcreccvoirIcboaJiC(« 
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L   E  T   R   E      XC. 
A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Je  reçus  le  19.  Novembre 
la  lettre  ,  qu'il  vous  plût  m'e'crire  du  10. 
y.-M-  laciuelle  j'ai  lu  l'arrivée  &  entrée  du  Roia 
Houen  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  fait  avecl'Amballa- 
fieur  d'Angleterre,  &  à  l'ouverture  de  l'Ailem- 
blée,  &  autres  chofes  qu'il  vous  a  plu  m'ecri- 
re  ,  dont  je  vous  remercie  très  -  humblement , 
&  'particulièrement  des  trois  copies  qui  acom- 
paanoient  votredite  lettre  ;  à  favoir  ,  de  ce  que 
ie  Roi  avoit  dit  à  ladite  ouverture  '  ;  de  la  tor- 
me  de  fa  promeflè  en  prenant  l'Ordre  de  S.  Geor- 
ge ,  dit  de  la  Jarretière  »  ;  &  de  fa  lettre  a  Mon- 
îieur  de  Savoye. 


1  A    l'ouverture  de  cette 
AfTcmblée  ,  qui    k     tenoit 
dans  l'Abfeave  de  S.  Ouen  , 
Je    Roi    paria    ainfi  :    -'^^Z- 
feurs  ,  je  ne     vous    ai  ptmt 
^peliez   ici  ,  fonr    vous  f.tirt 
aprctiver  mes  -voloittez,  ,  corn- 
%■!(/. il  foient  mes  prédécejfeitrs  j 
ty:.JTS  'bieti  peur    entendre  vos 
avis    (îrvos   conÇeils  ,  dy  p>ftr 
les  ftiivre  en    tout  ,  comme  ft 
j'tt:is    en  tutele.    Envie ,  î«i 
tte  prend  guère   aux  Roi ,  1»* 
c.it  la  barbe  grifc  comme  moi. 
Ce  langage  étoit  en  effet  bien 
tîîfferent  de   celui  que   Char- 
les IX-    avoir   tenu   aux  Dé- 
putez  du   Par'ement   de  Pa 
fis  ,  qui  refufoit  d'cniegiibcr 
i-"Edi't  de  ia  Majorité  ,  dont 


l'AiSe  s'étoit  fait  au  Parle- 
ment de  Rouen.  OècijftX  , 
leur  dit-il  ,  ér  i«eriJfez.-voHS 
de  cette  préfjmptmufi  ùptnton 
d'être  les  tuteurs  dn  Roi  ,  dr 
les   Ré^ens  du  Royaume, 

2  Si  Henri  111.  avoit  bien 
pu  recevoir  en  is84*  1  Or* 
dre  de  ia  Jarretière  ,  fans  que 
le  Pape  ,  ni  tout  autre  Prin- 
ce catholique  ,  y  trouvât  rien 
k  redire  ;  Henri  IV.  pouvoit 
bien  le  recevoir  aufli  ,  fans 
bleficr  fa  catholicité.  Fran- 
çois I.  ne  fit  point  de  fcru- 
pule  d'envoyer  l'Ordre  de  S. 
Michel  à  f  hriiUen  111.  Roi 
de  Dannemarck,  ni  celui- 
ci  de  le  recevoir  ,  quoiqu'ils 
fuirent  tous   deux   de    réli- 
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Le  lendemain  que  j'eus  reçu  votredite  lettre, 
à  favoir  le  famedi ,  dernier  de  Novembre  ,  le 
Pape  ne  donnant  encore  lors  audience  ,  je  fus 
trouver  Monlienr  le  Cardinal  Aldobrandin ,  & 
lui  dis  par  forme  d'avis  une  partie  de  ce  que 
vous  m'aviez  écrit ,  que  j'ellimai  être  le  plus  d 
propos  :  ik  puis  lui  parlai  du  fait  de  Madame 
l'Amirale  3  ,  le  priant  de  la  part  du  Roi  ,  qu'il 
lui  plût  fure  pour  elle  les  bons  ohces  ,  dont 
vous  m'aviez  écrit  :  ce  qu'il  me  promit  de  i:ai- 
re.  En  partant  d'avec  lui  j'allai  trouver  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Saint-George  ,  auquel  je  dis  les 
mêmes  avis  que  j'avois  dit  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  ,  fans  lui  parler  de  Madame 
l'Amirile.  Et  pour  ce  qu'il  m'interrogea  de 
rCrdre  de  la  Jarretière  ,  que  le  Roi  avoit  pris, 
&  de  la  Paix  de  Savoye  .  (  ce  que  n'avoit  fait 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ;  )  je  lui  dis 
ce  qui  en  étoit  ,  &  lui  lus  les  copies  de  ladite 
promefTe,  &  de  la  lettre  que  le  Roi  avoit  écrite 
de  fa  main  à  Monfieur  de  Savoye  ,  que  j'avois 
portées  avec  moi  ,  pour  les  pouvoir  montrer , 
Il  on  me  demandoit  ae  ces  chofes-là. 

Le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois  ,  N.  S.  P.  fe 
portant  bien ,  grâces  à  Dieu  ,  &  s'étant  remis 
aux  afaires  >  j'eus  audience  de  S.  S.  Et  pour  ce 
que  je  n'avois  parlé  à  lui  depuis  le  iS.d'Ofto- 
bre  ,  je  le  fus  trouver  à  Frefcati ,  commeje  vous 
ai  écrit  par  ci-devant.     Je  commençai  par  un 

gion  contraire.  Henri  II.  en-  d'Entremont,  tcuvc  de  Cl.iu- 

envoya    le    collier  du   m^me  de     de    Bjt.irnay-Autlon    , 

Ordre  à   Edouard    VI.    Roi  tué    à    la    bu.iille  de  S.iiac 

d'Angleterre   ,    qui     ,    bien  Denis  ,    détenue  prifonniv.re 

que    ProtclVant ,  ne  fit  nulle  par  le  Duc  de  Savoy» ,    pour 

difficulté  de  l'accepter  &  de  s'itre    remariée     à  l'Aniir.iI 

le   porter.  de  Coiignjr    malgré    fcs   dé- 

i    Jaccjiiclinc  ,   Comtenc  fcoTes, 
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petit  mot  de  conjouiflance  de  ce  qu'il  avoitpîû 
à  Dieu  le  remetre  en  lanté  ,  lui  reprefentant 
l'aife  que  le  Roi  en  auroit ,  &  toute  la  France, 
(jui  lui  étoit  il  obligée ,  8c  avoit  befoin  que  Dieu 
le  confervâr  longuement,  &  en  prioit  fa  divine- 
bonté  dévotement.  Après  cela  ,  je  lui  dis,  que 
j'avois  rendu  compte  à  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  de  ce  qui  m'avoit  été  écrit  de  la- 
Cour  pendant  Ion  indifpoiition  ;  Se  que  je  ne 
lui  en  ferois  point  de  redite  :  bien  voulois-je  en 
retoucher  6c  lui  ramentevoir  deux  ou  trois  par- 
ticularitez  feulement.  Et  en  cet  endroit  je  lui 
dis  le  grand  contentement,  que  le  Roi  avoit  de 
Monfieur  le  Légat  ,  &  le  commnndement  que 
S.  M.  m'avoit  Fait  debailer  les  pieds  à  S.  S.  pour 
îa  bonne  éleftion  que  S.  S.  en  avoit  Faite.  Le 
Pape  me  répondit,  que  le  Roi  avoit  raifon  d'ê- 
tre' coîjtent  du  Légat  ,  &  que  le  Légat  faifoit 
aufii  toute  bonne  relation  de  S. M.  &  lui  en  don- 
noit  toutes  bonnes  efperances  :  que  d'ailleurs, 
le  Légat  étoit  homme  de  bien ,  franc  ,  &  rond  , 
qui  ne  tromperoitjamaisS.  M.  ni  autre.  Après 
cela,  je  lui  dis  comme  vous  aviez  reçu  le  Bref, 
dont  S.  S.  vous  avoit  honoré ,  &  ajoutai  les  cho- 
fes  qu'à  ce  propos  vous  m'aviez  écrites p ir  vo- 
tre lettre  du  zi.  Septembre  :  &  S.  S.  me  dit ,  que 
Monfieur  le  Légat  fe  louoit  au^Ji  Fort  de  vous, 
conuTie  aidant  a  faciliter  toutes  chofes  bonnes 
en  tout  ce  que  vous  pouviez.  Et  puis  fe  prenant 
à  la  dernière  partie  de  votre  propos ,  me  dit  qu'il 
m'avoit  dit  plufieurs  fois ,  ce  me  le  vouloit  en- 
core dire ,  &  que  je  vous  récriviflé ,  qu'il  ne 
vouloit  rien  du  Roi  ,  ni  de  vous  tous ,  pour  foi , 
ni  pour  les  liens  ;  &  n'en  deilroit  autre  chofe, 
que  ce  qui  feroit  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  & 
pour  le  bien  commun  du  Royaume  ,  &  pour  la 
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rérutation  &  grandeur  du  Roi. 

Cela  fait ,  je  lui  dis  de  Moniieur  deSavoye  ce 
que  j'en  avois  déjà  dit  à  Menieuis  fes  neveux- , 
èc  de  plus ,  ce  que  j'avois  réfervé  pour  la  per- 
fonne  de  S.  S.  touchant  laprélbmption  de l  hom- 
me ,  de  vouloir  qu'il  fût  à  fon  choix  de  marier 
iune  de  fes  filles  avec  Monfieur  le  Pnnce  de 
Condé  ,  fans  y  engager  Marguerite  4.  S.  S.  ne 
s'ouvrit  rien  là-deflus  ,  &  ne  me  dit  autre  clio- 
fe  ,  finon  qu'il  avoir  cru  que  le  Roi  &  lui  clu.- 
fcnt  être  d'acord  ,  lonatems  y  a.  De  la  je 
paflài  au  fait  de  Madame  l'Arairale  ,  j".coit  que 
fen  eudè  parlé  auparavant  à  Monheur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  &  lui  dis  ce  que  vous  m  a- 
vicz  écrit  de  la  part  du  Roi  ,  le  fupliant  de  ne 
permetre  point  qu'il  lui  fut  fait  injuftice  ,^puil- 
qu'elle  étoit  remile  à  l'on  Nonce.  11  me  repon- 
dit ,  qu'elle  n'y  avoit  point  été  remife  autre- 
ment ;  mais  qu'elle  étoit  imputée  de  crimes , 
dont  la  connoillànce  apartient  à  l'Inquihtion, 
privativement  à  tous  autres  Juges  :  &  néanmoins 
Monfieur  de  Savoye  vouloit  ,  qu'au  procès  ai- 
fiftât  un  de  fes  Sénateurs  ,  &  avoit  jurques  a 
prêtent  retenu  par  devers  foi  toutes  les  mtor- 
mations  :  ce  que  S.  S.  ne  trouyoit  bon.  Au  de- 
meurant ,  qu'elle  étoit  imputée  de  forcellerie, 
éc  de  magie  ;  d'avoir  invoqué ,  adore  ,  cC  en- 
cenfé  les  cliables  ;  d'avoir  fait  endiabler  une  hl- 
le,  qu'elle  avoit  de  feu  Monfieur  de  Savoye, 
père  de  cetui-ci  ;  &  de  faire  telles  autres  choies  : 

4  Cette  PrincefTc  M^r^ue-  fut     Viccreinc    de    rortii»al 

rite  ,  que  le  Duc  de  S.ivoyc  depuis  l'm  16;, s-  julqu  .1  u 

ne    vouloit    p.is    donner    en  fin  de  164^  q"'"'   ''•'^  ''''"^"' 

mariage   au  Prince  de  Con-  gais    fecouircn:     !e    joug   de 

d-:-;  époufi  en   1608.    Fran-  la  domination  d'Llpagnc. 
çois  ,  Duc  d.'  Mantouc  ,    Sc 
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Qu'il  ne  permetroit  point ,  qu'il  lui  fût  fait  in- 
juîlice  ;   mais  que  les  imputations  étoientfi  atro- 
ces ,  qu'on    ne  pouvoit  faire  de  moins  que  de 
voir  que  c'étoit. 

Je  parlai  encore  à  S.  S.  pour  la  féconde  fois 
du  fait  du  Bailli  de  l'Aigle,  neveu  defeuMon- 
fieur  le  Cardinal  Grand-Maître,  «&  pour  d'au- 
tres particuliers  en  matière  d'expéditions  de  bé- 
néfices ,  &  de  diipenfes  ;  &  en  eus  bonne  &  fa- 
vorable réponfe. 

Après  que  je  lui  eus  dit  tout  ce  que  je  vou- 
lois  ,  il  me  demanda  de  plufieurs  chofes ,  à  l'a- 
voir de  l'Aflèmblée  ;  de  ce  qui  s'y  traiteroit; 
&  fi  on  n'y  réfoudroit  pas  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente  ;  fi  la  mère  s  de  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Condé  ne  fe  déclareroit  point  catholique 
bien-tôt ,  comme  il  avoit  été  dit  ;  fi  Madame , 
freur  du  Roi ,  n'en  feroit  pas  autant.  A  toutes 
lefquelles  demandes  ,  je  répondis  conformé- 
ment à  la  bonne  efperance  que  j'avois  des  cho- 
fes fufdites.  Il  me  demanda  ,  pourquoi  Mon- 
fieur le  Grand-Ecuyer  ^  n'avoit  voulu  venir  prê- 
ter obédience.  Je  lui  répondis ,  que  je  ne  pen- 
fois  pas  qu'il  l'eût  refufé ,  au  contraire ,  j'efti- 
mois  qu'il  eût  tenu  cette  chargea  très-grand  hon- 
neur :  mais  qu'il  y  devoit  avoir  eu  des  ocafions 
pourquoi  il  n'aurojt  pu  venir  :  o5  Monfieur 
de  Luxembourg  auroit  été  jugé  plus  propre. 
Quoi  qu'il  en  fut  ,  Monfieur  de  Luxembourg 
étoit  plus  grand  fcigneur  ,  &  d'extraftion  plus 
illultre  7  ,  Ec  le  Saint  Siège  n'en  feroit  que  pliis 
honoré. 

5  Charlotte    de    l.i    Trc-  Premier   Gentilhomme  de  la 
mouille  ,    dont   il    eil  parlé  Chambre  ,  &  Gouverneur  de 
dans    la  7.    note  de   la  1 1.  Bourgogne- 
lettre.  7      François    de     Luxem- 

6  Roger  de  Bcllegardc  ,  bourg   ,     Duc  de    Pine>;  » 
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Il  me  demanda  encore  quel  mouvement  étoit- 
ce  que  les  Huguenot'^  faifoient  par  le  Royaume. 
Je  lui  répondis  ,  qu'il  ne  m'en  avoit  été  rien 
écrit  ;  mais  que  je  l'avois  bien  ,  que  depuis  1.t 
converfion  du  Roi  ,  ils  étoient  entrez  en  de 
grands  fbupçons  &  défiances ,  &  même  depuis 
Ja  réconciliation  de  S,  M.  &  de  la  Couronne 
avec  le  Saint  Siège  :  Q^i'au  refte  j'avoi»  enten- 
du dire  par  Rome  ,  qu'ils  avoient  préfenté  au 
Roi  une  reauete  fort  inlblente  *  ,  &  qu'il  leur 
avoit  réponclu  ,  que  s'ils  ne  fe  contenoient  aux 
termes  de  l'Edit  ,  &  troubloient  le  Royaume 
&  fes  afaires ,  il  s'açorderoit  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  &  empîoyeroit  toutes  fes  forces  contre 
eux  ;  s'aidant  encore  de  celles  dudit  Roi  d'Ef- 
pagne  :  &  qu'il  favoit  bien  comme  il  les  fa- 
loit  avoir ,  &  qu'ils  n'en  auroient  point  fi  boit 
marché ,  comme  ils  avoient  eu  de  fes  prédé" 
ceflèurs. 

Vendredi  15.  de  ce  mois  je  retournai  à  l'au- 
dience ,  ik  parlai  à  S.  S.  pour  la  quatrième  fois 
de  l'expédition  gratuite  de  l'Archevêché  de 
Tours  pour  Monlîeur  de  Cerify  ,  &  en  tirai 
quelque  mot  de  plus  que  je  n'avois  fait  aupa-* 
ravant  ;  de  façon  que  l'efperance  que  j'en  ai  tou- 
jours eue  m'en  efl:  acrue  :  mais  je  n'en  veux  af- 
{urer  autrui ,  ni  moi-mcme  ,  jufques  à  ce  que: 
le  mo^u  propris  en  foit  figné. 

Je  lui  parlai  de  la  difpenfe  de  Charles  Mon- 
fieur  de  Bourbon  ^  ,  frère  naturel  du  Roi  ,  & 

Prince  de  Tinj»ry  ,  Comte  de  ri  III. 

Ronffy  &  deLigny.  Il  étoit  •  y(yez  Itr  lettres  ijg.  &■ 

Prince  de  nai/Tancc  ,  &  l'an-  179, 

rre   n'étou   que  Gcntilhoin-  %    Charles    de   Bourbon  ^ 

me  ,    &  d'une   f.imille  nou-  fils  naturel  d'Antoine  ,   Roi 

lUiemeni    cicvéç  pur   lien-  de  i<avjrre  ,  troifiei»*  Ai»- 
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nommé  à  l'Archevêché  de  Rouen  ,  &  en  eus 
très-bonne  réponfe.  Je  lui  préfentaiaulli  les  let- 
tres ,  que  le  Roi  lui  écrivoit  pour  l'expédition 
gratuite  de  cet  Archevêché  :  à  quoi  nous  n'au- 
lons  pas  grande  diticulté  ,  pour  l'honneur  que 
ce  Prince  a  d'apartenir  de  fi  près  à  S.  M.  Je  lui 
rendis  encore  une  lettre  ,  que  M.  de  Bourges  lui 
écrivoit  pour  la  féconde  fois  ,  &  ne  le  trouvai  de 
rien  mieux  difpofé  qu'auparavant. 

S.  S.  me  demanda  encore  des  chofes  de  delà 
d'auprès  du  Roi ,  &  je  lui  dis  ce  qui  en  avoit 
été  écrit  par  des  particuliers ,  &  cequejepen- 
fois  qu'il  trouveroit  bon  ,  fans  toutefois  lui  af- 
fàrer  chofe  dont  je  ne  fois  afsùré.  Sur  la  fin 
il  me  parla  de  deux  Arrêts,  qui  avoient  été 
donnez  au  Grand-Confeil ,  l'un  contre  M.  l'Ar- 
chevêque d'Ambrun  ,  touchant  l'Abbaye  de 
Mont-majour  le'z-Arles  ;  l'autre  contre  Meilîre 
François  ifarni  touchant  l'Abbaye  de  S.  Aphro- 
dife  âe  Be2ier^  ;  fe  plaignant  des  afronts  ,  (  car 
ainfi  p?rloit-il)  qui  leïaifoient  au  Saint-Siège 
par-delà,  &  m'eachargeant  d'en  écrire  trcs-ex- 
preflément  au  Roi  ,  &  le  prier  de  fa  part  de 
n'endurer  point  teh  fcandales.  Letaitelt,  que- 
ladite  Abbaye  de  Mont-majour  ayant  vaqué  par 
la  mort  du  lieur  G^tmMt  .  Archevêque  d'A- 
vi(ynon  9 ,  le  Pape  la  donna  audit  fieur  Arche- 

chcvcque  de  Rouen  du  mê-  glife  &  le  P.ipe  ,  il  fut  obli- 

ïiie  nom.    Henri   IV.    l'avoir  g'i   de    fe    pourvoir  en  Cour 

nomme    à    cet    Archevêché  de  Rome-    De  forte  qu'il  prit 

dvi  le  mois  de  Novembre  de  de    nouveau      poiîeflîon     de 

1594.  Sl  .c  24.  de  Decem-  rArchevêchc  le  24.  de  Juin 

tre  ûiivant  Charles  en  avoit  I^9■'_         .     _.      ...     .^^ 
pris  pofll-fîlon  p.ir  Procureur  :         9  ■0-''"'«-"  rrrim^ldi  ,  No- 

n-ais  le  f.ege  ayant    été  dé-  blc   G.nois   ,  qu.    avo.t    été 

c'aré  vacant  apr-s  la  récon-  Commilk^re      G--«éral      des 

♦iiutioa  du   Koi  a-,  te  l'E-  galères  du  Pape  a  ^a  bataille 
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venue  d'Ambnm  ;  comme  étant  Indite  Abbwe 
en  Provence,  pays  d'obédience  ,  qu'où  apelle; 
&  le  Roi  n'ayant  encore  Induit  pour  y  nonimer, 
&  n'en  pouvant  lors  avoir  pour  ce  qu'il  n'étoit 
en:ore  converti.  La  Cour  de  Parlement  d'Aix 
reçut  ledit  fieur  d'Ambrun  à  la  poileliîon  de 
ladite  Abbaye ,  &  l'y  a  maintenu.  Depuis  ,  com- 
me on  a  donné  à  entendre  cniPape,  le  iloi  a 
donné  ladite  Abbaye  au  lleur  Alpl^onfe  Corîe, 
lequel  fous  le  nom  d'un  fien  apellé  G:tflU:-me 
Corti  ,  foldat ,  qui  n'a  aucune  provifion  de  la- 
dite Abbaye ,  a  tait  évoquer  la  caufe  lu  Grand- 
Confcil;  &  ledit  Grand -Confeil  a  adjngi  h  pot- 
fefllon  audit  Cùrti ,  &  condamné  ledit  il  ?ik  Ar- 
chevèqije  à  reQitution  détruits,  &  aux  dépens, 
domnviges ,  &  intérêts. 

Qiiant  à  l'autre  Abbaye  de  S.  Aphrodife ,  elle 
vaqua  In  Cm  ici  ,  au  tems  de  Grégoire  XIV. 
qui'  la  donna  audit  fieur  François  llarni  '^  ,  le- 
quel en  prit  poUèflion  à  la  façon  accoutumée. 
Et  depuis  un  apellé  ilinos  en  ayant  obtenu  let- 
tres d'économit  du  Roi,  <Sc  puis  lettres  de  no- 
mination au  nom  d'un  Dominique  Rell.guitr, 
Prêtre,  a  pourfuivi  ledit  llarni  au  Grand-Con- 
feil  ,  èc  obtenu  fembb.ble  condamnation  contre 
lui.  feltlits  (leurs  Archevêque  &  llarni  font  ici 
qui  s'en  plaignent  au  Pape  ,  &  lui  difent  ,  qu'il 
y  va  trop  de  fou  autorité  &  de  celle  du  Saint 
Siège  ,    pource   que   ledit  Grand-Conleil  ne  fe 

de    Lépinte   ,    puis  Evêquc  y    nommi  Frinçois    Kàrni , 

de  S.ivono  ,  &  de  CavaiUon  ,  &     Henri     IV.    nominique 

enfin    Archevêque    &  Vice-  Rcfegaier.  Ceiui-ci  cJd.i  Ion 

k'g.u  d'Avi?,non.  droit  à  Ilercu'c  de  Ci.iilh.ic  , 

lo    Cette'   Abb.iye    Ay.mt  qui  cnfîa  demain  pofrcirciir 

vaqué  par  l.i  mort  de  Fr.in-  de  i'AbViiye  p.ir  unr  Tranfic- 

çois   de    Trotin  ,    Archidi.i-  tien  ,  qu'il  fit  en    i6oi'iv«C 

«rc  de  Carc.iflbiK  ,  Grégoire  Ifarni. 

06 
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fonde  finon  que  fur  un  Arrêt  donné  pendaftt 
les  troubles  ,  qu'on  n'auroit  aucun  regard  aux 
provifiôns  de  Rome.  Et  à  la  vérité  il  femble , 
que  le  Grand.'-  Confeil  ufe  un  peu  licencieufe- 
ment  dudit  Arrct  en  toutes  choies  inditerem- 
ment  ,  pour  le  tems  oh  nous  fomnies  à  pré- 
fent  ,  que  l'abfolution  eft  donnée  ,  fi  longtenis 
y  a.  L'Abbaye  de  S.  Aphrodire,qui  même  n'elt  pas 
proprement  Abbaye  "  ,  vaqua  devrai/»  Cuna  ; 
je  1  ai  vu  moi-même ,  6c  n'eft  que  de  trois  cens 
écus  de  revenu  par  chacun  an  ,  &  ainfi  ne  vaut 
pas  le  parler,  &  moins  le déphifir  qu'on  en  don- 
ne au  Pape.  C'efi:  pourquoi  entre  autres  chofes 
je  ne  voulus  point  entrer  en  contcfration  avec 
5.  S.  comme  j'euflè  pu,  &  lui  dis  feulement. 


1 1  Les  Evêques  de  Bezicrs 
ont  eu  de  longs  di.Terens 
avec  les  Abbez  de  Saint 
Aphrodifeà  qui  ils  vouloient 
interdire  la  mitre  &  la 
cro/Te  ,  quoique  pluHeurs  Ab- 
bez euflentété  bénits  publi- 
quement avec  l'une  &  l'au- 
tre ,  &  môme  par  des  Evê- 
ques de  Beziers  :  témoin  Ju- 
lien de  Medicis  ,  qui  ne  con- 
tefta  point  cet  honneur  à 
l'Abbé  Antoine  du  Puy.  Et 
plufieurs  années  après  ,  les 
Grands  Vicaires  de  Beziers 
ayant  difputé  la  prefféancc 
à  l'Abbé  Pierre  Dalmas  dans 
le  Concile  Provincial  de 
JNarbonne  de  1609-  ^1'^- 
guant  qu'il  n'étoit  point  Ab- 
bé mitre  ;  Dalmas  eut  recours 
au  Parlement  de  Touloufe  , 
où  il  ciM  le  Grand-Vicaire. 
Ce  qui  obligea  l'Arcbtvêque 


de  Narbonne  à  lui  comman- 
der de  ne  pourfuivre  pas 
davantage.  De  forte  qu'il  re- 
tint &  conferva  la  jouiflancs 
de  la  mitre  &  de  la  croïïe  , 
qui  lui  furent  mifes  jufques 
dans  la  cérémonie  de  Ç<j% 
funérailles.  Enfin  ,  Clément 
de  Bonzi  ,  auffi  Evoque  de 
Beziers  ,  ayant  renouvelle  ce 
différend  ,  &  intenté  procès 
à  Jean  de  Pierre  ,  alors 
Abbé  de  Saint  Aphrodife,  ce-t 
Abbé  ,  pour  ajouter  un 
nouveau  droit  à  l'ancien  ,  & 
pour  fc  délivrer  ,  lui ,  &  Tes 
fuccefleurs  ,  de  la  vexation 
des  Evêques  de  Beziers  , 
impetra  en  ifi^i.des  Bulles 
de  Rome  ,  par  lefquelles  foa 
Abbaye  étoit  maintenue  dans 
la  poilefllon  de  ks  anciennes 
prérogauvcîi 
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«ue  ces  Anéts,  dont  elle  fe  plaignoit  ,  étoient 
L  fruits  &  des  lelks  de  nos  troubles  paile/, 
&  du  divorce  qui  avoit  ete  entre  le  S.i)iegecs: 
la  Couronne  :  dont  S  S.  pouvoit  J"g^^'  ^o";^; 
bien  fagement  &  utilement  elle  a  voit  f^.tpor 

l'autorité  du  Saint  Siège  ,    ^f  .^?""^^- ^,^^J°^^^^^ 
tion  au  Roi  ,  &  mètre  hn  a  telsdefordies    quau 
demeurant  ,  le  Roi  ne  pouvoit  mais  de  telles 
chofes  :  que  ces  Cours  Souveraines  ,  &  auties^, 
iuîïeoient   fans   lui  en  demander  avis  ,   ^  lans 
qu'il  en  fut  rien.     Auffi  quand  un  Seigneur  lui 
venoit  demander  pour  une  perfonne  ecclefialt- 
que  une  Abbaye  vacante  ,  le  Roi  n^pouvoit  ra- 
voir toutes  les  vacations ,  m  tous  lestenansfer 
.bout4flhns  de  telles  chofes,  \entendoi  don- 
ner telles  dignitez  à  perfonnes  bien  q^^li^^^f  ' 
comme  on  les  lui  dé^^eignoit  toupurs  els  :  que 
ces  Cours  Souveraines  etoient  fort  opiniâtres  a 
foùtenir  les   Arrêts  ,    q^'eU^s  -^^^^"^.  ^^^^^ 
donnez  ,  comme  que  ce  ^P^;  &  leRoi  n  n^a 
voit  tout  ce  que  l'on  penleroit  bien  ,  «-^eme 
après  un  fi  grand  trouble  ,  pendant  lequel  elle, 
dilbient  avoir  défendu  le  Roi ,  &  les  di-oits  & 
prééminences  de  la  Couronne  ;  &  que  tel.  Ai 
Têts  n'ont  par  elles  été  donnez  a  autre  tin ,  iX 
eue  S.  M.  leur  en  eft  bien  tenue. 
^  lu  demeurant  ,   je  prendrai  garde  a  ce  que 
vous  m'ordonnez  par  vctredite  lettre  du  lo  de 
Novembre,  touchant  l'oraifon  quonaatauea 
la  prétation  de  l'obédience  ;  &  loue  ,  que  pour 
la  défenfc  de  la  Provence  vous  tachiez  a  taue 
de  vous-même  tout  ce  que  vous  pourrez  ,  com- 
me vous  m'écrivez  ,  fans   atendre  fecoui>  d  ail- 
kurs  ,  au  moins  d'ici.    Car  le  Pf  ^  ne  voudroïc , 
en  nous  aidant ,  ofenfcr  le  Roi  d'F(l.agne  :  com- 
luc  auili  tiens-je  fOur  aulli  ceiitain  ,  ou  plus. 
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îvaicë'  Trtf  "'^^T  ^^"-^  E^FgnoIs  contre /a 
nnn  '^  ^^^'^  P^"^^^'  ^o'^me  Pere  com- 
mun ,  de  merre  paix  entre  ces  deux  Couron- 

De  Tannée  de  mer ,  qui  fe  Riifoit  à  Lisbon- 
I.  HnTo/JT"'  entendu  ici,  qu'étant  partie  fur 
la  hn  d  Oaobre  ,  elle  avoit  couru  gi4nde  for- 
tune ,  &  quil  s'en  étoit  fubmergé  12.  ou  m 
vjiheaux,  c=c  que  jo.  avoient  été  emportez  '^  cà 
^  la     fans  Hivoir  ou  ;  &  que  le  refle  s'éroit  lau- 

u/j'V  '  '  ^"'^  ^"^  commandoit,  étoit  ma- 
lade a  1  extrémité  Mais  vous  devez  avoir  fîl 
tou^t:  ce   qui  en  eft  ,  &  plutôt  ,  &  mieux  que 

De  Monfieur  de  Mercœur  ,  je  ne  fù  qu'en 
eip.rer ,  atondu  qu'il  a  été  écrit  par-decà  à  ceux, 
qui  i-ont  ICI  irour  lui ,  que  nonobftant  qu'il  eût 
envoyé  vers  la  Reine,  il  ne  favoit  quel  acord 
pouvoir  taire,  ne  voyant  encore  aucune  fureté 
pour  la  Religion  Catholique,  &  les  Huguenots 
bravanc  aujourd  Jnu  plus  qu'ils  ne  faifoient  même 
a/an  la  converi:on  du  Roi.  Et  f .it-on  courir 
pai  Rome  la  prétendue  requête  préfentée  au  Roi 
par  les  Huguenots,  dont  on  a  extrait  certaines 
t-rales,  que  ceux  qui   tiennent  encore  le  parti  de 

."^..iF^  '  Tr  '""''^T'  ^  •-^  bo^ehe,  &  les  ont 
aprifes  aux  Efpagnols ,  &  entr'aufres  celles-ci  : 
^^enrus  Cztholiqucs  n'avons  q,<e  le  corts  di  Roi  • 
>^^^^s  les  Hu:^Heno:s  en  ont  C^rre  &  i'afeaion\ 
qudfe  ran:-era  to:ijours   de  leur  côté,    &  eji  ton- 


temn 


n'f/"c-'i'  '^■',   '^"^  "'î*'  '<=  ^-^P  ^^  ^inifttrre  8c  Car- 

p.te    sdcvi  !e    jour   de  cubion. 

viollnl?       M  r  ^'"' ''''■''  'i'^  I  3  C'c'toit  VJJcU,.Udo  de 

de  q  ârnï  'tir/"''^  P'"^  ^^^''=^'  ^'^^^-"i-^  !«=  Grand 

ac  quar.inte   vaiifciu-x  entre  Sénéchal. 
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;..v5  a-.cc  eux.  Il  me  vient  quelquefois  en 
'efrrit  de  foupçonner ,  que  telles  choies  ayenc 
été  forcées  prr  ledit  ikiir  de  Mercœur  ;  com- 
b  en  q?e  parmi  les  Huguenots  il  y  en  a  dahez 
fous  rovr  avoir  écrt  cela.  Tant  y  a  quon  son 
Se  laHn  de  taire  douter  de  la  vérire  &  fmcen- 
té  de  la  converfion  du  Koi. 

Te  reçus  ,  le  premier  de  ce   mois ,  une  lettre 
du  lloî;  di  x7    ae  Septembre,  en   taveur  des 

^1  .  ^'  rhinirre  de  Verdun,  touchant  un 

Chanoines  «X  Cnapitre  cie   v  ciuu  i, 

procès  ,  qu'ils  ont  avec  leur  Doyen  .  qui  elt  ce 
LT  des  t?ois  faits  .  aufquels  je  vous  ai  ecnt  ci- 
d^vf^^  que  je  ne  meVcn-is  emi^-r  b^^^ 
fciurule.  Et  partant  jen  ai  parle  au  Pape  ja 
iciupuK.  il.  f  ctxA\T:S  des  Cardinaux  de  la 
deux  toi3  1  ce   a  t^ican.s  v.^c  ,,    <-         • 

Copcrreaation  des  Evéques  ,  en  laquelle  le  t  ai 
te  ce  dikrer.d  ;  &  en  parlerai  encore  a  toutes  le. 

^\2t  ^e'mois  je  reçus  encore  i^e  autre 
lettre  du  Roi,  du  i8.  d'Oftobre  ,  en  faveur  de 
M  le  Gr.nd^Frieur  de  Champagne  ,  contre 
onéloues  Vénitiens  ,  avec  qui  il  vous  a  dit  avou 
2rocTs  1  Rome.  Cell  un  fait  kn.blable  aux 
Seux  rtem  S  àefdits  Char.oir.es  &  Chapitre  de 
vërdu^ ,  en  ce  que  je  ne  m'y  V^^^^^ 
fans  en  avoir  premièrement  mtorme  k  Roi ,  & 
eu  nouveau  commanaement   de  S.   M.    ou 

"T^vous  plaira  donc  favoir  ,  eue  ce  diferend 
OM  ilarelle  procès  ,  n'eft  pasconrre  certains  \  e- 
S^en?patiailiers  ains  contre  la  Seigneurie  de 
V^S^^&^i^ertpàsp-cievantunJug^a^^ 
lier  ains  nardevant  la  perfonne  du  Pape  ,  c^  n- 
rrtJaftè  plint  auJi  au   nom  du  ^^rand-Pnem 

mais  au   nom  de  toute  1^^^''?^^"  .^  Malte 
Et  le  fait  cil  ,  que  ladite   Religion  de  Malte, 
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tant  en  général  ,  par  Je  moyen  de  quelques  g.r 
leres     qu  elle  a  en  commun  ;  que  les  Comman- 
deurs^ autres  particuliers,  qui  ont  moyen  d'a- 
voir &  équiper  quelque  vailfeau  de  leur  V'ropre  ; 
s  en  vont  ordinairement   courir    fur  mer  ,  pre- 
nant, quand  lis  peuvent,  les  vaifîèaux  chargez 
de  marchandifes  des  Marchands  Turcs  ,  &  %s 
Jmh  de  Levant.   Et  un  tems    a  été  .  que  lorf- 
quis  avoient  Irait  leur  butin,  ils  fe  retiraient  es 
ports  ou  plages ,  que  les  Vénitiens  ont  es  Ifles 
de  ces   qairtiers-lâ.    De    quoi    le  Turc  s'étant 
plaint  plulieurs  fois  à  la  Seigneurie ,  &  lui  dé- 
nonçant la  guerre,  s'ils  recevoient   plusenleurf- 
dits  ports  &  plages  lefdits  Chevaliers  ,  qui'  cou- 
roient  amfi  fur  fes  fujets  ;  la  Seigneurie  fit  re- 
montrer  par  plufieurs   fois   à  ceux  de  Maire  , 
quelle  n'entendoit   empêcher,  qu'ils  n'allaflèn? 
&  courunent  la  où  ils  voudroient&  pourroient 
pourvu  qu'ils  ne  vinllènt  en  fes  ports  &  plages , 
lors  memement  qu'ils  feroient  chargez  de  ifutin 
des    i  urcs  :  autrement  ,  qu'ils  ne    trouvaffent 
mauvais  ,  h    pour  éviter  une  trop  périlleufe  guer- 
re   dont  elle  etoit  menacée  ,  eHe  en  faifoit  tel 
leilentiment ,  que  la  nécelllté  requeroit  h.  Ceux 


14  La  Seigneurie  cîe  Ve- 
nifc  ,  &  la  Religion  de  Mal- 
te ont  eu  autrefois  de  grands 
différends  enfeaible  ,  au  fa- 
jet  descourfcs,  que  faifoient 
les  Maltois  fur  les  mers  du 
Levant.  En  1^7.;;.  ces  Che- 
vahers  y  ayant  pris  un  na- 
vire reveiiant  de  Sirie  ,  fous 
prétexte  qu'il  portoit  des 
marchandills  apartenantes 
aux  Turcs  &  aux  'uifs  ,  le 
Séaatde  Venife  oidonaa  au 


Provediteur  Général  de  mer  ^  i 
&  au  Gouverneur  du  Golfç  ' 
Adriatique  ,  de  dé/armer  les 
galères  d;  Malte  ,  en  quel- 
que endroit  qu'ils  les  trou- 
vafTent.  Et  le  Pape  Grégoire 
XIII.  fit  rendre  le  navire, 
&  dégrada  le  Chevalier  , 
qui  avoit  été  l'auteur  de 
cette   prife.  1 

En  is-8.  Le  Sénat  de  Ve-      ' 
nifcs'etaHt   plaint  au  Grand- 
Maitrc  tlf  Wâite  d'uae  uu:.rc 
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c\e  Malte  ne  laillèrent  de  continuer  ,  nonob- 
ftant  les  remontrances  &  dénoncr^t!ons  de  la- 
dite Seignemie  ,  &  entre  autres  ,  ledit  leigneur 


prife  faite  par  fes  ChcvAliers  , 
il   envoya  un    Amb.i/r.id<.ar 
exprès  a  Venife,   qui  di:  au 
Collège  ,     que    fon    Ordre  , 
fclon  fa  Règle  &  fes  Confti- 
tuiions ,   avoit    droit    de  fe 
fiifir  de  toutes  les  m.uclian-» 
difes  apartenantcs  aux  Turcs; 
mais  que  pour    acheter    l'a- 
jnitié    de     la    République  , 
l'Ordre  vouloit  bien  lui  ren- 
dre   les     navires  ,     que   fes 
Chevaliers  avoient  pris,  quoi- 
qu'il   piit    les    retenir    avec 
toute   juftice.  Mais  le  Doge 
K:colo     da    ?enti    répondit  , 
que  dans    l'état    miierable  , 
où  étoient  les   afiires  de  la 
Chrétienté  ,  il  ne  faloit  point 
irriter     k  Turc   ,     dont    la 
puiffance  étoit     fi   formida- 
ble  i  qu'il  feroit    bien    plus 
glorieux   à    la    Religion    de 
Malte  de   s'abftenir    de   ces 
courfes    ,  qui   véritablement 
cnrichilToient  quelques  Che- 
valiers   ,   &   ruinoient  quel- 
ques   Marchands   Turcs    ou 
Juifs   ;  mais  qui    n'afoiblif- 
foicnt   point  l'Empire  Oto- 
man  ,  lequel  au  contraire.en 
prenoit  ocafion  de  s'agrandir 
aux  dépens  des  Princes  Chré- 
tiens. 

En  nfi4.  il  arriva  un 
prand  différend  entre  les 
Vénitiens  &  les  Maltois ,  au 
fujet  d'un  galion  du  Cheva- 
lier i>»M  Dit^t  Srtfhtrt  ,  qui 


fut  pris  en  courfc  par  les  ga- 
lères  de  Candie.    Et  ce  qui 
émut  davantage  les  MitUois, 
c'cit    que  le    Général    Véni- 
tien   mu    Di"    Diego   à    la 
chaîne   ,   &  l'envoya  à    V'c- 
nife  ,  oii  il  fut  mis    en  pii- 
fon  ;  peu  après  ,  les  nurries 
galères    en    ayant  rencontré 
quatre  de  Malte  ,  en  prirent 
deux  ,  &  donnèrent  la  chaf- 
fe  aux     deux      autres.     Les 
Maltois  à  leur  tour  ,  prirent 
deux  navires  Marchands  aux 
Vénitiens.     Les    uns   &   les 
autres  portèrent  leurs  plaidâ- 
tes  au  Pape  Grégoire  XIÎI. 
qui  défendit  aux  Maltois  de 
courir   davantage  fur  la  Mer 
Adriatique  ,    &   pria  la  Ré- 
publique   de    mettre    en    li- 
berté Don  Die_ro  &  fes  gens  y 
&  de  lui  rendre  fon  galion  j 
ce  qui  fut  exécuté.    Mais  en 
1586.  le  mfme  Chevalier  s'ca 
retournant  h    Malte  avec  ua 
navire  Turc  ,  chargé  de  ri- 
ches marchandifes  ,  qu'il  ve- 
noit  de    prendre  en   la  c6<e 
de  la  Natolie  ,     il    fut  ac- 
cueilli d'une  rude  tempête  , 
qui   le  jetta    dans    Tlfle    de 
Cerigo   ,     apartenantc     aux 
Vénitiens  ,  où  il  fut  pris  par 
leurs   galères    ,  &  mené   en 
Candie.    Comme    c'ell    leur 
coutume  de  couper  U  tête  à 
tous     les      Corfares     qu'ils 
prennent  »    foii    T^^fts   9« 
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Grand-Prieur  ,  qu'on    appelloit  alors  Je  Corn-- 
rnandeur  de   ChameHôn  ,  envoya  en  courfe  un 
fien  vaiiïèau  ,  lequel  ayant  fait  butin  de  bîeds  ik 
d'autres  chofes  fur  les  Turcs  ,  fe  retira  en  un  de 
ces  lieux  ,  que  les  Ve'njtiens  ont    en  ces  quar- 
tiers-là ,  où  lui  futufe'  de  la  rigueur  ,  dont  il  fe 
plaint   :  comme  ,  peu    de  tems  après  ,  furent 
aulfi  prifes ,  &  fort  mal-traite'es ,  pour  fembla- 
ble  caille  ,  deux  gnleres  de  ladite  Religion .  par 
ceux  de  hdite  Seigneurie  de  Venife.  ^£t  de  là 
ctt  venu  le  procès  ,  qu'il  apelJe  ;  s'e'tant  ceux  de"  i 
Malte  plaints  au  Pape  Sixte  V,  &  S.  S.  s'e'tant 
interpolée  envers  les  Vénitiens ,  Se  ayant  voulu 
être  intorme'e  de  part  Se  d'autre  ;  combien  que 
ia  Seigneurie  de  Venife  n'a  onques  voulu  bail- 
ler rien  par  écrit  ,   ni   fubir  jurifdidion  :  ains 
pour  la  révérence  qu'elle  doit  au  Pape,  &  pour 
lui  rendre  raifon  de  Ton  fait,  lui  a  faitdireïeu- 
lement  de  bouche  par  Tes  AmbalTadeurs  ,  com- 
me la  chofe  s 'étoit  pallee,   ainfi  que  je  l'ai  nar- 
rée ci-deOus.    Ajoutant   ladite  Seigneurie,   que 
courir  ainii  les  mers ,.  &  prendre  les  marchan- 
diies  6c  vailîeaux  des  particuliers  ,  n'étoit  point- 
Chrétiens  ,   Di»  Diego  aIo;t    per  la  tôte  en  préfence  d'un 
être    décapité      lorfque   pir     Chiaoux",  qui   la  demandoit 
un   bonheur  mi^fperé,    arriva     initamment     au       nom     du- 
un  nav<re  Vénitien  ,  dont  le     Grand-Seipncur    :      miis    la    j 
Capitaine  en    reconnoiïïance     République  ne  put  refufcr  fx  \ 
d  un  recours  de  vivres ,  qu'il     grâce  aux    pricres    de    Sixt©  : 
avec  reçu  de  Dm  Dù-go  dans     V.  pour  qui  elle  avo.t  bc.iu- 
une  nccefiué    preflTinte  ,  fu-     coup  de  refoeft  ;   &  à  c.  Iles 
pi  M   le    Général  des  galères     du    Roi     d'Efpagne  ,    dont 
de  rufpendrc  cette  evécution,     il    étoit  né  fmet     Ainfi  D.-» 
jufqu  a  ce    qu'il  eût  un  ordre     Diego    en     fut    quite      pour 
de     la    Seigneurie.    L'ordre     fon  navire  &  pour  fon  équl- 
fut  d  amener  le  Chevalier  à     page  ,  qui    ne   furent  pcitir 
Ven  (e  ,   ou   le    Sénat  avoit    rendus, 
ini^ntion  de   lui   faire  cou- 

î 

y' 
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are  la  guerre  au  Turc  ,  comme  les  Chevaliers^ 
e  Maki  fe  vantoient  :   que    e  Turc   n  en  de- 
enoit  aulli  de  rien  plus  toible,  mais  bien  plus 
-rite  &  plus  cruel  :  qu'auQl  n'en  revenoit-il  au- 
un  bien  à  la  Chrétienté  en  commun  ;  ains  en 
ourroit  venir  £^rand  dommage  &  rume  ,  li  le 
^urc  fe  mouvc^it  à  Faire  la  guerre,  comme   il 
lienacoit  &  pouvoit  :  que  pour  recepter  ^  rece- 
n-  lebMtin  de  ceux  de  Malte ,  il  n'etoïc  raifo- 
^ble  qi^elle  fe  ruinât  :  &  fi  leld.ts  Chevaliers 
e  faii?>ient  leurs  courfes  &   retraites  en   autre 
endroits  loin  de  fes  ppits  &  P'^-f^'^  ;  /^  °^'^ 
■ontrainte  d'en  faire  à  l'avenir  <;^^  ^eme  ^  tant 
:'en  f^ut  qu'elle  dût  être  blamee  de  «  q'^-l^ 
•n  avoir  fiit  par  le  paRé.    La  Rebgion  de  Mai- 
:",  i  tous  lef  changemens  de  Papes     tourne  a 
eur  demander  jurtice  contre  ladite  Seignv.une 
ie    Venife.  Les  Vénitiens   répondent   toujours 
de  même  ;  &  après  que  les  Papes  ont  tenu  une 
Congregat  on  oi  deux  fur  cela      ils  ne  fa.-ent 
plus  qu'y  faire  ,   &  tout  demeure  la  ;  comme  a 
bréfent  il  y  a  bien  prés  de  deux  ans  qu  il  ne  s  en 
?ft  parlé.    Je  vous  lailTe  maintenant  a  juger,  fi 
le  Ro  '  à  la  requête  d'un  particulier     quoique 
on   fu  et  ,    doit'  réveiller   un   tel  dite.e.d    qui 
dort,  &  Vépoufer  contre  la  Seigneurie  de  \er 
nui  ;  qui  lui  elf  bien  afedionnée,  &  f\^^ 
avoii-  "aifon.    Et  de  fait  la  g"^^'-^-^^,^^  ';^^^^^^^ 
fait  aujourd'hui  contre  VF.mpereur&  ^^^^^l^g 
té  ,  &  qui  elt  pour  coûter  trop  ,  a  e.--  lukitee 
pai'un  fait   tout  fembl^ble   de  certains,  quon 
ap'ue  ici  Vfcochi  >5,  fujetsde  l'Empereur,  ou 

,5    LesUfcoques    étoicnt     ^onna  retraite  d,nsue  ^^^^^^^ 

firs  de  !.i  Honorie  ,  .luIqueU     léc  Sc,;.u,  d'où  .is    cno  cnc 
rEmpcrcur     ierdmaad     1.     f.irc  de.  courfcs  Tur  les  M«. 
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de  l'Archiduc  Charles  ,  aux  limites  de  la  Croa- 
tie fur  h  Mer  Adriatique,  lefnuels  alloient  aintl 
courant  fur  les  Turcs  praticuliers ,  dont  le  Turc 
s'étoit  phint  plufieurs  foi<  ,  fans  que  l'Empe- 
reur les  ait  voulu  ou  pu  contenir  ,  dont  il  eiî 
aujourd'hui  m  danger  que  vous  favez.  Je  penle- 
rois ,  qu^;  lorfque  cette  af  ure  fe  remetroit  fus  par 
les  parties  mêmes  ,  S.  M.  pourroit  ,  avec  plus 
de  dignité  ,  &  plus  de  fatisfadion  défaites  par- 
ties ,  s'interpof^n- comme  ami  commun  de  ladite 
Seigneurie  &  de  la  Religion  ,  &  les  exhorter  à 
quelque  bon  acord  entre  elles  ,  &  fuplier  le  Pa- 
pe d'y  trouver  quelque  bon  expédient ,  comme 
JPere  commun.  Et  quand  S,  M.  eftimeroit  de- 
voir fTJr^  à  prélent  quelque  ofice  en  faveur  de 
ce  particulier  fien  fujet ,  J'eHiimerois  qu'elle  le 
ferpit  avec  plus  de  fruit  dudit  fieur  Grand- 
Prieur  ,  &  avec  moins  de  dégoût  des  Vénitiens  , 
quand  il  lui  plairoit  s'en  adreHèr  à  la  Seigneurie 
même  ,  par  voye  d'intercelîlon  Se  de  prière  : 
m'en  remetant  néanmoins  à  ce  que  S.  M.  & 
vous,  en  aviferez  trop  mieux,  &  étant  prêt  à 
faire  tout  ce  qu'elle,  &  vous,  me  commande- 
rez  après  avoir  confideré  ce  que  de/îùs. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  la  meilleure 

«hands  Turcs  &  Vénitiens  ,  leurs  Etats  tous  les  UTcoquef, 

qui    p.ifTaient     par    la    Mer  &  firent  brûler  toutes    leurs 

Adrimquc.      Be    forte    que  barques    .■    par    où    ccflcrent 

leurs  aftioas  qua iroient  bien  les    maux     que    cette     Race 

à  leur    nom  ,  qui  en  langue  maudite    failoit    depuis   foi- 

efclavonne     fignific     voleur  ,  xante  ans   aux    Marchands  , 

tri^and  ,  f^g'^'f-  qui  nivigeoient  en  ces  mers  ; 

En   i6i8.    l'Kmpereur  Ma-  &  les    c.iufes    de    la    guerre 

lias   ,    &  l'Archiduc   Ferdi-  que   le  Turc  faifoit  à   l'£m- 

nand  ,  qui   lui   fucccda    de-  percur  ,    pour  fe    vangcr  de 

puis  à  l'Empire  ,    ayant  fait  la  proteftion  ,  que   la  Matr 

la  paix  avec  la   République  fou  d'Autriche  doonoit  à  cci 

de    Veaifc    ,   chaflcrent    de  volcms* 
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re  le  vous  puin'e  écrire  d\  ,  que  N.  S.  P.  fe 
Ve  fort  bien  ,  grâces  à  Dieu  ,  Ôc  depuis  le  com- 
eVuement  de  c^e  mois,  .1  clt  retourne  a  taire 
u  es  brtes  d'afaires  ,  ^ud  avoit  acoutume  de 
"re  av^^nt  fon  indifpor.tion.    Mais  pour  ce  que 

croûte  ,  qui  avo.t  acoùtamé  de  ui  venir  de 
nfs  en  tei^s ,  ne  lui  vient  plus  il  y  en  a  cjui 
•Aifrnent      qu'au  Printems  prochain     1   ne    lui 

feTne  u'alutre  accès  de,  mal  femblable  a  ce- 

qu'il  a  eu  ces  jours  padèz  :  de  quoi  Dieu  le 
euiîe  préferver,  6c  nous  le  conlerver  longue- 
nent  11  fe  trouve  fort  empêché  à  ces  choies 
^e  Hongrie  :  l'Empereur  lui  tait  grande  inftance 
e  grand  lecours  ,  &  il  le  voudroit  donner  ; 
Ls?  il  ne  peur  plus ,  y  ayant  déjà  depenle  beau- 
^ouVd'a?gent&d'hoL4s,&  le  tout  en  vain, 
bien  empîoye-t-il  toute  fon  autorité  pour  unir 
les  Princes  Chrétiens  ,  &  les  exhorter  6c  encou- 
rtaer  à  la  détenfe  de  la  Chrétienté  ,  comme  pour 
ceîte  fin  il  lailiéra  encore  pour  quelque  tems 
\l  Cardinal  Gact..o  en  Pologne  ;  mais  ils  ne 
femblentpas  y  être  guère  dilpolez. 

Le?  de  ce  mois  arrivèrent  ici  divers  cour- 
riers /  portans  aux  marchands  la  nouvelle  de  la 
furuenhon  des  payemens ,  &  révocation  des  af- 
^SZ  ,  que^e  Roi  d'Efpagne  avo,t  taite 
plurle  regard  des  marchands  6c  negocians  »S 

,«  Herrera   parle  ainf.  de  d'aff.urcs ,  fous  préteste  que 

ceuc"ufpcnn?n:   [  Ea  l'an  les    contrats     ou>.  s  avo.cnc 

,,,6.  les    F,nanccs  Royales  f-"^^;^. -"^ate    f  fp    "on 

fc  trouvant  fort  d.m.nuccs  ,  "'"^^,^'f"-   ,^,^'^^^  ..^P  .^_  .  ' 


Te      plus    prcfTans    que    ja-  univerfellcment    defaprouvec 

"aisVlcsL.nUlrcsdu    Kot  'i^  «-  ^^^'T  pl-  ^nÂ 

fc    rélolurent    enfm    de   fuf-  v.«  du  Ro,  ,    ^J^   '  ^^ 

pendre  le  payement  de  tout  u^-l  ^c  ^.^""^  '  ^O" /-  ^^^.? 

Ffli  «mu^dù   aux   Gens  fidcnt  Mmiftre  ,  ailuia  lou- 


314      LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

qui  avoient  à  recevoir  de  lui  :  ik  comme  en  ou- 
tre il  avoit  retenu  tout  l'or  &  l'argent  des  parti- 
culiers ,  qui  avoit  été  porté  en  la  dernière  tlote 
ariivée  depuis  que  les  Anglois  avoient  quiré  cet- 
te côte-là.  Je  vous  envoyé  la  copie  de  l'ordon- 
nance touchant  ladite  lufpenfion  ,  encore  que  je 
croye  que  vous  l'aurez  eue  plutôt  d'ailleurs. 
Tous  les  marchands  &  banquiers  de  ces  quar- 
tiers en  font  Fort  troublez  ,  &  le  maudillent.  On 
penfe  qu'il  s'en  enfuivra  plufieurs  banquerou- 
tes ,  &  la  ruine  de  pluiieurs  particuliers  ,  qui 
ont  baillé  tout  ce  peu  qu'ils  avoient  aux  mar- 
chands ,  qui  ont  fait  parti  avec  lui.  Ceux  qui 
parlent  le  plus  modérément  de  ce  fait,  difent, 
qu'il  l'a  fait  pom*  ce  qne  les  Anglois  ayant  empê- 
ché ,  &  en  grande  partie  gâté  &  ruiné  la  flote, 
<|ui  devoit  aller  aux  Indes  ,   ledit  Roi  a  prévu 


jours  ,  qu  il  n  avoit  eu  au- 
cune part  a  cctic  réfblution. 
Le  Marquis  dcFoza,  l'réi:- 
dcnt  du  Con'eil  des  finan- 
ces ,  s'en  dil'cuipa  de  même  j 
&  plufieurs  crurent  ,  que 
Rodrigo  Va  filiez,  Arce  ,  Pré- 
fident  du  Confeil  fuprcnie  , 
oudeCaitillc,en  étoit  l'auteur. 
Qui  que  ce  fut  ,  ce  Décret  , 
/elon  l'opinion  commune,  ne 
fut  pas  fait  avec  bon  con- 
feil ,  ni  en  tems  favorable  : 
car  il  ruina  les  affaires  du 
•Roi  ,  &  particulièrement 
celles  de  Flandre ,  où  ceffa 
la  bonne  fortune  qui  les  ac- 
compapnoit  auparavant.  En- 
fin ajoute  Herrera  ,  les  Mi- 
nières ouvrirent  les  yeux  , 
&  firent  un  nouveau  traité 
^vcc  ks  Gens  d'affaires ,  qui 


moyennant  toutes  les  fiïretcz 
&  tous  ks  droits  &  privi- 
lèges ,  qu'on  fut  contraint 
de  leur  accorder  ,  promirent 
de  fournir  huit  millions  en 
en  vingt  mois  ,  fur  le  pié 
de  40000C-  ducats  par  mois; 
favoir  cinq  millions  pour  la 
Flandre  &  pour  l'Italie  ;  & 
les  trois  autres  ,  pour  le  de- 
dans de  rEfpagne-  Mais  tout 
bien  confideré  ,  il  eft  encorg 
incertain ,  fi  le  Roi  perdit 
ou  gagna  à  cet  accord.  ] 
Philippe  II.  étoit  d'autant 
plus  blâmable  ,  qu'ayant 
fut  un  pareil  Décret  cm  ^7^. 
il  s'en  étoit  déjà  trouvé  très- 
mal  ,  comme  font  toujours 
les  Princes  ,  qui  fe  laiffent 
aller  à  des  confcils  odiMiz. 
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nie    à'\iï\  (  longtems    il   ne   viendioic    point   de 
Bote,  &   qu'il  ne  receioit  rien  defdites  Indes  ; 
5C  que  cependant   il   pourroit  avoir  faute  de  H- 
.lances  ,  pour  la   grande  dépenfe  qu'il  lui  coiv-    . 
l'ient  fuporter  en  pluiieurs  endroits  :  &  partant 
a  été  contraint  d'en   ufer  comme  il  a  f:ut.    A 
quoi  le  voit  de  quelle  impof':ance  eût  éti  ,  que 
l'on  le  tut  arrêté  &  fortirié  à  Cadiz  ,  &  la  belle 
ocafion  qui  s'eft  perdue  d'humilier  ce   Prince  , 
&  de  le  réduire  au  point  de  la  raifon.    Ce  man- 
quement de  foi  lui  fera  perdre  crédit  pour  un 
longtems,   &   même    que  c'eH:  pour  la  fécon- 
de lois  ,  en  ayant  t.nt  autant  en  l'an  157^-  '^  & 
dit-on  qu'il  ne  pourra  plus  faire  payer  argent  ea 
Flandres  par  voye  de  lettre.,  &  de  marchands , 
comme  il  fiiifoit  auparavant  avec  aflèz  de  faci- 
lité &  de  promptitude  -,  &  qu'il  fiudra  qu'il  l'y 
faiié  porter  en  c'.V;eces ,  avec  longtems  &  gran- 
de dépenfe  ,  &  mcmement  fi  c'eH  par  terre.  Il 
eft  vraifemblable  ,  que  pour  la  commodité  qu'il 
a  à  préfent  de  Calais ,  il  s'atend  de  l'y  faire  por- 
ter par  mer  :  mais  11  vous  ,  iSc  les  Anglois  ,  êtes 
vigilansen  ce  détrolt-U,  il  y  en  pourra  demeu- 
rer pour  vous  ,  ou  il  faudra  qu'il  lui  coûte  bon  ^ 

i-r  Don  'uan  Vitrian  ,  qui  gne  défende  &  conferve  une 

i   traduit    &    commente   en  d'Et.it    éloignez   ^    qui     lui 

efpagnol  ,    les  Mémoires  de  apartiennent     Par^    loqnal  , 

Conimincs  ,  dit  que    par  ce  dit-il  ,  fi  hallo  A^vtrfi  tmpoffi- 

Dccret  de  IS75- Philippe- II-  ^'''f-"^"    ^'P'  '"''''"  ^'"'^''  '^ 

Icfitplusdc  m.ilà  lui-mJmc  Se£>nr  Rcji    Don  PheUpt  ,  y 

qu'il    n'en  Cu  aux  marchands  avcr(c-  fiivado    dt    U    mejcr 

tes  vaflaux-  ,   &  non  vaflaux,  morud-t  dU  papcl  para  les  Fay. 

parce  qu'il    fe    priva    par  là  fis  BjJos  :  de  (nerte  ^uc  a  nn 

df    la    Monnoic  de   papier  ,  Ra  ^f  Efpa^na   U  es  impcfjf!. 

qui  cil  la  meilleure  &  la  plus  OU  reyn.tr  en  tan  rcmtUs  Ef 

commode  de  toutes  les  mon-  tados  ,  fii  valerfe  défia  mi. 

noii-s,  &.  fans  laquelle  i!  cil  nedade  fapcl.  ziç.  74. 

iflipoffible  qu'ua  Roi  d'Efpa- 
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&  qu'il  l'envoyé  avec  une  armée  :  &  en  ce  cas ,' 
vous  le  verrez  encore  mieux  venir.  Et  ainfi  fe 
voit  de  pins  en  plus  ,  de  combien  importeroit 
que  nous  eullîons  des  vaifleaux  de  guerre  de  ce 
coté-là ,  comme  aulTl  des  galères  fur  la  Mer 
Méditerranée,  ainfi  qu'il  a  été  dit  &  écrit  au- 
trefois. 

La  levée  des  quatre  mille  hommes ,  dont  je 
vous  écrivis  dernièrement ,  ne  s'avance  guère  , 
combien  que  pour  trouver  plus  facilement  des 
foldats  ,  qui  ne  vont  volontiers  faire  la  guerre 
contre  la  France ,  les  Efpagnols  fifîent  courir  le 
bruit  ces  jours  paflèz  ,  que  le  Roi  étoit  m.ala- 
de  ,  &  puis  ,  qu'il  avoit  eu  l'extrême-ondion  , 
&  enfin  qu'il  étoit  mort  ;  &  que  Monfieur  le 
Légat  en  avoit  envoyé  un  courrier  exprès  au  Pa- 
pe. Et  quand  la  fauflèté  de  cette  nouvelle  a  été 
convaincue ,  ils  en  ont  forgé  une  autre  ,  qu'il 
ne  faloit  plus  craindre  M.  le  Maréchal  de  Bi- 
ron  ,  ni  la  Cavalerie  Françoife  ;  car  elle  avoit 
été  toute  taillée  en  pièces  par  le  Cardinal'  d' Au- 
triche :  &  à  peine  ledit  iieur  Maréchal  s'étoit 
fauve  à  la  fuite  dans  Amiens  ^^  ^  avec  cinq  che- 
vaux feulement. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  ce  que  le  fieur 
Reomanus,  nommé  à  l'Evêché    de  Bayonne  ,    , 
avoit  écrit  par-deçà  àOlivier   l'Evêque  ,  Sollici-   ' 
tcur  d'expéditions  en  cette   Cour  ,  pour  dire  à 

i8  Ce   qui    donna  lieu  à  Comte  ,  après   avoir  perdu 

cette  nouvelle  ,  c'eft    que   le  fon   cheval   dans  le  combat. 

Maréchal    de    Biron  ,  rava-  Pareille   avanture    lui    étoit , 

gean:  le  pays   d'Artois,  fut  arrivée    en    1590.     près  de 

rencontré  par  une  troupe  de  Guife  ,    où  peu    s'en    falut 

Cavalerie,  que  le  Comte  Jean-  qu'il  ne  fût  pris  par  George 

Jacques  de  Beljoyeufe  menoit  Balta  ,  Commiffaire    Géné- 

au    Marquis  de  Varambon  ,  rai    de    la   Cavalerie    Efpa- 

&.  faillit  à  être  pris  parce  gnole. 

Monueur 
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Monfieur  le  Cardinal  Alexandrin  de  la  part  d\i 
Roi  ;  &  le  confeil  que  j'avois  donné  audit  Oli- 
vier d'en  retirer  réponic  par  écrit  ;  ce  qu'il  a 
fait.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  ayant  écrit  une 
lettre  audit  fieur  Reomanus  fur  ce  fait  à  part , 
en  a  fait  bailler  audit  Olivier  la  copie  même , 
tjuc  je  vous  envoyé  ,  fur  laquellej'en  ai  fait  fai- 
re une  autre  ,  que  je  retiens  par  devers  moi. 
Vous  aviferez  ce  qu'il  plaira  au  Roi  commander 
là-defTus. 

De  plufieurs  ocafions  ,  -qui  fe  font  dites , 
pourquoi  Eric  Monfieur  de  Lorraine ,  Evêque 
de  Verdun  ,  étoit  venu  à  Rome ,  je  trouve  en- 
fin que  cette-ci  eft  la  phds  vraye ,  qu'il  y  eft  venu 
pour  impetrer  du  Pape  ,  qu'il  le  décharge  de  l'E- 
vêché  ,  &  lui  permete  de  fe  rendre  Jéfuite  :  de 
quoi  il  a  parlé  deux  fois  à  S.  S.  qui  s'y  rend  di- 
ncile.  Cependant  ,  celui  qui  commandcit  à  fa 
chambre  ,  qui  éroit  un  Chanoine  de  Toul ,  apellé 
La  Baftide  y  6c  un  fien  pa^edela  Maifon  d'An- 
glure  ,  l'ont  prévenu ,  s'etant  rendus  Jéfuites  , 
fans  avoir  eu  belbin  de  permilTion  ,  pour  n'être 
Evêques  comme  lui.  Aufli  un  gentilhomme 
Lorrain  ,  venu  avec  lui ,  s'y  eft  rendu. 

Le  diferend  du  Cardinal  Borromto  '9  ,  Arche- 
vêque de  Milan ,  &  du  Connétable  de  Caftille  ^° , 
Gouverneur  ,  continue  toujours  pour  le  regard 
dé  leurs  jurifdidions  *'.  Cependant,  la  Puiuàn- 

19     Fédénc    Borromée  ,  il   afFeftoit  d'imiter  la  con- 

coufin  du  Saint  de  ce  nom.  duite  &  le  zèle,     i'édéric   a- 

HerrcM  dit   qu'il  excita  de  voit  fuccedé  en  i  595.  à  i'Ar- 

gr.ind  troubles  dans  fon  Dio-  chcvcque    Gale.is     Vifconti. 

cefc  ,  à  force  de  vouloir  aug-  20  Do'i  Jn^n  de  VcUfce 

menter  la    Jurifdiilion    Ec-  Duc  de  Frias  ,    dont    il    eft 

cleflaftique   ,    comme   avoit  parlé  dans  la  lettre  i8. 

fait  faint  Charles  ,    fon  pré-  11  Le  différend  pour  la  Ju- 

déccflcur  &  fon  parcat,  dont  rifdiftion  eoire  les  Archeyê- 

Tomc  il.  P 
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es  Séculière  s'en  fait   croire ,  comme  celle  qnî 
,n  la  main  Forte  ;  aulTi  ne  me  femble-t-elle  pas 
avoir  li  ^rand  tort ,   comme  l'on  crie  ici.    Au 
Duché  de  Milan  l'expérience  a  montre  ,  que  le- 
incr  trop  grande  quantité  de  riz  aportoit  <ieux 
maux  :  l'un  ,  que  l'air   en  devenoit    mal  fain , 
dont  s'enfuivoient   pluiieurs   maladies  ;  1  autre, 
oue  la  terre  qui  devoit  fervir  a  porter  du  bled  , 
^'roit  par  les  particuliers  employée  a  jorter  du 
ri2,  aSquel  ils  gagnoient  plus     le  faifant  ti;anr- 
t^oiter  au  loin.  Pour  ces  coniiderations  le  Con- 
nétable ,  fuivant  l'exemple  d'autres  Gouverneurs 
les   prédécellèurs ,  fit   dernièrement    un    Ldit , 
ru'on  n'eût  point  à  femer  du  riz  es  terres  ,  qui 
fuflènt  bonnes  à  porter  du  bled,  t^-o^ent ,  ou 
i'Hcl''  ,  ni  à  certain  efpace  prcs  des  ville. ,  ^a-  des 
chem^ins  publics.  Le  Cardinal  Borromeo  préten- 
dant ,  que  cet  Edit  n'obligeoit  en  rien  les  champs 
6c  terres  des  Ecclefiaftiques ,  m  leurs  fermieis 
&  laboureurs,  quoique  féculiers &  laïcs  ,  fit  un 
a^.tie   Edic  tout  femblable  pour  lefdits  champs 
&  terres  ecclefiaftiques ,  &  leurs  fermiers  6:  la- 
boureurs.    Ce  que 'ledit  Connétable  ne  trouva 
bon   •  &  le  Roi  d'Efpagne  en  étant  aveiti  ,  la 
tiouvé  encore  plus  niauvais.    Et  s;étant  trouve 
delllits  fermiers  &  laboureurs,  qui  contre  lE- 

oucs ,  &  les  Gouverneurs  de  tage  du    tems  de   Grégoire 

m"  n       commença   fous   le  XIII.  fur  ce  que  le  Gouvei- 

c'     j    pJiv     ;i   con-  ntur  de  Milan  s'empara  ,  au 

^''^"ffo'Js   cdui   de    Fie  î.  nom  du  Roi  d'ErpIgne ,  de 

rArchevTque  C  -les  Borro-  la  ForterefTe  d'Arona  ,  a^u- 

ni    aS    excommunié    le  tenante  à  l' Archevêché    fou 

i^'  %^     Milan     pour  avoir  prétexte  que  cette  place  étant 

d"w  ut   S".'e5t    d.  ron  Le  des  \lefs  du    Miianés 

Offic Site  ,  &  lui  avoir  fait  il   n'y    avou    p.is   à^  s.uc.é 

So'ne     -elrapade.    Laque-  à    la  coaficr    aux    MmdUcs 

«Ts'cchaufl  eacoredavan-  Arciucpifcopaux, 
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^ic  avoient  femé  du  riz  es  champs  &  terres  des 
Ecclefiartiques ,  ledit  Connétable  a  fait  procéder 
contre  lelliits  fermiers  &  laboureurs  par  les  Ju- 
ges &  ofîciers  du  Roi  :  dequoi  ledit  Cardinal 
Archevêque  ofenfé  ,  ht  publier  un  monicoire 
contre  ledit  Connétable  ,  ik  excommunia  quel- 
ques-uns defdits  oficiers  ,  difant ,  qu'ils  n'ont 
rien  que  voir  fur  les  biens  des  Ecclefial^iques , 
ni  fur  leurs  fermiers  &  laboureurs  ;  &:  que  c'eft 
â  lui  feu!  que  la  juriiclidion  en  apartient.  Le 
Connétable  &  les  oficiers  du  Roi  au  contraire 
difent ,  que  les  loix  du  Prince  faites  pour  le  biea 
public  ,  &  pour  le  falut  commun  de  tous  ,  &  c^ui 
ne  blelTent  l'immunité  &  liberté  de  l'Eglile, 
doivent  être  aufll  gardées  par  les  Eccleiialliques 
en  leurs  biens  temporels  ;  &  que  c'eft  au  Roi 
feul ,  qui  a  la  diredion  &  conduite  du  bien  pu- 
blic ,  «Se  toute  forte  de  perfonnes  en  fa  proteAion  , 
à  faire  tels  Edits  ,  qui  concernent  le  bien  com- 
mun de  tous  ,  tant  Ecclefiaftiques  ,  qu'autres  : 
&  au  refte  que  les  perfonnes  layes ,  ce  d'autre 
nature  ,  fujetes  à  la  Turifdidion  Royale  ,  ne  font 
point  exemtes  ,  pour  être  fermiers  ou  laboureurs 
des  biens  temporels  des  Eccleiîaftiques,  Voilà 
tout  le  diferend  au  'vrai  ,  auquel  vous  auriez 
bien-tôt  jugé  en  France:  ains  iln'yauroit  point 
de  diferend. 

A  ce  matin  le  Pape  a  fait  un  feul  Cardinal , 
à  favoir ,  le  fécond  nls  »* ,  du  Duc  de  Bavière  ; 
&  a  donné  au  troiiïéme  *'  la  Coadjutorerie  de 
l'Archevêché  de  Cologne  ,  que  tient  fon  oncle  , 

ai  PhilippCjEvéquede  Ra-  Archevêque     de     Cologne, 

tisbonnc  ,  fi!s  de  Guillaume  Evêqucde  Liège  ,  de  Frcîln- 

V.  Duc  de   Bavière.  guen  ,  &  d'Hiidcjhciiu,  mort 

Ferdinand  ,   mort  en  ca   i6iz< 


i«so.    fuccclTcur   d'Err.clt , 
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frère  dndit  Duc.  A  tant  je  prie  Dieu ,  &c.  De 
Rome  ,  ce  mecredi  des  Quatre-Tems,  18,  Dé- 
cembre »jf6. 

LETRE      XCI. 

A     M  ON  SIEUR    N. 

MONSIEUR  ,  Je  dois  réponfe  à  deux  de 
vos  lettres,  àfavoir,  à  celle,  que  le  fieur 
Thomas ÎEvêque  m'aporta  ,  &  aune  autre  que 
vous-  m 'écrivîtes  dernièrement  le  18.  d'Août. 
Far  l'une  &  par  l'autre,  vous  me  faites  les  ex- 
cufes  de  ce  Gentilhomme  ,  que  j'avois  fervi  de 
ïa  fomme  de  cent  foixante  écus  ;  mais  il  n'é- 
toit  befoin  que  vous  ,  ni  lui ,  vous  en  milhez 
en  tant  de  peine.  La  chofe  eft  trop  petite  en 
foi ,  &  l'amitié  que  je  lui  porte  eft  trop  grande  , 
pour  avojr  befoin  ^d'une  excufe  fi  exquifë.  Je 
vous  prie  de  l'aflùrer  ,  que  non  feulement  à 
préfent  que  je  fuis  payé  de  la  fomme  ,  mais 
aufli  auparavant ,  j'étois  très-content  de  lui ,  & 
iTvarri  en  moi-même  de  ne  lui  avoir  pu  faire 
plus  de  fervice.  Au  demeurant  ,  j'ai  été  très- 
aile  ,  que  le  voyage  ,  que  vous  fîtes  en  Cour  au 
partir  d'ici ,  vous  ait  fi  bien  fuccedé  ;  &  que  la 
réparation  des  deux  ofices ,  dont  vous  m'aviez 
parlé  ,  s'en  étant  enfuivie ,  vous  ayez  été  reçu 
Confeiller  en  la  Cour ,  avec  aprobation  &  con- 
tentement de  tous.  C'eft  un  grand  honneur  à 
vous ,  qu'en  une  grande  jeunefie  ,  vous  ayez  été 
jugé  digne  d'une  place  de  Sénateur ,  &  fait  mem- 
bre d'une  Compagnie  ,  qui  a  puiflance  fur  la 
vie ,  honneur ,  &  biens  de  tant  de  milliers  d'hom- 
mes. Audi  m'afsûré-je  ,  que  vous  en  aprehcn- 
dez  aûèz  U  charge  &  le  poids ,  &  favez  la  gran/- 


ANNE'E   M.  D.  XC  VI.  jzr 

de  prudence  ,  intégrité  ,  reditude ,  doârrine,  di- 
ligence ,  &  follicitude  ,  qui  y  eft  requife  ;  &  que 
vous  ne  tenez  pas  cet  ofice  pour  une  ocalion  & 
moyen  d'être  des  premiers  &  des  plus  honores- 
enfans  de  la  ville  ;  mais  pour  une  très  -  grande 
&  très-étroite  obligation  ,  que,  le  prenant ,  vous 
avez  paflëe  à  Dieu  ,  &  au  monde ,  d'être  plus 
prudent  &  fage  ,  plus  jufte  &  droiturier  ,  plus 
dode  &  entendu  en  toutes  les  bonnes  choies  , 
6c  plus  diligent  &  foigneux  que  tous  ceux  qui 
font  au  deflbus  de  vous.  Je  ne  doute  pomt 
auQi  ,  que  vous  ne  preniez  le  mariage  ,  auquel 
vous  êtes  entré  peu  de  tems  après ,  pour  une 
autre  obligation  d'une  autre  forte  de  prudence, 
jurtice  ,  &  follicitude  :  &  prie  Dieu  ,  qu'il  vous 
fade  la  grâce  de  vous  bien  aquiter  de  toutes  ces 
obligations  :  dont  j'ai  grande  efperance  par  fa 
bonté  ,  &  par  la  difpofition  &  incliiiation  ,  qu'il 
vous  a  donnée  à  toutes  bonnes  chofes  -,  &  par 
la  provifion  qu'il  a  déjà  Faite  en  vous  des  cho- 
fes requifes ,  autant  que  votre  âge  l'a  pu  com- 
porter :  &  mêmement  pour  ce  qu'il  vous  a  Fait 
fi  heureux  ,  que  de  vous  conferver  votre  père 
jafques  ici ,  auquel  vous  avez  devant  vos  yeux  » 
tous  les  jours ,  l'exemple  d'un  bon  Juge  ,  & 
d^in  bon  Confciller  &  Préfident  ;  d'un  bon  père 
de  famille,  bon  mari,  bon  père,  bon  maître» 
&bon^'  honorable  difpenf.iteur  de  fes  biens  & 
moyens,  Voin  avez  fiiî  une  très-bonne  œu- 
vre ,  d'avoir  acommodé  M.  Guimard  près  de 
vous  ,  &  d'avoir  aporté  cette  comm.odité  à  vos 
citoyens  de  proiîter  de  fa  doiftrine.  Je  vous  en 
loue  ,  &  vous  en  fn  bon  gré,  s'il  m'eft  permis 
de  parler  ainll  f.imilieremcnt  à  un  Confeiller  du 
Roi.  C'clt  ainfi  qu'il  faut  non- feulement  tâcher 
d';:vQir  en  foi  la  verta  &  h  didrine,  maU  aulli 
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la  refpcfber  &  honorer  en  autrui.   De  Rome ,  ce 

26.  Décembre  1596. 

Caufes  que  le  Roy  d'Efpagne  a  de  dejirer 
&  de  faire  la  Paix  avec  U  France  ,  contre 
laquelle  il  na  pas  même  guerre  foimelle  & 
&  légitime. 

LEs  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ont  plu- 
fieurs  grandes  ocafions  de  defirer  &  Faire  la 
Paix  entr'eux.  Et  quant  au  Roi  de  France  •  cha- 
cun le  croira  facilement ,  fans  qu'on  en  allègue 
autre  raifon  :  d'autant  que  la  plupart  des  hom- 
Tnes  regarderont  pîutôt  à  la  difgrace  de  quelque 
peu  de  villes  ,  qui  fe  font  perdues  par  la  pré- 
Ibmption  &  négligence  des  habitans ,  qu'à  plu- 
fieurs  centaines  d'autres  ,  &  à  tout  un  Royaume , 
<]ue  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  s'efl-  aquis  , 
avec  la  grâce  de  Dieu ,  par  fa  valeur ,  vigilan- 
ce ,  juftice ,  &  clémence.  Mais  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  qui  femble  avoir  aujourd'hui  quelque  prol^ 
perité  ,  on  ne  le  croira  pas  fi  facilement  :  & 
néanmoins  il  eft  trcs-vrai ,  que  lui  aulFi  a  fes 
ocafions  de  defirer  &  de  faire  la  Paix. 

Et  premièrement  ,  il  a  toutes  celles  qu'ont 
tous  Princes  ,  &  principalement  les  Princes 
Chrétiens  ,  pour  délivrer  leur  confcience  de  la 
participation  de  tant  de  maux  ,  qui  fe  font  en 
toute  forte  de  guerre ,  pour  jufte  qu'elle  foit  ; 
s'y  commctant  une  infinité  de  péchez  &  mé- 
cnancetez  ,  &  s'y  perverti  fiant  ou  retardant  tout 
vrai  bien  :  comme  il  fe  voit  aujourd'hui ,  que  ces 
deux  Rois  ne  peuvent  faire ,  ni  dedans  ni  de- 
hors leurs  Etats  ,  le  bien  auquel  leur  confcien- 
ce &  réputation  ^&  leur  fureté   propre ,  ks- 
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obligent  :  &  puis  pour  délivrer  aulïï  leurs  per' 
fonnes  &  les  Etats  &  peuples  ,  qui  font  fouS 
eux  ,  de  la  temporelle  fâcherie  >  vexation  ,  per- 
tes ,  calamicez  &  dangers  ,  dont  font  menacez 
tous-  ceux  qui  ont  guerre  avec  quelque  ennemi 
que  ce  foit ,  «Se  pour    grands  &  puillans  qu'ils' 

fuient  :  _  , 

Secondement,  ledit  Roi  d'Efpagne  en  a  piu- 
fieurs  autres  caufes ,  qui  lui  font  propres  6c  par- 
ticulières ;  comme  fon  âge  vieux  èc  decrej^t  v 
1.-1  ieuneilè  &  peu  d'expérience  du  Prince  ion 
fil3  ;  la  mauvaife  fatisfadion  qu'ont  certaines 
Provinces  entières ,  en  l'Efpagne  même  ,  coni- 
me  le  Portugal  ,  l'Aragon  ,  îa   Catalogne  ^  6c 

autres  :  .   r  .        i 

Les  inimitîez  fecretes  ,  qui  font  entre  plu- 
ficurs  Grands  d'Efpagne ,  &  le  peu  d'intelhgen- 
ce ,  que  quelques-uns  prétendent  être  entre  le 
Prince  &  l'Infante  ,  nourrie  aux  afaires,  &  non 
vuide  d'ambition-  Lefquelles  paffions  ,  à  pre- 
fent  cachées ,  ponrroient  éclater  après  la  mort 
de  fa  Ma  jefté  Catholique ,  &  caufer  ô.qs  troubles 
très-pernicieux  :  .       ,  n  ^      r- 

La  fniaration  ^  grande  diltance  des  Etats  , 
qu'il  a  hors  l'Efpai?;ne  ,  &  le  mécontentement 
univerfel  de  tous  les  peuples  étrangers  ,  qui 
mal-volontiers  obéiabut  à  la  Nation  Efpagno- 
le  ,  &  mêmement  la  Nobleile  ,  laquelle  n'elc 
retenue  de  fe  rebeller  ,  que  par  faute  d'un 
Chef,  &  par  \t  rciped  qu'on  porte  à  S.  M.  vi- 
vante :  ,    ,     , 

La  quantité  &  qualité  des  autres  ennemis , 
avec  qui  Sadite  Majerté  Cath.  a  'guerre ,  outre  le 
Pxoi  de  France  ;  &  le  peu  de  fruit  qu'en  vingt- 
cinq  ou  rrcntif  ans  il  a  fait  contre  les  An- 
gîbis ,  Zclandois ,  Holhndois  ,  &   autres    des^ 

P  4 
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Pays-bas  ,    où  ,  depuis  plufieurs  années  ,  il  eft 
aile  nerdint   toujours,  excepté  au   dernier  fie- 
ge  de  x-iullt  '  ,  qui  néanmoins  lui  coûta   bien 
cher  : 

^  La  jaloufie  8c  crainte  ,  que  fa  grandeur  caufe 
a^  tous  les  PriHces  Chrétiens  ,  entre  lefquels 
Tj  y  en  a  ,  p^olLble ,  pas  un  ,  qui ,  pour  le  zèle 
^e  Ja  liberté  commune ,  ne  defire  quelque  mo- 
dération ,  pour  ne  dire  humiliation  ,  d'une  fî 
grande  puiflance. 

A  tout  ce  que  de/Tus  ,  on  peut  encore  ajou- 
ter la  hame  grande ,  que  lui  a  caufé  la  rufpen- 
tion  <\es  payemens  ,  qui  fe  fit  dernièrement  : 
laquelle  a  caufé  non-feulement  dommage  aux 
créanciers  &  autres  interefîèz  ;  mais  auffi  incom- 
moaite  grande  à  tous  les  changes  &  autres  com- 
^^]^^r-u' '' ^  ^^  particuliers  en  divers  endroits 
de  la  Chrétienté ,  pour  ne  dire  aux  afaires  pro- 
pres de  S.  M.  Cath. 

Mais  bien  doit  être  en  l'efprit  du  Roi  Catho- 
lique ,  pour  un  million  de  raifons,  l'obligation 
particulière,  que  h  Majefié  a  ,  comme  Roi 
Chrétien  ,  trés-puiflànt ,  &  comme  Chef  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  de  fecourir  la  Chrétienté  , 
Ce  la  Foi  &  Religion  Catholique  ,  &  fa  Maifon 
propre  ,  &  {es  parens  plus  proches  ,  contre  le 
Turc ,  ennemi  commun  des  Chrétiens ,  &  par- 
ticulier de  ladite  Maifon  d'Autriche. 

Les  profperitez  ,  qu'on  prétend  que  ledit  Roi 
ait  eues  contre  la  France  depuis  quelque  tems 
en  ça  ,  non-feulement  ne  le  doivent  retarder  de 
faire  la  Paix  ;  ains  l'y  doivent  d'autant  plus  in- 
viter Se  j)ouner ,  pouvant ,  par  ce  moyen  ,  faire 

I  Hiilf}  en  FLiytdres  fnt  fris     par  Cj^vchidnc  Albert, 
de  NjJpK  j  ^  repris  (n  i  j  j 6  .    mU   1 4. 
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à  prélent  la  Paix  avec  plus  de  réputation  &  d'a- 
vantage :  &  devant  aulll  S.  M.  confiderer  I  in- 
ftabilité  des  chofes  humaines,  de  l'incertitude 
des  évenemens  de  la  guerre  ;  &  que  conti- 
nuant la  guerre  ,  Sadite  Majefté  peut  non-leu- 
lement  perdre  ce  qu'elle  a  aquis  lur  autrui, 
comme  en  peu  de  tems  elle  perdit  Pans  , 
oh  elle  avoir  garnifon  ;  &  tant  d'auti;es  vil- 
les ,  qui  étoient  à  fa  dévotion  ;  mai?  aulii  beau- 
coup du  fien  propre  :  ntendu  mêmement  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  ont  été  touchées  ci- 

dciïuS.  ,  ,      r  ■         1      D    • 

La  difculté  ,  puis   aprcs  ,  de  faire   la  Paix, 
n'eft  pas  fi  grande  comme  l'on  croit ,   pourvu 
que  fa  bonne  volonté  y  foit.    Ains  il  fe  peut 
dire  avec  grand  fondement  ,  que  jaçoit  qu  entre 
France  &  tfp.ngne  le  f:ifient  aujourd'hui  tou5  irait* 
d'hoftilité,  ee'nonobtlant ,  il  w'y  a  point  entra 
ces  deux  Couionnes  guerre  formelle  te  légiti- 
me ;  pour  ce  que  le  Roi  d'Efpgne ,  fur  b  dé- 
nonciation de  la  guerre,  que  ht  le  Roi  de  fran- 
ce  ,  répondit  &  publia,  qu'il  ne  pbuvoit  6c   ne 
devoit  admctre  la   rupture  générale   de  la  1  aix 
faite  en  l'année  m  59-  qu'il  avoit  fi  longuement 
maintenue  avec  la  Co-Ji-onne  de  France  :  &  que 
le  Prince  de  Bearn  ,  pour    n'être    lors  reconnu 
par  le  Pape  pour  Roi  de  France  ,  ni  abious ,  bc. 
pour    autres  caufes  ,  n'avoic    pu   légitimement 
rompre  ladite  Paix. 

Maintenant  étant  ia  Couronne  de  Kance, 
&'  tout  ce  Rovanme-là  ,  réuni  fous  l'obeiibnce 
d'un  Roi  Très-Chrétien  ,  par  le  moyen  de  l'ab- 
folution  &  autorité  du  Pape  ,  &  cellant  toutes 
ces  chofes  que  l'on  prétendoit  alors  ;  SaNla- 
isfté  Catholique  ne  peut  &  ne  doit  en  conlcien- 
tc     ni  avec  répatation  dé   Prince  véritable  «c 
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real  ,  dire  aujourd'liui ,  qu'elle  a  ou  veut  avec  la- 
dite Couronne  &  Royaulne  de  France  la  guer- 
re, qu'elledit  alors  n'avoir  &  ne  vouloir  point. 
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LETRE     XCII. 

A    MONSIEURDE  VILLEROy. 

MONSIEUR  ,  la  lettre ,  qu'il  vous  plût 
m'e'crire  le  14.  Novembre  ,  me  fut  ren- 
due le  il.  Décembre ,  deux  ou  trois  jours  aprùs 
que  notre  ordinaire  fut  parti  pour  Lion,  le 
vous  remercie  très-humblement  de  la  diligente 
réponfe  ,  que  vous  avez  faite  à  tout  ce  dont 
je  vous  avois  écrit  auparavant  ,  &  de  la  part 
qu'il  vous  a   plu   me   faire  des  choies   qui    fe 

f)afibient  par-delà.  La  principale  cliofe  à  làqiieî- 
e  j'ai  à  répondre  efl:  cies  Cardinaux  Sforz,à  & 
jiqu.ivî-va  ,  defquels  vous  a  été  écrit ,  que  le 
premier  avoir  pris  le  parti  d'Efpagne  ;  &  que  le 
lecond  en  vouloit  faire  autant.  Ceux-là  mé- 
*nes  ,  qui  vous  l'ont  écrit  me  le  firent  dire  à 
moi  en  même  tems  ,  &  j'en  ouïs  encore 
parler  à  d'autres.  Mais  en  chofes  qui  ne  pref- 
îent  point ,  &  011  il  n'y  a  aucHn_danger  d'aten- 
dre^un  peu,  pour  s'en  éclaircir ,  je' n'ai  point 
acoûtumé  de  me  hâter  à  vous  en  écrire  ,  & 
mémemerrt  s'il  s'-^eit  de  vous  donner  mauvaife 
imprellîon  de  perfonnes  d'honneur  ,  &  de  vous 
mètre  en  alaime.  Je  m'enquis  àh  le  commen- 
cement d'où  pouvoit  venir  ce  bruit,  ik  n'en 
trouvai  aucun  loUde  fondement. 
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Le  Cardinal  Sforzs  > ,  qui  cft  de  noble  &  il- 
liiftre  extradtion  ,  courageux  &  ge'néreux  à  mer- 
veilles ,  entendu  en  afaires^  d'Etat  autant  ou 
plus  qu'autre  que  je  connoiHe  par-derù ,  &  qui 
porte  fort  impatiemment  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols ,  a  voit  conçu  grande  efperance  ,  qu'elle 


de  Sayita-^iir.% ,  deloidat  de- 
venu   Cardinal   a    caufe    du 
mariage  de  (a  fa-ur  avec  Dom 
Gi.icomo      Boncomp^^no    , 
Duc  de  Scr.i  ,  fils  naturel  du 
Tape  Grégoire  XIII-  Le  Che- 
valier  Delfin  dit  j  qu'il  e'toit 
plus   propre    au  inéiicr  des 
armes  qu'au   Cardinalat  ;  & 
qu'il   fe  plaioncit    fort  delà 
Seigneurie  de  Vcnifei  &  du 
(îrand    Duc  ,   qui    a    faute  ' 
de  donner   des   pcnfions  aux 
Cardinaux   ,    les    mettoient 
dins  la   necciïité  de  fe  ven- 
dre au  Roi  d'Efpagne-  Sfirza 
dtlla    frofcfjloyic    militare    in 
Handra  c»\î  t-'ff-*'^  .ill'EccU- 
fisÇiic^  in   Komx  ,  fttto   Car- 
di.iale  da  Grcgario   XllL  fer 
occ.xftine    dtl    mstrimcnii  fr* 
dpr.nza  firdla   dd   Cardina- 
le Giacomtfglivo  asturale  del 
Fapa.      N)n   fi  vidderi  firfe 
nui   tante  virtit  é  t.inti  vitii 
con  mifKra  ma/^iore  irifitme  . 
....    Da    itna    parte  cgli 
non  fctiva    ejfcre  ni-  fi»  ment 
vivo  d'inregni  ^nè  fin  front» 
di  lingHÂ  ,  ne  fiif  tralt.fbile 
ai    ntM.iere  ,  ni  fih   diffimn^ 
Lit 3  i»  cccafhne    di  tn.'.tirgf^i  , 
e  ■  ffcciafmentc     di  d-idavi    , 
che  j/j  hsvev.ino  farttritt  tnâ 


^andofinitne d'hehilita  intfft~- 
te  qrMle  tnaaie,  è  di  condnre, 
à  di  romfere,  »  dijlri/i£:re,  6  di 
flar.care  le  frattiche  ,  fer  vi» 
dclle  qttali  f.iff.:/io    rdtttionf- 
de  frdmi    Fentfjic:.  Era  dcta- 
to  di  fdice  jr.imori.t ,f:ff:devx 
moite  in,forta;iti  notitit  dijl'ato 
^  iufieme  di  CMcfi.   Con  mol- 
%t    Iode    haveva     amy,nnijlr^- 
to  la  Lc^.i'ime   ai    Konmgn» 
è     fiidt»    di    là    fpccialmif'tc 
•  nna    fcfle      aibiminevile      de* 
Banditi.   BaW  altra  farte  no» 
fjteva  tjfcre  di  vita  fin     li- 
cenciof.i  ,   fnftno    de  fer.fi  ,  c 
mdto'fia  di  Cijiumi  ,  t  ftrcii 
qttsfi    involto      cortitiuamente 
hora    tra    fJtaitie   difhonefic  , 
hora     tra    favoriti     di   mal* 
fama  ,  cou   fnhlici    baftardi  i. 
eh:  froCKrava  d'ia'randire  fen- 
zaritegno  ulcnno  di  ver^cgna, 
Sempre  fik   con  gli  anui  d.it» 
al  fi.Hcre  ,   fcmfre  *fin   fait* 
ncmico    del    negatio    cal  dcc'.t- 
nar    f>i    e   fi'.ir     ddl.t    'Jtt* 
reft  difcorda,:t!  da  fe  mcdefi- 
m»  ,t  dal  fut  chiarijfiMO  fan- 
gKt  ckc  in  y.ltitno  non  gli  rcjia- 
r j  fi-i  aldtn  vt(iigi}  di  tfaelU 
fite  fi  noiile  t  rigiiardivoli  at- 
tiim  f.ijf.itc.  Memoi  re$  duCax» 
din.->i  Dcntivo2'io-  . 

r6 
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(eroit  abai/Tée  en  Italie  par  le  moyen  du  Rôî , 
&  y  eut  volontiers  contribué  tout  ce  qu'il  eût' 
pu  ,  &  ne  s'en  celoit  poinc  ;  mnis  quand  il  vit 
que  nous  avions  perdu  du  côté  de  delà  Calais 
&  Cambrai  ;  &  du  côté  de  deçà  ,  Briqueras  & 
Cavors  ;  cSc  qu'il  fe  parîoit  encore  de  hiilèr  le 
Marquant  de  Saluées  au  Duc  de  Savoye  ;  il  con- 
clut^ en  lui-même  ,  que   nous  ne  pouvions ,  & 
roinble^  ne  voulions  point  entendre  aux  clio- 
les  d'Italie.     Et    perdant    l'efperance  ,  qu'il   en 
avoit  conçue  ,  il  ne  parla  plus  contre  Jes  Efpa- 
gnols  fi  librement,  comme  il  fouloit,  &  mon- 
tra fa  u-e  plus  de  cas  de  leurs  careflès  ,  qu'fl  ne 
failoit  auparavant  ;  &  en  fomme   retourna  à  fa 
première  dillimulation ,  laquelle  eft  familière  & 
réceflaire  à  ceux  ,   qui   oprimez  de  plus  puif- 
fant  qu'eux  =  ,  n'ont   ou  recourir.     De  là  vint 
ce  bruit ,  qu'il  avoit  pris  le  parti  d'Efpagne.  Je 
i'ai  vu  quelquefois   depuis,  mais    je  le  trouve 
tout  tel  qu'auparavant,  &  fort  marri  de  notre 
adverfite  :  &  h  dernière  fois  que  je  le  vis,  qui 
fut  le  8.  de  ce  mois ,  il  me  dit  entre  autres  chofes , 
<îue  tant  que  le  Roi  feroit  la  guerre  au  Roi  d'Efpa- 
gne à^  boutades,   &  avec  de  la  cavalerie  feule, 
al  ne  reroit  grand-chofe  ;  &  feroit  en  danger, 
que  lors  qu'il  fe  feroit  retiré  ,  les  Efpagnols  ne  lui 
emblaflènt  ores  une  ville ,  ores  une  autre ,  comme 

1  Rien   ne  rend  un  hom-  qu'ils  lui  faifoient ,  ne  pro- 

me  d'cfprit  plus  fin  &    pius  cerloient  que  de  leur  profon- 

dilTimulé  ,  que  l'impuiïïance  de  diflimulaticn  :  mais  com- 

de  léfifter  ouvertement  à  la  me   il    favoit    au/ïî  ,    que  le 

iiranne     de     ceux   qui    ont  plus  Aîr  moyen  d'éviicr  les 

quelque  fujct   de  croire  qu'il  embûches  ,  cil  de  ne  pas  faire 

Jcur  eft  mal    aiTeftionné.  Ce  fcmblant  de  i'en  .ipjrcevoir , 

Cardinal    favoïc    très   bien  .  il  ufoit  avec  eux  dr,s  m'-inei 

qu'il    étoit  fort   h.J   des  Ef-  artifices,  dj;u  ils  fc  fervo  ent 

pagnols ,  &  que  les  carcflis ,  ateç  lui  pjur  k  .lompcr. 
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\h  avoient  fait  ci-devant  :  mais  que  S.  M.  devroi'^ 
tenir  lur  h  frontière  des  Pais-bas  une  armée  du- 
rable &  permanente  tout  le  long  de  l  an  ,  <s: 
compoice  de  bonr.e  infanterie  enlemble  avec  \jt 
cavalerie  ,  &  d  une  quantité  telle  qu'il  en  put 
continuer  la  dépenfe  ,  comme  feroit  de  dix  a 
douze  mille  bons  hommes  de  pied  ,  &  d  envi- 
ron deux  mille  chevaux.  Avec  laquelle  armée 
ainfi  entretenue ,  &  de  tems  en  tems  remplie , 
S.  M.  pourroit  recouvrer  le  lien  ,  &  prendre 
fur  l'ennemi  beaucoup ,  &  le  ranger  à  la  rai- 

Lc  Cardinal  Aquct-vivjt  efî  auflî  fort  noble  & 
géiîe'reux ,  &  a  pu  fentir  d'autant  plus  la  pefan- 
teur  de  la  Domination  Efpagnole ,  qu'il  eft  ne 
&  a  été  élevé  fous  icelle  ;  &  y  a  tous  les  Tiens. 
De  forte  qu'ayant  été  envoyé  Légat  en  Avi- 
gnon ,  il  ell  vraifcmblable  ,  qu'il  a  été  bien  aile 
de  trouver  l'intérêt  du  Saint  Siège  conjoint 
avec  celui  de  la  France  ;  &  qu'en  bien  fervant 
le  Pape  qui  l'avoit  envoyé  ,  &  en  failant  le  de- 
voir cle  bon  Cardinal  ,  il  pût  pnr  même  moyen 
&  en  conféquence  aider  à  la  confervation  de  la 
Couronne  Très  -  Chrétienne  ?  ,  qui  teule  pou- 

,    jiqnxviv*  étoit  fils  de  G.jIUs  ,  Jlrenui  cniea  txectt. 

Tcan-Térômc  ,  Duc  d'Atri  ,  t,  ,   tn  omni  vrta  futgnl  n-nj. 

&  de  Marguerite  Pio.  Il  fut  """^'m   <:<,nj;iu  é-   <=<cdft  ^..i- 

depuis   Archevôque    de   Ni-  mi  Uniar,  pro»*cr't,.   Louaa^ 

p'cs  ,  où  il  mourut  en  i6ii.  gcs  ,  qm    qaadrent  pulai'.c- 

Ei  daas  fon  Epiuphe  ,   qui  ment  à  celles  ,  que  Monfieur 

fe    voit  dans  i'Eglife  C.ithc-  d'OfTat  lui  donne  d.ins  cette 

dralc  de   cette  ville  ,    il    cil  lettre  ,   Se    à    l'ë'.o^e  que    !c 

fiit  mention   de  fa  Léjatioii  Cirdina!    Bentivogîio  lait^de 

d'Avignon  ,  tn  ces   termes  :  lui  dans  fcs  Mémoires.  i.,«0  , 

/„     Avtnu^^Kfi      UiAt^ont  ,  dit-il  ,    d.t    CUmcnU    dtta    .r. 

tùn   arJcrtt   PraviniU     civi-  m-ino  al  Cardtr.AU  Ac-;U.'%tvs 

iib.is  difcvrdiif  ,  srdiTit  icll*  l»  L'gttitnt  J'jiv<S'*»>-(.    t-i- 
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voit  fervir  de  contrepoids  aux  chofes  de  la  Chré"- 
tienté,&  de  reftige  à  ceux  ,  oui  fe  troineroient 
oprimez  par  cette  nation  orgueilleufe,  à  laquelle 
rien  ne  fufit ,  &    qui  veut   tout   ufurper.     Les 
Elpagnols  ,  qui  veulent  que  tout  le  monde  fer- 
ve  à  leur  ambition  &  cupiditez  ,  Se  mêmement 
ceux  qui    font   nez   fous  leur  domination  ,   ne 
pouvant  comporter  ce  devoir  d'homme  de  bien  , 
&  de  Cardinal  modéré  ,  non-lèulement  en  par- 
loient  mal  ,  principalement  aorès  la  réd^ciion 
de  Marfeille  ;  mais  auffi  maltraitoient  les   frères 
r\u  Royaume  de  Nàples  ,  d'où  ils  (ont.  De  quoi 
lui  averti  ,  en  écrivit  au  Roi  d'Efpagne  en  hom- 
me courageux  ,  &  qui  favoit  en  fa  confcience 
n'avoir  rien  fait  pour  l'ofenfer ,  ni  pour  auti'e 
confideration   que  du   fervice   Saint  Siège  ,  & 
an  bien  de  la  Chrétienté.   Et  le  Roi  d'È'fpagne' 
JDien  prudemment  lui  récrivit  une  forte  honnête 
lettre,  &  comm.anda  au  Viceroi  deNaples,  oue 
les  frères    ne  reçu  lient   pire  traitement  eue  'les 
autres  gentilhommes  &  feigneurs  de   leur'  quali- 
té.   Cela ,  avec  la  prudence  &  difcretion  ,  dont 
ledit  feigneur  Cardinal    fait  ufer   envers    tous 
Princes,  &  même  envers  îeilen,  a  donné oca- 
lion  à  quelques-uns  de  penfer  &  dire  de  lui  ce 
qui  vous  en  a    été    écrit.     Mais  je   ne  trouve- 
point  ,  que  pour  cela  fe  doive  conclure  ,  que- 


rtco  «ir  hjra  importantijfim» 
fer  U  agitationi  ,  cke  tuttar 
•via  regn.%vani)  in  Francia  , 
fpccialme.'ite  nd  Dclfinato  ,  e 
«</  CsntrJe  e  Citta  tfA-ui- 
gnom.  Tornatt  fn  (gU  i„ 
B-oma  ,  vi  s'cra  conprVrSta 
fcnpre    i,t  gr.'ryta'ifpma  riput.t- 


Jo  ehe  ai  grandi  ,  eh'  è  done 
dclla  natxr.t  ,  fcnza  chc  pcffa 
havcrvi  alcunit  parte  rifidiif. 
tria  ,  pur  fmiltr.tnte  in  Int 
con  fdititk  particolare  fi  vi~ 
trovava.  Amicz  délie  IttUre  , 
amatore  de  LcttcrJti  ,  e  i 
IttteratQ  egU  fieffu  ,'  ^c, 
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ledit  feigneur    Cardinal   fe  foit  changé.^    Car 
commo^aupra-avant  il  n'a  jamais  fait  m  du  tai- 
re profe'lion  d'inimitié  contre  le  Roi  dhipagne  ,- 
duquel  il  eft  né  fujet  ;  ains  s'il  l'avoit  taite ,  la 
prudence  &  l'on  amitié  même  en  feroit  moins 
à  eftimer  de  nous,  &  de  tous  autres  ;  au  h  pour 
avoir  demandé  &  obtenu  jullice  de  fon  .vOi  ,  oc 
avoir  fait  oh'ce  envers  lui  pour  les  treres ,  il  n  a 
point  renoncé  à  la  bonne  intelligence  ,  que  pour 
fe  bien  commun  du  Saint  Siège  ,  6c  de  la  mn- 
ce ,  il  a  eue  durant  fa  charge  avec  le  Roi  6c  les 
Miniftres  en  ces  quartiers  d'Avignon.    Lt  moins 
a-t-il  renoncé  à  fa  preudhommie  ,  a  la  conttan- 
ce   &  générofité;  de  façon  que,  s'il  retourne  en 
Avignon  ,  il    ne  falTe  tout  ce  qui  tom'nera  au 
bien   de  la  France  ,  entant  qu'il  fera  conjoint 
avec  le  fervice  du  Pape  Ton  Maitre,  6:  avec!  au- 
torité &  grandeur  du  Saint  Siège  ,  auquel  il  le 
propofera  de  fervir  premièrement  &  pnncipa^- 
ment ,  comme  il  a  toujours  fait  ci-devarit.   ht 
feroit  fimplicité  à  nous  de  penfer  ,  que  ce  qu  U 
a  fait  jufques  ici ,  il  l'eût  fait  pour  plaire  a  nous , 
ou  pour  déplaire  aux  Efpagnols.    Car  a  la  ven- 
té ,   il   ne  l'a  fait,  fmon  pour  ce  qu'il  a  eltime 
le  devoir  faire,  &  qu'en  ce  faifant ,  il  hutoit  le 
bien  &   profit  du  Pape  ,  &   du  Saint  Siège  ,  ce 
de   la  Chrétienté  ;  &  l'eut  fait  plus  volontiers , 
Il  la  chofe  eiit  pu  plaire  encore  au  Roi  d  hipa- 
gne.    Toute  fa  louange  en  cela  ,  &  tout  le  grc 
que  nous    lui  devons  favoir  ,  confiée  en  ce  que 
iaçoit  qu'il  fût  né  fujet  du  Roi  d  Efpagne ,  6c 
qu'il    fut    qu'il  lui  feroit  très  -  grand  deplaïur  , 
&  que  ledit  Roi  s'en  pouroit  rd lent ir  contre  lui 
&  les  fiens  ,  néinmoins  il  n'a  laillé  de  tr.jire  ce 
qu'un  homme  de  bien  ,   un  bon  Cardinnl  ,   t^c 
bon  Légat  devoïC  f.are.    De  quoi  ,  pour  moa 
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regard  ,  je  l'eftime  beaucoup  plus ,  &  lui  fa i  au- 
tant de  gré ,  que  s'il  l'avoit  Fait  pour  quelque 
particulière  afedion  qu'il  nous  portât  ,   ce  me 
nerois  d'autant  plus  de  lui  à  l'avenir.    Et  de  fait^ 
puilque  le  Roi  a  toute  bonne  intention  &deVo- 
tion  a  la  Religion  Catholique  ,  &  ne  veut  que 
rnoles  railonnables ,  &  conjointes  d'intérêt  avec 
le  Saint  Siège  ;  il  me  femble  ,  que  S.  M.  a  oca- 
lon   de  bien  efperer  de  ce  perfonage  ,  duquel 
nntegrite  ,  conftance  ,  &  rélblucion  eft  mesinii 
éprouvée   &    alsùrée.     Pour  cela  même  j'euflè 
eihme   hire   quelque  deflerviee  à  S.  M.  fi  fans 
quelque  bon  fondement  ,  je  lui  euHe  donné  à 
penier  mal ,  &  à  fe  défier  de  lui ,  &  de  l'autre 
précèdent  :  &  même  que  je  craignois  ,  que  par- 
delà  on  ne  s'en  laiH^ât  entendre  quelque  choie , 
qui  pût  parvenir  à  leurs  oreilles  ';   &  qu'il  n'y 
a  chofe  ,  dont  eux  ,  qui  font  généreux  &  magna- 
nimes s'irritaflènt  plutôt ,  que  s'ils  fe  voyoient 
niecrus  &  méconnus  de  vous  &  de  moi  pour 
autres  qu'ils  ne  font.    De  vous  écrire  les  chofes 
qui  le  difent ,  que  je  ne  croi  point ,  ou  que  je 
fai  être  l-aulFe?,  &  vous  en  mander  les  iv Pira- 
tions ,  ce  ne  leroit  jamais  fait  ;  car  il  n'eft  jouf 
du  monde  ,  que  je  n'en  aye  les  oreilles  butues. 
Lcdît  feigneur  Cardinal  ^.juavivn  arriva  en  cette 
Cour  le  il.  Décembre,  &  je  le  fus  viiiter  lé. 
lendemain  ,  &  fus  peu  avec  lui  ,  pource  qu'il  y 
avoit  grand  nombre  de  Cardinaux  ,  &  autres, 
qui  le  vifitoient  Jss  uns  fur  les  autres.     Depuis 
j'y  retournai  le  9.  de  ce  mois  ,  &  fus  une  bonne 
pièce  avec  lui.    H  fe  dit  être  trcs-afedtionné  & 
tres-obhge    lerviteur  du  Roi  ,   &  ne  céder  e:i 
afeftion  à  fervitcur  que  S.  M.  ait  ,  non  pas  mê- 
me aux  François  ;    car  auifi  me  parla-r-il.     Se 
loue  foit  d;  tou^  Us  Miailtrcj  de  S.  M.  avec 
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lefouels  il  aeuafaire  ,  &  des  Huguenots  même  , 
ûiCques  à  dire,  qu'il  a  trouvé  plus  de  courtoilie 
"cSc  de  refpeft  en  eux  ,  qu'en  beaucoup  de  Catho- 
liques en  Italie.  ^  ,  ,  ,    ^-r 

Le  Pape  ne  difpofera  de  l'Eveche  de  Vannes  , 
fans  n-^rticipation  &  lettres  du  Roi,  &  ne  tera 
rien  qui  puifiè  troubler  le  dellein  ,  que^  v'ous 
m'écrivez  qu'ont  les  gens  de  bien  ,  de  h  bien 
réunir  !e  Roi  &  le  Royaume  avec  le  Saint  biè- 
re     &  avec  S.  S.  quece  foit  chofe  inleparable. 

5  s',  de  fa  part  vous  prie  ,  exhorte  ,  &  conjure, 
rie   vous  en  garder  aufli  vous-mêmes  par-delà , 

6  eiure  autres  chofes  ,  de  ne  vous  laiflcr  aller 
à  l'importunké  dç  ces  députez  de  la  Religion 
P  R  dont  il  m'a  parlé  jà  plufienrs  tois  ^  ce  en 
eft  en  grand'-peine.  Je  lui  ai  afsùré  ,  entant 
nue  ie  pouvois ,  que  le  Roi  ne  leur  acorderoit 
rien  de  plus,  que  ce  que  le  feu  Roi  leur  ayoït 
acordé  par  l'Edit  de  l'an  H77.  Et  a  la  vente 
on  ne  fauroit  faire  pour  le  jourdui  rien  par- 
delà  ,  qui  plus  afligeàt  S.  S.  &  réjouit  les  Efpa- 
gnols  ,  que  d'amplifier  la  licence  que  ces  gent 
ont  déjà. 


que 

envoyées  par-delà.  ,       .^.       ^ 

L'Archevêché  de  Tours  fut  preconile  en  Lon- 
fiftoire  le  iS.  Décembre,  qui  fut  le  dernier  Con- 
fiiloirc  devant  le,^  fêtes  de  Noël  :  &  eût  été  pro- 
pofé  &  exDedié  le  8.  de  ce  mois ,  auquel  )our 
fe  tint  le  premier  Confiftoire  depuis  les  têtes  ; 
n'eût  été  un  diferend,  ou  civilité  trop  grande, 
qui  ea  entre  Meilleurs  les  Cardinaux  JuUinieii 
èc  A^v.dvivx  ,    lùr   h  Viceprotedion.    QuanJ 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  s'en  alla*  d'ici 
en   France  quelque  tems  après  la  création  de  ce 
i;ape  ,  il  laifla  pour  Viceproteftenr  Monfieur  le 
Cardinal  Aqua-uiv^  ,  lequel  étant  env^oyé  Léffa*- 
en  Avignon  ,  en  l'abfence  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  ,  fubftitua  en  fa  place  deVi- 
ceproteâreur    Monfieur  le  Cardinal  Juftinien  4. 
Cela  a  été  caufe  ,  qu'étant  dernièrement  retour- 
ne Monfieur  le  Cardinal  Acjuavivz  en  cette  Cour, 
ledit  fieur  Cardinal  Juftinien  lui  a  renvoyé  les 
expéditionnaires   &  foiriciteurs  At^  matières  de 
France,  difant,  que  c'étoit  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aquaviva  ,  qui  l'avoit  laifié  Viceprotedteur , 
quand  il  s'en  alla  en  Avignon^  &  que  fa  Vice- 
protedrion  cefibit  par  le  retour  &  préfencé  en 
Cour  dudit  fieur  Cardinal  y^qtiitviva.     A  oaoj 
réplique  Monfieur   le  Cardinal  Aqu^vi-vz  ,  que 
depuis  qu'à   fon  départ  de  Rome  il  eût  fiibdi- 
tué  Viceprotefteur  Monfieur  le  Cardinal   Tnfti- 
nien  ,  Monfieur   le  Cardinal    de  Joyeufe  Pro- 
tefteur  en  chef  retourna  à  Rome  ,    &  y  de- 
meura tout  un  an  ,  fervant  lui  -  même  en  per- 
fonne   la  Prote&on  de  France  ;  &  ainfi  cel]> 
la  Viceproteftion  ,  qui  avoit  été  lai  fiée  par  le- 
dit fieur   Cardinal    de  Joyeufe    à  lui  Cardiml 
Aquaviva.    Et   ledit  fieur  Cardinal  de  Joyeu- 
le  s'en  allant  depuis  en  France  ,  il  y  a  un  an , 
laifTa  ViceproL-efteur  ledit  fieur  Cardinal  Jufti- 
nien ,   qui   par   ce   moyen  tint  la  Viceprotec- 
tion  de  Monfieur   le  Cardinal  de  Joyeufe  mê- 
me ,    &  non   de  lui   Cardiml    Aqu.iviva  ;  & 
partant  c'eft  au  Cardinal  Juftinien  de  contiiiner 
&  exercer  ladite  Viceprotedion  ,  &  d'eypedier 
les  matières  de  France  ,    &  non  à  lui  Cardi- 

4    Bentdcttt  Ciiijiimin»  ,  llQhlQ  Gznoii ,    Créature     da 
ojxte  V. 
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pS    Uquelle   ledit  Archevêché  ^^  T^^^^^/j.;;,! 
retardé,  avec  quelques  autres  matieies  de  hian 
n^  m;,  ns  t    VePtimai  en  moi-même  ,  dès 
îf-commSceStent'  l  que  Monikur  le  Ca^ma 
XZv.v.  avoit  raifon  ,  &  -^^^Z^!^ 
Ceur   le  Cardinal  Juftinien  f^^l^^^^.^  ^"^T"  -! 
ï^  civilement  d'en  ufer  comme  il  faitoit  ,  poui 
^  q'Sii^fe  laiGât  vaincre  ;  &  ^^  "C^m^;^ 
rps   ne  demeurafient  en  arrière.    Ce  neanmoms 
Je  n'apoTnt  voulu  montrer  ce  que  J'en  eft^^^^^^^^ 

^è  moins  leur  donner  à  pengr  ,  q^^^.  J  ^^^  ,^f;;^ 
raffe  un  nlus  que  l'autre  ,  &  leur  en  ai  Uil.e 
fa  e  entr-'eux  ,  fans  leur  en  P-^^^^^^f,^^"; '.."^ 
à  l'autre,  jufques  à  ce  ^^n^' ^'t^TtolT 
duroit  trop.  Et  alors  les  étant  aile  t.ouv^r, 
t  ^ur  a?  tenu  â  chacun  un  même  langage  ;  a 
•  ^viir     que%  ne  me  voulois  point  ingérer  a  en 

S"^amï;'&cî;e  chacun  ^euxl^n^ero^t 
h  Viceproteftion  :  mais  que  je  les  lupums 
bien  tous  deux  ,  d'en  voulon-  parler  enLm- 
be  ,  &  de  s'en'acorder  &  %«^--^j ^ÏÏ-" 
eux  afin  que  h  provifion  desEvechez  &  Ab- 
ba^e's  ne  fSt  plus  retaixlée.  Et  pourcequavec 
tout  cela  ils  continuoient  en  leurs  ^envois  d. 
•un  à  l'autre  ,  jen  parlai  au  Pape  en  laucl^n 
ce  ,  que  J'eus  cle  S.  S.  le  vendredi  lo  joui  d 
cl  mois  /&  lui  dis  cela  même  ,  Que  ,  a  o.  dit 
à  chacun  d'eux  >  lapîiant  S.  S:  de  leur  cidonner 
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de   s'en  acorder  ,  &  ck  mètre  fin  à  cet  exc^, 
d  honnêteté  .  qui   prejudicioit   au  public     Ce 
que  S.  S.   promit  cfe  faire  :   &  je   matendoi! 
quelle  le  feroit  au  Confiftoire  du  lundi  i     de 

Uf^T'r  ^^"''^°'^  ""^  "^  ^''  encore  fait  & 
lefdits  Cardinaux  perfiftent  encore  à  s'entre- 
renvoyer  cette  charge.  J'en  parlerai  derechef  à 
S.  S  demain  Dieu  aidant,  &  tout  auffi  -  tôt 
que  1  un  ou  l'autre  de  ces  deux  Cardinaux  pro- 
??emfer.  ^  ""'''^'^^'^'^  ^^  ^ours  fera  ex"d&Te 

1  .^°"5/erons  aufli  dépêcher  bien-tôt  après  ce- 
lui de  Rouen  pour  Charles  Monlleur  ,  W 
naturel  du  Roi,  quand  la  difpenfe  ,  dont  il  a 

éT'lFTp''''V^  cle  mariage,' fera  expé- 
diée. N.  S.  P.  après  que  e  ui  en  eus  na-)é 
voulut  que  la  chofe  fît  vue  en  Ja  Congr  ga- 
Tnn  i''  ?''^''"''  ^o"^f  o'-i^îes.  Peur  inftrSc- 
rL  en  tZ^'""''''^^  ^^  ^^'^elle  je  fis  un  mémoi- 
re en  latin  contenant  les  caufes  ,  pour  lefquel- 
Jes  S.  S  devoit  acorder  cette  difpenfe  &  erre 
bien   aife  de  î'ocafion  qui  fe  préfentoit.     Auffi 

•  ia  Congrégation  ,  après  avoir  vu  ledit  mémoi- 
re,  n  y  fit  aucune  dificulté  ;  comme  l'eConfif^oi- 
re  nen  fera  point  au(]]  fur  le  çr^ri.  de  l'exn-di- 
tion  des  Bu  les,  pour  l'honneur  quecePr^E œa 

d  apartenir  de  fi  prés  au  Roi. 

QLiant  à  l'Archevêché  de  Reims,  vousiuee- 
rez  afîez  de  vous-même   ,  que  venant  d'mfpe- 

,.e?   %-^7"  1^?  ^^^'l^^^^eBeauvais  &  deRen- 

auties,  &  pendant  encore  aujourd'hui  le /..;.t 
de  1  Archevêché  de  Toms  &  de  Rouen  t  qui 

cnm^Ta:"'^'\^''  premiers,  comme  les 
commiflKî^ns  m  en  font  venues  les  premières; 
je  nai  du  pour  encore  faire  initance  de  celui 


I 
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«îiidit  Reims.    Bien  ai-je  réfolu  en  moi-même  > 
îongtems  y  a  ,   que  ce  feroic  le  premier  p»' 
tis   d'Evêcné  ou  Archevêché  que  je  demande- 
K)is  ;  &  avois  deOèigné  ,  fi  Monfieur  de  Luxem- 
bourg venoit  à  tems  ,  de  faire  en  forte  que  ce 
fut    la    première    grâce  qu'il  demandât  ,  pour 
l'obtenir  plus  facilement ,  car  il  y  a  plus  à  fai- 
re qu'on  ne  penfe  par-delà.     Les  Evêchez  ne 
fe    peuvent   expédier  qu'en  Confiftoire  ,   &  le 
gratis  avoit  acoutumé  d'en  être  au(li  demandé 
&    obtenu  en  Conniloire  par  l'avis  des  Cardi- 
naux ,    Se  ainfi  fut  confiftorialement  acordé  le 
gratis  de  l'Evêché  d'Evreux  ,  &  depuis  celui  de 
Tiennes  ,   &    le    fera  un  de  ces  jeurs  celui  de 
Rouen.    Quant  à  celui  de  Beauvais  ,    N.  S.  P. 
nous  fit  ce  bien,  de  faire  propofer  &  expédier 
cet  Evêciié  en  Confiftoire ,  fans  parler  rien  du 
gratrs ,  &  comme  ii  on  eut  dû  payer  en  tout  & 
par  tout  :  &  puis  en  fa  chambre  nous  figna  un 
rnotu  froprio  ,  pour  être  dépêchez  rj  uis  par  voye 
fecrete  :  ce  qui  ne  s'étoit  encore  fait  pour  au- 
cun Evêché.    Et  m'a  S.  S.  donné  intention  d'en 
faire   de  même  pour  l'Archevêché   de  Tours , 
après  lui  en  avoir  parlé  qu:itre  fois,  &  employé 
tous   les   lieux  de  perfuafion  qu'il  m'a  été  pof- 
fible.    Outre  la  dihcuké ,  qui  pr(jvient  de  tant 
de  grâces  demandées  coup  fur  coup  ,  &  à  grand'- 
peine  obtenues  ,  on  a  fait  de  mauvais  ofices  par- 
deçà  ,    &    contre  la  perfonne  de  M.  de  Nan- 
tes ^ ,  &  contre  l'expédition  de  l'Archevêché  de 
Reims  en  fa  perfoime  ;  &  à  ce  que  cet  Arche- 
vêché ne  s'expediàt jamais  fans  l'Abbaye  de  Saint 
Rémi,  la  défunion  de  laquelle  d'avec  l'Arche- 
rêché  ell  fecretement  empêchée  par-deçà ,  par 

s  Philippe  Do-Bcc  »  Commaadcur  ds  l'Crdrc   du  Siint- 

jEfprit, 
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ecux-là  mêmes  ,  qui  ont  fait  femblant  de  s'en 
contenter  par-delà.  Qui  font  toutes  dihcultez 
pour  le  i!^ratii^  que  nous  defirons  ;  auquel  nous 
aurions  toujours  beaucoup  à  faire  ,  quand  il  n'y 
auroit  autre  empêchement. 

Quant  à  TArchevêché  de  Sens  pour  M.  de 
Eourges ,  j'en  ferai  une  lettre  à  part  ,  foit  au 
Roi ,  qui  m'en  a  écrit  de  fa  main  ;  foit  à  vous  : 
comme  il  faudra  auTi  que  je  faHè  encore  d'au- 
tres lettres  à  part  pour  autres  afaires  ,  lefquelles 
feront  partie  avec  la  préfente  ,  partie  en  un  pa- 
<]uet  à  Monfieur  de  Gevres  ^  ,  qui  m'a  écrit  tou- 
chant un  afaire  du  Clergé  de  Mets  &  du  Pays- 
MelFm  ,  &  touchant  l'Abbaye  de  S.  Nicolas 
des  Prez  de  Verdun  ,  dont  il  a  plù  au  Roi  me 
faire  don  :  auquel  je  ne  doute  point  que  vous 
n'ayez  eu  bonne  part  ,  encore  que  vous  n'en 
fafliez  le  femblant  ;  &  que  par  cela  même  vous 
m'obligiez  d'autant  plus.  Mais  comme  je  me 
fens  trcs-obligé  de  cette  grâce  au  Roi ,  &  a  vous, 
&  à  mondit  lieur  de  Gévres ,  &  la  tiens  à  fin- 
guliere  faveur  &  honneur  :  auQi  vous  fuplié-je, 
îe  Pape  l'ayant  donnée  à  M.  Serafin  ,  qui  en 
avoir  envoyé  les  Bulles  en  Lorraine  longtems 
avant  que  ma  dépêche  en  arrivât  ici ,  qu'il  vous 
plaife  de  prendre  en  bonne  part ,  qu'en  ma  cau- 
le  &  intérêt  f)ropre  ,  je  fuive  l'avis,  que  je  vous 
ai  donné  autrefois  en  perfonne  d'autres  ,  pour 
jfemblables  grâces  ,  que  le  Pape  avoit  faites  au- 
dit fieur  Serafin  :  lequel ,  outre  fes  louables  qua- 
litez ,  &  le  zèle  qu'il  a  au  fervice  du  Roi ,  en 
eli:  d'autant  plus  digne ,  qu'il  m'a  ofert  de  s'en 
déporter  ,  &  requis  d'ufer  de  la  grâce ,  que  S. 
M.  m'avoit  faite ,  ne  voulant  en  cela  ,  ni  en  au- 

fi    Ni    Poùçr  ,  Secrcuire  d'Etat, 
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trc  chofe ,  contrevenir  à  rien  qui  foit  de  l'inten- 
tioiTdeS.  M. 

Et  puifque  je  me  trouve  ici  en  matière  d'ex- 
péditions, je  vous  dirai,  (combien  que  ce  foit 
hor ;  les  termes  de  votredite  lettre  ,  à  laquelle  je 
répons ,  &  néanmoins  pour  chofe ,  dont  le  Roi 
m'a  écrit  )  que  je  parlai  au  Pape  le  vendredi 
10,  de  ce  mois  ,  de  pourvoir  fœur  Angélique 
d'Eftrées  ^  ,  de  1  Abbaye  de  MaubuilTon*,  avec 
rétention  de  l'Abbaye  de  Betancourt ,  qu'elle  a 
déjà.  Et  combien  que  ce  foit  chofe  non  acou- 
tumée  ,  &  défendue  par  les  Canons ,  que  les 
perfonnes  Religieufes  ,  &  memement  femmes, 
tiennent  deux  Abbayes  ;  ce  néanmoins,  après 
avoir  entendu,  qu'il  imoortoità  laconfervation 
dudit  Monaftere  de  Betancourt  ,  qu'il  demeu- 
rât en  main  de  perfonne  fi  bien  aparentée , 
comme  eft  ladite  d'Eftrces  ;  S.  S.  me  donna  in- 
tention de  le  lui  laifler  pour  quelques  années  ; 
&  depuis  a  envoyé  au Dataire  le  mémoire,  que 
je  lui  en  avois  lailfé  par  écrit.  Ceux  de  la  Da- 
terie  ont  accoutume  de  fe  montrer  rigoureux  en 
telles  chofes  ,  fc  donnent  le  tems  fort  court  : 
nous  tâcherons  à  l'avoir  le  plus  long  que  nous 
pourrons  ;  &  puis ,  avant  qu'il  foit  fini ,  trou- 
verons moyen  de  le  prolonger  ,  Dieu  aidant. 

Je  luis  auUi  après  à  faire  expédier  Frère  5'^r«- 
Jî»  B'inqui  *  ,    qui  donrfa  au  Roi  l'avis  de  l'a- 

7    Elle  étoit   fille    d'An-  reiir.i  au    Couvent  des  Re- 

toine    ,    Seigneur    de    Cccu-  ligieufcs     de    Sainte    Claire 

ïres    ,   ClievAlicr  de  l'Ordre  de  Paris  ,  où  elle  mourut  en 

du   Saint-Efprit  ,  &  Gr.ipd-  1634. 

Maître     de     l'Artillerie    de  *  Il  y  »  <^«»»-r    POri^ina[  J 

France   ;      &     de    Françoife  Montbrifon. 

B.ibou    de    la    Bourdaifiere.  -J    So-jfino    Bjuc^i  ,  J.ico- 

ICUc  fe  d^'init  vingt  ans  après,  bin   Florentin,   dont  Ferdi- 

dsccs  deux  Abbayes  ,  &  fc  nittd  ,  Grand-Duc  de  Tof- 
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tentât  de  Pierre  Barrière  ;  &  en  ai  parlé  au  Paf 
jà  trois  fois  ,  Se  baillé  mémoire  par  écrit.  '  O 
tll  iur  la  forme  de  l'expédition  ,  laquelle  j 
procurerai  la  meilleure  qu'il  me  fera  poflible 
comme  je  ferai  aulli  pour  le  regard  du  Bailli  d 
l'Aigle,  neveu  de  feu  Monfieur  le  Grand-Ma 
tre  ;  l'afaire  duquel  j'embralTë  de  tant  plus  gran 
de  afection  ,  qu'il  me  fcmble  apartenir  à  toute  1 
Nation  Françoife  plus  qu'à  lui-même. 

Le  Marchand  Portugais  eft  fort  après  moi 
pour  avoir  la  réfolution  ,  que  vous  me  prome 
tez  de  la  tapifîèrie  ;  qui  eft  tout  ce  que  j'avoi 
à  répondre  à  votredite  lettre  du  z^.  de  Novem- 
bre. 

Au  demeurant  ,  le  lo.  de  ce  mois  ,  deux 
heures  avant  qu'aller  à  l'audience ,  je  reçus  let- 
tres de  Monfieur  le  Connétable ,  *  &  dé  la  filk 


cane  ,  fe  fervoit  en  France 
pour  être  informé  de  toutes 
les  menées  de  la  Ligue. 
Barrière  ,  Batelier  d'Or- 
léans ,  s'étant  adrelTé  à  lui 
Jsour  le  confultcr  fur  le  def- 
bin  qu'il  avoir  formé  de 
tuer  le  Roi  (  à  quoi  l'i- 
Toient  encouragé  un  Carme  , 
qui  étoit  Grand-Vicaire  de 
l'Archevcque  de  Lion  Fiarf^ 
êTEf^inac  ;  un  Capucin  ,  & 
deux  autres  prêtres  fanati- 
ques )  B»nchi  le  remit  aii 
lendemain  ,  &  cependant 
pria  un  Gentilhomme  do- 
meitique  de  la  Reine  Louife  , 
douairière  de  France  ,  nom- 
Klé  Brancaletn  ,  lequel  il 
favoit  être  trjs-bon  ferviteur 
du  Roi  ,  de  venir  chez  lui 
^  iTicUïC  afligaéc  à  B»rricrt, 


BrancAJeon  s'y  rendit  ,  vii 
heureufcmcnt  Barricre  ,  & 
partit  le  mîrae  jour  de  Lien 
pour  aller  à  la  Cour  ,  ci 
il  n'arriva  pourtant  qu'.i- 
près  l'allaflln.  Enfin  il  !f, 
rencontra  a  Melun  ,  &  le  fit 
arrêter  par  les  Archers  de- 
Grand-Prevôt-  Et  peu  de 
jours  après  Barrière  fut  exé- 
cuté à  mort  ,  remerciant 
Dieu  d'avoir  manqué  fcn 
coup  ,  &  d'(>tre  tombé  en- 
tre les  mains  des  Juges  , 
qneriim  jndicio  ,  dit  M.  de 
Thon  ,  y?  vitjm  hanc  amiffi: 
rut  effet  ,  faltcm  altirt:is 
Itngè  fùtioris  difpendtHm  non 
effet  f^urus.  HUt.  lib.  ic-'. 
•  La  léponjiau  Co't'iit.tbU 
eff  »  la  fin  dt  atit  lettre 
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de  Madame  l'Amirale  ,  &  du  feu  Amiral  de 
Coliçny  ,  en  recommandation  de  ladite  Dame 
Ami'iale.  J'en  parlai  au  Pape  ,  conformément 
à  leur  defir  ;  mais  S.  S.  ne  peut  faire  grand'- 
choie  pour  elle  ,  que  premièrement  le  point  de 
la  Jurildiciion  ne  foit  décidé  ,  lequel  Monfieur 
de  Savoye  va  embrouillant  toujours  de  plus  en 
plus.  Car  du  commencement  il  ne  dcmandoit, 
linon  qu'un  de  fes  Sénateurs  aflîftàt  au  procès 
avec  le  Nonce  de  S.  S.  &  maintenant  il  pré- 
tend ,  que  Tes  Juges  en  doivent  connoitre  leuls 
fans  ledit  Nonce  ,  n'étant  queflion  que  de  (Im- 
pie fortilege  fans  l'invocation  du  diable ,  comme 
ils  dilént  à  préfent  ;  combien  qu'auparavant  ils 
en  ayent  dit  tous  les  maux,  que  je  vous  écrivis 
par  mes  lettres  du  mois  pâlie.  Par  où  vous 
voyez  ,  que  du  commencement  ,  pour  donner 
à  i).  S.  hiauvaife  impreffion  de  cette  pauvre  Da- 
me, ils  en  ont  dit  tout  le  pis  qu'ils  ont  pvj  ,  & 
même  ,  qu'elle  étoit  hérétique  relapfe  ;  fans  s'a- 
percevoir ,  que  par  là  ils  fondoient  la  jurilclic- 
ticn  dudit  Nonce  :  &  maintenant ,  pour  pou- 
voir difpofer  à  leur  aife  d'elle  ,  &  de  fes  biens, 
fans  empêchement  dudit  Nonce  ,  ils  le  rédui- 
iènt  à  fimple  fortilege  :  lequel  encore  doit  être 
aufli  peu  vrai  que  le  refte  ,  dont  ils  fe  dédifent. 
Laquelle  obfervation  je  reprefeniai  à  S.  S.  & 
pris  de  là  ocafion  delafuplier  de  ne  leur  croire 
rien  ,  ci-aprés ,  d'elle  ;  &  d'avoir  pitié  de  cette 

fauvre  Dame  ,  nui  n'étoit  travaillée  ,  que  pour 
envie  qu'on  avoit  de  fon  bien  ,  &  de  le  faire 
fervir  de  partage  à  un  de  tant  de  petits  lou- 
veteaux 9 ,  quiiè  nouriflént  au  pied  de  ces  monts, 

9  r^r  CCS  louvetaiix  ,  en  grand  nombre.  Il  les  ap- 
Moiifitur  d'Oflat  entend  les  pelle  encore  ainli  dans  U 
cnfans  'h\  Duc  ,  qui  éioii;ac     lettre  yy. 

Tome  lU  Ql 


54i     LETRES  DU   CARD.   D'OSSAT, 
d'oii    l'on   écrit  ,   qu'on    y  arrête  les  courriers 
de  France  ,  comme  vous  l'aurez  entendu  d'ail- 
leurs. 

Je  vous  ai  écrit  ci  -  devant  les  propos  ,  qui 
s'étoient  pafiêz  entre  Monlleur  le  Cardinal  Saint- 
George  ,  &  moi ,  (î.ir  le  defir  qu'il  a  de  voir  une 
Paix  ,  ou  fuipenfion  d'armes  ,  pour  longtems 
entre  France  &  Efpagnc  ,  jufques  à  la  dernière 
fois  qu'il  m'en  avoit  parlé  le  1 3 .  de  Décembre. 
A  la  première  fois  que  j'y  retournai  ,  qui  Fut 
le  10.  faivant ,  il  ne  faillit  de  me  remetre  fur 
le  même  propos  :  &  après  que  je  lui  en  eus  dit 
fommairement  ce  qu'autrefois  je  lui  en  avois 
dit  plus  au  long ,  il  me  confellà  lui  -  même  , 
que  le  Roi  d'Efpagne  devroit  racheter  la  fufpen- 
fion  d'armes  pour  dix  ou  douze  ans  ,  avec  la 
reddition  de  Calais  &  d'Ardres  pour  le  moins , 
&  m'en  allégua  lui-même  cette  raifon  :  que  ne 
le  fciifant  point  de  Paix  ,  ni  longue  fuipenfion 
d'armes  entre  France  &  Efpagne  ,  l'Empereur 
de  fon  côté  ,  ou  continuera  la  guerre  de  Hon- 
crrie ,  ou  s'acordeia  avec  le  Turc,  S'il  continue 
&  Tuerre ,  il  eft  en  grand  danger  d'être  ruiné  avec 
les^iiens  ;  qui  feroit  un  grand  deshonneur  & 
dommage  au  Roi  d'Efpagne  ,  d'avoir  mieux  ai- 
mé lailîer  ruiner  la  Religion  Chrétienne  en  ces 
pays- là  ,  &  fa  propre  Maifon  ,  &  fesparens  plus 
proches  ,  que  de  s'acorder  à  conditions  raifon- 
nables  avec  les  Chrétiens  fes  voilins.  Outre 
que  quand  le  Turc  auroit  ruiné  l'Empereur  , 
2c  fes  frères  ,  il  fe  feroit  encore  ouvert  le  che- 
min à  la  ruine  du  Roi  d'Efpagne  même  Que 
ii  la  Paix  fe  fait  entre  l'Empereur  &  le  Turc . 
ledit  Turc  ,  qui  e!!-  un  jeune  Prince  enorgueilli 
de  fon  bonheur ,  la  voudra  avantageufe  ;  &. après 
l'avoir  extorquée  telle  ,   ne  pouvant  demeurer 
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coi  ,  ne  fe  tournern  contre  perfoiine  plus  volon- 
tiers ,  que  contre  le  ivoi  d'tfpagne  ;  auquel  fur- 
venant  cette  grande  tempête,  avec  tant  d'autre« 
afaires  ëc  ennemis  ,  qu'il  a  déjà  ,  il  pourroit  être 
réduit  à  fort  mauvais  parti  ,  &  fe  repentir  trop 
tard  de  s'être  opiniâtre  à  prendre  &  retenir  l'au- 
trui. 

Auouel  propos  de  la  guerre  de  Hongrie ,  je 
vous  dirai ,  que  N.  S.  P.  en  eft  en  grand  ibuci , 
prévoyant  ,  qu'au  Printems  prochain  le  Turc 
eft  pour  y  faire  un  grand  effort  ;  &  ne  voyant 
point  du  côté  de  l'Empereur  ,  &  d'autres  Prin- 
ces Chrétiens  ,  grands  préparatifs ,  ni  efpcrances 
pour  lui  rélifter ,  comme  il  faudroit.  S.  S.  en 
fait  faire  fouvent  des  Congrégations  &  Conful- 
tations  ;  mais  on  ne  trouve  point  de  quoi  four- 
nir au  grand  fecours  ,  qu'elle  voudrait  xionner 
a  l'Empereur  ;  &  ne  fait-on  bonnement  quel 
confeil  lui  donner ,  pour  obvier  au  grand  mal , 
qui  eft  à  craindre ,  (mon  que  chacun  dit ,  qu'il 
faudroit  moyenner  cette  longue  fufpenfion  d'ar- 
mes entre  France  &  Efpagne.  Et  je  ne  trouve 
ici  perfonne  ,  qui  ne  la  voulût  voir  déjà  faite 
aux  dépens  de  notre  réputation  ,  &  de  notre 
Royaume  ,  tenant  les  Efpagnols  ce  qu'ils  tien- 
rent  de  la  France.  Enfin  j'entens ,  que  le  Pape 
s'eft  réfùlu  d'envoyer  vers  l'Empereur  le  fei- 
gneur  Jean-P'rançois  Aldobrandin ,  avec  quel- 
ques Capitaines  de  marque  ,  jx)ur  conférer  avec 
l'Empereur  ,  &  voir  de  plus  près  l'état  des  cho- 
fesde  delà,  &  penfer  ce  que  l'on  y  veut  ëc  peut 
faire ,  pour  ,  félon  l'information  &  avis ,  qu'il 
en  envoyera  au  Pape  ,  être  prife  réfolution  plus 
certaine  par  S.  S.  de  la  qualité  &  de  la  quan:ité 
de  fecours  qu'elle  aura  à  donner.  Aulli  m'a  été 
dit ,  que    S.  S.  a  moudé  au  Cardinal   Gaccan, 
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cjui  eft  eji  Pologne ,  &  voudroit  s'en  retonrnei 
<;i!  çà ,  qu'il  patiente  par-delà  ;  eftimant  S.  S. 
que  quand  bien  ledit  Cardinal  ne  pourra  impc- 
trer  ,  que  les  Poîonois  entrent  en  ligue  avec 
l'Empereur  contre  le  Turc  ^°  ;  néanmoins  le 
icjour  dudit  Cardinal  par-delà  fera  aller  plus  re 
cjijU  ledit  Tu'-c ,  lequel  ,  par  le  partement  du- 
dit Cardinal ,  étant  fait  certain  ,  que  ladite  ligue 
i;e  fe  feroit  plus  ,  feroit  plus  hardi  à  atenter  tout 
te  que  bon  lui  fembleroit. 

Le  diferend  des  Juriidiftions  Ecclefiaftiquc 
&  Se'culiere  dure  toujours  à  Milan  ,  &  de  cette 
ville  capitale  s'eft  étendu  aux  autres  de  ce  Du-| 
ché  ,  comme  à  Pavie  ,  Tortone  ,  &  autres ,  où' 
les  Evcques  &  les  Magiftrats  du  Roi  d'Efpagncj 
s'entreheurtent  ik  s'entrebravent ,  chacun  en  fal 
Ibite ,  &  comme  il  peut.  Mais  en  la  voye  dei 
fait ,  les  arm.es  &  la  force  ont  &  auront  toujours 
le  defiùs.  N.  S.  P.  s'en  trouve  fort  empêché , 
&  a  en  cela  une  autre  matière  de  Congrégations 
&  de  Confuitations  ,  les  deux  parties  ayant  en- 
voyé à  S,  S.  d;s  perfonnes ,  qui  parlent  &  écri- 
vent fort  opiniâtrement  les  uns  contre  les  an- 
tres ,  chacun  donnant  à  fon  parti  la  raifon  &  le 
bon  droit ,  &  foutenant  tout  ce  qui  a  été  fait 
par  ceux  qui  l'ont  envoyé.   La  Puillànce  Tem- 

lo  Ce  Cardinal  ne  fit  rien  mande  faite  p>ir  le  Sénat  t'c 
en  Pologne  ,  où  il  trouva  des  Pologne  de  50CC00.  ccus  ; 
difiicuitez    infurmontAbles    ,  an  ,    pour    entretenir    Ul 
dont   les  principales  étoienc  troupes  ;  &   l'impuiffince  du» 
l'aniipatie  naturelle  des  Al-  Pape  &  de  l'Empereur  ,   qui 
lemans  &   des  Poîonois  ;  la  ne   fe  trouvoient  pas  en  état 
préteniioa     de     l'Archiduc  de  fournir  une  fi  groffc  fom- 
Maximiiien   à    la    Couronne  me  tous  les  ans.    Tout  cela 
de  Pologne  ,  dont  il  rctenoic  enfemble  fut  caufe  ,  que  le 
le  litre  depuis  le  Traité  de  Pape  r.ipclla  fon  Légat  quel- 
le S9.    par    lequel   il     éroit  que  mois  aprèîi 
•bljgé  d'y  rcaoaca  j  la  de-  > 
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porelle  ,  à  qui  le  champ  efl:  demeuré  ,  &  qui 
tient  &  poflcde  ,  ne  demande  qu'à  gagner  tems  , 
iSc  à  entretenir  les  chofes  en  I  état  qu'elles  font  : 
&  cependant ,  l'Ambafladeur  d'Efpagne  donne 
ici  de  belles  paroles  ,  &  fait  des  trcs-grandes  ré- 
vérences,  &  foumiilions  en  aparence  .,  &  en  ha 
de  compte  je  me  doute  que  cette  Puiflànce  paye- 
ra de  cela ,  ce  qu'on  n'en  aura  autre  choie.  _ 

On  m'a  dit ,  qu'à  Naples  le  Viceroi  y  aiièm- 
ble  les  principaux  du  Royaume  ,  pour  obtenir 
d'eux  quelque  notable  fubiide  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne :  6c  qu'on  y  fait  levée  de  gens  de  guerre, 
ibit  pour  envoyer  aux  Païs-bas ,  comme  je  vous 
ai  ci-devant  écrit  qu'on  en  vouloit  envoyer ,qija- 
tre  mille  :  ou  comme  d'autres  difent  ,  à  Mon- 
iteur de  Savoye,  en  cas  qu'il  n'ait  ni  paix  ni  trê- 
ve avec  le  Roi. 

La  fufpenfion  des  payemens  faite  en  Efpagn? 
aporte  grande  incommodité  en  cette  Cour  aux 
Efpagnols  mêmes  ,  qui  ne  trouvent  plus  aucua 
crédit ,  &  ne  font  pas  même  payez  des  lettre?  de 
banque ,  qu'on  leur  envoyé  ;  &  par  ce  moyen 
ne  peuvent  fiire  expédier  leurs  maticres ,  ni  pour- 
fuivre  leurs  procès,  ni  s'entretenir.  L'Ambaf- 
ladeur d'Efpagne  même  n'eft  pas  ,  à  ce  qtj'on 
dit ,  payé  des  aliignations ,  difant  les  marchands , 
qu'ils  n'ont  moven  de  payer,  pource  qu'on  ne 
les  pave  point  *. 
.  Si  Moniieur  le  Cardinal  Aquxvivn  retourne- 
.  ra  en  Avignon,  ou  non,  il  n'y  en  a  encore 
rien  de  certain.  De  un  part ,  des  lors  niême 
qu'il  étoit  encore  en  Avignon  ,  j'ai  toujours  fut 
dificuUé  de  croire ,  qu'il  y  dût  retourner  ;  mais 
je  tenis  nous  en  éclaircira, 

•  Vi,ycz.    c:    qui     tjl    dit    di     Clttt    fnfjpcnjïin  d.tnt     l-t     1 6. 
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Il  y  en  a  qui  cti/ènt  ,  que  le  Cardinal  Taru^ 
Zty  Archevêque  d'Avignon  "  ,  ne  retourner 
non  plus  par-delà  ,  &  qu'il  réfignera  l'Archevê 
ché  à  un  fien  neveu  ,  qui  eft  ici  Commandeu 
du  Saint  Efprit,  fort  honnête  homme  &  di- 
gne. 

Pource  que  la  fanté  du  Pape  me  fembl« 
meshui  bien  afsûrée  ,  quoi  qu'on  eu  ait  dit  ce; 
jours  paflè2 ,  je  ne  vous  parle  plus  de  fa  dif 
pofition  ,  par  laquelle  j'euffe  commencé  à  vou; 
écrire  des  cliofes  de  deçà  ,  s'il  eut  été  autre- 
ment. Dieu  nous  le  conferve  longuement ,  ik 
vous  donne  à  vous ,  Monfieur ,  &c.  De  Rome  . 
ce  i6.  Janvier  1597. 

11  Au  moi«  de  Si;ptembre  de  l'année  169^.  le  Pape 
tfe  cetce  année-là  ,  il  fut  Innocent  XII.  fît  un  Gardi- 
transféré  de  l'Archevêché  nal  de  cette  Maifon ,  nom- 
d  Avignon  à  celui  de  Sienne,  mé  Domenico  Tam^gi  ,  au- 
ront il  fe  démit  en  1 6o7.  &  paravant  Auditeur  de  Rote  . 
mourut  au  mois  de  Juin  de  qui  mourut  1627.  dcDécem- 
1  année  fuivante  ,  âgé  de  84.  bre  de  l'annic  169.6. 
ans.  Au  mois  de  Décembre 

Réponfe  de  Monjieur  d'OJfatà  U  lettre  du  Con- 
nétable de  A^ontmorency ,  de  laquelle  il 
eft  parlé  dans  lettre  précédente. 

i VI  Onseigneur, 

La  lettre ,  qu'il  vous  plût  m'écrire  le  9.  No- 
vembre, me  fut  rendue  le  lo.  de  ce  mois,  par 
la  yove  de  Turin  ,  deux  heures  avant  quej'al- 
laffe  d  l'audience.  Qui  fut  caufe  ,  que  je  re- 
nouvellai  envers  N.  S.  P.  les  ofices  quel'avois 
fait  jà  auparavant  pour  Madamel'Amiraîe,  la- 
quelle n  a  point  été  remile  à  Monfieur  le  Non- 


ANNE-E  M.  D.  X  C  V  1 1.  347 
^«  i-nmme  on  VOUS  a  donné  à  entendre  ,  & 
coime^^^a  ?!!.tention  &  delu-  de  fa  Sainteté  : 
a^-Monfieut  de  Savoye  ,  qui  du  commeiice- 
ment  ne  prétendoit,  finon  qu'un  de  ^es  Sena- 
Su?s  ainftât  au  procès  avec  ledit  fieur  Nonce 
n'étend  maintena^^t ,  que  (es  Juges  en  doivent 
Lnnoitreleuls  ,  fans  ledit  lieur  ^once:&  ,^our 
ce ,  encore  que  du  commencement  o^^i  ait  dit 
au  Pape  tous  maux  de  cette  pauvre  Dame  ;  on 
dit  maintenant,  qo'il  n'eft  queftion  que  de  fim- 
ple  fortiiege.  Et  cependant  ,  Son  A  teflc  a  re- 
tenu  &  retient  toujours  les  papiers  &  procédu- 
res, fans  en  avoir  rien  baille  audit  Nonce. 

Toutefois  il  m'a  été  écrit,  qu  il  ny  a  aucu- 
ne charge  contre  ladite  Dame ,  linon  que  1  on 
prétend  ,  que  le  Malin  Efprit ,  qui  eft  au  coi^s 
S'une  fille  ,  ait  dit  ,  que  c'étoit  Madame  1  A- 
mirale  qui  i:y  avoit  fait  entrer  ^lals  quand 
ainfi  feriit  ,  que  cet  Efprit  prétendu  auroit 
dit  ,  il  ne  faudroit  croire  a  celui  qui  e»  '  */an- 
Pile  ,  par  la  bouche  de  N.  S.  Jelus-Chnft  eft 
Ipellé  Père  de  menfonge  ,  &  qu'on  fait  être  en- 
nemi du  Genre  humain  ,  de  particulièrement  des 
gens  de  bien.  Aum  eft-il  apelle  f  «^^tejir  des 
Tuftes  en  lAporaUpfe ,  &  le  nom  de  diable,  en 
fa  langue  originaire,  fignifie  calomniateur.  De 
façon  qu'il  faut  plutôt  préfumer  bien  que  mal 
de  ceux  qu'il  acufe  :  n'étant  lui  ,  qui  eft  extrê- 
mement malin  ,  par-deObus  tous  les  plus  mechans 
hommes  du  monde  ,  fi  fot  ,  que  det-erer  a  la 
Tuftice  les  vrais  magiciens,  forciers ,  &  autres , 
qui  fe  font  donnez  à  lui.  Car  ce  feroit  les  mè- 
tre en  voye  de  corredion  &  d'amendement  de 
vie ,  &  diminuer  fon  règne ,  qu'il  tache  ton- 
jours  d'augmenter.  Et  quand  on  voudroit  pnn- 
dre  ladite  acufation  ,  comme  chofe  dite  par  va 
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fille ,  &  non  par  rEfprit  qui  la  pofîède  ;  enco- 
re ne  faudroit-il  point  ajouter  foi  nu  dire  d'une 
perfonne   infenfée   ,   comme  font  tous   les  en- 
diablez.  ^  Outre    que    telle   calomnie   hii   peut 
avoir  été  fuggerée  par  celui  qui  s'eft  hçré  de- 
dans elle ,  &  par  des  fuppôts   qu'il   a  dehors. 
Et  tout  cela  ne  méritoit  pas  que  la    moindre 
fjerfonne  du  monde  en  fût  travaillée  :  tant  s'en 
faut  qu'une  Dame  de  telle  qualité  ,  &  d'an  tel 
âge ,  en   dût  être  emprifonnée  ,  diffamée  ,   & 
pourfuivie  en  fes  biens  &  en  fa  vie.    Oui  fera 
caufe,  qu'outre  la  révérence  &  obéilTance  que 
je  dois   aux  commandemens  du    Roi  ,  &    aux 
vôtres  ,  &  outre  le  trés-humble  fervice  ,  que  je 
délire  vous  rendre    en  toutes  chofes  ;  je  m'em- 
fJoyerai  pour  l'innocence  &  foulagement  de  la- 
dite Dame  ,  en   tout  ce  qj.ii  fe  préfentera  ,  de 
toute  ma  puillànce  &  afeftion.    A  tant  je  vous 
baife  très-humblement  les  mains,  priant  Dieu, 
eu'il^  vous   donne  ,  Monfeigneur  ,  en  parfaite 
fente ,  très-longue  &  heureufe  vie.  De  Roine , 
ce  io.  de  Janvier  1597. 

Fôtre  très- humble  ^  *rei<^obéiffanf  fervitcur  <, 
A.  d'Ossat,   Evêque  de  Kennes. 

LETRE    XCIII. 
AU    ROY. 

Sire, 

J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  plût  à  Votre  Majertv; 
in'écrire  le  19.  Novembre,  touchant  l'Abbaye 
de  S.  Jean  des  Prez  ,  les-Jolièlin  ,  Diocefe  de 
Sainc-Mab ,  me  commandant  de  tenir  la  main 
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à  ce  que  ^L-itre  Pierre  Cirano  ,  à  qui  V.  M. 
F-avoit  premieremant  acordie ,  en  loit  pourvu 
par-decà  ,  &  non  un  nommé  Corignon  ,  qui  ea 
k  depuis  obtenu  don  par  lurprile  A  quoi  j  o- 
béirai ,  &  à  route  autre  chofe  ,  qu  il  plana  a  V , 
M  me  commander.  Jufque,^  ici  ne  m'ont  été 
préfentées  les  nominations  de  l'un  m  de  lau- 
fre  ;  &  lî  on  me  les  préfente  ci-aprcs  ,  je  me 
fouviendrai  du  commandement  de  \  .  M.  com- 
me audi  en  avertirai-je  Monfieur  de  Luxen-i- 
bourff  ,  quand  il  fera  venu  ,  ahn  q]»'>l  "'Y  ;oic 
point  furpr^s  ,  de  fuive  l'intention  de  V.  M. 

Le  15  Décembre  je  reçus  les  lettres  de  no- 
mination de  Maître  Guillamiie  Aubert  a  i'Ab- 
bivede  S.  Cipnen  de  Poitiers,  Ordre  cle  b.tie- 
noift  ,  vacante  tant  par  le  déceds  de  Maître  Bai- 
thelemi  Aubert  ,  l'on  oncle  ,  au'jurrement  ea 
quelque  forte  que  ce  foir.  Et  font  leidites  ie^- 
tres  de  nomination  datées  de  Rouen  le  15.  No- 
vembre dernier  paiié ,  &  contrehguees ,  R^^lf  K 
Huit  jours  après,  à  lavoir  le  n.  Décembre,, 
ie  rec^s  autres  lettres  de  nomination  dautra 
perfonne  à  la  même  Abbaye  de  S.  Cipri«n^  a 
Fa  voir  ,  de  la  perfonne  de  Meirue  Henri-Loyi-. 
Clnftaienier  ;  &  font  ces  fécondes  lettres  datée* 
de  Rouen  le  12.  Novembre  dernier  pafle  ,  6C 
contren^nées  ,  P.r.r  ^  Si  es  lettres  pofterieu- 
res  V.  NI.  eut  fait  mention  des  premières ,  <.x 
déclaré,  que  nonob(l''.nt  k-rditcs  premières  c.ii 
vouloit  que  ledit  Chaftaignier  pofterieur  endatc: 
fût  pourvu  de  ladite  Abbaye  î ,  je-  l'culle  ïaïc  ex- 

1  Martin  RuEed-;B;aui:eu,        »     Commim^mciTt    apdle 
^ccreiairc  d'ti.it ,  &  Grand     de  Gcfvrcs.  . 

..■roricrdcl'OrdicàuSii^t-        3    Cer.e    Abbaye  de  S -mr 
JJf,^  Cipticn    fut   eNpci"it    pouP 
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p^dier  :.mais  V.  M.  ne  feifant  es  fécondés  an 
cune  mention  des  précédentes,  j'ai  effiml    ë, 
cette  variété  de  nominations  ,  ne  devoiTraetr 

S;oîdrv".^^^"iVr&:!et^;^^^^^^^^^^ 

rnnf  n  ,    ''^^   Aumôniers  ordinaires ,  & 

Confeiller  en  la  Cour  de   Parlement  de    Tou- 

iZr\^^r  'iê^^'^^'J'  ^^  ^^^^^"■e  Antoine  de 
treWes  %"'''%'^"I  ^"  y.  Juillet,  &con- 
Z  a  '.  ^"'^^''^  ^-  A«  même  tems  (ui'elles 
me  fièrent  baillées  ,  ,1  me  fut  dit  que  ledit  Su  S 
£veque  qui  vouJoit  réfigner  étok  mort  ce  qu 
fut  caufe  que  je  fuperfedai  à  mettre  VexpJZ 
^^^r  ,  ne  pouvant  fan-e  expédier  ledit  Rattepar 

Sp;^,^\"\V.'  ^^  g^^uion  en  faveur  de  Guiurd 
hulf^  ,  AmbafTadcur  de  Ratte  ,  celui-ci  ne  pou- 
a  Rome  pour  Henri  m.  en     voit     plus'  Être    pourvu; 

^nrcn:ZLkd^''1i  ''^'''''  -ng„^ 'autrement' 
«eut  In  l  ^7^^^'^'i.^  '  &  q"c  par  mort.  C'eft  pour- 
«Çut  en  ,5ry6.  la   tonlure  &     quoi  le  Roi  envoy.i  à  Rome 

Ïc.S""'"  n'"   ^^^^"    '  ^''^'^'^   lettres  d     nom°nT 

fran«''^»''^°î"r"^'^  ^■""'     telles  que  MoSu" 

clJ^   '   "'"'■'   ^''-  ^^    ^t  d'OITat  les   demandoit. 
Gcadjuteur  ce    l'Evêché   de         5  Pierre  Forget ,  cimmu- 

en  ;;?,  '  ''^'i"='   ''  '^^'^'^  "^^"-t    .tpelié'de'  Frle  , 

4   Antclnr  ^»   c   •        ^  Secrétaire  d'Etat ,  qui  ,  félon 

Jn,mé  cardnt      "^" '/T  ^^  Chancelier    de  Ch.vcrny  , 

*S1    nS    "'""^''^"  ""=^°*'    Farfaitcmeat    biL 

•«aido»,quil  ponoit  pour  par  écrie. 
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mort ,  d'autant  que  V.  M.  l'avoit  nommé  par 
ÎSfignation  feulement  ,  &  non  par  moit  ;  6c  que 
le  cas  de  réfimation  ne  comprend  point  le  cas 
de  mort ,  comme  il  eft  exprenëment  décide    en 
droit  -,  &  comme  les  Rois  ont  mteret  nu  il  ne 
fe    fafTe  ,  pour  ce   que  bien  fouvent  ils  pernie- 
tent  aux  Èvêques  &   Abbez  ,  de  rcfigner  en  ta- 
veur  de  tels  ,  à   qui  leurs  Majeftez  ne   donne- 
i-oient   les   Evêchez  ou   Abbayes  ,   fi  elles  va- 
quoient  par  mort.    Ue  faire  expédier  ledit  Kattc 
mr   réfienation  ,   ie    ne  pouvois   non   plus  ;  ce 
quandje  l'eullefait,  fa  provifion  neut  rien  va- 
lu ,  d'autant  que   la   procuration  que  l  Eveque 
avoit  paflee  pour  rél-igner  écoit  expirée  par  ion 
deceds  ;  &  qu'un  mort  ne  peut  plus  relsgner  :  K 
que  quand  on  paffe  procuration  pour  roligner  , 
on  ne  réfignc  point ,  comme  quelques-uns  par- 
lent abufivement  ;  mais  donne-c-on  feulement 
pouvoir  &  mandement  de  réfigjieren  Cour  cie 
Rome  ,  où  telles  réfignations  fe  tont  par  les  Pro- 
cureurs nommez  efdites  procurations  ,  àc  s  aa- 
metent  par  N.  S.  P.  ou  par  ceux  ,  qui  en  ont  ta- 
culté  de  S.  S.  Il  eft  donc  beloin  ,  .qf  .V-  f / 
nomme  audit  Evêché  par  mort  ;  foit  ledit  Rat- 
te  ,  ou  autre  qu'elle  avifera.  Cependant  ri>fn  ne 
dépérit  en  pas  un  de  ces  afaires  pour  les  derniers 
nommez,  &  ainfi  fans  leur  fùre  tort,  j  ai  efti- 
mé  me  devoir  garder  de  furpnfe  ,    &  ^o""JJ 
tems  à  V.  M.  de  s'interpréter  ,    &  déclarer  lî 
volonté.  A  tant,  Sire,  &c.  De  l^me  ce  17- 
Janvier  1597; 
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L   E   T  R  E     XCIV. 
AU     ROY. 

Sire, 

La.  nouvelle  de  la  vacance  de    l'Abbaye  dâ- 
S.  Nicolas  des  Prez  ,  Diocefe  de  Verdun  ,  écan£ 
arrive'e  à  N.  S.  P.  S.  S.  l'a  donnée  à  M.  Sera- 
fin  ,  qui  en  fit  expédier  les  Bulles  ,  Se  envoya 
procuration  fur  les  lieux  pour  en  faire  prendre 
}îoi]eîiion  :  &  difoit-on  alors  ,  quecet?e  Abbaye 
étoit  es  terres  de   Monfieur  de  Lorraine  ;   qui 
kit  caufe  que  je  n'y  fis  autre  ehofe.   Depuis,  à 
lavoir  le  2.1.    Décembre  ,    je  reçus  le  brevet , 
par  leguel  il  avoit  plù  à  V.  M.  me  donner  la- 
dite Abbaye,  ëc  les  lerties  de  nomination,  pa* 
îefquelles  V.  M.   me  nommoit  au  Pape  :   ce  que 
je  tiens  à  très-grande  Faveur  &  honneur ,  ÔC  m'en 
lens  de  plus  en  plus  obligé  à  vous  rendre  toute 
ma  vie  le  trés-humbis  &  tré>- fidèle  fer  vice,  nue 
d'ailleurs  je  vous  dois  ;  &  vous  en  rends  grâces 
trcs-humbles  de    toiite  mon  afedion  :  vous  fii- 
pliant  néanmoins  en  toute  humilité  de  pi-endre 
en  bonne  part,  que  je  n'en  fa  Hè  autre  pourfui- 
te  ;    &  que  j'en  laiÀè  jouir  paifiblement  ledit 
fieur  Serafin  ,  pour  plufieurs  conliderations  ,  qui 
même  concernent  votre  fervice.  Premièrement, 
Jedit  fieur  Serafin  efl  François  ,  natif  de  Lion  , 
eminent  en  vertu  &  dodrine  ,  &  sn  zèle  au  fei^ 
vice  de  V.  M.  &  au   bien  de  la  France.   11  y  a 
tivnte-trois  ans  qu'il  eft  Auditeur  de  Rote  ,  fans 
avoir  reçu  aucun  bien  de  nos  Rois  ,  combien 
que  tous  les  Auditeurs  Efpagnojs  ayent  été  par 
leurs  i^ois  exaltez  à  de  grandes  digaitcz  ,  après 
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avoir  fervi  quelque  tcms  en  ladite  Rote.  AiiïS 
de  plulîeurs  bcnéHces ,  que  les  Papes  ont  don- 
nez audit  4leur  Seraf.n  en  France  ,  lî  ne  lui  en 
efr  demeure  jamais  pas  un ,  ayant  toujours  ère 
empêché  par  ceux  qui  les  avoient  obtenus  pai- 
delà  ,  quelque  recommandation  qu'il  ait  eu  des 
Proteftenrs,  &  Ambaiikdeurs  de  France  refidans 
en  cette  Cour  '  :  comme  encore  dernièrement  en 
l'Abbaye  de  Redon  en  fjretagne ,  que  le  Pape 
lui  avoit  donnée  :  d'ailleurs  nous  fo  m  m  es  lui  ce 
moi  bons  amis  enfemble.  Et  comme  il  ne  te- 
roitbeau  voir,  que  par-delà  on  fit  comme  pro- 
felUon  &  coutume  de  ne  lui  laifler  rien  de  ce 
que  les  Papes  lui  donnent  ;  auOî  ai-je  eUime  a 
préfent  être  chofe  digne  de  l'avis,  que  j'ai  au- 
trefois en  telles  ocafions  donné  &  écrit  par-cela 
en  fa  faveur ,  de  trouver  bon  moi-même  en  ma 
propre  perfonne  ,  ce  que  je  confeillois  pour  le 
regard  d'autres  :  &  ce  d'autant  plus  ,  que  ledit! 
fieur  Sera  fin  ne  voulant  contrevenir  à  aucune 
de  vos  volontez  ,  m'aofert  de  fe  départir  de  la- 
dite Abbaye  ,  &  requis  de  m'en  fau'e  pourvoir. 
Outre  le  refpea:  dudit  ficur  Serafin ,  jai  encore 
eftimé  pour  celui  du  Pape, ^n'être  expédient  à 
votre  fervice  ,  puifque  j'ai  à  traiter  avec  S.  S. 
quej'entraflèea  conteftation  avec  elle  pour  mon 

X  Dix  ans  auparavant,  le  ont  fcrvis  en    cette    c  arpe. 

Marquis  de  Pifany  avoit  écrit  On  lui   a  ôté  tout  p-;:'™   ûc^ 

demCmeaUcnri  III    [AU  bénéfices  ,   aul^uels  il  étou 

vérité  ,  dit-il  ,  c'cft  une  cho-  tiés-bien  fondé  -,  &'TU  moi"- 

fe  de  rti.-ruvais  exemple  ,  de  dre  figne  que  V-  M   a  v&ulu 

n'avoir    dt-pais  2^    »ns  que  faire  k    ce  qu'il  ne  d-.fput^c 

M.  Sérafinftrt  ,   jamais  rien  fes  droit»  ,-    il  a  tout    autji- 

faii    ^ouc    lui  ,  où    au  con-  tôt  baifl'é  la  ittc   ,  F'ur  ai 

traite  ks  F.fpagiiols,    d.-pui'!  tout  obcir    à   fa    roya'c   «)- 

ce  tcin<;-là  ,  ont   avancé  une  lonté.   ]    l'ft't    <^*^   3'    ^*" 

vingt-uinî  du  ceux,  (juilj5  vimire  ijSy» 
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propre  intérêt ,  &  n'étant  le  droit  de  nomin" 
tion  trop  clair    pour  être  cette  Abbaye  en  pavs 
qu  on  apclle  d'obédience  ,  &  réduit  fous  li  pro- 
tedion  de  votre  Couronne   depuis  les  Concor- 
dats ,   &  n'ctrefitué  ladite  Abbaye  dans  ville 
clole  ,  dont  In  laJoufie  plue;  grande  peut  favori- 
fer  &  rendre  p  u,s  avant.geufe  la  nomination  de 
V.  M.  a  laquelle  nomination  ne   fera  pourtant 
tait  aucun  préjudice  pour  l'avenir,  pour  ces  mê- 
mes   confiderations  ,  Sr  que  ledit  ileur  Seraiïn 

xf  l".  *%  ^^"^''^  ^^^^y^  P^"s  P^r  tolérance'  de 
V.  M    &  par  mon  confentement  ,  que  par  la 
conceflion  du  Pape   même.  Aufïl  pourai-je  ci- 
après  debatre  avec  S  S.  &  foutenir  vos  droits  en 
ocafion  femblable,  &  en  toute  autre,  avec  plus 
de  liberté  &  fermeté  ,  &  avec  moins  d'ofenfe 
henné  ,    &  avec  plus  de  fruit  &  de  bon  fuccés 
pour  votre  fervice  ;  quand  j'aurai  fait  preuve  en 
Ion  endroit  ,  que  je  ne  me  mus  point  de  mon 
intérêt  propre  ;  &  que  ce  que  j'en  ferai  ne  fera 
que  pour  le  devoir  de    ma   charge.  Ce  fait-ci 
entrautres  me  donne  ocafion    d'avertir  V    M 
qu  il  fera    bon   lorfqu'on    demandera   au    Pape 
1  Induit  pour  Bretagne  &  Provence,  de  le  de- 
mander au(h  pour  le  Pays-MelHn,  qui  eft  fous 
votreprotedion.Atant,  Sue,  &c.  De  Rome, 
ce  19.  Janvier  1597. 

L  E  T  R  E    X  C  V. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  reçus  le  19.  De'cembre 
une  lettre  de  la  main  du  Roi  du  zg.  No- 
vembre ,  ik  une  vôtre  du  i.  Décembre,  pour 
1  expédition  de  l'Archevêché  de  Sens  en  la  per- 
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fonne  de  Monfieur  l'Archevêque  de  Bourges  ; 
&  encore  une  autre  lettre  écrite  de  la  main  du 
Roi  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandm  a  mê- 
me fin.  Et  comme  cette  grande  diligence  a   pu 
ferv'ir  envers  le  Pape  ,    &  ledit  feigneur  Cardi- 
nal  Aldobrandin  ,    pour  leur   faire  connoitre , 
combien  S.  M.  afedionne  ce  fait    :  auOi  pour 
mon  regard  ,   il  n'en    étoit    point    de  beloin  , 
étant  plus  que  fuffifant  le   premier  commande- 
ment que  S.  M.  m'en  fit  ;  ains  le  leul  comman- 
dement  de  M.  de   Bourges  ,    fur    une    fimple 
lettre  duquel  j'en  parlai  même  la  première  tois 
à  S    S.  un  vendredi   13.  de  Septembre,  &  en 
rendis   compte  à  mondit  fieur   de  Bourges  par 
une  mienne  lettre  du  19-  du  même  mois ,  &,lu» 
écrivis  en  ferviteur  fidèle  ,  ce  que  je  penfai  être 
de    mon    devoir  ,    &  Ton  fervice  ,  comme  il 
s'en  peut  fouvenir.    Depuis    ayant  reçu  lettres 
du  Pvoitantau  Pape,  qu'à  Mellienrs  les  Cardi- 
naux ,  fes  neveux,   &  à  moi  ,  je  rendis  a  b.  5. 
&    à  mefdits  fieurs  fes  neveux   les  leurs  le  4. 
d'Oaobre  ,   &   fis  ofice  envers  eux  tous  de  la 
part  de  S.  M.  pour  l'expédition  gratuite  dudit 
Archevêché  de  Sens  :  &  le  18.  du  même  mois 
d'Odobre  étant  allé  à  la  ville  ,  ou  S.  S.  etoïc  a 
prendre  fair  ,  je  lui   en  demandai  repon  e.    Lt 
fur   fon  troifiéme  refus  ou  délai ,  non  feu.ement 
du  'rratn  ,  mais  autfi  de  l'expédition  en  ioi  de 
la   tranHation  à  l'Archevêché  de  Sens   ,   ie    ui 
parlai  de  tout  ce  fait  plus  amplement  >5f  plu?  li- 
brement,  que  je  n'avois  encore  fait ,  &  plus  que 
le  ne  vous  ai  écrit  à  vous-même.^  Et  entr  au- 
tres chofes,  je  lui  dis,  que  ce  perionage  tenant 
jà  en    l'Eglife  une  dignité  plus  grande ,_  que  cel- 
le   à    laquelle   il   demandoit  être  transtere  ,  g 
étant  un  des  plus  anciens  Prélats  de l'EgUte  ,  « 
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des   premiers   ConG.-ilhrs   de  la    Couronne    & 
perfonne  de  grand  entendement    doftrine ,  fé- 
conde,  expérience  ,  &  autorite',  il  fembloitr 
qu'il  n'étoit  ni  jnrte  ,  ni  expédient  au  Saint  Siè- 
ge ,  de  lui  rePufer  la  tranflation  &  grâce  c]u'il 
deranndoit  ;  &  que  tel  refus  ou  délai  ne  pôur- 
roit  H  la  longue  erre  interprété  ,  que  pour  à  voir 
lui  tenu  le  parti  du  Roi  &  de  fa  Couronne,   Se 
Y  avoir  été  le  plm  éminent  entre  les  Ecclefn!- 
tiques   :   dont  non  feulement   S.  M.  mais  aullî 
tous  iej  Princes  ,  Prélats ,  Seigneurs? ,  c^  Gen- 
tilshommes ,  qui  Pavoient  fuivre  ,  s  ofenferoienr, 
&  même  d'autant  qu'à  la  vérité ,  de  en  eftet  ib 
avoient   plus    fait  pour  le  bien  de  la  Religion 
Catholique  ,  &  pour  l'autorité  du  Saint  Sioge, 
en  ramenant  le  Roi  où  ilfetrouvoitaujourd  nui  ; 
que  n'avoient  fait  ceux  qui  s'y  opofant  avoiens 
mis  la  Religion  Catholique ,  &  ladite  autorité  dw 
Sairït  Siège  ,  en    danger  d'extrême  ruine.     Et 
fembleroit,  qu'il  refîeroit  encore  aujourd'hui  eu 
l'efprit  de  S.  S,   quelque  mémoire  &  trace  dea 
ofenfes   &    rancunes  palîëes ,  contre  les  beaux 
exemples  de  volontaire  oubliance ,  que  Ir;  Roi 
montroit  tous  les  jours  envers  ceux  qui  l'avoient 
perfecnté  en  Ton  Etat,  en  fon  honneur,  &  en  b 
vie  &  peribnne  propre.    Ce  que  je  lui  difois , 
non  tant  comme  Minière  du  Roi",  8c  par  voye 
de  fuplication  de  la  part  de  S.  M.  que  comme 
fervitenr  trcs-dévot  de  S.  S.  &  du  Saint  Siège  , 
&  par  forme  d'avis  de  ce  que  j'eftimois  être  uti- 
le pour  le  fervice  du  S.  Siège,  &  de  la  peribnne 

Après  tout  cela  ,  M.  de  Bourges  m'av\ant 
adrefJë  une  fïenne  lettre  au  Pape,  je  la  rendis  à 
S.  S.  le  vendredi ,  r^.  de  Décembre,  &  lui  par- 
lai encore  de  ce  fait  pour  la  quatrième  fois^ 
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Tous  lefdits  ofices  avoient  donc  été  déjà  faits . 
&  ^en  avoi.  rendu  compte  Sommairement  a 
Sondit  rieur  de  Bonrges,  par  n^^f;;;jJ^^"JJ^^'^, 
,,.  de  Septembre  >  &  P-;/-^-    ?"d"b  ceVv 

ui  écrivis  les  19.  d  uaobie,  et  ^-^-^'^  ^ 

bre  ;  quand  font  venues  les  lettres  du  Roi,  & 
l  s  vôtres    que  je  vous  ai  aculées  au  commen- 

"m ent  de'llprifente  :  A  l'ocafion  de^ieU^ 
ie  fis  envers  S.  S.  le  cinquième  ohce  ,  le  vai 
iredi ,  10  cle  ce  mois;  6.  loi  dis  ,  comme  jea 
avois  reçu  une  lettre  écrite  de  la  mam  du  Roi, 
qui  me  commandoit  de  la  lire  a  S.  f  Etconi 
L  je  commençois  à  déployer  ladite  letae,  S  S 

me  dit  •  Je  ^Q»s   pr.e  ,   ne  rr.e  U  hfez  ^rr.t      La^ 

«S  je  ne  penfai  point  me  devoir  opiniatrer a 
la  lui  lire  contre  fon  gré  ;  mais  je  ^1  en  di  e 
contenu  ,  que  je  favois  très-bien  ;  &  n^n  om 
rien  ,  fmon  ce  qui  eft  fur  la  fin  ,  que  S.  M  .  »  ^ 
loit  tas  déliheré  d^ecrire  fus  pur  aucun  ,  ?«? 
Zit  IZr  d.  B^nrges  ne  fut  dépêché  ^  -  d'autant 
nue  ie  penfai ,  que  nous  ferions  toujours  a  ten^s 
fVdZ  s'il  le  faloit  ;  &  que  la  lettre  ,  que  le 
Roi  écnvoit  de  fa  main  à  Monfieurle  Cai-d.nal 
Aldobrandin,  pourroit  avoir  plus  grand,  ehca- 

,   Ce  rcfi-cntiT.cnt  n'auroit  n'étoit  point  de  faifon  d  as 

rû    produire     d'a.tr.     effet  un    tems   '  ^^^  ^=  f^P^/!" 

qu'uL  rupture  entre  le  Pape  non  ^''^^'^^"J^^^^ ^, 

&  'c  Tloi  •    de  laquelle  les  France,  &  que  le  Roi   de- 

EfpaVo"  &  icsauùcsenne-  n..ndoit    d.s  C.ud.r.^ux    au 

mi^s  du    Roi   aurox-nt    bi^:n  P.pe.    Et    voua     e  que    d.. 

su  ùire  leur  ProSt  aux   dé-  Co.Ti.nes    ,    que  U  pcrlonne 

p  as  de,  .Qlr'esde  France,  f- ^-1 '''7--'.  J^rr^' 

oui   nV'coient  pis  encore  en  fois  caufe    de    prcfctNcr    Ion 

Sï  z  bonlut^  pour  que  le  Maître  dVn  g-^^   '"--  ; 

Roi  pût  fe  pafi.r  de  l'amitié  mont  ,  encore   qu  .1   ne  fo.t 

du     l'apc.     Ainf.   Monli.ur  de    grande   ^'?>'Y ç'JTlL 

d'Ofi-it  fit  trè5-fa&L-.n.at  d'o-  leu'cr.eat  que  le  fens   &  U 

■    mcire   ecttc    br-ivadc  ,  qui  venu  x  i"i«"^ 
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ce  :  &  que  quand  tels  mots  font  une  fois  écba- 
pez  a  un  grand  Prince  ,  il  faut  ou  les  maintenir 
^  faire  valoir  au  détriment  de  plufieurs  particu- 
liers, &  du  public  ;  ou  y  contrevenir  avec  peu 
de  réputation.  Joint  que  le  Pape  ne  refufe  pas 
le  ,^r^t:s  feulement  ,  mais  aifO]  l'expédition  ;  & 
ainli  ne  s'expedieroit  plus  aucun  Evéché  ni  Ab- 
baye de  France.  Et  néanmoins  avec  tout  cela , 
1^  le  Pape  m'eût  laide  lire  la  lettre  ,  je  lui  euffe 
lu  cette  claufe  aulli,bien  que  les  autres.  S.  S.  ne 
répondit  au  contenu  de  ladite  lettre  ,  finon,  que 
cette  nFaire  ne  pallèroit  jamais  en  Confiftoire; 
ce  que  les  Cardinaux  s'y  opoferoient,  &  enco- 
re en  prendroient-ils  ocafion  de  penfer  mal  du 
Roi  même.- 

En  partant  d'avec  S.  S.  j'allai  trouver  Mon- 
fieurs  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  lui  baillai  la 
lettre,  que  le  Roi  lui  en  écrivoit  de  fa  main  ;  &  lui 
parlai  conFormément  au  contenu  de  ladite  lettre, 
dont  on  m'avoitenvoyé  copie  ;  &  dis  audit  fieur 
Cardinal  ccia  même  que  je  vous  ai  écrit  ci-def- 
fus  avoir  dit  au  Pape  .  étant  à  la  vilfe,  le  i8. 
dOdtoDre.     Ledit  feigneur   Cardinal  me  dit, 
ou  il  en  parleroit  à  S.  S.    Et  vendredi  dernier , 
17.  de  ce  mois ,  je  retournai  vers  ledit  feigneur 
Cardinal,  pour favoir  la  réponfe ,  qu'il  avoiteue 
du  Pape,  &  pour  lui  faire  fouvenir  de  récrire  au 
Roi.  Il  me  dit ,  qu'il  en  avoit  parlé  au  Pape,  mais 
que   S.  S.    ne   s'y   pouvoit  réfoudre.    Quant  à 
écrire  au  Roi,  que  S.  M.  lui  faifoit  trop"d'hon- 
neur  ,  mais  qu'il  ne  fivoit  quelle  réponfe  lui  faire 
Et  comme  je  lui  eus  dit,  que  le  refus  ou  délai 
il   long,    qu'on  faifoit  à  un  perfonage  fi  quali- 
fie, feroit  trouvé  fort  nnuvais,  il  me^dit ,  com- 
me en^  grand  fecret ,  que  les  relations  ,  que  l'on 
en  tauoit ,  n'etoient  point  bonnes.  Je  lui  repli- 
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cinai     que  je  me  le  tenois  bien  déjà  pour  dit  v 
&  Ue  dès  le  commencement,  j'avois  toujours 
?enfe%  que   les  dificulte^,  ne  provenoient  n,e  de 
mauvais  raports  ,  qui  nétoient  fondez  fur  autie 
choTquc  lur  ce  que  ce  Prclat  avoit  tenu  le  pai't 
du  Roi     &  fervi  à  la  Religion  Catholique  ,  bc  a 
Su^o" té  du  S.  Siège,  par  -e  voye  pbs  bri.^ 
fijr  nlns  utile  ,  que  n  avoient  tait  ceux  qui  ,  en 
^enFant  lïs  co'nSrver ,  les  enflent  ruinées  tout- 
ifait  ,   s'ils  en  euflent  ete  crus.     Et  de  t  t , 
Monfieur  ,   le  pis  que  je  vois  en  ceci  eft  c^.^. 
n  ks  calomnies^Sc  'mauvais   oiices     qm  fe  tont 
bus-main  ,  le  gagnent  en  la  perfonne  de  M. 
^.    R^nrcres       OU    VOUS    traverfera   par  même 
moyen    f^aprc?!  tous  les  meilleurs  ferviteurs 
Se  Roi  a^  eus  en  les  travaux  ,  comme  on  a 
jTcommencé  à  M.  de  Nantes  :  &   nous  i;etour- 
nerons  à  ce  bon  tems-là ,,  auquel  j  ai  vu,  du 
tems  du   feu  Roi ,  que  le  teti  Cardinal  de  Sens , 
&  certains  autres  acariâtres  de  delà?,  ennemis  de 
^us  les  hommes  fages  &  modérez,  faifoient 
é?at  de  faire  admetre  ou  exclure  ceux  qui  pour- 
fuivoient  ici  quelque  expédition  ,  (elqn  nue  es 
pourfuTvans  étoient  conformes  ou  dinemblables 
IThumeur  de  ces  beaux  Critiques.    Pour  faire 
que  la    raifon  foit  fuperieure  ,  je  ne  voi  point 
de  meilleur  moven  ,  que  celui  que  j  ai  pns,  & 
nueTe  dis  au  Pape  à  la  ville ,  &  avee  e  relneft 
^qu-il^onvient  ;  À:  fans  engager  fa  parole  a  cW 
fe     qui   foit  pour  préjudicier  au  publc       taue 
dire  par-delà  \  Monfieur  le  Légat,  &  icj  au  Pa- 
ne par  Monfieur  de  Luxembourg  ,  que  le  Roi . 
Fes^P  inces.  Prélats  ,  Seigneurs  &  Gentilhom- 
mes,  qui  ont  fervi  le  Roi,  n'en  peuvent  penfer 
Z.l  chofe  ,  puifqu'ils  voyent ,  que  ^Prélat , 
qui  étoit  le  plus  aparent  du  parti  du  Roi,  ne 
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peut  obtenir  ,  par  l'interceffion  de  S.  M.  une 
chofe  moindre  ,  que  celle  qu'il  a  dé>  ;  &  que 
celui .,  qui  étoit  ici  le  plus  connu  de  la  Li^ue, 
a  été  fait  Cardinal  ,  fans  aucune  participation 
de.  S.  M.  A  tant ,  &c.  De  Rome ,  ce  lo.  de 
Janvier  1597. 

LET  RE    XCVI. 

A    MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  une  mienne  lettre  du  iS. 
de  Janvier  ,  je  vous  écrivis  ce  que  le  Pape 
m'avoit   dit   en  l'audience  ,  que  j'avois  eue  de 
S.  S.   le  jour  auparavant  ,    17.  audit  mois  ;  & 
vous  difois  ,    comme  fur  le  propos ,  qu'il  m'a- 
voit tenu  de  la  Paix  ,  Se  d'Angleterre  ,  je  m'é- 
tois  réfervé  en  mon  cœur  à  lui  en  répondre  plus 
amplement  à  ma  première  audience.    Ce  que  jQ 
fis    le  vendredi  enfui vant,  24. dudit mois  :  ëcle 
fis  de  façon  qu'il  ne  s'aperçut  point ,  q  ue  ce  fût 
de  propos  délibéré  ;  ainsYeulement  ,   pour  lui 
rendre  compte,  comme  j'avois  écrit  au  Roi  ce 
qu'il   m'avoit    comm.andé.     Aufli  découvris -je 
de    Ces  opinions  &  intentions  fur  lefdites  cho- 
fes   plus  que   je   ne  m'atendois.    De  façon  que 
û  ce  que  j'ai  fait  n'aura  fervi  d'autre  chofe  ,  pour 
le  moins  nous  en  reftera-t-il  cela  ,  que  nous  au- 
rons vùphs  clair  en  fes  delîrs ,  efperances,  & 
opinions. 

Je  dis  donc  à  S.  S.  dès  l'entrée  de  mon  au- 
dience ledit  jour  14.  de  Janvier  ,  que  j'avois 
fait  ce  que  S.  S.  m'avoit  commandé  ,  ayant  écrie 
au  Roi  de  l'Abbaye  de  S.  Honoré  en  Proven- 
ce,  &  de  la  Paix  :  mais  qu'en  écrivant  Se  con- 
fiderant  de  plus  près  ce  fécond  poiat  de  U  Paix  j.^ 
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l€  doute ,  que    j'avois  eu  toujours  auparavant , 
m'éroit  de  nouveau  acrù  ,   à  favoir  ,  que  le  Roi , 


qui    —   , 

vdlée  &  jurée.  Le  Pape  me  dit ,  que  ce  (er 
ment  avoit  été  fait  à  une  hérétique  ;  &  que  is.M. 
avoit  tait  un  autre  premier  lerment  a  Dieu  ,  6c 
à  lut  Pape  :  &  puis  ajouta  ce  qu'il  m'avoit  dit 
en  î'audience  précédente  ,  que  les  Rois  ,  &  au- 
tres Princes  fouverains  fe  permetoient  toutes 
clicfes  qui  tournoient  à  leur  profit  ;  &  que  la 
chofe  en  étoit  venue  fi  Avant  ,  qu'on  ne  le  leur 
ii-nrutoit  point  ,  &  ne  leur  en  favoit-on  point 
mauvais  ^ré.  Et  allégua  un  dire  de  Fr^ncefco 
lUxrici ,  ])uc  d'Uibin  '  ,  qui  fouloit  dire ,  que 
il  un  fimple  gentilhomme  ,  ou  un  Seigneur^  non 
fouverain  ,  manquoit  de  fa  parole  ,  il  en  leroïC 
deshonoré  &  blâmé  d'un  chacun  :  mais  les  Prin- 
ces fouverains  ,  pour  raifon  d'Etat ,  pouvoient , 
fans  autre  grand  blâme  ,  faire  des  traitez  ,  &  s'en 
départir  ;  prendre  des  alliances  ,  &  les  lai  fier  ; 
Tuentir  ,  trahir  ,  &  toutes  telles  autres  chofes  ». 
Je  n'avois  que  trop  à  répliquer  à  tout  cela  ; 
mais  je  n'cftimai  me  devoir  arrêter  en  un  lieu 
fi  glillànt ,  &  fentant  fi  mal  3  ;  ains  paîlant  outre 

-  Franccfco  Mr.ria  délia  quera  dans  l'e::<fcution  das 
Traitez  ,  tant  que  vivra  l'in- 
térêt ;  &  l'intérêt  vivra  ,  tant 
que  les  Princes  régneront. 

}  Monfieur  d'Olfat  n'aurcit 
pu  répliquer  à  cet  allégué  du 
r.ipe  ,  fans  le  faire  un  peu 
rougir  ,  ni  par  conféquent  , 
fans  le  piquer  au  vif.  C'cft 
pourquoi ,  il  fit  prudemment 
de  lailfer  pafler  ce  trait  de 
liberté  faas  réponfc  ,  po^i  iu« 


Rivn-e ,  troifiéme  Duc  d'Ur- 
bin  ,  premier  de  ce  nom. 

»  Alphonfe  d'Aragon  , 
Roi  de  Naples  ,  difoit  au 
contraire  ,  que  la  parole 
d'un  Prince  dcvoit  avoir  au 
moins  autant  de  force  que 
le  ferment  d'un  particulier. 
Mais  ce  n'clt  plus  l'Evangile 
des  Princes.  La  bonne  foi  , 
dit  le  Sénateur  Niai  ,  inaa- 
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a  ce  que  je  me  piopofois ,  &  néanmoins  com- 
me  parlant   fur    fon  propos  ,  &  fur  l'ocafjon  , 
qu'il  m'en  donnoit  ,  je  lui  dis  ,   qu'il  ne  fcm- 
bloit  point  utile  au  Roi,  ni  à  fon  Etat,  défai- 
re   lui   feul  une  fufpenfion  d'armes  pour  long- 
tems  ;  d'autant  que  le  Roi  d'Efpagne ,   oui  au- 
jourd'hui ne  pouvoit  faire  grand  mal  à  ceux  qui 
demeuroient  unis  enfemble ,  fl  par  cette  ful'pen- 
fion  d'armes  ,  il  étoit  délivré  denotieRoi  ,  il 
çourroit  ruiner  ou  fort  afoiblir  nos  alliez  ik  con- 
féderez  ;  &  puis  avec  toutes  fes  forces  entières , 
&  avec   les  avantages  &commoditez  ,  que  fes 
nouvelles  conquêtes  lui   auroient  aportées  ,   il 
fe  rueroit  contre  notre  Roi ,  &  contre  la  France. 
A  quoi  il   répondit  ,   que  fi  le  Roi  d'Efpagne 
étoit  belliqueux  ,  &  jeune  ,  venant  d'entrer  tout 
fraîchement  en  fes  Etats,  on  pourroitfoupçon- 
ner  qu'il  eût  ce  defîein  ;  mais  ledit  Roi  ne  s'étoit 
jamais    pliî   à    la  guerre  ,  &  ne  l'a  voit  onques 
faite  que  forcé  ;  &  à  préfent  étoit  fi  vieux  »S:  (i 
caduc  ,    qu'il  n'y    avoit  ocafion  de  croire  telle 
-chofe  de  lui  ;  &  quand  il  y  penferoit ,  il  n'y  au- 
roit  tant  de  danger  en  cela  pour  le  Roi  ,  &  pour 
la  France  ,  comme  il  y  auroit  de  bien  à  l'éta- 
bliflèment  ,  que  le  Roi  pourroit  faite  cependant 
de  la  Jufl;ice  ,  &  de  fon  autorité  propre ,   &  de 
î'obéifiànce  que  tous  fes  fujets  lui  doivent  ;  la- 
«juelle   ne  feroit  jamais  bien  afsûrée  au  dedans 
du  Royaume  ,  juïques  à  ce  qu'il  auroit  paix  de- 
hors :  que  pour  établir  &  afsùrer  ladite  auto- 

,épargner   la  honte    de  cette  tout  ce  que  le  Prince  ,  qui  lui 

ocafion.      Comme    le   Prince  donne  audience ,  dit  incon- 

ikit  fon  profit  de   ce  que  dit  fidérément ,    foit    par    bellç 

eu  fait  mal-à-propos  î'Am-  liumeur  ,  ou  par  palnon  :  qui 

balTadcur ,  qui   réfide  auprès  font  les  deux  portes  ,  par  oii 

de  lui  :  l'AmbafTadeur  doit  l'on  entre  dans  le  fecret  des 

pdiçillement  faire  le  ficn  de  hommes  tes  plus  diflimulez. 
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rite  &  obéiflànce  au  dedans  du  Royaume  ,  il  n^y 
auroic  l'oupçon  ni  danger  ,  que    S.  M.  ne  dût 
fubir  av  dehors   :    &  même  d'autant  que  S.  S., 
étoit  bien  avertie ,  que  toute  la  France  defiroit 
la  paix  :  &  ii  l'on  voyoit  ,    qu'il  tint  au  Roi 
qu'elle  ne  fe  fit ,  &  que  ce  rutun  caprice  lien  ,  il 
y  auroit  danger  qu'on  ne  fit  une  autre  lédition , 
&  qu'on  ne  le  Ibulevàt  de  nouveau.    Je  lui  ré- 
pliquai ,  que  com.me  le  Roi  avoit  ci-devant  con- 
tenté fes  lujets  foulevez ,  ainlî  faifoit-il  mainte- 
nant profeflîon  publique  de  vouloir  h  paix  avec 
•tous  fes  voifms  à  conditions  raifonnables  :  &  que 
non  feulement  fon  peuple  ,  &  toute  la  France, 
mais  aulfi  les  Etrangers,  &    S.  S.  U  crémière, 
en  dévoient  être  meshui  certains  &  afsûrez  :  & 
qu'il  le  feroit  encore  voir  par  effet  à  toutes  les 
fois  que  fefdits  voilins  le  metroient  à  la  raifon. 
Au  demeurant ,  ce  que  S.  S.  ne  craignoit  du  Roi 
d'Efpagne  pour  fa  grande  vieilleflè ,   nous  avions 
à  le  craindre  du  Prince  fon  fils  ,  lequel  pendant 
une  longue    fufpenfion   d'armes    croitroit   ,    & 
pourroit  fucceder  à  fon  père  :  &  lors  nous  fe- 
rions  aux  termes  que  S.  S.  difoit   peu  aupara- 
vant ,  d'un  Prince  jeune  venu  nouvellement  à 
la  Couronne.     Que  ii  au  lieu  d'une  longue  fuf- 
peniion  d'armes  S.  S.  procuroit  &  faifoit  laPaix, 
nous  aurions  jnoins  à  craindre  &  à  ioupçonner 
ce  que  dellus  ,  loit  du  père  ou  du  fils  ;  &  ftotre 
Roi  ,    s'il   a  voit   à  s'acorder  feul  avec  le  Roi 
d'Efpagne    fans  fes  alliez ,  en  feroit  beaucoup 
plus  excufable  envers  eux  ,  &  envers  tous  autres. 
Le  Pape    lai  fiant    tout    le   refte  prit  ce  dernier 
point  ,  &  dit  que  de  la  fufpenfion  d'armes  ou 
viendroit  à  la  Paix  ;  mais  qu'il  fiiloit  commen- 
cer par  la  fufpenfion  ,  pendant  laquelle  on  trai- 
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teioit  la  Paix  4  :  qu'il  avoit  efperance  que  la 
Paix  fe  Feroit ,  quelque  dificulté  qu'on  y  préruj>- 
posât  :  que  lors  qu'on  traitoit  la  dernière  Paix 
entre  le  Roi  Henri  II.  &  ce  Iloi  d'Efpagne ,  il 
s'y  préfentoît  tant  de  dificultez  ,  que  chacun 
croioit  qu'elle  ne-fe  feroit  point  ;  &  toutefois 
elle  fe  fit  î  :  qu'infinies  autres  chofes  ,  qui  du 
commencement  fembloient  être  impollibles ,  s'é- 
toient  néanmoins  faites  ;  &  li  on  ne  les  eût 
point  commencées  de  peur  de  n'en  venir  jamais 
a  bout  ,  le  monde  feroit  privé  du  fruit  qui  en 
efl:  provenu.  Ainfi  faloit-il  maintenant  com- 
mencer à  traiter:  que  Dieu  ouvriroit  les  moyens 
d'achever  ;  qu'il  y  avoit   une  Infante  ^  ;  &  fe 


4  La  fufpenfion  d'armes  cft 
un  achcmineincnt  à  l.i  paix  , 
quand  les  Princes  ,  qui  fc 
font  la  guerre  ,  en  font  las , 
&  les  pertes  égales  de  part 
&  d'autre  :  mais  s'il  y  en  a 
un  qui  ait  un  grand  avanta- 
ge fur  l'autre  ,  la  fufpenrion 
cft  un  mauvais  moyen  pour 
parvenir  à  la  paix  i  car  elle 
donne  le  tems  au  vidtorieux 
de  fe  fortifier  dans  les  pla- 
ces qu'il  a  prifès  ,  &  tant 
qu'il  eft  en  fon  pouvoir  de 
les  retenir,  il  ne  fe  foucie 
point  ,  &  mf-mc  il  ?viie  , 
le  p'us  qu'il  peut,  défaire 
la  paix  ,  parce  qu'il  fiit  qu'en 
la  faifant,  il  faudra  rendre 
au  moins  une  partie  de  ce 
qu'il   1  pris. 

5  On  avoit  raifon  de  croi- 
re ,  que  la  Paix  ,  qui  fe  trai- 
toit à  Catcau-Cambrcfi  ,  en- 
tre Henri  II.  &  Philippe  II. 
ac  fc  feroit  poiRt  i  car  il  ac 


pouvoit  pas  tomber  en  la 
penfée  des  Politiques  ,  ni 
mC-me  en  celle  des  Efpa- 
gnols ,  qu'Henri  II.  fût  a/Ttz 
pufillanimc  ,,  pour  rendre 
trois  cens  places  ,  que  foa 
pcre  &c  lui  avoicat  conqui- 
ies  en  Savoie  ,  en  Piémont  , 
au  Montferrat  ,  en  Tofcan:, 
&  en  Corfc.  Paix  fi  hontcufe, 
que  le  Duc  de  Guifc  ,  pour 
en  empêcher  la  conclufion  , 
ne  pût  s'abftenir  de  dira  au 
Roi  :  Sire  ,  quand  tins  rie 
feriez  que  perdre  Jurant 
trente  ans  ,  yons  ne  fittriez, 
firdre  ce  que  vins  voulez  ren- 
dre en  un  jour.  Mémoire  du 
Baron  du  Villars. 

6  Comme  le  Roi  n'avoit 
peint  d'enfans  de  la  Reine 
Marguerite  ,  ni  efperance 
d'en  avoir  jamais  d'elle  ,  il 
fcmWe  que  le  Pape  pré" 
voyoit  la  diffoluiion  future 
de  ce  maiiagc ,  &  penfoit  de 

pourroit 
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pourrait  faire  des  chefes  qu'on  n'auroit  jamai* 
penfées.  Je  louai  grandement  ce  cœur  ,  &  cette 
bonne  efperance  que  S.  S.  avoit  de  la  Paix ,  & 
lui  dis  qu'elle  ne  feroit  guère  plus  ditîcile  que 
ia  fufpenhon  d'armes  pour  longues  années  ; 
d'autant  que  le  Roi  n'acorderoit  j-'mais  cette  lon- 
gue fufpenfion  ,  fans  que  le  Roi  d'Efpagne  lui 
rendit  les  places  ,  qui  avoient  été  priies  fur  la 
France  en  cette  dernière  guerre  :  à  laquelle  red- 
dition ,  le  Roi  d'Efpagne  feroit  [)lus  de  dificul- 
té ,  que  11  l'on  faifoit  tout  à  fait  une  pleine  Se 
entière  Paix.  Et  pource  qu'il  ne  me  répondit 
autre  chofe  ,  finon  que  cela  même  le  verroit  en 
traitant  ;  je  paflài  à  l'autre  point  de  l'Angleter- 
re ,  dont  il  m'avoit  parlé  en  l'audience  précé- 
dente :  &  lui  dis,  que  j'avois  aulH  écrit  au  Roi 
ce  que  S,  S.  m'en  avoit  dit  ;  &  qu'en  l'écrivant  , 
il  m'avoit  femblc  ,  qu'il  feroit  meilleur  &  plus 
néceflàire  de  penfer  à  nous  défendre  du  Turc  , 
<)ui  pouvoit  en  peu  de  tems  fubjuguer  des 
Royaumes  entiers  ;  qu'à  conquêter  l'Angleter- 
re ,  laquelle  ne  pouvoit  linon  qu'égratigner  quel- 
que frontière.  A  quoi  le  Pape  répondit,  qu'ii 
ne  faifoit  plus  fi  grand  état  du  Turc  ,  &  avoit 
opinion  que  quand  le  Turc  fauroit ,  que  les 
Rois  de  PVance  &  d'Eipngne  feroient  d'acord  , 
cela  feul  l'arréteroit  &  le  feroit  demeurer  coi  » 
quand  bien  ils  ne  feroient  autre  chofe  contre 
lui  :  qu'il  fe  voyoit ,  que  ce  Turc  n'étoit  pas 
fort  belliqueux  ^  ,  ni  tout  ce  qu'on  en  avoit  pen-> 

loin  à  faire  celui  de  l'[nfantc  d'-iuirc  femme. 
d'hlpAgnc  avec   le   Roi  i  ou         7   Herreri  dit  que   Maîio- 

du  moins  Avec  le  Prince    de  met    III.  qui  rconoit  alors, 

ConJe  ,    alors  héntic-r  pré-  le  laidoic    eourcrner  par   la 

fompiif  de   la  Couronne  ,   fi  Sult.ine   ,  fa  iiicre  ,  comme 

le    Koi     ne     prenoit     point  autrefois    Néron    par    Agri- 
Jemilî,  K 
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fé  ;  qu'il  n'avoit  fù  ,  ou  n'avoit  pu  ufer  de 
l'ocaHon  qu'il  avoit  eue  ces  jours  paflèz  ;  que 
fa  retraite  à  Conftantinople  reilèmbloit  plus  à 
une  fuite  qu'à  un  retour  ^.  Je  lui  dis  ,  qu'une 
puiirancefi  grande  &  il  unie,  comme  étoit cel- 
le du  Turc  ,  étoit  toujours  fort  à  craindre  ;  & 
qu'il  feroit  plus  aifé  au  Turc  de  conquérir  ce 
qui  lui  reftoit  de  la  Hongrie ,  &  toute  l'Autri- 
che ,  &  plufieurs  autres  pays  après  ceux-là,  que 
ne  feroit  aux  Efpagnols  d'enva-hir  l'Angleterre  : 
que  la  Couronne  d'Angleterre  avoit  plus  de 
vaidèaux  de  guerre  par  "l'Océan  ,  que  nul  autre 
Potentat  du  monde  :  que  les  Efpagnols  avoient 
fait  grande  perte  de  tels  vaiflèaux  ,  &  d'hom- 
mes ,  de  munitions  ,  &  de  tous  équipages  de 
guerre  maritime  :  que  le  détroit  d'Angleterre 
étoit  ordinairement  fi  agité ,  que^  fi  on  ne  pour- 
voit prendre  port  bien-tôt ,  il  faloit  s'en  aller 
de  là  ,  ou  périr  :  que  l'Angleterre  étoit  abondan- 
te d'hommes  vaillans  par  mer  &  par  terre  ,  & 
ennemis  des  Efpagnols.  Le  Pape  me  répon- 
dit ,  que  tout  cela  eroit  vrai  ;  niais  que  l'Angle- 
terre avoit  été  conquife  autrefois  ;  &  qu'elle  le 
pourroit  bien  être  à  préfent  qu'elle  étoit  peu 
unie  en  foi ,  pour  la  diverfité  de  Religions,  & 
régie  par  une  femme  vieille  9  ,  fans  mari ,  & 

pine  :   &  dans  un  autre  en-  afTurciTient  mal    informé  de 

droit    ,    qu'il    n'aimoit  que  l'état  d«  l'Angleterre  ,    qui 

roifivcté  ,    &  que   fes  plai-  ne  fut  jamais  plus  flori/Tantc, 

lp„.j,  ni  plus  puiiTante  par  mcT  & 

8  Le  Pape  parloit  de  la  par  terre ,  que  fous  le  règne 
bataille  d'Agria  du  a6.  d'Elifabeth  :  &.  Sixte  V.  fon 
d'Oaobre  m  96.  dont  j'ai  prédécefTciir  ,  parloit  bien 
déjà  parlé  dans  les  notes  de  autrement  que  lui  de  cette 
la  lettre  du  T9.  deNovem-  Reine,  dont  il  difoit  à  touS 
bre  de  la  mùnic  année.  propos  ,  Ch\ra  un  gran  tcr^ 

9  Clémeat     VIII.      étoit  velU  dt  FriHCi^cffa. 
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fans  fuccefleur  certain  :  que  cette  femme  devoit 
auUl  meshui  être  au  fond  de  Tes  finances  ,  ayant 
fait  plufieurs  dépenfes  :  que  d'ailleurs  il  avoit 
obfervé  ,  que  les  feiiimes ,  qui  avoi.nt  régné 
longuement ,  &  aimé  le  déduit  en  leur  jeunelîè 
6c  en  la  vigueur  ele  leur  âge  ,  devenoient  puis 
après  ,  en  leur  vieilleOè ,  rnéprifées  de  ceux-là 
mêmes  à  qui  elles  s'étoient  adonnées  :  Et  m'al- 
légua deux  Reines  de  Sicile ,  qu'il  difoit  avoir 
vécu  de  même  :  defquelles  l'une',  en  fa  vieil- 
leflè,  enduroit  d'être  foufletée  par  un  qui  l'avoit 
entrenue  en  fa  jeuneflè  ^°  :  qu'aulli  croyoit- 
il ,  que  cette-ci  devroit  être  deîormais  peu  efti. 
mée  "  de  ceux-là  mêmes  qui  l'avoient  autre- 
fois aimée  &  prifée  :  que  lui  &  moi  n'étions 
point  fi  vieux  ,   que  pour  toutes  ces  confidéra- 


10  Jeanne  II.  Reine  de 
Naplcs  &  de  Sicile  ,  fc  laif- 
foit  batre  par  le  Sénéchal 
Giovanni  Caracciolo  ion  ga- 
lant :  mais  à  la  fin  elle  s'en 
la/Ia  ,  &  le  fit  afTafTiner  par 
le  confeil  de  la  Ducht/Te  de 
jS":^  ,  fd  favorite  ,  qtt^  prx- 
cipttnnt  ^ratix  dy  autoritatis 
locum  apitd  Kc^inam  na£f» 
trat  ,  eoqtte  implacabili  odio 
in  Curacciolum  fircbatitr ,  Ma- 
riana  lib.  ii.  cap.  ^.  Par 
où  fîninentordinaiicmenc  ces 
royales  amours.  iS-  d'Août 
1432. 

11  Je  ne  fai  pis,  fi  tout 
ce  que  l'on  a  dit  ou  écrit  des 
amours  &  des  amans  de  la 
Reine  Elifabeih  ell  bien  vrai; 
mais  il  eft  certain  ,  qu'elle 
n'avoit  point  de  vulve  ;  & 
que  la  mCnie  raifon  qui 
l'crapêclioi;  de  fc  marier ,  U 


devoit  empêcher  à'^ixtcr  le 
déduit.  Elle  pouvoit  biea 
aimer ,  &  elle  aima  en  effet 
pafTionéineni  le  Comte  d'El- 
Icx  i  mais  de  la  manière 
qu'elle  étoit  faite  ,  elle  lie 
pouvoit  connoitre  charnelle- 
ment aucun  homme  ,  (an* 
foulTiir d'extrêmes  douleurs  , 
ni  devenir  grolle  ,  fans  %'cx- 
pofer  inévitablement  à  per- 
dre la  vie  dans  le  travail  dit 
l'acouchiment.  Et  elle  en 
et  oit  Cl  perfuadée  ,  qu'a» 
jour  qu'elle  fut  priée  avec 
des  inltanccs  importunes  ,  de 
vouloir  époufcr  le  Duc  d'A- 
lençon  ,  qui  la  rechcrchoù 
avec  paflion  ,  elle  répondit , 
qu'elle  ne  croyoit  pas  être 
fi  peu  aimée  de  fes  fujcts  , 
qu'ils  voulufltint  l'cn£'vel«' 
avant  le  tem$> 

R  t 
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lions  il  n'efperât  que  nous  la  pourroions  voirufi 
ivour  fubjuguée.   Je  lui  dis  ,  que  quant  à   la  per- 
ïonne  de  cette  femme ,  je  me  fouciois  fort  peu 
quoi  qu'il    eu   advint  ;  mais   que  le  Roi  avoit 
très-g;rand  intérêt,  que  l'Angleterre  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Efpagnols ,  qui  par  ce  moyen 
acheveroient  d'environner  &  comme  affiéger  la 
France  ,  &  la  travailleroient  inceliàmment  :  que 
nous  avions  plus  de    moyen  de  leur  empêcher 
cette  conquête  ,  qu'ils  ne  difoient,  &  qu'on  ne 
croyoit   en  cette  Cour  ;  non-feuJemcnt  en  aflàil- 
lant  leurs  villes  par   terre ,  &  détournant  leurs 
forves  à  conferver  le  leur  ;  mais  auffi  en  retar- 
dant direderaent  cette  même  entreprife   d' An- 
gleterre ,  les  moleftant  &  incommodant ,  pen- 
dant qu'ils  feroient  après  ,  du  côté  de  Guienne, 
Poitou ,  Bretagne  ,  Normandie ,  &  Picardie,  qui 
iv<pondoient  à   l'Angleterre   :  en  laquelle   nous 
pourrions  encore  envoyer  gens  de  guerre ,  &  les 
y  faire  pafler  en  fix  ou  fept  heures.  S.  S.  repon- 
dit à  cela  ,  qu'il  fe  trouveroit   quelque  moyen 
d'ôter  cette  jaloufie  à  notre  Roi ,  &  de  faire  con- 
venir ces  deux  Rois  en  un  tiers  ,  qui  feroit  Roi 
d' An'^leterre  ,  &  ami  de  tous  deux  ;  &  en  dehaut 
d'aut?e  moyen  ,  ils  fe  pourroient  partir  le  Royau- 
me cntre-eux.    Et    m'allégua  derechef  ce  qu'il 
m'avoit  dit ,  en  la  précédente  audience ,  du  par-  ,. 
tao-e  aue  les  François  &  Efpagnols  firent  entre-  jj 
eux  dû  Royaume 'de  Naples  au    tems  du  Roi  '' 
Louis   XII  '^  Je  lui  dis  ,  que   les  Efpagnoo 

I  a  Ferdinand  ,  Roi   d'A-  qui    vouloir    fe    relever    du 

rieon  ,  profitant  de  l'inimi-  Traité  fait  avec  Louis  ,   par 

tic  irréconciliable,  qui  étoit  lequel  le    Royaume  de  Na-  ( 

cQtre  le    Pape    Jules  II.    &  pics  devoit  retourner  au  Roi  I 

Louis   XII.    &  Jul»^'    ^^   '^  ^^  Francs  ,  û  Ferdinand  ne 

oiiuvailc  foi  ds  f cidiiund  i  UiiToit   poiût    d'çnOns   d<^ 
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nous  avoient  alors  trompez ,  &  chaflez  de  tout 
ce  Royaume  là  :  &  il  répliqua  ,  que  quoi  qu'ils 
eùncnt  fait  alors  ,  ils  auroient  à  préfent  plus 
glande  ocafion  de  craindre  d'être  fupplantez  par 
nous  ,  qui  étions  plus  près  de  l'Angleterre 
qu'eux.  ^ 

J'cCille  pu  répliquer  à  cela  comme  a  plulieurs 
autres  choies,  mais  je  ne  voulus  point  parler  le 
dernier  .  tant  pour  garder  la  civilité  &  révéren- 
ce qu'il  apartenoit,  &  même  en  ren:is  où  il  ne 
fe  décidoit  rien  :  qu'auUi  atin  de  lui  conferver 
cette  facilité  de  le  communiquer  ,  &  laillèr  en- 
tendre fes  intentions,  que  j'y  avois  trouvée  plus 
grande  que  onques  auparavant. 

Par  ce  que  deflùs ,  vous  voyez  comme ,  enco- 
re que  le  Pape  n'ait  aucune  mauvaife  afedion 
envers  le  Roi  ,  ni  aucun  amour  vers  le  Roi 
d'Elpagne  ;  &  que  d'ailleurs  il  ait  l'ame  bonne  : 
néanmoins  la  haine  qu'il  porte  aux  hérétiques 
le  tranfporte  fi  avant,  qu'il  fe  laillè  échaperde 
la  bouche ,  bien  que  fous  le  nom  d'autrui ,  des 
maximes  pernicieufiss  n  ,  &  indignes  de  tout 


la  Reine  Germaine  de 
Fo'x  ,  nièce  de  Louis  :  ils 
convinrent  enfemWc  de  dé- 
pouiller ce  Prince.  Et  pour 
cet  eiTct  ,  le  P.ipe  doclva  , 
que  le  Roi  de  France  avoir 
perdu  l'inveiViture  de  N.iples, 
pour  n'avoir  p.u  rendu  ,  de- 
puis plu'.ieurs  années  ,  la  rc- 
connoifTance,  qu'il  devoita» 
Siint  Siège;  &  pour  avoir 
aliéné  ce  fief  par  la  tranfic- 
tion  faite  avec  le  Roi  Fer- 
din.ind  ,  fans  le  confcncc- 
ment  du  l'ape  ,  fon  Seigneur 
dircd.  Voilà  les  movcns  dont 


Ferdinand  fe  fcrvit  pour  cb- 
tenir  de  Jules  l'invcltiture 
de  ce  Royaume  ,  à  l'exclu- 
fion  de  Louis  XII.  qui  lui 
en  avoir  cédé  fi  part.  I<>r- 
f»»ii  ,  ex  ijua  f.ujKnt  tnltrat, 
iiividfAm  in  au£l»rim  relt^a- 
bit. 

1 3  Le  Pape  ,  &  prefi.;ue 
tous  les  F.cclcfiaftiques  tien- 
nent ,  qu'il  ne  faut  p»inc  gar- 
der li  foi  aux  hérétiques  ; 
inais  tous  les  Princes  técu- 
liers  ,  qui  ont  fuivi  cette  ma- 
xime ,  s'en  font  mtl  trouvez  , 
Se  tous    les  l»on$  Politiciu«î 
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homme  de  bien.  Et  pour  la  même  haine  s'eft 
laifTé  perfuader  par  les  Efpagnols  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu  ,  foit  pour  lui  diminuer  la  crainte  du 
Turc  ,  contre  lequel  ils  ne  veulent  point  aller  , 
encore  qu'il  brûle  leur  maifon  :  foit  pour  lui 
acroitre  l'efperance  de  la  conquête  d'Angleter- 
re ,  à  laquelle  pour  cette  heure  ils  ont  drefTé 
toutes  leurs  penfées ,  leur  femblant  qu'il  n'y  a 
que  le  Roi  ,  qui  les  en  puiflc  détourner  '4.  Et 
S.  S.  trouve  bonnes  toutes  façons  de  féparer 
S.  M,  d'avec  Tes  alliez  ,  pour  ce  qu'ils  ne  font 
Catholiques  ,  &  ne  reconnoiîlènt  le  S.  Siège;  en- 
core que  lefdites  façons  fuflènt  infâmes  &  dom- 
mageables à  S.  M.  &  à  fon  Royaume  :  &  pour- 
vu que  la  fiparadon  s'en  enfuive,  ne  fe  foucie 
de  l'avantage  &  Rcroifl'ement ,  mii  eft  pour  en 
advenir  au  Roi  d'Efpagne  ;  ni  du  deshonneur , 
danger,  &  diminution  ,  qui  en  peut  réfulrer  au 
Roi ,  &  à  toute  la  France ,  quant  les  Efpagnols 
fe  ferojcnt  rendus  maîtres  de  l'Angleterre.  Par 
ainfi ,  comme  je  fuis  d'avis  que  nous  excufions 
fa  pr^ilion  ;  aulli  me  femble-t-il ,  que  nous  de- 

i'ont     toujours    condamnée  Prélats, 
comme     pernicicufe.     Aux        14    Henri  IV.    dans    une 

£»ats  de   L'.ois  de  1576.  les  lettre    au   Duc  de    Lu>:cm- 

Archcvêques  JcLioii.d'Am-  bourg  ,   fon  AmbalTadtur  à 

brun  ,  &  de  Vienne  ,  pcrfua-  Rome  ,  lui  parle  ainù  de  ce 

derent  à    Henri  III.   que  le  dclTcin    d'envr.hir     l'Anp,!e- 

fermc-nt  qu'il  avoir  fait  à  fon  terre.  [  Il  n'eit  pas  ,  dit-il  , 

Sacre  ,  i'.i'ranchilToit  do  tou-  fi  alfé  à  l'Efpagnol  de  pren- 

tcs  les  proniL-fles ,  qu'il  avoit  dre    l'Angleterre   ,    qu'il  le 

faites  ,  &  qu'il   pouvoir  en-  perfuade  au  Pape.  Je  ne  dois 

tore   faire  aux     Huguenots,  dcfirer ,  ni  pcrmetrc  ,  que  ce 

Mais  depuis    ce    tems-la  fes  Roi  ajoute    cette  Couronne 

afFairts  allèrent  fi  mal  ,   qu'il  aux  autres,    qui  font  amon- 

eut  grand  fujct  de  fc  rcpcn-  celées  fnr  fa  tt te  ,  en  fi  grand 

tir    de    s'ître    lai/Té  vaincre  nombre  ,    qu'il  en    cii  tout 

aux    i-'iflanccs  de    ces    trois  courbif.  ] 
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vons  nous  en  tenir  d'autant  plus  fur  nos  gardes. 
A  tant ,  &c.  De  Rome ,  ce  premier  jour  de  le- 
vier 1597- 

LETRE     XCVII. 

A    MONSIEUR   DEVILLEROY. 

MONSIEUR,  Cette  lettre  fera  comme  une 
continuation  de  ra^  lettre  du  premier  de  ce 
mois  ,  étant  fur  m.ême  fujet ,  &  contenr'.nt  la 
fuite  des  propos  de  Paix ,  ou    fuipenlion  cl  ar- 
mes,  commencez  ci-devant  par  N.S.  P.  le  Pa- 
pe ,  &  depuis  par  moi  continuez ,  fur  l'ocation  que 
vous  m'en  avez  données  par  vos  lettres,   le  re- 
çus le  25.  Janvier  votre  lettre  du   2.1.    Decem- 
brç  ,  par  laquelle  ,  entre  autres  chofes  ,  il  vous 
avoit  plù  m'écrire  le  propos  de  Paix ,  que  vous 
avoic  tenu  l'Evêque  de  Mantoue,  &  la  reponle 
que  vous  lui  aviez  faite.  Et  d'autant  que  le  tout 
fe  tenoit  avec  les  dernières  cho!es ,  qui  s'etoient 
paflées  entre  le  Pape  &  moi ,  es  deux  auaien- 
ces  précédentes  ,  j'eftimai  pendant  que  la  mé- 
moire en  étoiî  fraîche  ,  &  que  S.  S.  étoit  en  bon- 
ne hume:r,  en  devoir  traiter  en   la   prochaine 
audience  ,  comme  je  tîs  vendredi   dernier    jour 
de  Janvier.   Et  après  lui  avoir  dit  comme  de- 
puis avoir  été  à  fes  pieds  j'avois  reçu  lettres  de 
vous ,  oh  fe  parloit  des  chofes  dont  il  avoit  pla 
à  S.  S.  me  parler  es    deux  dernières  audiences, 
je  lui  expofai   le  contenu  de  l'article  de  vôtre- 
dite  lettre  ,  lequel  commence  :  J'*'  "^'^  l'Eve- 
que  de   Mantoue  en  p.jrticitlier.  N.  S.   P.   aprOU- 
vant  le  refte  ,  fit  grande  dificulté  fur  ce  que  vous 
defirez  ,  que  la  Paix  le  traite  ici;  &  dit,  qu  il 
avoit  choifi  le  lieu  de  Flandre  pour  l^^lus  corn- 
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mode ,  &  le  meilleur  pour  les  uns  6c  pour  Fes 
autres  :  qu'en,  la  Cour  de  Rome  il  y  avoir  tant 
de  fortes  de  gens  fi  curieux  &  fi  pénétrans,  que 
mal  a.fement  cet  afaire  y  pourroit-il  être  tenu 
il  lecret ,  comme  vous  defiriez  :  &  que  pour  re- 
médier a  ce  que  vous  craigniez  ,  le  L-o^,t  pou- 
rojt  envoyer  en  Flandre,  au  lieu  de  î'Eréqne  de 
Mantoue  ,  quelque  perfonne  tofitive  ,  qui  n'eût 
autre  qualité  ni  montre  i. 

Je  répliquai ,  que  la  curiofité  reVnoit  voire- 
ment  en  cette  Cour  autr,nt  que  nulle  autre  clio- 
ie  ;  mais  quand  les  Parties  voudroient  tenir  le 
traite  iecret  ,  &  que  S.  S.  le  leur  enjoindroit 
étroitement ,  ks  curieux  y  verroient  Fort  ren  •; 
^  même  a'autint  qx^c  tous  Ambafftdeurs  réh- 
ctans  ICI  avo:ent  leurs  audiences  ordinaires  à  cer- 
tain jour  toutes  les  femaines  ,  &  que  perfonne 
ne  le  pouioit  afsûrer  qu'ils  parlaiîènt  de  Paix 
plutôt  que  d'autres  chofes  :  que  pour  p^ltivt 
que  f-ut  la  perfonne,  que  le  Léçat  envoyeraitde 
France  en  Flandre,  cela  feroit  Tû  bien-tôt  après 
par  nos  alliez  ,  fe  faifant  fi  près  d'eux  ,  8c  com- 
me a  leur  vue,  ik  eux  avant  jà  eu  l'alarme, 
par  le  bruit  qu'en  avoient  épandu  ces  jours  paf- 
lez  les  Efpagnols  ,  ,qui  encore  Je  publieroient 
eux-mêmes  :  que  S.  S.  defirant  la  paix  entre  ces 
deux  Couronnes ,  &  l'ellimant  ne'ceflàire  pour 

I  Les  premières  ouvertures  de    ferfinne  pojîtive  ,    dont 

de  Paix  fe  font  plus  fùrcmenc  Monfieur  d'OfT.it    fe  fcrt    ici 

par   des  perfonnes  privées  &  deux  fois  ,  pour  ne  rien  alie- 

fens  titre  ,   que  par  des  mini-  rer  aux  exprefUons  du  r.ipe  , 

lires  publics  ,   parce  que   la  dont  il  prend  foin  de  ne  pas 

préfence  de   ceux-ci   réveille  laiiïer  échaper   un  iota.   Par 

l'atention  &   la  curioCtc  des  ferfmapijîtiva  ,  les  Italiens 

Princes  voiiins  ,  qui  défirent  entendent  ce  que  nous  apcl- 

Ja  continuation  de  ta  guerre.  Ions  un    honnête    hommt;  > 

Remarquez  en  paflant  ce  mot  un  homine  de  mifc. 
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U  bien  de  la  Chrétienté  ,  devoit  prendre  la  pre- 
mière bonne  ocahon  ,  qui  s'orriroit  de  U  trai- 
ter, fans  s'arrêter  à  ces  préludes  &  form.ilitezde- 
l«eux,  ou  autres,  oui  ne  lui  importoient  à  lui , 
ni  aux  Efpngnols ,  èc  nous  importoient  à^  nous , 
pour  caufe  de  nofdits  alliez  :  que  bien  ibu/ent 
en  telles  choies  de  peu  ,  le  perdoit  plus  de  tems  , 
qu'il  n'en  faudroit  à  traiter  &  conclure  tout 
l'ataire  principal  ;  &  partant  je  le  priois  d'y  pen- 
fer.  Il  me  dit ,  qu'il  y  penferoit ,  &  nous  en  de-- 
meurâmes  en  ces  termes. 

Le  lendemain  ,  à  favoir  le  famedi  premier' 
jour  de  ce  moi» ,  je  reçus  la  lettre  du  Roi  du  j.6.^ 
Décembre  ,  où  je  trouvai  qu'il  fe  parloir  de  ce- 
la même  encore  plus  amplement  r  dmit  je  tus 
très-aiie  ,  me  fcmblant  que  /avois  reç»  un  grand 
renfort  pour  la  prochaine  audience  ,  laquelle 
feus  avant-hier  vendredi  7.  jour  de  ce  mois.- 
Dés  l'entrée  de  laquelle  je  dis  à  S.  S.  comme  , 
depuis  la  dernière  audience ,  i'avois  encore  eu 
d'autres  lettres  d'A  Roi ,  où  j'avois  trouvé  la  ré- 
folution  de  plufieurs  chofes ,  que  S.  S.  defiroit 
iàvoir  ;  par  où  elle  verroit  la  rondeur  &  fran" 
chife  du  Roi ,  &  la  bonne  foi  dont  il  procedoit,- 
&  le  refped  &  révérence  qu'il  lui  portoic ,  6c 
l'entière  oc  parfaite  fiance  qu'il  avoit  en  elle  :  & 
jyoùtai ,  que  S.  S.  feroit  poTible  plulîeurs  mois  , 
pour  ne  due  années ,  après  les  Kfpagnols ,  avant 
qu'elle  pût  tirer  de  leurs  intentions  ,  autant 
c-omme  je  lui  dirois  de  celles  du  Roi  en  un  quart 
d'heure. 

Après  cette  petite  entrée  ,  je  lui  expofai  tout 
ce  qui  étoit  en  ladite  lettre  du  Roi  touchant  le- 
dit propos  de  jxiix  ,  &  fufjîenfion  d'armes ,  i^ 
n'en  voulus  faire  à  deux  fois ,  tant  pour  lui  dort 
Eer  plus  à  connoitre  la  bonté  <Sc  bonne  foi  duv 
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Roi,  qii'afin  qu'il  y  vit  plus  clair,  &  ne  s'aBa» 
sât ,  ni    perdit  teins  en  une  dépêche  ,  après  la- 
<]uelle  je  favois   qu'il   étoit  pour    Efpagne  ,  & 
pour  Nlonlîeur  le  Légat ,  &  qu'il  la  vouloit  en- 
voyer par  courrier  exprès,    i.  Donc  je  lui  dis  , 
<]ue  S.  S.  ayant  par  Ion  Légat  exhorté  le  Roi  à 
la  paix ,  S.  M.  outre  la  réponfe  faite  fur  le  champ 
audit  Légat  ,  me    commandcit  d'afsûrer  S.  S. 
qu'il  la  vouloit  &  defiroit ,  commechrétien  ,  & 
comme  très-dévot  à  S.  S.  qui  l'y  exhortoit  ;  & 
encore  pour  plulieurs  ocafions ,  qu'il  n'étoit  be- 
soin de  dire ,  puilque  les  volontez  de  S,  S.  &  de 
S.  M,  fe  rencontroient  en  cela.    i.  Que  com- 
me S.  M.  étoit  difpofée  &  prête  à  faire  la  paix, 
auflî  ne  pouvoit-elle  entendre  à  aucune  fufpen- 
iion  darmes ,  finon  en  un  feul  cas ,  à  favoir  ,  fi 
S..  S.  pouvoit  tant  faire  ,  que  Je  Roi  d'Efpagne 
rendit  à  S.  M.  les  villes  qu'il  avoit  ufurpées  fur 
la  F"rance  en  cette  dernière  guerre  :  autrement 
îedit  Roî  d'Efpagne  demeurant  faifi  defdites  pla- 
ces ,  il  les  feroit  fortifier  à  fon  aife ,  &  les  ren- 
droit  imprenables.   Davantage ,  le  Roi  perdroit 
fes  alliez  &  conPederez  ,  qui  ne  feroientderien 
moins  jaloux  &  mal  contens  de  telle  fufpenfion  , 
ou'iîs  feroient  de  la  paix  ;  ains  auroient  ocafion 
de  l'être  davantage.    Aufli  le  Roi ,  fans  s'afsû- 
rer  foi-même  ,   les  auroit  abandonnez  en  proye 
aa  Roi  d'Efpagne,   lequel  après  avoir  fait  avec 
eux,  fe  rueroit  fur  la  France  avec  toiTrej  les  for- 
ces ,  lefquelles  miintenant  il  étoit  contraint  de 
tenir  difperfées  çà  &  là  ,  pour  fe  garder  de  tou5 
les  alliez  enfemblc.    A   quoi   j'ajoûtois ,   qu'en 
ce  ca^   n'avoit  lieu   la  maxime  qui  dit,  que  la 
fufpenfion  d'armes  eft  un  préparatif  à  la  Paix, 
&  «n  moyen  pour  la  traiter  &  conclure;  d'au- 
tant <^\Q  les  Espagnols  ten.int  trop  cki  nôtre ,  & 
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n'ayant  rien  à  recouvrer  du  leur,  quand  la  fuf- 
penfîon  d'armes  feroit  une  Fois  faite,  nefe  fou- 
Cieroient  plus  de  Faire  la  paix,  ni  d'en  traiter, 
puifque  par  le  moyen  d'icelle  il  faudroit  qu'ils 
fendillent  fans  rien   recevoir.    Mais  fi  la  guerre 
continuant   fans  intermiflîon  ,   ils  voyoient  que 
nous  fulfions   pour  leur  ôter  par  Force  ce  qu'ils 
nous  détiennent  ,  &  pollîble  pour  leur  prendre 
autant  du  leur  ;  alors  par  crainte  de  pis  il  leur 
pourroit  prendre  envie  de  faire  la  paix ,  &  de 
faire  femblant  de  rendre  ce  qu'ils  ne  pourroient 
retenir.    Pour  toutes  ces  confiderations  donc  , 
le  Roi  ne  pouvoit  entendre  à  la  fufpenfion  d'ar- 
mes ,    qui  feroit  en  pure  perte  pour  lui ,  8c   en 
pur  gain  pour  le  Roi  d'Efpagne.    Car  quant  au 
foulagement&  amandement,  que  la  trêve  pour- 
loit  aporter  à  la  France  ,  cela  étoit  aflez  récom- 
çenfé  ,  parce  qu'il  en  adviendroit  autant  ou  plus 
a  l'Efpagne  ,  outre  ce  qui  a  été  dit  ci-deflùs  :  & 
pourroit  le  Roi  d'Efpagne  établir  &  afsùrer  fou 
Bis  ,  &  redreflèr  &   racommoder  fes  afaires  de 
toutes  parts.    ^  Que  S.  M.  defaoit ,  que  la  Paix 
fe  traitât  prés  S.  S.  &  par  elle ,  &  non  en  Fhn- 
dre,  m  ailleurs  qu'à  Rome  ;  pource  que  les  Par- 
ties ,  pour  le  refpeâ:  de   S.   S.  y  procederoient 
plus  rondement  ,  &  de  meilleure  foi  ,  &  avec 
moins  de  cavillations ,  fubterfuges  ,  délais  ,  & 
longueurs.    Et  Ci  quelqu'une  defdites.  Parties  fe 
dévoyoit  du  chemin  de  la  raifon  ,  S.  S.  la  pour- 
roit corriger  &  redreflèr  :  &  ayant  Elle  fes  Non- 
ces prés  les  deux  Rois ,  pourroit  par  le  moyen 
d'iceux  Nonces  faire  entendre  aufdits  Rois ,  ce 
qui  lui  déplairoit  en  la  procédure  de  leurs  Ani-» 
baflàdeurs    6c  Minières  :  comme  auflî  les  deux 
Rois  ,  qui    auroient   leurs    Ambillkieurs   près 
d'dJe  ,  pourroient  avec   plus  de  commodité  & 

R  6 
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de  fecreteflè  y  ti-aiter  ladite  Paix ,  comme  je  lu-î 
avois   dit  en  l'audience   précédente  :  &  lefdits 
Ambaflàdeui-s  ,  par  le  moyen  des  courriers  or- 
dinaires ,  qui  font  tout  drcfîèz  à  Rome  ,  &  qui 
vont  &  viennent  de  tems  en  tems  ,  pourroient , 
fans   donner  foupçon  d'aucun   tel  traité,  tenir 
averties   leurs  Majeftez ,  &  en  recevoir  nouvel- 
les  commillîons  &  mandemens  ,  félon  que  be- 
foin  feroit     Outre   que  de  Rome  on    peut  & 
a-t-on  acoùturné  de  dépêcher  des  extraordinai- 
res fous  divers  prétextes,  plus  que  de  nul  autre 
lieu  de   Chrétienté.     Qu'aufli   étoit-il    meilleur 
pour  le  contentement ,  autorité  ,  &  réputation 
de  S.  S.  que  la  Paix  fe  traitât  en  fa  préfence ,  & 
par  fon   moyen  ;  d'autant  qu'elle  feroit  la  pre- 
mière à  favoir  toutes  chofcs ,  ne  feroit  en  dou- 
te ni   en   fufpens  de  ce  qui  fe  pafferoit  comme 
51  eft  néceflàire  qu'elle  foit  des  chofes  qui  le  font 
loin  d'elle  ;  verroit  par  fes  yeux  ;  cntendroit  par 
les  oreilles  ,  &  ne  pourroit  être  de^ûepar  faux 
raports  des  Parties ,  ni  de  fes  minières  partiaux  ; 
&  (eroit  médiatrice  &  arbitre  de  toutes  chofes. 
Hn  fomme  la  Paix  fe  feroit  par  ce  moyen  plutôt , 
Se  mieux.  4.  Quant  aux  conditions  de  la  Paix  , 
le  Roi  fe  confioit  tant  en  la  juftice  &  droiture 
de  S.  S.  qu'il  la  feroit  toujours  juge  de  fes  droits 
&   prétentions.   Outre  qu'il  lui  feroit    entemli-e 
fa  volonté  par  Monfieur  le  légat ,  quand  ledit 
fîeur  Légat  s'en    retourneroit  vers  S.  S.    5.  Le 
Roi  pour   montrer  d'autant   plus  fa  bonne  & 
prompte  volonté  ,  ne  s'arrêtoit  point  là  ;  ains  paf- 
fant  outre   indicuoit  à  S.  S.  par  où  il  lui  fem- 
bloit  qu'il  falùt  commencer  cette  négociation  : 
&   lui   metoit  en   conllderation  ,  s'il   ne    feroit 
pas  bon  de  favoir  avant  toutes  chofes  la  volon- 
té du  Roi  û'£ipagne  ,  &  en  tirer  fa  parole ,  & 
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Ven  afsùrei-  :  de  commander  aulfi  à  l;Evêquc 
de  Mantoue  d'aller  en  Flandre  vers  le  Cardina 
Albert ,  &  les  Miniftres  du  Roi  d  Efpagne  ,  qm 
lai  alliftent ,  pour  entendre  leurs  intentions ,  ec 
les  raporter  à  S.  S.  fans  repafler  par  la  Fi;ance  , 
pour  les  caufes  ci-delTus,  &  plulieurs  lois   au- 

^^Le  R^pe^ait  bien  aife  d'entendre  ce  que  def- 
fus ,  &  loua  la  bonne  dilporition  du  Roi ,  te  ia. 
rondeur  dont  S.  M.  ufoit  :  mais  quant  au  liea 


qu 


me  montrer,  qu'elle   le  devoit  traiter  en  Haa- 

dre  &   non  ici.  ,      ^     ,.     ■,    am,    „ 

Ses  raifons  furent  ,  que  le^  Cardinal  Albert 
étant  celui  qui  commandoit  a  l'armée   du  Rof 
d'Efpagne  par-delA  ,  &  qui  favoit  meux  1  état 
des  îfalres  îque  nul  autre  ,  &  qui  d'ailleurs  étot 
r.  proche  parent  du  Roi  d'Efpagne  ,  auroit  pus 
d'autorité  &  de  crédit  auprès  de  hii  ,  pour  lui 
perfuader  la  Paix  ,  &  ce  qu'il  faudroit  acorder , 
ou  non  ;  que  n'auroit  un  AmbaOadeur  a  Rome, 
auquel  ledit  Roi    n'envoyeroit  pas  un  pouvoir 
fi  ample  &  fi  libre ,  comme  il  pourrait  faire  au- 
dit Cardinal  :  qiVen  la   Cour  ce  Rome,    outr^ 
la  curiofité  ,  dont  il  m'avoit  ja  parle  le  vendre- 
di auparavant  ,    qui    fcroit  que  la   chofe  ne  le 
pouri^it    tenir  fecrete  ;  il   y  ^voit  encore    les 
Cardinaux  ,  &  les  AmbafTadeurs  &  Mmiftres  de 
divers  Princes ,  qui  avoient  divers  intérêts  ,..n3, 
&  intentions  ;  &    les  uns  voudroient  la  Paix  , 
les   autres  non  :  &  de  ceux  qui  la  voudroient, 
les  uns  la  voudroient  d'une  façon  ;  les  auti-es  , 
d'une   autre   :     &  tous    ceux-ci    non  feuL-menC 
biouilleroient  ici  les  afaires ,  niais  auHi  ecnroient 
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S^raonr^r  ^'P^g"^',-^  feroient  de  mauvais 
le  ce  S  '  '"'  t"^  ^^°'^  '  ^^  1^"^-  metroient 
f^ir^cSboC  ^  '^  '^^^"  ^^'^^  -  ^^P— ^ 
Je  rei^iqnni  ,  que  je  reconnoifTois  ,  que  ce 
que   S.  S.  dHoit  dudit  Cardinal  Albert  Tétoft 

n7tZ7TJ!''^^^'  "^^^-''^  ^"^  ^'^'^^  Cardi- 
nal teno  ordinairement  averti  Je  Roi  d'Efna- 
gnede  letat  des  Pays-Bas,  &  du  befoin  qï  Is 
pouvoient  avoir  de  Pa.x,  ou  de  fufpenfion  Fa- 
més ,  aufî,  quand  la  Paix  fe  traiteroit  à  Rome, 
il   ne  lairroit  pas  defairefavoir  audit  Roi  d'Ef- 

luTÂZ^nl  ^"/  ^'■^'^^'  ^  ^''  les  conditions  , 
«uil  eftimeroit  devoir  être  acordées,  &  le  Roi 
d  Eipagne  ne  lairroit  de  lui  croire  tiut  autant. 

olet  no,n'^'''"^  ^'f'  '  ^"^  ^'^''  ^°i  donnai 
plem  pouvoir  a  perfonne  ,  finon  que  poiîible. 

h  PaTx  pTïVr  ^  r"'\  ^'  '''^^'  ^''  conditions  dé 
la  Paix  audit  Cardinal,  ou  autre,  quelque  pro- 
che parent  qu'il  fût;  ains  les  vo.droit  S-i?e 
ui-meme  à  Tes  Minières  ,  par  bonne/inftrùc! 
t.ons  ,  avec  commandement  de  ne  les  outre- 
p-i  ier  ,  mais  bien  d'en  rab:itre  &  gagner  tout  ce 
qinls  pourroient;  &  de  l'avertir  "biln  fouvent! 
c.  de  point  en  point ,  de  tout  ce  qui  le  palferoit 

commandemens,  &  ne  rien  conclure  d'impor- 
tance ,  lans  Itératif  commandement  de  lui  •  de 
Iprte  que  par  ce  moyen  ,  il  y  auroit  peu  de  di- 
ference  entre  ledit  Cardinal  &  l'Ambafcdeur  de 
Rome  pour  ce  regard.  Au  demeurant  .  je  re- 
connoifTois  auii  tout  ce  qu'il  avoit  plû  à  S.  S 

r'^-frf^  f  ^''  ï'^^^'^  '  ^  de  la  divei'llté  des  in- 
te  ets      hns,  &  intentions  de  tant  de  Grands, 

nnnn'i  f"'-^^.S"^'  '•  "^''^^  ^^s  curieux  n'en 
tounoient  pomt  découvrir  plus  qu'en  fauroieot 
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les  Efpaenols  mêmes  ,    qui  négocieroient  ,  e" 

den  dire  ou  tan-e  autant  comme  bon  leur  fem 
bleroit;  voii"   de  lupofer ,   mventer ,  àc  çubher 
ce  qui  n'auroit  ététiit  m  dit,  ainfi  qu  ils  etoient 
cou  umiei-s  de  faire,  &  qu'Us  teroient  enco^  . 
quand  bien   on  ne  traiteroit^ jamais.  Jellem^^J 
eue  les  couitifans  curieux  n'etoient  pas  tant  a 
craindre,  comme  les  Efpagno  s  ^^f^^^J'''^^^ 
teroient ,  s'ils  ^^voient  mauvaife  mtention    corn 
me  il  s'en  taloit  toujours  douter.   ^^^  ;;'  /J^^ 
roit  toujours  cette  direrence  entre  traitei  la  P.ix 
en  Flandre,    &  ici  ,  que   fi  elle  fe   traitoit  en 
Flandre  à  la  vue  de  nos  alliez,  les  curieux  &  les 
Efnaonols  en  feroient  crûs  ,  ains  lans  qu  ils  en 
paSailènt  .  nol^its  alli.^ le  veiToient  afTez  deux- 
mêmes,  &  nous  n'aurions  le  moyen  m  lauda 
œ  de  le  nier  :  mais  la  Paix  retraitant  ici  loin  , 
les  Efpagnols  ni  les  curieux  n'en  leroient  ii-tot 
crûs,  6?  nous  pourrions  toujours  dire  a  no.  al- 
liez ,  que  les  Espagnols  nous  veulent  diviler  .>c 
fëparei-  d'avec  eux^,  &    ne  mentirions    point. 
Ouant  aux  brigues  &  mauvais  otices  WV^^J' 
^ient  être  faits  par  des  tiers ,  qui  ne  voudioient 
la  Paix  ,   ou  qui  la   voudroient  d'autre  façon 
qu'elle   ne   fe  devroit  ou  ne  fe  pourroit  taire, 
Ven  difois  autant  commej'avoisdit  des  curieux: 
c'eft  ,  que  ces  tiers  (  fun'ent  Cardmaux,  ou  Prin- 
ces   ou  leurs  Miniftres  )  ne  fauroient ,  en  toute 
km'  Z  ,  briguer,  brouiller  ,  &  faire  de  mau^ 
vais  ofices  ,    tant  comme  feroient    les  rnem  s 
Efpagnols  qui  négocieroient  :  qu  il  n  y  avoit  Lar 
dînai,  Prince  ,  ni  Amban'ad*t  de  Pnnce     qui 
voulL;  plus  ni 'tant  de  mal  à  l^^^-^^e'  ^^^^^ 
François ,  ni  qui  voulût  moins  la  Paix  avec  nous, 
^ue  le  Roi  d'Efpagne  même  ;  m  qui   ,  o  u  ra- 
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loit  venir  à  Paix  avec  nous,  en  défi  rit  les  con- 
çlitions  plus  avantageufes  pour  rEfpagne ,  que 
lui-même  ,  &  Tes  Minières  qui  n-égoderoient  : 
que  jamais   il  ne  feroit  la  Paix  qu'à  grand  re- 
gret ,  ëc  par  force  ,  pour  éviter  un  plus  gnnd 
mal  ;   &  aux  conditions  les  plus  avantageufes, 
qu  il  lui    feroit   poHible.     Par  ainfi  ,  comme  il 
ny  avoit  puifiance  ni  animofité  fi  grande  ;  qui 
ne  tut  enhn  contrainte  de  céder  à 'la  nécellité  ; 
aniline  faloit-il  craindre,  que  tous  les  mauvais 
ohces  ,  que  ces  gens  tiers  nouspourroient  faira 
auprcs  dudit  Roi  &  de  fes   Miniftres  ,  les  puf- 
tcnt  empirer,  tant  ils  étoient  déjà  d'eux-mêmes 
mauvais  ,  &  animez  contre  nous.     Et  quand 
Iddits  curieux  &  malins,  &  autres  chofes  ,  qui 
avoient  ete  dites  à  ce  projxjs ,  feroient  de  quel- 
que conhderation  ,  toutefois  cela  feroit  fort  peu  ^ 
en  comparaifon  des  raifons  ,   qui  fuadoient  de 
traiter  la  Paix  à  Rome  ,  &  non  en  Flandre.    A 
quoi   S.  M.  eroit  il  refolue  ,  qu'elle  m'écrivoic 
ces  propres  paroles  :  Q^e  fi  sx  S^Uteté  n'y  mt^ 
mt  t»  m,un  clle-m^me  ,   é'  près  d'elle  ,    il  était 
tmpjfible    de    commencer  feulement  cette  nézocin- 
tion  ;    tant  t'en  faloit  <jHtlle  pU  être  achfm-nee.. 
Par  ainfi je  priois  S.  S.  de  s'y  réfoudre  elle-même, 
tue  me  dit,  comme  à  la  fin  de  la  précédente  au- 
dience ,  qu'elle  y  penfcroir. 

Après  cela ,  ne  me  reftoit  de  ce  que  je  m'é- 
tois  propofé  de  lui  dire  fur  cette  matière,  Cmon 
ce  qui  concernoit  l'Evéqae  de  Mantoue  ;  la- 
quelle chofej 'eu  Oè  volontiers  diferée  â  une  au- 
tre fois  ,  pour  le  déplaifir  que  je  favois  que 
JM.  i.  P.  en  recevrflft  ,  &  pour  n'entremêler  c-t- 
te  amertume  avec  &  après  les  chofe^  précéden- 
tes ,  qui  ne  pouvoient  être  que  douces  (Se  agréâ- 
mes.    Mais  je  favoii ,  qu'ils  étoient  après  à-dé- 
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pêcher  un  courrier  ,    comme  j'ai  dit  ci-defïus, 
avec  lettres  pour  Efprigne  ,  &  pour  Monfieur  le 
Légat.   Et  partant,  afin  que  S.  S.  n'écrivit  &  n'or- 
donnât chofe  contraire  au  defir  de  S.  M.  tou- 
chant ledit  Evêque ,  je  me  réfolus  de  le  lui  di- 
re ,  après  avoir  ufé  d'un  peu  de  préface  ,  pour 
l'adoucir  ;  &  le  lui  dis  tout  fans  en  rien  ometre. 
S. S.  changea  de  couleur,  &  devint  penfif  ;  Se 
après    avoir  demeuré  un   peu  fans  parler  ,  tne 
dit ,  qu'il  pourroit  être  que  ledit  Evêque  n'eut 
pas  tant  de  patience  comme  d'autres ,  ni ,  poQi- 
ble  ,  comme  il  Teroit  befoin  pour  l'état  des  cho- 
fes  de  delà;  mais  qu'il  voulût  Faire  quelque  cho- 
fe pour  le  fervice  du  Roi  d'i!.lpagne  contre  la 
France,   il  ne  le  croyoit  point  :  aulli  ne  fcroit- 
ce  pas  le  chemin  de  parvenir  à  ce  qu'on  difoit 
qu'il   dcfiroit  :  que  ledit  Evêque  lui  avoit  écrit, 
le  fupliant  de   lui  permetre  de  s'en  venir  quand 
le  Légat  s'en  retourneroit.     C'efl:  tout  ce  qu'il 
Ri'en  "dit.     Kt  après  lui  avoir  parlé  de  quelques 
autres  chofes    particulières  ,  comme  du  Clergé 
de  Mets,    &  Pay-  Meflln  ;    de    Frère   SerAjin 
Bincht  ,  &  du  Bailli  de  l'Aigle  ;  je  lui  deman- 
dai ,  fur  mon  partement ,  ce  quej'avois  à  écri- 
re touchant  ledit  Evêque   :  &  S.  S.  me  réjîondit, 
que  ledit   Evêque   demindoit    fon  congé   pour 
s'en  retourner  en  çà  ;  &  n'y  ajouta  un  léul  mot 
de  plus. 

Et  partant  d'avec  le  Pape  ,  j'allai  trouver 
Monfieur  le  Cardinal  Aidobrandin  ,  &  puis  Mon- 
fieur le  Cardinal  Saint-George;  aufquels  je  dis 
les  mêmes  chofes  ,  que  j'avois  dites  à  S.  S.  Et 
quant  au  lieu  où  la  Paix  fe  devoit  traiter  ,  ils 
me  dirent  féparement,  l'un  &  l'autre,  les  mê- 
mes  chofes  que  m'en  aroit  dites  S.  S.  A  quoi 
je  connus  ,  que  S.  S.  Se  eux  en  avaient  parî6 
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enfemble  ,  fur  ce    que  je  leur  en  avois  dit  ett 
laudience  du    u.  de  Janvier,  après  avoir  reçu 
votre  lettre  du  zi.  de  Décembref    Mais  quant 
a  lEveque  de  Mantoue  ,  Monfieur  le  Cardinal 
Alclobrandin    montra  particulièrement  en  être 
marn  ,  &  dit,  qu'il  favoit  bien  ,  que  ledit Evé- 
que  etoit  homme  de  bien  ;  &  que  le  Pape  Ta- 
voit   envoyé  pour  le  meilleur  qui  fe  fût  alors 
trouve  en  tous  ces  quartiers-ci  ;  &  que  Mon- 
leur    le  Légat  s'en  contentoit  ,  comme  aufll  de 
lAmalteo  ;  mais  que  c'étoient de  mauvais  ofices 
qu  on   i-aifoit  audit  Evêque  :   que  lui ,  qui  par- 
loi  t ,  fauroit  bien  dire  qui  :  qu'il  n'en  faloit  point 
lavoir   mauvais  gré   au  Roi  ,  ni  à  ceux  de  Ça. 
Cour  ,  où  ceci  n'étoit  point  né  :  mais  qu'il  defi- 
reroit  bien,  que  S.  M.  fût  avertie  de  fe  prendre 
garde  de  ceux  qui  lui  donnoient  mauvaife  im- 
preihon  de  certaines  perfonnes ,  non  pour  mal 
qui  fut  en  elles  ,  mais  pour  ce  qu'ils  ne  les  ai- 
moient  point.     Te  connus  p:.r  là  ,  que  j'avois 
bien  fait  de  m'en  adreiler  au  Pape  tout  droit , 
&  le  premier  ;  &  que  fi  j'en  euflè  parlé  audit 
leigneur    Cardinal   Aldobrandin  premièrement, 
j'en  euJe  trouvé  le  Pape  plus  aigre  ;  &  qu'il  lui 
eut  ufé  de  toute  autre  préface  ,  que  n'avoit  été 
la  mienne,  quand  je  commençai  à  en  parlera 
S.  S.    J'entendis  très-bien  de  qui  ledit  feigneur 
Cardinal  entendoit  parler  ,  fans  toutefois  que 
j  en  fifîè  aucun  femblant  ;  ains  avant  que  leur 
en  parler ,  je  devinai  ,  qu'ils   foupçonneroient 
Monfieur   le  Grand  -  Duc.    Et   quand  je   n'en 
eufle  tant  fù  ,    j 'eu  ffe  toujours   pu   connoître, 
que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  enten- 
doit parler  de  quelque  Grand  ;  car  il  m'en  par- 
loit  avec  quelque  crainte  ,  &  me  pria  de  ne  dire 
a  perfonne  rien  de  ce  qu'il  m'en  difoit.  Je  croi 
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«ue  ledit  feigneur  Cardinal  fe  mouvoit  ,  de  ce 
nuil  crovoit  la  chofe  comme  il  me  la  dilmt; 
miis  je  ci-oi  bien  auffi  ,  que  cela  lepoignoit  au- 
tant &  plus,  que  lui,   qui   veut  fau-e  taire  des 
Cardinaux  le  plus  qu'il  pourra ,  peut  avon-  tait 
ét?t   de  cetui-ci  ,  comme   d'un    de  ceux  qu  il 
pourra  plus  aifément  obtenir  du  Pape,  pour  la 
noblefi'e  ,  &  pour  Tes  autres  qualitez.    Et  1  évé- 
nement de  tout  ceci  pourra  être  ,  que  le  i'ape 
fera  retourner  ledit  Eveque  par-deca  ,  iuivant^ 
requête  dudit  Evêque  ,  &  le  defir  du  Roi  ;  àc 
qu'à  la  première  ocafion  on  le  fera  Cardinal , 
pour  récompenfe  de  ce  qu'il  n'aura  etc  Nonce 
par-delà  ,  comme  il  avoit  ete  dit  quil  feroit. 
Voilà  pourquoi  il  fera  bon  ,  qu'il  fe  parte  de  la 
!e  moins  mal  content  qu'il  fera  pofkble  ;  outre 
que  fans  cela  il  feroit  toujours  meilleur  ainii. 
Te  remis  ledit  fieur  Cardinal ,  en  lui  difant .  que 
le  Roi  avoit  particulière  fiance  en  lui,  fC  "la- 
voit  même  commandé  de  lui  dire  ceci  a  lui  le 
premier  ;  &  dernièrement  ,    en    quelque  autre 
bcafion  ,   m'avoit  écrit  ,   qu'il  vouloit  toujoui-s 
être  joint  à  lui  ,  &  qu'il  difposât  de  toute  la  part 
que  S.  M.  auroit  jamais  par-deçà.    Alors  il    e 
Changea  tout,  &  me  dit  ,  qu'il  étoit  mnrri  de 
quoi  S.  M.  ne  l'avoit  plus  grande  ,  &  qu  il  lui 
étoit  très-dévot  ferviteur  ,  &  la  ferviroit  en  tou- 
tes ocoCions ,  comme  il  avoit  fait  par  le  pa  le,  amli 
que   je  lui  en  étois  témoin.     Et  fur  cela  ,  me 
mrîa  de  Monfieur  le  Cardinal  deCivry  ,  mal- 
IXirant,  qu'il  avoit  été  fait  Cardinal  à  bonne  hn, 
&  qu'il  avoit  toujours  incliné  au  repos  de    la 
France,  &  à  l'abfolution  du  Roi ,  &queS.>l. 
en  feroit  bien  fervie  ;  &  qu'il  la  fuplioit  de  tai- 
re quelque  bien  audit   feigneur  Cardinal  de  C,i- 
vry  ,  afin  qu'il  fc  pût  entretenir  honorablement 
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par-deçà   :  &  que  fi  lui  Cardinal  Aldobnndin 
avojt  en  cela  autre  fin  que  Je  fervice  de  S  M 
al  pneroit  pkiuV.  le  Pnpe  de  lui  Faire  quelque  bien' 
ahn  qu'il  s'en  fentit  obIio;é  à  lui, 

Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  prit  cette 
chofe  de  l'Evéque  de  Mantoue  plus  doucement 
diiant  néinmoins  plufieurs  cJiofes  à  la  îouAn^e 
cludit  Evéquc,  &  pour  montrer,  qne  N.  S.  >. 
l'avoir  clioiii  comme  perfonne  ,  qui  àut  être 
agréable  par-delà  ,  pour  y  avoir  des  parent  de 
très-grande  qualité  ,  outre  ks  bonnes  parties , 
quil  y  aporroit  d'ailleurs. 

Je  répondni  au  refte  de  votre  lettre  du  n.  6c 
de  celle  du  Roi  du  i6,  de  Décembre,  par  l'or- 
dinaire ,  que  nous  dépécherons  d'ici  à  peu  de 
jours  ;  &  encore  à  votre  autre  lettre  du  20,  de 
Janvier,  que  je  reçus  hier.  Cependant,  vous 
Eurez  ces  deux  ,  efquelles  je  n'ai  voulu  mètre 
que  ce  qui  apartenoit  au  fait  principal  que  def- 
lus.  A  tant ,  &c.  De  Rome,  ce  9.  de  Février 
'597- 

'        LETRE     XCVIIL 

A  MONSIEUR  DE  VIILEROY, 

MONSIEUR,  Par  ma  lettre  du  premier  de 
ce  mois ,  je  vous  ai  rendu  compte  de  ce 
que  je  découvris  des  efperances ,  intentions ,  & 
opinions  du  Pape  en  mon  audience  du  z^.  Jan- 
vier ,  oc  mêmement  fur  les  chofes  d'Angleterre, 
anfquelles  il  femble  que  les  Efpagnols  &  lui 
foient  pour  le  jourdhui  plus  atenttfs  qu'à  nulle 
autre  :  cocibien  que  les  Efpagnols  pourroient 
avoir  autre  deflein  ,  &  le  couvrir  de  et  prétexte  , 
comme  il  y  en  a  qui  penfent ,  que  leur  armée 
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de  mer  qui  fortit  an  mois  d'Odobre  dernier, 
netoit  pas  tant  pour  Angleterre,  on  pour  Irlan- 
de ,  c]ue  pour  Bretagne  ,  Calais  ,  &  Payç-bas.  Et 
quand  ils  tendroient  vraiement  à  l'Angleterre, 
j'ai  penle  depuis,  que  pollible  ne  feroit  ce  pas 
la  pire  chofe  pour  nous ,  qu'ils  fauroient  faire  , 
d'autant  que  j'ertime  que  cette  cntreprife  ne  leur 
réufTira  point  :  &  même  ,  pour  ce  qu'outre  la 
réfiftance  qu'y  feront  les  Anglois  aOez  futifans 
d'eux-mêmes  ,  vous  y  pourvoyerez  encore  de 
votre  côté  entant  que  vous  pourrez.  Et  ainfî 
lefdits  Efpaçnols  perdront  autant  de  tems , 
d'hommes ,  d'argent  ,  &  de  munitions  ,  qu'ils 
pourroient  trop  plus  utilement  employer  contre 
nous.  Outre  qu'un  troilicme  naufrage  les  pour- 
roit  engloutir ,  &  donner  aux  Anglois  ocafion 
d'employer  à  l'ofenfive  les  forces  qu'ils  auroient 
préparées  pour  la  défenlive  ;  &  à  vous  au;Ii 
moyen  de  vous  prév^aloir  de  leur  perte ,  &  afoi- 
bliitèment. 

Par  autre  lettre  mienne  du  9.  de  ce  mois ,  vous 
aurez  vu  ce  que  S.  S.  me  dit ,  en  l'audience  du 
dernier  jour  de  Janvier  ,  fur  ce  que  vous  m'a- 
viez écrit  par  votre  lettre  du  n.  Décembre  tou- 
chant le  lieu  où  vous  e^imiez  quela  Paixfede- 
vroit  traiter  ;  &  verrez  encore  tout  ce  que  j'ai 
traité  avec  S.  S.  &  Meilleurs  Tes  neveux  ,  en 
l'audience  du  7.  de  ce  mois  ,  touchant  ladite 
Paix  ,  &  le  lieu  où  elle  fe  devroit  traiter ,  &:  l'E- 
vêque  de  Mantoue  ,  fur  ce  que  le  Roi  m'en 
avoit  écrit  par  fa  lettre  du  16.  Décembre.  Cet:e« 
ci  contiendra  ce  qui  fe  paOa  en  l'audience  que 
Veus  vendredi  14.de  ce  mois,  fur  le  contenu  de 
la  lettre  que  vous  m'écrivîtes  le  10.  Janvier. 

Je  dis  donc  à  N.  S.  P.  que  pnr  cette  dernière 
lettre  j'avois  apris ,  comme  k  Rui  en  uu  mciuQ 
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tems  avoit  été  délivré  de  la  fièvre  quarte ,  ft 
averti  de  la  pleine  &  entière  convalefcence  de 
S.  S.  dont  il  s'éjouiilôit  comme  de  la  Tienne 
propre  ;  &  prioit  Dieu  qu'il  la  maintint  longue- 
ment faine  &  heureufe  ,  pour  le  bien  univerfeî 
de  toute  la  Chrétienté  ,  &  }X)ur  le  particulier  de 
la  France  :  me  commandant  de  m'en  conjouir 
en  fon  nom  avec  S.  S.  &  de  lui  baifer  les  pieds 
de  fa  part.  N.  S.  P.  me  répondit ,  qu'il  remer- 
cioit  S.  M.  8c  lui  defiroit  fanté  ,  &  toute  profpe- 
rité  &  grandeur  ;  &  à  la  France  auflî  toutes  for- 
tes de  grâces  &  bénédicHrions  :  fans  atendre  de 
S.  M.  ni  de  fon  Royaume,  linon  ce  qui  tourne- 
roit  à  l'honneur  de  Dieu  ,  au  bien  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  S.  M.  &  de  fes  fujets. 

Après  cela  ,  je  lui  dis  qu'avant  que  d'entrer 
aux  afaires  qui  m'étoient  commandées  par  ladite 
dernière  lettre,  j'avois  eftimé  la  devoir  fuplier, 
comme  je  faifois  très-humblement ,  de  fe  fou- 
x'enir  de  ce  dont  je  l'avois  fupliée  en  mon  au- 
dience précédente,  &  en  particulier ,  fiellevou- 
loit  acheminer  quelque  traité  de  Paix ,  que  ce 
fût  à  Rome  ,&  non  en  Flandre  ,  ni  ailleurs  loin 
d'elle.  Etlà-defRis,  je  lui  fis  une  récapitulation 
des  raifons ,  que  je  lui  avois  alléguées ,  &  des 
répliques  ,  que  je  lui  avois  faites  en  ladite  au- 
dience dernière.  S.  S.  me  dit  ,  qu'elle  ne  cellè- 
roit  de  procurer  la  Paix  entre  hs  Princes  Chré- 
tiens ,  l'eftimant  néceflaireâ  toute  la  Chrétienté , 
&  utile  à  chacun  defdits  Princes  en  particulier. 
Et  quand  il  n'y  auroit  autre  conlideration  ,  que 
celle  de  la  Religion  ,  qui  pâtit  trop  en  ten  s 
de  guerre,  il  continueroit  à  promouvoir  la  Paix 
par  tous  les  moyens  ,  dont  il  fe  pourroit  avifer. 
Qu'au  refte  ,  il  ne  me  difoit  point ,  que  ce  fe- 
ïOit  à  Rome  ,  ni  ailleurs  ;  ains  qu'il  tâcheroit 
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que  ce  fût  en  lieu  &  tetns ,  auquel  ladite  Paix 
fe  pourroit  traiter  &  faire  plus  facilement ,  & 
par  les  moyens  que  Dieu  lui  montreroit  être 
les  plus  réuiii'ûles  '.  Je  croi  qu'il  ne  s'en  peut 
réfoudre  ,  qu'il  n'ait  fondé  les  Efpagnols  là-def- 
fus  ;  &  que  fclon  qu'il  les  trouvera  difpofez ,  il 
en  pourra  répondre  au  Roi  diveriëment. 

Ce  point  étant  vuidé  ,  ou  pour  mieux  dire , 
ainfi  iufpendu  ,  je  lui  dis  ,  que  par  ladite  lettre 
on  m'écrivoit  que  Moniteur  le  Légat  avoit  eu 
audience  du  Roi  le  15.  Janvier,  ik  entre  autres 
chofes  qui  s'y  étoient  paffies  ,  il  avoit  rendu  à 
S.  M.  une  lettre  de  la  main  de  S.  S.  à  laquelle 


c  Riennefiit  plus  d'hon- 
neur à  la  mémoire  du  Pape 
Clément  VIII.  que  le  té- 
moignage, qui  lui  efl  rendu 
par  un  Gentilhomme  An- 
glois  ProtelUnt  ,  qui  avoit 
fait  quelque  Icjour  à  Rome 
fous  fon  Pontificat.  Les 
dciïLins  &  entreprifes  de  cet 
homn\e  ,  dit  cet  Anglois , 
ont  fuccedé  fi  à  fouhait  au 
fait  de  Ferrare  ,  &  en  la  con- 
clufion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  & 
d'Efpagne  ,  qu'il  en  a  ac- 
quis la  réputation  ,  non  feu- 
lement de  Pape  heureux  & 
fage  ,  mais  aufli  de  perfon- 
nc  ,  qui  fincerement  defuc  & 
conferve  le  repos  de  la 
Chrétienté.  11  c(t  bien  vrai  , 
que  cette  Paix  ,  fut  bien 
aufii  ardemment  recherchée 
du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  fe 
trouvoit  décrépit  ,  &  qui 
laiflbit  fes  affaires  embrouil- 
lées ,  fc$  finances  épuifees  , 


fcs  voiÇns  irritez  ,  &  pour 
comble  de  malheur  <un  jeune 
fuccefieur  foibVe  ,  &  peu 
propre  aux  afaires ,  en  con- 
currence d'un  Roi  guerrier  , 
&  confommé  en  expérience. 
Mais  la  dextérité  du  Pape  à 
négocier  cette  Paix  ,  fut  telle, 
&  fon  autorité  reconnue  fi 
puiiTante  ,  qu'il  en  ofa  con- 
cevoir l'efperance  de  nouer 
une  union  de  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  à  faire  la  guer- 
re au  Turc.  Et  pour  cette 
feule  caufe  ,  il  abandonna  la 
pourluite  de  fes  prétentions 
contre  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  pour  la  ville  de 
Borgit.S.in.Sefolcro  ,  qui  apar- 
tient  à  l'Eglifc  ;  &  contre 
les  Vénitiens  pour  le  Pole- 
fin  ,  qu'ils  ont  pris  fur  les 
Ducs  de  Ferrare  ,  &  qu'ils 
reticuncnt  encore.  Lt  Che, 
-^■alur  SanJis  ,  ckjp.  ^j. 
d'un  livre  iutitnlè  l'EtaT 
P£    LA    REIICIUNt 
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lettre  S,  M.  répondoit  par  une  autre  aufTi  de  Ta 
main.  Et  en  ce  point  ,  je  lui  baillai  Ja  lettre  du 
Roi  ,  que  vous  m'aviez  envoyée  avec  ladite  let- 
tre du  io.  Janvier  :  &  continuant,  lui  dis  ,  que 
S.  S.  par  fa  lettre  exhortoit  S.  M.  d'envoyer  au 
fccours  de  la  guerre  de  Hongrie  un  bon  nombre 
de  gens  ;  ce  que  S.  M.  feroit  trcs-volontiers  lî 
elle  pouvoit  :  mais  qu'elle  ne  le  ponvoit  faire. 
Premièrement,  S.  M.  n'e'toit  guère  bien  établie» 
n'y  ayant  encore  que  trop  de  mal-contens  en 
Ton  Royaume  ;  les  uns ,  pour  n'avoir  qu'en  gou- 
vernement une  partie  de  ce  qu'ils  s'étoient  ufur- 
pé  &  deftiné  en  propre  ;  les  autres ,  pour  voir 
ceux-là  récompenfez  de  plufieurs  avantages  , 
qu'ils  penfent  avoir  méritez  eux  feuls:  qui  fSi- 
foit ,  que  le  Roi  ne  devoit  éloigner  de  foi  ceux 
qu'il  connoiffoit  lui  être  bons  fujcts  &  fervi- 
teurs ,  &  amateurs  de  leur  patrie  :  &  ne  pouvoit 
fe  prometre  ,  que  les  autres  alaflènt  de  bon  coeur 
fi  loin  ,  puifqu'ils  fe  montroient  fi  lents  à  défen- 
dre leur  propre  patrie.  Et  outre  ce  mal  intrOiin  , 
&  autres  ,  le  Royaume  étoit  aflailli  de  divers 
endroits  par  armes  à  découvert ,  &  par  toutes 
fortes  de  fraudes  &  de  malices  en  cachette.  Le 
Roi  d'Efpagne  avoit  une  puiflante  armée  du  cô- 
té de  Picardie  ,  &  faifoit  encore  de  très-grands 
{)réparatifs  pour  envahir  la  P'rance  de  ce  côté- 
à  :  &  les  avis  ,  qui  étoient  venus  d'Efpagne 
deux  jours  avant  cette  audience  ,  portoient  qu'on 
y  faifoit  rôlles  de  tous  ceux  qui  étoient  pour 
porter  armes  ;  &  y  aveit-on  dépêché  des  com- 
milfions  à  un  grand  nombre  de  Capitaines ,  & 
deftiaé  pour  leur  Général  le  Comte  de  /uen- 
tes  ,  pour  aiTaillir  encore  la  France  du  côté  de 
Languedoc  &  de  Gafcogne.  Le  Duc  de  Mer- 
çceur ,  pratl<jué  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  au  lieu 
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<le  reconnoîtie  Ton  Roi ,  &  de  déférer  à  l'abfo- 
lution  de  S.  S.  ce  que  tour  bon  catholique  doit; 
venoit  de  dénoncer  la  guerre  à  fon  Souverain  , 
qui  lui  avoit  olert  une  très-avantageufe  &  très- 
honorable  paix  pour  lui.  Le  Duc  de  Savovc 
fous  belle  aparencede  délirer  la  paix  a\-ec  S.  M. 
&  d'obtenir  du  Roi  d'Efna^ne  congé  de  la  fai- 
re ,  non  feulement  fe  tiédifoit  des  condit  ons 
par  lui  acordées  ,    félon  que  fon  beau-pere  lui 

f)refcrivoit  de  les  faire  réformer  ;  &  puis  apelloir 
es  François  déloyaux  &  perfides  :  mais  faifoit 
dire  ,  tant  à  lui ,  qu'à  l'Impératrice,  au  Prince  , 
Infante  ,  &  autres  Seigneurs  de  la  Cour  d'Efpa- 
gne  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  n'a  perfonne  au 
inonde  fi  propre  pour  con^ondre  la  France  ,  que 
Son  Altefïe  ;  &  que  il  on  lé  réfout  de  lui  don- 
ner une  bonne  armée  à  conduire ,  comme  celle 
de  Flandre  ,  ils  verront,  fi  S.  A.  de  fa  part ,  le 
Cardinal  de  la  ficnne  ,  &  le  Duc  de  Mercosur 
d'autre ,  feront  croire  en  Dieu  le  Roi  de  Fran- 
ce: &  S.  A.  d'autant  plus  ,  qu'outi-e  les  forces 
de  S.  M.  Car  elle  a  d'elle-même  de  quoi  aider 
à  fes  defièins,  &  faire  venir  les  François  à  tou- 
tes fortes  de  conditions.  Que  pour  toutes  les 
confiderations  fufdites  ,  S.  S.  voyoit  ,  qu'un 
Prince  ,  &  un  Etat  affailli  de  tant  d'endroits  ,  & 
contre  lequel  on  machinoit  tant  de  maux ,  ne 
devoit  ,  ni  ne  pouvoit  envoyer  fi  loin  un  fe- 
cours  ,  qui  lui  étoit  il  néceliàire  pour  ta  défenfe 
&  confervation  ;  quand  bien  ledit  fecowrs  lui 
feroit  demandé  pour  fes  parens  les  plus  proches  , 
&  pour  ks  amis ,  les  plus  fidèles  ik  intimes  qu'il 
eut. 

Mais  S.  S.  pour  un  fécond  chef ,  avoitàcon- 
fiderer  ,  pour  qui  le  fecours  étoit  demandé  :   que 
c'étoit  pour  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  étoit 
l efne  II,  6 
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celle  qui  avoit  conjuré  la  ruine  du  Roi,  &  de 
la  France  :  que  le  "Roi  d'Efpagne  ,  Chef  de  la- 
dite Maifon  ,  étoic  auTi  le  chef  &  le  premier 
mouvement ,  tant  de  la  guerre  ouv^erte  ,  que  des 
confnirations  fecretes  ,  qui  fe  faifoient  contre  la 
rerfonne  du  Roi  &  fon  Etat  ,  foit  dedans  ou 
dehors  la  France  :  que  la  preTomption  des  Ducs 
de   Savoye  &  de  Mercœur ,  dont  il  avoit  ete 
parlé  ci-devant ,  n'e'toit  fondée  qu'en  lui  &  par 
lui  :  que  le  Cr.rdinal  Albert ,  qui  étoit  de  ladite 
Maifon  d'Autriche  ,  avoit   oublié  <?c  abandi>n- 
né ,   oublioit  &  abandonnoit  fon  devoir  d'Ar- 
chevêque &  de  Cardinal ,  qu'il  étoit  »  ,  pour  le 
ret'dre  exécuteur  de  la  violence  &  haine  enra- 
gée dudit  Roi  d'Efpagne  ,  contre  le  RoiTres- 
Chrétien,  &  contre   le  premier  Royaume  de  la 
Chrétienté  ?  ,  pendant  que  le  Turc  Mahometan 
abolit  au  pays  dudit  Archevêque  Cardinal  la  Re- 
ligion Chrétienne,  honnit  l'honneur  de fes frè- 
res    captive  ,  &   réduit  en  miferable  fervitude 
leurs  Etats ,  pays  ,  &  fujets  :  que  l'Empereur, 
qui  a  le  plus  Tpécieux  titre  ,  qui  foit  en  leurdi- 
te  Maifon  d'Autriche,  &  qui  efl:  aflailli  en  fon 
foyer  par  le  Turc,  fe  privoit  lui-même  des  for- 
ces qui  lui  font  nécelTaires  à  fe  défendre  dudit 
Turc  ,  pour  fournir  au  Roi  d'Efpagne  de  quoi 
forcer  &    ruiner  la  France  ;  lui  permetant  cx- 
prelîëment  par  lettres  patentes ,  de  lever  une  le- 

»    Le    Card-nal      Albert  compté    parmi     les    CardU 

d'Autriche,  dit  le  Chevalier  naux. 

Dclfm  dan,  fa  Relation    de  î  Ce    Card-n»!    Arch.duc 

Rome   ,  fait    tant  parler  de  repara  tout  cela  par  la  1  a i x 

l^rian"i    le   bruit    des   ar-  de  Vervin  ,  dont  .1   nous  fit 

^is    &   des   tambours ,  qu'il  fi  bon   marché   ,    que    nous 

Zénu:  mieu-i  d'être  mis  au  avons  tout  fujct  d'honorer  fi 

rang  des  Capitaines  célèbres  ménaoïre. 
de  "noue  tcms  ,    que  d'tcrc 
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gion  d'hommes  es  terres  de  l'Empire  ,  &  tacite- 
ment, par  connivence  &  foufrance  ,  autant  qu'il 
en  voudra  &  pourra  lever  de  plus  ,  afin  que  tou- 
tes ces  levées  tournent  le  dos  aux  Turcs  qui 
l'a/]àillent ,  &  leurs  vifages  &  armes  contre  les 
Chrétiens ,  aufqueis  il  fait  demander  aide  &  fe- 
cours.  Que  fi  on  vouloit  dire ,  que  le  fecours 
éiok  demandé  premièrement  «Se  principalement 
en  fiiveur  de  h  Chrétienté  ,  &  non  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  la  réponfe  y  étoit  toute  prête  : 
que  la  France  ,  de  la  confervation  de  laquelle 
iis'agiflbit,  cfl:  le  premier  &  plus  noble  Royau- 
me de  la  Chrétienté  ;  qu'il  y  avoit  d'aufli  bons 
catholiques  qu'il  y  en  eût  au  monde  ,  &  ,  fans 
controverfe  ,  de  beaucoup  meilleur  aloi  ,  que 
ric  font  ceux  de  Hongrie  ,  de  Bohême  ,  &  d'Al- 
lemagne, dont  eft  ford  le  venin  de  l'Héréfie  ,  qui 
a  empoifonné  une  bien  petite  partie  des  Fran- 
çois ,  en  comparaifon  des  catholiques ,  qui  y  font 
mille  pour  un  ,  &  qui  s'y  trouveroient  aujour- 
d'hui feuls ,  fans  l'ambition  de  cette  Maifon  à'Avf- 
triche  ,  &  de  fes  adherans  ,  qui  fous  prétexte 
de  vouloir  extirper  l'Héréfie  ,  l'ont  acrue  &  for- 
tifiée. 

Qu'après  avoir  confideré  ceux ,  pour  qui  le 
fecours  étoit  demandé  ,  je  fupliois  S.  S.  pour 
un  troifiéme  chef,  de  tourner  un  peu  fa  penfée 
vers  celui  contre  qui  on  le  demandoit  :  Que 
c'étoit  à  la  vérité  un  Infidèle ,  contre  lequel  le 
Roi  tiendroit  fon  fecours  bien  employé  ;  ains 
réputcroit  à  gr:înd  honneur  d'expoler  fa  propre 
perlbnne  ,  6c  répandre  fon  fang  pour  la  défenfe 
de  la  Cil  rétien  te  ;  &  avoit  grande  honte  de  ce 
que  les  Chrétiens  s'en  étoient  lâchement  fuis  ♦ 

^  A  li  bataille  de  Kereftc     rArchidoc  Maïimilicn  &  le 
au  i^,    Oiltbrç     l'ji.    où     Prince  de    Tranlilvanic  prU 
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devant  ce  Payen.     Mais  tout  Infidèle  &  Payen 
que  le  Turc  étoit  ;  il  avoit  paix  avec  les  François, 
&  ne  procuroit  aucun  mal  à  la  France  ,  comme 
faifoit  ladite  Maifon d'Autriche;  ains fe  rencon- 
troit  qu'il  faifoit  la  guerre  à  ceux  qui  la  faifoient 
à  la  France:  que  le  Roi  n'avoit  recherche  cette 
Paix  ,  &  ne  la  rechercheroit ,  fi  elle  étoit  à  fai- 
re ;  mais  il  l'avoit  trouvée  faite  avec  fes  prede- 
ceflèurs ,  par  lefquels  elle  lui  avoit  été  tranfmi- 
fe  avec  les  autres  droits  de  la  Couronne  :  que 
lefdits  Rois  fes  prédéceflèurs  n'étoient  feuls  en- 
tre les  Princes  Chrétiens  ,  qui  avoient  eu  paix 
avec  la  Maifon  des  Ottomans  :    qu'il  y  en  avoit 
aujourd'hui  d'autres  qui  l'avoient  5  ,  comme  il 
n'étoit  défendu  d'avoir  paix  avec  les  Innades , 
rourvù    qu'on  ne  participât  à  leur  infidélité  : 
que  ceux-là  même  de  la  Maifon  d'Autriche  1  a- 
voienteue,  &  après  l'avoir  perdue,  l'avoient 
recherchée  ,  &  la  rechei  choient  encore  aujour- 
dui ,  &  la  prendroient  toutes  les  fois  qu'elle  leur 
feroit  donnée  ^  :  que  le  Roi  d'Efpagne  même 

rent  la  fuite.  Vojez  Us  notes  que  comme  une  chofe  bien 
de  U  lettre  dfi  la.  deKovcm-  exiriordin.nre.  Cir  encore 
ire  ,596.  que  ks  Elpagnols  euflcnt 
c  Témoin  la  Pologne  ,  &  tenté  autrefois  d  établir  quel- 
les Républiques  de  Vtnife  que  Trêve  ou  Paix  avec  la 
&  de  Ragufe.  Porte ,  cela  s'éioit  toujours 
6  En  1649.1a  Courd'Ef-  négocié  fecrctcment  :  mais 
pigne  reçut  avec  de  grands  maintenant  le  mafque  étoit 
honneurs  un  Portugais  Re-  levé  ,  &  la  corrcfpondancc 
ncgit  ,  qui  lui  fut  envoyé  s'entretenoit  publiquement  , 
pir  la  Porte  en  qualité  d' Am-  &  qui  plus  ell  ,  par  le  mi- 
balTidcur  :  &  Philippe  IV.  nifterc  d'un  homme  ,  dont  le 
repondit  à  cette  Ambaffadc  caradere  facré  ne  s'acordoit 
par  envoyer  auffi-tôt  à  Conf-  pas  bien  avec  un  tel  emploi, 
nntinople  un  PrCtrc  de  Ra-  Sattijla  Nar,i  d4»s  fi»  Htjlmt 
guf.-  ,  nommé  Mhgrettt  Al-  d(  Vtutfi. 
grtttti  ;   ce    qui   fut  rctsir- 
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l'avoit  defirée  pour  foi-même  ,  «Se  pourchanëe 
liir  toutes  les  choies  du  monde  :  &  de  tenir  un 
Arabaflkdeur  à  h  Porte  ;  &  ne  l'ayant  pu  ob- 
tenir ,  avoit  corrompu  des  Ambaflàdeurs  & 
Confuls  de  France  pour  l'y  fervir  :  que  les  Rois 
de  France  n'avoient  onques  ufé  de  cette  Paix  , 
(înon  pour  fe  maintenir  &  dépendre  de  cette  trop 
ambitieufe  Maifbn  d'Autriche ,  Se  pour  le  fou- 
lagement&  confcrvation  des  Chrétiens ,  qui  font 
en  ce  pays- là  ,  &  que  les  Papes  y  envoyent  de 
tems  en  tems  ;  que  j'e'tois  témoin  moi-même , 
que  les  Papes  avoient  bien  fouvent  fait  remer- 
cier nos  Rois  des  bons  oHces ,  que  les  Ambafla- 
deurs  de  France  à  ladite  Porte  avoient  faits  ,  & 
faifoient  ordinairement  en  faveur  des  Ciirétiens, 
&  de  plufieurs  Evêques ,  que  leurs  Siintetez  y 
envoyoient  :  que  les  chofes  étant  ainfi  ,  ouand 
bien  le  Roi  ne  feroit  aflàilli ,  comme  il  eft,  & 
quand  la  Maifon  d'Autriche  ne  lui  feroit  point 
la  guerre  ,  comme  elle  fait  à  toute  outrance, 
ce  ne  feroit  à  lui  à  fecourir  cette  Miifon  le  pre- 
mier contre  ceux  avec  qui  il  a  paix  ;  mais  aa 
Roi  d'Efpagne  ,  qui  comme  chrf  y  efl:  obligé 
plus  que  nul  autre  ,  &  qui  en  a  tant  de  moyens , 
ik  de  qui  le  Turc  eft  ennemi.  Et  toutefois  !c» 
dit  PvOi  n'y  avoit  envoyé  ,  ik.  n'y  envoyoit  un 
feul  homme  ;  ains  tiroit  de  ces  pays-U  tout  ce 
qu'il  pouvoit  pour  faire  la  guerre  à  la  France: 
Et  afin  que  S.  S.  ne  le  trouvât  fmiiuvais  ,  lui 
donnoit  à  entendre  ,  que  c'étoit  peu  de  chofe 
que  de  ce  Turc-ci  ,  &  qu'il  n'étoit  point  pour 
faire  grand'-chofe.  Qii'il  y  avoit  encore  une 
autre  confideration  de  grancie  importance  ,  qui 
efl:  ,  que  fi  le  Roi  rompoità  préfent cette  Paix, 
qu'il  a  trouvée  avec  le  Turc  ,  ceux  d'Autriche 
venant  à  faire  paix  avec  la  Maifon  Ottomane, 
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comme  ils  y  font  après  ,  le  Roi  fans  avoir  rieli 
profité  à  la  Chrétienté  fe  trouveroit  furchar- 
gé  de  ce  puiflànt  ennemi  de  plus  ,  &  le  Roi 
d'Efpagne  ocuperoit  envers  le  Turc  la  place , 
que  le  Roi  y  tient  à  prcfent  7  ;  qui  feroit  la  pire 
chofe  qui  put  advenir  à  la  Ckrétienté ,  d'autant 
que  le  Roi  d'Efpagne  >  qui  ell  jà.  û  puiflànt , 
tranfporté  de  fon  extrême  ambition  ,  &  confor- 
té &  enhardi  de  l'amitié  &  alliance  du  Turc , 
fe  rueroit  avec  encore  plus  d'impetuofité  fur  les 
Princes  Chrétiens.  Tellement  que  ces  deux 
Turcs  fîmbolifant  en  plufieurschofes,  &  n'ayant 
point  plus  grande  diference  entr'eux  ,  que  l'apa- 
rence  extérieure  de  la  Religion ,  fe  partagcroient 
la  Chrétienté  entr'eux ,  finon  par  contrat  ,  au 
moins  en  effet  ,  l'aflèrvifliint  &  captivant  l'un 
d'un  côté  ,  &  l'autre  d'un  autre  ;  jufques  à  ce 
que  venant  à  fe  rencontrer  ils  s'entrechoquafTent 
cnfemble,  &  fificnt  enfin  entr'eux  deux  ce  qu'ils 
auroient  auparavant  fait  à  tous  les  autres. 

Que  de  tout  ce  que  deflùs  réfultoit ,  que  le 
Roi  n'étant  encore  bien  établi  ,  &  ne  fâchant 
bonnement  de  qui  fe  garder  ,  &  aflailli  ouver- 
tement de  tant  d'endroits ,  n€  devoit  envoyer 
du  fecours  ,  dont  il  a  voit  grand  befoin  &  né- 
cefllté  lui-même  ,   à    ceux   qui  lui  faifoient  h 

rerre  ,  contre  ceux  avec  qui  il  étoit  en  paix  ,  à 
ruine  de  S.  M.  &  de  fon  Etat ,  &  du  refte  de 
la  Chrétienté.  Mais  quand  la  France  feroit  ré- 
intégrée de  ce  qu'on  lui  détient ,  &  bien  réunie 
&  en  paix  dedans  &  dehors ,  Se  que  chacun  fe 
metroit  en  devoir  d'aider  à  la  Chrétienté  ,  & 

7  La  première  règle  &  le-  &    de   fon  concurrent  ,    ni 

fon  de  la  Raifon  d'Etat  cft  ,  incommoder  fon  propre  Etat» 

?u'un  Prince  ne  doit  jamais  pour  acommodcr  celui  d'ua 

lire  le  proâ(  de  foaunnvmi  4utre. 
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mcme  ceux  qui  y  ont  plus  d'intérêt  &  d'obliga- 
tion :  alors  S.  S.  verroit ,  qu'il  n'y  auroit  rcrpeit 
aucun  ,  qui  put  tant  à  l'endroit  de  S.  M.  com- 
me feroit  celui  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ëc 
de  la  liberté  ,  grandeur  ,  &  réputation  de  la 
Chrétienté  ,  &^l'exemple  de  fes^  predeceiki.irs 
Rois  ,  qui  ponr  avoir  toujours  pr;.-s  &  loin  pro- 
tégé &  amplihé  la  Religion  Chrétienne  &  Ca- 
tholique ,  lui  ont  lailîc  le  nom  &  titre  de  Tres- 
Chrétien, 

N.  S.  P.  écouta  fort  pvatiemment  ce  quedeiius, 
fans  autrement  y  répondre  ;  comme  auUi  ne  s'y 
pouvoit-il  Faire  réponfe  au  contraire  ,  qui  tût 
pertinente  :  &  de  louer  le  refus  de  ce  qu'on  a 
demandé  ,  \>eu  de  gens  le  feroient  ,  &  moins  U 
Pape  ,  qui  eH  de  peu  de  paroles  ;  lec^uel  à  mo:î 
avis  n'en  atendoit  autre  chofe.  Aulh  pour  cou- 
vrir cette  Tienne  taciturnité  ,  &  pour  lui  vériher 
ce  que  i'avois  ditdesDucsdeSavoye&deMer- 
cceur  ,  cSc  de  l'Empereur  ,  je  tirai  de  ma  poche 
les  copies ,  que  vous  m'aviez  envoyées  des  let- 
tres de  l'Ambailadeur  de  Savoye  près  du  Roi 
d'Efpagne  ,  &  du  fieur  de  Sainto.Tange  ,  Gou- 
verneur de  Rochcfort ,  &  des  demandes  de  l'A- 
miral d'Aragon  ,  &  des  réponfes  de  l'Empe- 
reur S  &  desletti-esderAmbafladcurd'Efpagas 

8  Au  commencement  de  ner  pour  dot  tous  les  Pays- 
cette  année  i^ç-;.  DiiFritt-  Biu  Ce  qui  mortifia  bcau- 
eifco  Je  Mcndisla  ,  Amiril  coup  l'Empereur  ,  qui  avoit 
d'Arigon  ,  fut  envoyé  par  perdu  ,  par  fa  faute  ,  l'oca- 
l'Archiduc  Albert  à  l'Em-  fion  d'époufer  lui-môme  cette 
pereur  ,  premièrement  pour  PriuccfTo.  L'autre  commi!- 
lui  annoncer  la  nouvelle  de  fion  de  l'Amiral  éto'.t  de 
la  réfolution  prife  par  le  Roi  prier  l'Empereur  d'empêcher 
d'Efpaçne  de  marier  l'In-  le;  levées  de  foldats ,  que  les 
fante  Ifabelle  ,  fa  fille  ,  avec  RcbcUcs  de  Flandre  failoicnt 
lui  Ajbcrt  ,  &  de  lui  doa-  iacclTammcnt     en     A'.lcma- 
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prés  ledit  Empereur  ;  &  les  lui  lus  par  ce  mê- 
me ordre,  au  moins  les  lieux  principaux ,  que 
j'avois  marquez  :  lui  cotant  ce  qui  failoit  le  plus 
à  propos  ,  &  qui  plus  montroit  leur  mauvaile 
foi  ,  8c  leur  tort ,  &  y  Iraifant  les  obfervations , 
qui  m'y  fembloient  propres  &  convenables. 

Le  Pape,  à  melureque  je  lifois  ,  dit  quelques 
mots  par- ci  &  par-là  ,  qui  importoient  peu  ;  & 
voyant  qu'en  la  lettre  de  l'Ambaliàdeur  de  Sa- 
voye  ,  Ton  Nonce  y  étoit  nommé  trois  fois ,  au 
propos  de  la  commodité,  que  ledit  Nonce don- 
noit  audit  Ambafîadeur  ,  de  recevoir  fie  d'en- 
voyer lettres  par  la  France  ,  contre  lefervicedu 
FvOi ,  &  le  bien  du  Royaume  :  il  me  dit  de  lui- 
même,  qu'il  y  donneroit  ordre.  Je  ne  lui  dis 
point  le  changement  du  chemin  des  courriers, 
qi:e  vous  vouliez  faire  ,  pour  ne  lui  donner  cca- 
fion  de  me  commander  d'écrire  par-delà  au  con- 
traire. 

Auflî  ne  me  mis-je  en  peine  de  lui  remon- 
trer ,  que  le  Roi  ne  devoit  ni  pouvoit  deman- 
der la  Paix  au  Roi  d'Efpagne  ,  pource  que  j'ai 
opinion  ,  que  S,  S.  par  fa  lettre  ,  quand  il  dit , 
cercar  di  pacifi-arfi  ;  iScc.  n'a  point  entendu  que 
le  Roi  recherchât  de  paix  ledit  Roi  d'Efpagne; 
mais  feulement  qu'il  fe  difposât  à  la  paix  ,  & 
avisât  &  pourvût  aux  moyens  de  la  faire  ,  pen- 
dant que  S.  S.  feroitofice  de  pacificateur  &  mé- 
diateur entre  eux -deux.  Et  ce  fens  s'acorde 
mieux  avec  les  propos  ,  que  Monfieur  le  Légat 

fine  ,  &'de  mctre  au  Bin  de  que  le  réfultat  de  cette  Am- 

l'Empire    tous    !e$     Princes  balT.ide  fut  de  ne  rien  acor- 

d'Allemaone   ,  qui  leur  en-  dcr  de  tout    ce  que  le   Roi 

verroient   du    fecours.     M  lis  d'Efp.ii^ne  &  l'Archiduc   de- 

Ic  deplt  qu'avoit  l'Empereur  mandoient.    Don    Carlos    €:• 

du   m.iriage  de    l'Archiduc,  loma  livre   ic.  di  foti  hiflairt 

foa  frcrc  ,  avec  l'Infante  ,  fit  dis  Cttcrrit  d<  lUndre. 
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fint  au  Roi  de  la  Paix  le  24.  Décembre  ,  qui 
font  contenus  en  h  lettre ,  que  S.  M.  m'écrivic 
le  26.  en  l'article  qui  commence:  De  es  propos 
ledit  freur  Le%a,t  efi  entré  en  ce'iti   ds  Ia  P.ifx 

Je  lui  parlai  tout  à  la  fin  de  Madame  l'A  mi- 
raie  ,  comme  j'avois  fait  en  mes  audiences  des 
24,  &  dernier  de  Janvier,  conformément  -\  ce 
c]ue  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  :  &:  il  me 
fit  les  mêmes  réponfes ,  qu'il  m'y  avoit  jà  faites. 
Le  point  de  la  Jurifdiftion  efl:  encore  pendant 
&  indécis  :  &  comme  les  chofes  font  extrême- 
ment longues  à  Rome,  il  y  a  danger  que  ceLi 
ne  traîne  trop  longuement.  J'ai  confeillé  à  ceux 
qui  m'en  ont  écrit  de  Turin  ,  que  pendant  ce 
conflit  de  Jurifdictions  ,  qui  pouvoit  aller  trop 
à  la  longue  ,  ils  demandaflent  qu'elle  eût  fa  mai- 
fon  pour  prifon  ,  au  moins  en  baillant  cau- 
tions. ^ 

En  fortant  du  Pape  ,  j'allai  à  Meneurs  (es 
neveux  ,  comme  e{l  h  coutume  ;  &  leur  dis  les 
mêmes  chofes  ,  que  j'avois  dites  au  Pape  :  de 
quoi  ils  montrèrent  demeurer  fatisfaics  ,  plus  par 
contenance  ,  comme  le  Pape ,  que  par  p:iroles  ; 
étant  fort  retenus  à  l'exemple  de  S.  S.  &  me- 
mement  en  ce  qui  touche  les  Princes.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  médit ,  qu'il  avoit 
écrit  aux  Nonces  ,  &  leur  écrirait  de  nouveau  , 
qu'ils  ne  chargeafîent  leurs  paquers  de  lettres 
(l'autrui  :  mais  il  e^c  Port  mal  aile  qu'ils  s'en  gar- 
dent,  &  mcmement  celui  qui  eft  enEfpagne^, 
frère  du  Cardinal  Gaet^ino  ,  dont  toute  la  Mai- 
fon  fait  profeHlon  d'être  obligée  ^c  trés-dévote 
au  Roi  d'Efpagne  '°  :  &  croi  que  ledit  Cardinal 

9  Ce  Nonce  Gattano  fut  lo  La  MaiTon  de  G  net  Art  i 
depuis  fait  Cirdinal  par  le  devint  toute  Elpagaoe  parle 
Pape  Grcgoue  XV.  Grandat ,  que  ce  Konce  «ûa 

S5 
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Aldobrandin,  lui-même,  auroit  trop  de  peine 
à  refufer  de  mètre  en  fon  paquet  un  paquet  du 
Duc  de  Seflè  pour  Efpagne ,  quelque  déplaillrque 
ledit  Arabafladeur  lui  fit  de  l'en  rechercher  ; 
comme  je  croi  à  la  vérité  qu'il  en  feroit  mani, 
A  tant,  &c.    De  Rome,  ce  18.  Février  1597. 

radrefle  d'y  faire  entrer  fous  la  perfonne  du  Duc  de  Sér- 
ie règne  de  Philippe  111.  en     monete,  Ion  neveu, 

LETRE      XCIX. 

A  MONSIEUR    DE   VILLEROY. 


M 


On  SIEUR  ,  Depuis  la  dépêche  que  je 
^.^  vous  fis  au  mois  de  Janvier,  j'en  ai  reçu 
trois  des  vôtres  :  la  première  du  zi.  Décembre  ; 
qui  me  fut  rendue  le  z-î.  ^nvier  ;  la  féconde  du 
a6. Décembre  ,  rendue  le  premier  de  ce  mois; 
la  troifiéme  du  le. Janvier,  rendue  le  8.  de  ce 
mois.  J'ai  déjà  répondu  à  la  principale  partie  de 
leur  contenu  ,  laquelle  confiftoit  en  négociation, 
par  mes  lettres  des  9.  &  17.  de  ce  mois ,  vous 
rendant  compte  de  ce  que  j'en  avois  traité  avec 
le  Pape,  &  Meilleurs  fes  neveux,  en  mes  au- 
diences des  dernier  de  Janvier,  7.  &  14.  de  ce 
mois ,  outre  la  lettre  que  je  vous  écrivis  le  pre- 
mier de  ce  mois  ,  touchant  l'audience  que  j'a- 
vois  eue  le  14.  Janvier.  Par  cette-ci  je  répon- 
drai au  refte  de  vofdites  trois  dépêches  ,  qui 
me  femblera  avoir  befoin  de  réponfe  :  ayant  au 
demeurant  noté  le  tout ,  dont  je  me  fuis  jà  fei- 
vi  ,  &  me  fervii-ai  ci  -  après  pour  le  fervice  du 

Roi.  ,.,  • 

Premièrement ,  je   loue  Dieu  de  ce  qn  il  a  fi- 
tôt  délivré  le  Roi  de  la  fièvre  -  quarte  double , 
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qui  lui  étoit  furvenue ,  8c  prie  fa  divine  bonté 
cju'il  lui  plaife  leconferver  en  lanté  ,  &  lui  don- 
ner vie  très-longue  &  heureufe  pour  la  reftau- 
ration  de  la  France  ,  &  pour  le  bien  ,  répu- 
tation ,  &  ornement  de  toute  la  Chrétienté.  La 
dévotion  que  S.  M.  a  montrée  en  ces  fêtes  de 
Noël  ,  la  converfion  de  Madame  la  Princelîè 
de  Condé  '  ,  h  confirmation  de  Cefar  Mon- 
fieur  *  ,  l'honneur  Fait  à  Monlieur  le  Légat ,  8c 


1  Charlote  de  la  Tre'mouil- 
Ic  ,  mcre  du  jeune  Prince  de 
Condé  ,  dont  il  cft  parlé 
dans  la  douzième  lettre  note 
7.  Le  plus  puiiTant  motif  de 
fa  converlion  fut  de  fe  vangcr 
des  Huguenots  ,  qui  lui 
avoicnt  f.iit  Ton  procès  dins 
Saint-Jean  d'An^cly  pour 
crime  d'empoifoniitmcnt. 
Elle  fit  Ton  abjuration  à 
Rouen  entre  le:  miins  du 
Légat  ,  nonobftant  la  pré- 
tention du  Cardinal  de  Gon- 
di  ,  qui  difoit  que  cette 
fonftion  le  regardoit  prefé- 
rablementà  tout  autre  Pré- 
lat ,  comme  ét.int  Evèque 
de  Paris ,  &  par  conféqucnt 
le  diocefain  de  ia  Cour  & 
des  Princes  du  fang.  11  avoir 
raifon  ,  mais  la  conjon£lure 
des  afairct  préfentcs  cxigcost , 
que  le  Roi  nouvellement  ré- 
concilié avec  le  Saint  Sitge 
donnât  cette  marque  de  ref- 
pc£l  au  Pape  ,  à  qui  il  avoit 
cPétroites  obliquions  ;  & 
confirmât  p.ir  l'iionneur  qu'il 
dcferoit  au  Léjat  lafincérité 
d."  (.1  converfion  ,  dont  les 
Efpagnols  prenoiL-nt  pUifir  à 


faire  douter  le  Pape  ,  pour 
le  chagriner. 

2  îi<-t*  .qu'Henri  IV.  don- 
noit  &  faifoit  donner  à  font 
fils  naturel  un  titie  de  fils 
de  France.  Je  crois  que  la 
riifon  pourquoi  il  en  ufoic 
ainfi  ,  étoit  pour  dirpofjr  in- 
fenliblemcnt  les  efprits  au 
dcflein  ,  qu'il  .avoit  d'épcu- 
fer  Madame  Gabrielle  ,  merc 
de  Cefar  ,  &  de  rendre  par 
là  les  deux  cnfans  mâles  ,. 
qu'il  aroit  d'elle  ,  habiles  à 
fucceder  à  la  Couronne.  C'eft 
auffi  pour  cela  qu'étant  a 
Rouen  il  invita  les  Ambaf- 
fidturs  qui  réfidoicnt  à  fi 
Cour  ,  &  les  plus  grands, 
fcigneurs  du  Royaume  ,  à  la 
cérémonie  du  batcmc  d'une 
fille  dont  cette  Dame  étoit 
acouchée  ,  afcftant  de  trai- 
ter la  mère  en  Reine  ,  8z. 
la  fille  en  fille  de  France  ; 
ifitentpcjiiva  ^  affi£[,it,i  , 
dit  M.  de  Thou  ,  Kt  pUrif- 
qy.(  fer ftiiificn  fuit  ^  dd  tin- 
taiidam  Galhram  pjtimtijt-n 
fompj  ,  MoJiftnfirio  j  ^  ali'S 
rtgni  pruniritms  ,.  tjtii  /«/"f- 
Vt'.tr*!it  ,  fer  -.ictpcfiilo  fiÇ' 

S  6 
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autres  choies  femblables ,  dont  le  Pape  fit  part 
aux   Cardinaux    au  Confilloire  de  mecredi  2.9. 
Janvier,  retentifiènt  par -deçà  à  la  louange  de 
S.  M.   ik  au  déplaiilrdes  Efpagnols,  qui  ie  fâ- 
chent de  toutes  les  choies  bonnes  ik  faintes ,  que 
S.  M.  fait  ,  comme  e'tant  autant    de  démentis 
pour  eux  ,  qui  en  ont  toujours  médit ,  &  mal 
auguré.    La  converlion  de  Madame  ,  fœur  du 
Roi ,  que  nous  efperons  à  ces  Pâques  prochai- 
nes ,  leur   fera  comme  un  coup  de  maiTue  fur 
leurs  têtes  ,  &    la   publication   du  Concile  de 
Trente  ,  qui  fe  fera  en  tems  &  Heu  ,    les  af- 
fommera  du  tout.     Je  n'ajouterai  autre  ehofe  à 
ce  que  je  vous  ai  écrit  autrefois  de  ladite  publi- 
cation ,  finon  un  mot ,  que  me  dit  un  jour  le 
Cardinal  Ba.ndini  ;  que  jaçoit  que   le  fruit  du 
•  Concile  conrill;e  principalement  en  l'obfer/atioa 
d'icelui  ,  &  qu'il  Toit  à  defuer  &  à  procurer , 
qu'il  s'obferve  au  mieux  qu'il  fera  pollible  ;  €e 
néanmoins  pour  le  gré  ,  louange ,  &  réputation 
du  Roi  envers  le  Saint  Siège  ,  &  envers  tous  les 
Catholiques  ,    la  publication  fans  l'obfervation 
pourroit  plus  ,  que  l'obfervation  fans  la  publi- 
cation.   La  promefiè  ,  que  le  Roi  a  fciite  de  faire 
publier  ledit  Concile  ,  &  la  corruption  du  tems , 
où  nous  fommes  ,  rend  ce  dire  véritable  ,  qui 
autrement  ne  feroit   recevabje.    Et  quand  tout 
fera  bien  confideré  fans  pallion  ,  il  s'y  trouvera 
fort    peu   ou    rien  d'importance  ,    de  quoi  les 
Cours    de   Parlement  ,  ni  autres  ,  fe  puilfent 

(fnentcs  longa  Jeric  freceJeiili-  ^e  )  qnod  indignationtm  frti' 

è*s  ,  fyOr.n.irthtts  principun  ,  tlo.ti.riiius    movit   ,  qui  rent 

^sti    lit    reii}  comitatii  tr.%nt ,  emni    tet/ipore  cclari  dcbiiiffi , 

4d      fpcâiculnm      i/t-vttatis   ;  fjtltcm     ta     Le^Jiti    Fontijlcii 

(c'cft-à-dire  »  à    honorer   &  cQnfpc6!H  oflcntAri  rainimè  opcr- 

autorif(.T  par  leur  préfence  le  tfiff-  txtjlimaùant.   Hxii,  lib. 

bc  uiomphc  du  CQncobini-  117.. 


ANNE'E  M.D.  XCVII.  ^oi 
plaindre  ,  &  à  ce  qui  y  pouroit  être ,  ^era  fa- 
cjlement  remédié  par  un  p«/  de  deux  ou  trois 

*'^sTon  me  tourne  à  parler  des  Abbayes  de 
Montmajour  ,  &  de  S.  Aphrodife  de  Beziers , 
j'en  répondrai  aux  mieux  que  je  pourrai  ,  lanb 
aiffrir  les  matières  ;  autrement  je  n'en  paiieiai 
point  du  tout  :  aulVi  bien  le  Pape  ,  qui  a  tant 
c'autres  afaires  en  tête  ,  n'y  penie  point  ,  tmoa 
quand  on  lui  en  fait  fouvenir. 

On  n'a  point  commencé  pour  encore  1  expé- 
dition de  l'Evêché  de  Biyonne ,  &  n'y  tera 
rien  fans  nouveau  commandement  du  Roi-  liien 
avoit  jà  demandé  au  Pape  &  obtenu  le  S»"^''^ 
de  cette  expédition  le  Cardinal  Alexandrin  ,  en 
raudience  ,  qu'il  eut  de  matin  au  Conhlton-e 
du  vendredi  m-  Janvier.  De  la  reponfe  duquel 
Cardinal  au  neveu  du  feu  Cardinal  Reomanus  , 
ni  de  rien  qui  fe  foit  padè'entr'eux  ,  je  n'ai  mon- 
tré à  perfonne  d'en  favoir  rien  ,  &  moins  o  ea 
avoir  donné  avis  à  S.  M. 

L'Archevêché  de  Tours  fut  propole  cc  ex- 

3  Etienne  &  Nicolas  Paf-  hitarAs  ««  *%h«v:s  ,  qij  ve  fi 

imicr,ptre&  fils,  ont  parlé  p"cic»t    qut    f.nrrs    dc-.tntr 

de  la  publication  de  ce  Con-  l'Etat,  fc«rvf<   o»tls  le  fin^ 

cile  ,  comme  d'une  chofe  ,  m'Unt  a  V*Htorttt  du   r^pf. 

qui  établiront  »»(  Monarchit  Mais  bien  confideré  ,  3e  fu-s 

itrangtre      an    milieu    dt    la  obligé  d'avouer ,   qu'il    fcroit 

nôtre"  ,   é-    1'"   dcnneroit  an  facile  de  remédier  aux  jncon- 

Tip:  fins   d'Autrrité  en  Trait-  veniens  ,    marquez    dans    li 

te  ,   <]Hil  n'y  tn  A  fù  .icjHcrir  Remontrance  de  Nicolas  PJ- 

depHis  la  ftnd.Uitn  de    rictre  quier  au    fuu  Roi  ,     P-'r  '^J 

Chrifliaiijnie.      Ce     font     les  modificaiions  &  rcftrxLcns  , 

propres  termes  du  pcre  &  du  que  les  Parlemtns  apofcro.cnt 

fils.     A  quoi  cïlui-ci  ajoute,  aux   décrets    de    d.fcipl.ne, 

que   ceux    qi^t  pmrÇHiveiit  la  qu'ils    prétendent   ctrecon- 

■virificMim  de  ce  Concile  ,  nt  traircs    aux  libciuz  GalhCÀ- 

fr.t  jai  \rAi:  Iran^iit  ,  mtis  aes» 
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pedié  en  Confiftoire  le  vendredi  7.  jour  de  ar 
mois ,  fans  y  faire  aucune  mention  de  In  grâce 
de  l'expédition  ,  ains  comme  fi  on  eût  dû  payer 
en  tout  &  par  tout  :  &  puis  le  motn  proi>r:o  pour 
l^  gr ans  fut  figné  par  le  Pape  en  fï  chambre  , 
luivant  l'mtention  qu'il  m'en  avoit  donnée  au- 
paravant ,  &  la  nouvelle  infiance  oue  je  lui  en 
fis.  On  en  de'péche  maintenant  les  bulles ,  & 
m  a-t-on  donné  efperance ,  qu'elles  pouront  être 
envoyées  par  cet  ordinaire.  Quoi  qu'il  en  foit , 
s  envoyent-elles  ou  non  ,  c'étoit  une  des  afai- 
res^  que  j'avois  le  plus  à  cœur  de  voir  dépê- 
che.   •  ^ 

^Le  premier  que  je  ferai  dépêcher  fera  TArche- 
veche  de  Rouen  pour  Monfeigneur  Charles  de 
t5ourbon  4 ,  frere-naturel  du  Roi ,  pour  lequel  la 
dilpenleeft  j à  obtenue  ;&  efpere  que  par  le  pre- 
mier ordinaire  ,  qui  partira  après  cetui-ci  ,  je 
vous  donnerai  avis  comme  il  aura  été  dépêché, 
oc  gratuitement  dépéché. 

j  tF^'H  ^^"^  ^*'^'^"^  '  J^  ^&fri\  en  avant  celui 
de  Monfieur  de  Nantes  pour  l'Archevêché  de 
Reims ,  pourvu  que  l'on  loit  d'acord  de  la  for- 
me de  l'expédition  ,  &  oue  ce  que  je  ferai  à  dé- 
couvert on  ne  me  le  défafiè  en  cacheté  :  com- 
me je  fai  qu'on  a  prévenu  &  mal  informé  le 
Fape  ,  &  autres  ,  par  les  mains  defquels  nous 
avons  a  palier.   Et  à  détourner  un  -ratis ,  &  à 

4    Le  Pap;    lui  oaroya ,  de  cette    année  ,    &    facré 

quelques  mo,s  après  ,  un  in-  Archevêque  le    28.    fuivant. 

rtu.t  ,  par  lequel   il  lui  acor-  Il  gouverna  cette  Eelife  juf- 

do.t    tous    les    privilèges  du  qucs  h  la   fin  de   ,604.  qu'il 

Cardm^Ut.  L,ftr<  du  D^c  de  l     céda     au      C.udmal     de 

i'Fctrc  \r  j6.  de  Décembre    mouOier. 
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retarder  qnelqne  expédition   que  ce  foit ,  il  y  ai 

fort  peu  à  Faire.         ^        ,     ^,       v       t^  ic 

Je  fis  envers  Moniieur  le  Chevalier  Delhn  , 
de  la  part  cki  Roi ,  &  vôtre  ,  le  compliment  que 
vous  me  commandiez  tout  à  la  fin  de  votre  let- 
tre du  21.  Décembre  ,  fur  ce  qu'il  avoit  été  fait 
du  Sénat  de  Venile  ? ,  lequel  s'en  fentit  fort  fa- 
vorifé  &  honoré  ,  avec  très-expreile  déclaration 
delà  dévotion  qu'il  a  au  fervice  du  Roi ,  &  au 
bien  de  l'Etat ,  pour  les  faveurs  Se  honneurs  , 
qu'il  dit  avoir  reçus  de  S.  M.  &  du  feu  Roi ,  &  de 
tous  les  Princes  &  Seigneurs  de  cette  Cour  ;  6c 
pour  ce  qu'il  fait  que  le  bien  &  profr  rité  du 
Roi  ,  &  de  la  France  ,  importe  à  toute  la  Chré- 
tienté ,  &  principalement  à  la  Seigneurie  de  Ve- 
nile ,  qui  obferve  &  révère  llngulierement  S.  M. 
&  la  Couronne  Très-Chrétienne,  &  en  atend 
toute  faveur  &  confort  aux  ocahons  ,  que  le 
tems  pouroit  aporter.  Aulll  me  décl?.n-t-il 
fort  amplement  la  çrande  eftime  ,  qu'il  tait  de 
votre  perfonne  ,  &'le  delir  qu'il  a  de  vous  fer- 
vir  :  comme  je  fai  d'ailleurs  ,  qu'il  a  toujours 
fait  de  bons  ohces  au  Roi  ,  &  a  parlé  au  Pape  » 
&  à  d'autres ,  quand  l'ocafion  s'en  eft  préfen- 
tée ,  trcs-honorablement  de  vous  :  en  quoi  il  a 
beaucoup  de  concurreurs ,  mais  peu  de  telle  au- 
torité &  crédit  que  lui.  ,    j.    •,      • 

En  l'audience,  que  j'eus  le  vendredi  dernier 
iour  de  Janvier  ,  qui  fut  la  première  après  avo^r 
reçu  votredite  lettre  du  21.  Décembre ,  je  dis  aa 

c  Cet  AmbaCideur  Vém-  Cardinal  Dclnn  a  montré  fon 

tien  .woit  le  cœur  lout  Fr.n-  afeftion  &  fon  tnémeen  foa 

cois.    Clément   VlH-   le  fit  AmbafTade,    pour  les  \  em- 

Cardin.il    en     i6c-^.    &     le  tiens  vers  le  Roi  ,  en  laquche 

Comie   de    Eethunc   ,  notre  afedticn    il  per.ilte   p.kis   que 

Ambjlladtur  a  Kome  ,  parle  jamais.  ] 
de  lui  ta  CCS  termes  :   [  Le 
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Pape  l'oftination  du  Duc  de   Mercœur  ,  &  k  , 
pri.'.i  d'en  parler  à  l'Evêquede  Verdun,  fon  frè- 
re ;  &  même  d'autant  que  ledit  Evéque  s'en  de- 
voit  retourner  en  Lorraine  de  là  à  peu  de  jour>  ; 
&  que  les  derniers  propos,  qui  fe  difent  furies 
adieux,  font  ordinairement  ceux  qui  defcendent 
&  s'impriment  le  plus  avant  au  cœur.  S.  S.  me 
dit ,  qu'elle  le  feroit  ,  &  je  croi  qu'elle  l'aura 
fait  :  mais  je  tiens  tout  cela  pour  perdu  ,  &  que 
cet  homme  n'en  fera  rien  pour  le  Pape ,  lequel 
il  ne  reVcre,  linon  autant  que  fon  profit  l'y  in- 
duit :  &  trouvera  toujours  fes  échapatoires  en- 
vers S.  S.  ains  prétendra  ,  qu'elle  lui  foit  encore 
bien   tenue  de   ce   qu'il  difere  à  reconnoître  le 
Roi.  Le  vrai  remède,  à  ce  que  chacun  penfe, 
feroit  que  S.  M.  fi  elle  n'a  en  main  quelque  plus 
grande  entreprife  réuilible ,  laillknt'la  frontière 
de  Picardie  bien  munie  ,  allât  en  peribnne  en 
Bretagne  avec  le  plus  de  forces  qu'il  pouroit ,  & 
favonfe  par  la  Reine  d'Angleterre  p.ir  mer  & 
par  terre.    Ce  que  vous  voyez  &  entendez  trop 
mieux  par-delà  :  mais  trop  de  zele  me  tait  fou- 
vent  dire  chofes  fuperfîues  ^. 

Monfieur  l'Evêque  de  Verdun  partit  de  cette 
ville  pour  s'en  retourner  en  Lorraine  à  fon  Eve- 
5'^y^_^^-<^^ce  mois,  prenant  fon  chemin  p;u- 
la  Tofcane,  où  il  déliberoit  pafîèr  ces  jour.-^ 
gras  avec  le  Grand-Duc  &   la  Grand-Ducheflè. 

6  II  eft  bien  difficile  ,  qu'un  ne  peuvent  pis  répondre  fur 
Ambaflideur  cxad  ne  difc  le  champ  aux  doutes  &  aux 
pas  quelquefois  des  chofes  fu-  objeaions  ,  comme  fait  1a 
perfiues  dans  (es  dépêches  ;  parole  i  le  Miniltre  cfl  fou- 
car  comme  la  confcqucnce  vent  obii!;é  d'entrer  dans  urt 
des  afaires  n'^Çt  prefque  ja-  détail  ,  qui  fcmble  £trc  fu- 
mais expliquée  intelligible-  perflu  ,  quoiqu'il  foit  nccti- 
ment  par  écrit ,  que  de  vive  faire, 
noix  j  parce  q^u"ç  Jes  ktiiej. 


ANNE'E  M.  D.  XCVII.  40Î 
Le  Pare  n'a  point  voulu  qu'il  fe  fit  Jéfuite  ; 
&  plyLrs  felgneursde  ce  Collège  Imony^ 
montré,  qu'il  pourroit  plus  <^ryn  a  Dieu J<c  a 
l'Eglife ,  &  faire  plus  de  bien  a  la  Société  ^u 
nom  de  Jefus ,  demeurant  Eveque  &  Prmce 
comme  il  eft  ,  aue  s'il  entroit  en  ladite  boc^e 
té  7  Tellement  qu'il  s'eft  rélblu  de  n'y  penfer 
plus ,  &  de  s'étudier  du  tout  à  taire  le  devoir 
S'un  bon  Evéque.  Il  s'en  retourne  moms  acom- 
pagné  qu'il  n'étoit  venu,  pource  f]uoua-e  les 
trois,  dint  je  vous  écrivis,  quis'etoitnt  lendu. 
Téfuites  il  s'en  eft  encore  rendu  d'autres  de  U 
fuite  jufques  au  nombre  de  huit ,  outre  deux  qui 

lui  font  morts.  ,      >  ^«  ^„p  vnn<: 

Te  n'aurois  que  vous  répondre  a  ce  q«e  JOT^ 
n'écrivez  touchant  Monfieur  de  Savoye  par  la 
vôtre  du  10.  Janvier,  outre  ce  que  je  von.  en 
ai  touché  par  mi  lettre  d'hier  ;  n'étoit  que  vous 
y  Tes ,  qîie  Ceft  avec  la  France  feule  qu'il  peut 
4ire  fortune  pour  lui  &  pour  les  ^ens  ^e 
qui  m'a  donné  ocafion  de  vous  dire  ,  C  a  la  pa- 
ne d'être  indifcret  8  une  autre  fois  en  difant  ce 

,  un  Evoque  de  bonne  vie ,  Jéfuite.    Quant    à   l^vgue 

&'dc  bonne  fanté  ,   &  qui  de  Verdun  ,   .'lo^^^^."."";" 

par    co°f-'ucnt     peut    f-ÙFS  d'Oflat  r-^'e  ic.  ,  il  fe  demie 

Foutes  les    fonftio^î^s    épilcp-  de  cet  Jvcché  en   : 600.  en 

pales,  rend  infiniment  plus  ^-^'^^l'^'^^'l:"la^^^^^^ 

L  ferrices  à  Dieu   fc  a  l'f -  ne  ,  fils  du  Comte  d.CluU 

glife   dans  l'Epifcopat,  qu'il  pny  ,    fon    f'%:^'^^'\l 

î'en  pourroit  jamais  rendre  renonça      P--^  ^^^  ,";.  r^. 

dans    un  Couvent,  ou  dans  1612.   K   le  "^  J*^ '".''.  ^„     ,, 

?obfcurité  d'une  vie  folitair^.  me  ,    avec  1.  T^r..f^^-J^  dn 

Cette  conf.deration  empêcha  Pape  Gre^ouc  XV-    qu'     "' 

feu   Monfieur  le  Cardinal  de  donna    pour    f^^"*""/;     °"^ 

la   Rochefoucaud  d'exécuter  f^^-^^*^  F^"'"?"';'^';'"  J &  1 

le  delTein,  qu'il  avoit  eu  dans  des  E.,Iilcs  deCologneS.de 

les    dernières    années   de    d  Strasbourp.. 
vi.  ,  de  quitcr   fon  chapeau         8    Un    N  m.ftre   b  «"  axe 

&  fon  Evechc,  pour  fc  faire  tionné    a    Ion     Pruue    do.t 
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que  vous  ,  &  un  chacun  de  delà  fav^ez  tropr 
mieux  )  que  comme  je  deflrois  ,  qu'il  eût  déjà 
fait  fa  paix  avec  nous ,  à  conditions  juives  ik. 
honorables ,  pour  le  Roi  ,  &  pour  la  Couron- 
ne ;  au'Ti  ne  voudrois-je  pas  qu'en  la  Paix ,  ni 
après  la  Paix  ,  il  fit  autre  t-brtune  avec  la  Fran- 
ce pour  foi ,  ni  pour  les  fiens  :  ne  pouvant  ou- 
blier combien  cher  coûte  à  la  Mailon  Royale , 
&  à  toute  la  France  ,  la  fortune  qu'ont  faite 
avec  elle  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  qui 
n'ont  fait  ^a  guerre  à  nos  Rois ,  &  à  leur  Etat , 
fmon  qu'avec  les  principaux  Gouvernemens , 
&  dignitez  ,  tant  féculieres  qu'eccIefiaRiques , 
que  la  trop  grande  facilité  de  nos  Rois  a  mis 
en  main  de  tant  de  Princes  étrangers,  &  d'une 
même  Maifon  ,  contre  toute    raifon   d'Etat  9  . 


toujours  lui  parler  à  cœur 
ouvert  ,  quand  ce  font  des 
chofes  qu'il  ne  peut  manquer 
de  lui  dire  ,  ou  de  lui  man- 
der ,  fans  faire  tort  à  fon 
fervice.  Il  vaut  mieux  en  ces 
rencontres  commettre  une 
indifcrction  volontaire,  que 
la  moindre  infidélité.  Car 
c'eft  une  efpece  d'infidélité  , 
que  de  celer  à  fon  Prince  une 
chofe  ,  qu'on  fait  ctre  im- 
portante au  bien  de  fes  afai- 
rcs  ,  parce  que  l'on  craint  de 
paroîtrc  indifcret  ,  ou  trop 
hardi. 

9  François  I.  avoit  prédit 
que  les  Guifcs  ruineioicnt 
fes  enfans  &  ton  Royaume. 
Etant  au  lit  de  la  mort  ,  il 
ne  recommanda  rien  davan- 
tage au  Dauphin  ,  fon  fils  , 
que  de  fe  garder  de  l'ambi- 
tion des  Guifes  ,  &  de  les 


éloigner  du  maniement  des 
afaires.  Moricns  ille  ,  dit  M. 
de  Thou  ,  inter  falutaria 
frttccft»  ,  t^Kt  de  pojleritate 
ac  rtgno  fillicitiit  Henri co  filia 
didit  ,  «•;  frimii  eum  mtnuit  , 
ut  fibi  à  GnifianorKm  ambi^ 
tione  cavtret  ,  se  pi-oiride  eus 
■publie*  rei  gubcrndCHlit  nt 
admoveret,  Henrictts  mtnitt- 
rnm  patris  intmemir  ,  Mbi 
LttJTingos  publicii  munerHiMt 
frtfait ,  jnid  illi  non  aujt  , 
n«n  jlatiM  moliti  funt  ?  qn» 
Mon  ir.fêlentit  gentre  deniqnt 
grajfiti  frère  ?  Hift.  lib.  14. 
Au  lieu  de  les  abaifler  » 
Henri  II.  les  éleva  ,  ayant 
foufcrt  contre  tome  raifoit 
d'Etat  &  de  Jullice  ,  que 
Claude  ,  Duc  de  (iuife  ,  pré- 
cédât comme  plus  ancien  ,• 
Pair  ,  le  Duc  de  Montpen- 
fier  ,  Prince  du  Sang  ,  ddiu    . 
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lequel  auroit  aujourd'hui  plus  grand  befoin  de 
chercher  à  s'afranchir  de  ces  gens-ci ,  petit  à 
petit ,  à  melure  qu'il  en  mourroit  quelqu'un  , 
ou  que  quelque  autre  &  bonne  &  jufte  ocafion 
s'en  préfcnteroit  ,  comme  celle  ,  qui  femblc 
s'ofrir  aujourd'hui  de  dcbarajucr  le  Duc  de  Mer- 
cœur  ,  &  de  donner  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne à  un  François ,  que  non  pas  de  fc  furchar- 
ï^er  de  ces  petits'  louveteaux  de  Savove  ,  qui  ne 
vous  prometent  d'être  de  rien  meilleurs  que 
leur  père ,  &  qui  s'entremangeront  un  jour,  fi  nous 
les  laiilbns  en  leurs  montagnes  &  tanières  ,  uns 
nous  donner  aucun  travail ,  imon  autant  que  nous 
leur  en  donnerons  de  moyen.  De  ma  part  je  ne 
Youdrois  pas  qu'on  leur  donnât  feulement  une 


la  cérémonie  de  fon  facre. 
Ce  qui  enorgueillit  fi  fort 
les  Guifes  ,  qu'ils  s'en  firent 
un  droit  de  prefleancc  pour 
les  facres  fuivans  ,  où  Fran- 
çois ,  fils  de  Claude  ,  & 
Henri  fils  de  François  ,  pré- 
cédèrent aufli  le  Duc  de 
Montpcnfier  ,  qui  fembloit 
être  né  pour  fuivre  toute  fa 
Tie  ,  le  Char  de  triomphe 
des  Ducs  de  Guife.  Au  facre 
d'Henri  III.  Montpeniicr 
vouloit  avoir  fa  revanche , 
mais  la  menace  que  fit  Henri 
Duc  de  Guifc  de  lui  pafler 
fon  épée  au  travers  du  corps 
en  pleine  Eglife  ,  s'il  y  vc- 
noit  a»cc  cette  prétention  , 
épouvanta  fi  bierk  Henri  III. 
qui  étoit  naturellement  ti- 
ïnide  ,  qu'il  envoya  un  ordre 
exprès  à  Montpenflcr  de  ne 
f«  poiJU    trouver  à   la  céré- 


monie. A  quoi  ce  Princff 
fut  obligé  d'obéir.  M.  de 
Thou  dit  ,  que  les  Lorrains 
apliquoient  tout  leur  efprit  à 
empiéter  toujours  quelque 
chofe  fur  le  rang  &  fur  la 
dignité  des  Princes  du  fang  j 
&  que  bien  qu'ils  no  puflenc 
pas  l'égaler  à  eux  ,  ils  ne 
laifîbient  p.is  d'ébrecher  peu 
à  peu  leurs  droits  ,  &  de  fe 
mettre  en  état  pouvoir  pro- 
fiter des  ccafions  que  la  for- 
tune préfcnteroit  à  leur  Mai- 
fon  :  id  M  iunt  agintihus  Lt~ 
tsringif  ,  nt  qH-tiiquarn  rtgii- 
ftngHtnis  fritiCifts  dignjtitnt 
icqHsrt  HtH  foffent  ,  eoruin  di~ 
gnit*ti  Jim  fer  alifu'd  pr^- 
JHdicitm  f.tccrent  ,  <> JHf  /:>'■- 
pm  i/t/r^â*  Çhmi*  axurent  ^ 
^eaptatj  al:'na»dii  ccc.*fi<i^<:  , 
fortHnje  kcntf.cit  «fifcat»'.. 
Hilt.    iib.   13. 
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compagnie  d'hommes  d'armes  :  &  prenez  garde 
s'il  vous  plait ,  quelles  charges  &  quels  biens  leur 
ayeul  propre  leur  donnera  au  Duché  de  Milan  , 
8c  comme  il  fe  comporte  aujourd'hui  avec  leur 
père  ,  fon  gendre  '°,  Ce  qui  n'eft  point  mau- 
vais traitement ,  ainfi  que  vous  autres  l'apellez 
par-delà  ;  ains  prévoyance  ,  &  connoiOance  cer- 
taine ,  que  le  beaupere  a  des  humeurs  de  fon 
gendre  "  ;  &  qu'il  y  auroit  peu  de  fureté  à  lui 


le  Quand  Philippe  II. donna 
les  Pays-Bas  pour  dot  kl'ln- 
fanic  Ifabelle  ,  Charles- 
Emanuel  Duc  de  Savoye , 
s'expliqua  aulTi-tôt  fur  la  pré- 
tention que  l'Infante  Ca- 
therine Cà  femme  (  qui  étoit 
morte  le  y.  de  Novembre 
isi97.  )  avoit  au  Duché  de 
Milan.  Au  commencement 
de  l'année  1701.  le  Duc 
Viftor  Amedée  II.  leur  ar- 
rière petit-fils ,  demanda  au 
nouveau  Roi  Philippe  V.  la 
dot  de  cettte  Infante  ,  qui 
éioit  encore  à  payer  en  ce 
tems-là  avec  tous  les  inté- 
rêts depuis  l'an  1585.  Car 
Philippe  II.  avoit  alTigné  le 
pavement  de  cette  dot  fur  le 
Duché  de  Milan. 

I  r  Dans  les  Etats  ,  qui  fe 
tinrent  ,t  Paris  en  'i<;95i 
pour  proce'der  à  l^éleftion 
d'un  Roi  ,  le  Duc  de  Savoye 
ayant  fait  entendre  par 
l'Archevêque  de  Lion  ,  fon 
confident  ,  que  c'étolt  l'in- 
tention du  Roi  d'Efpagne  , 
fon  beaupere  ,  de  le  faire 
élire  Roi  de  France;  Philip- 
pe II.   ordonna  au  Duc  de 


Feria  ,  de  déclarer  le  con- 
traire aux  Etats  ,  Ji'éiant  pas 
Julie  de  préférer  l'Infante 
Catherine  Duchefle  de  Sa- 
voye ,  à  l'I  n  ante  Ifabeile  > 
fa  fœur-ainée.  A  celte  par- 
ticularité ,  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  nos  Hiltoricns 
François  ,  Don  CarUy  Colema 
ajoute  ,  qu'il  a  jugé  à  propos 
de  la  dire  dans  fes  Mémoi^ 
res  ,  pour  faire  voir  que  ce 
Duc  commença  de  bonna 
heure  à  montrer  los  hvan- 
tados  efpiritus  ,  les  hauts 
de/Teins  qu'il  a  pourfuivis  de- 
puis. Dans  un  autre  endroit  , 
parlant  de  la  Paix  de  Vervin  , 
il  dit  que  peu  de  jours  avans 
que  de  la  conclure  ,  tout 
faillit  à  fe  rompre  au  fujec 
du  Duc  de  Savoye  ,  donc 
l'AmbalTadeur  refufadccon- 
fentir  à  la  reftitution  du 
Marquifat  de  Saluées,  l'uis 
il  aioûte  ,  que  cette  réfiftan- 
ce  fut  attiisuée  milicicufè- 
mcnt  aux  Plénipotentiaires 
d'Efpa^ne  ,  qui  difoit-on  , 
n'avoient  pas  voulu  infifter 
fur  le  point  de  la  reftitution  > 
de  peur   que  ce  Duc  ,  qui 
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fier  une  armée,  ou  autre  charge  d'importance. 
Mais  je  m'oublie ,  de  Façon  toutefois  que  je  ne 
ferai  marri  ,  que  le  Roi  voye  cette  mienne  im- 
pertinence ,  qui  ne  provient  que  du  zèle  que 
j'ai  à  Ion  fervice  ,  &  à  la  fureté  &  repos  de  ma 
patrie. 

Quant  aux  portes ,  que  vous    voulez  dreiler 
fur  le  chemin  de  Toul  à  Breflè  ,  je  ne  faurois 
que  redrellèr  au  deilein  que  veus  m'en  avez  en- 
voyé ,  fmon  que  je  vous  prie  de  vous  fouvenir 
^e  ce   que  je  vous  répondis  à  un  propos  fera- 
blable  par  ma   lettre  du  16.  d'Odobre  ,^où  je 
vous  difois  enti-e  autres   chofes ,  que  fi  l'ordi- 
naire de  Lion ,  qui  eft  entretenu  par  les  expé- 
ditionnaires &  marchands ,  fans  que  les  voya- 
ges des  courriers  coûtent  rien  au  Roi ,  fe  lom- 
poit,  il  faudroit  que  le  Roi  payât  les  courriers , 
tant  en  allant ,  qu'en  venant  ;  finon  que  les  pa- 
quets fuflënt    envoyez    de  porte  en  porte  ,  par 
eftafete ,  aux  dépens  des  maîtres  des  portes.  Et 
comme  vous  pourvoyez   au  chemin  d'ici  à  Pa- 
ris ,  il  foudroit  pourvoir  à  celui  d'ici  à  Lion  , 
en  ordonnant  un  de  ces  lieux  ,  qui  fe  trouvent 
en  ce  nouveau  chemin  d'ici  à  Paris  vers  la  Lor- 
raine ,  où  fe  fit  la  féparation  des  paquets ,  qui 
iroient  d'ici  à  Paris ,  d'avec  ceux  qui  iroient  d'i- 

étoit  bien    plus  d'humeur  à  Ndni  dit  au  commencement 

f.iirc  la  guerre  ,  qu'à  foufrir  de   fon    Hiftoire  de    Vcnife, 

U  paix  ,  ne  fe  mêlât  des  afai-  que   l'iHvafion  du   MarquifaC 

res  d'autrui  ,  après  qu'il  au-  de  Saluccs  avoit  ouvert  à  ce 

roit  vuidé    les    ficnncs    avec  Duc    le     chemin    à  d'autres 

le  Roi  de  France.  Tout  cela  entreprifcs  j  mais  que  l'aUi- 

montre  ,    combien  les   ïfpa-  llancc  de  fon  bcaupcre  ,   qui 

^nols  fe  déiioient  de  ce  Duc  ,  ne  vouloit  pas  l'agrandir  auic 

"&  combien  Philippe  II.  étoit  portes    du   Milanés  ,    ne  fut 

éloigné   de  vouloir  agrandir  pas  telle    qu'il    l'ivoit  efpc- 

fon   gendre.  Le  Frosurateut  itz. 
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ci  à  Lion  ; fi  on  ne  trouvoit  meilleur,  que  les 
paquets,  qui  iroient  d'ici  à  Lion,  allafîent  juf- 
ques  à  Paris ,  &  de  là  par  la  porte  fuflènt  portez 
a  Lion  ;  Se  ainfi  des  paquets  qui  feroient  en- 
voyez de  Lion  ici. 

Monfieur  de  Luxembourg  n'eft  point  venu  , 
&  à  ce  que  je  puis  entendre  par  un  fien  gentil- 
homme ,  que  j'ai  chez  moi  ,  &  qui  arriva  ici 
le  14.  de  ce  mois ,  pour  lui  arrêter  un  palais , 
ëc  faire  autres  préparatifs ,  il  ne  fera  ici  de  deux 
mois.  Et  le  Pape  n'a  aucune  ocafion  de  faire 
promotion  de  Cardinaux  de  longtems ,  fi  le 
Roi ,  qui  n*a  eu  fa  part ,  ne  l'en  requiert.  Qui 
cfl:  tout  ce  que  j'ai  eftimé  devoir  répondre  à 
vofdites  trois  dépêches. 

Des  occurences  de  deçà ,  je  vous  écrivis  le 
i6.  Janvier  la  difpute ,  qui  étoit  entre  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  Juftinicn  &  Jiquaviva ,  tou- 
chant la  Viceprotedion  de  France  ,  qu'ils  s'en- 
tre-renvoyent  par  trop  de  civilité  &  derefped, 
qu'ils  fe  portent  l'un  à  l'autre  ,  &  ce  que  j'y 
avois  fait.  Et  le  18.  je  vous  écrivis  comme 
j'en  avois  parlé  le  17.  pour  la  féconde  fois  au 
Pape  ,  qui  m'avoit  répondu ,  qu'il  leur  ordonne- 
roit  de  s'en  acorder  enfemble  :  ce  qu'il  fit  au 
Confiftoire ,  qu'il  tint  le  24.  Janvier  au  matin  , 
ainfi  que  lui-même  me  dit  en  l'audience,  que 
^'eùs  l'aprésdinée  ;  &  m'aprit  une  raifon ,  que 
ledit  Cardinal  Juftinien  lui  avoit  alléguée,  la- 
quelle je  ne  favois  point.  C'eft  que  lorfque 
l'on  entendit ,  que  Monfieur  le  Cardinal  AquA" 
-viv/t  venant  d'Avignon  s'aprochoit  de  Rome, 
l'Agent  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui 
étoit  allé  dire,  qu'avec  fon  congé  il  diroit  aux 
Expéditionnaires  &  Solliciteurs  François ,  ciu'ils 
Te  retiraflènt  déformais  audit  feigneur  Carainal 
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j^quaviva  ,  pour  les  matières  confirtoriales  de 
France  ,  qu'ils  auroient  à  faire  expédier.  Ce 
que  ledit  fieur  Cardinal  Juliinien  avoir  pris  com- 
me chofe  venant  de  la  part  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe.  Et  cela  même  fit  ,  que  le 
Pape  montra  d'incliner  à  ce  que  ladite  Vice- 
protedion  fût  exerce'e  par  ledit  leigneur  Cardi- 
nal Aquaviva  ,  lequel  s'y  difpofa  ,  &  néanmoins 
pria  le  Cardinal  Juftinien  de  vouloir  propofer 
l'Archevêché  de  Tours  ,  qu'il  avoit  jà  préconi- 
fé  ,  &  les  autres  matières ,  dont  il  avoit  jà  vu  , 
aprouvé ,  &  figné  les  ateftations.  Ce  qui  fut 
fait.  Et  j'ai  fù ,  qu'outre  ce  que  defTus  il  y  a 
eu  encore  un  peu  d'art  dudit  Cardinal  Juftinien , 
&  du  Cardinal  Aldobrandin  ,  qui  font  grands 
amis  enfemble  ,  pour  faire  que  la  Viceprotec- 
tion  de  France  fut  exercée  par  ledit  Cardinal 
Aquarivn  ;  afin  de  l'engager  par  cette  déclara- 
tion à  être  des  leurs  &  des  nôtres ,  pour  la  Li- 
berté Eccldiaftique  contre  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols  :  car  c'eft  une  des  meilleures  &  des  plus 
fermes  têtes  de  ce  Collège  ". 

la  Le  Duc  du  Luxembourg,  car  je   fai  bien  ,  que  ,   pouj 

Amba/Tac^cur  de  Franceà  Ro-  ne  préjudicier  à  Tes  parens , 

nie  ,  fcmble  juger  autrement  il    n'oferoit     toucher    à   des 

du      «curage     du     Cardinal  points   ,    dont    un    François 

ytqM.tviv.i ,    que   ne    fait  ici  ne  feroit  difficulté.   Non  pas 

M.    d'OfTrtt  ,   [  Le    Cardinal  (  ajoiïte-t-il  dans    une  lettre 

ji^Ktviva ,  àh-'i\  ,  dans  une  du     n.     de    Juin     1598'    ) 

dépêche      du     î6.     d'Août  qu'il   n'ait  aflcz  d'afc£tion  à 

I5S>7.    comme  Napolitain  ,  nos  afaires  ;   mais   parce  que 

&   fujet  du  Roi  d'Erpiçne  ,  d'une  part  ,  les  Efpagno's  lui 

ne    fait    la    charge  àc  \'ice-  en  veulent  mal  ;  &  que  d'au- 

protefteur     qu'en     crainte   ]  trc  ,  fcs    parens  qui   en  font 

Le  Viceproicftcur, dit-il  dans  plus  maltraitez   ,    le    fo'ici- 

un  autre  du  lo-dc  Septcm-  tent    de  quitter  cette    V'jcc- 

bre  )  fait  ce  qu'il  peut  ,    &  protcflion   ,    dont   X4onficur 

comme  Napolitain   ,    il    fait  le  Cardinal  de  Joyeufe  a  toui 

peut-être  plus  qu'il  ne  doit  :  le  profit. 
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Te  le  fus  remercier  de  ce  qu'il  avoit  accepté 
ladite  Viceproteaion  ,  &  il  me  dit ,  qu'il  la  te- 
noit  à  honneur ,  &  n'y  avoit  fait  dificulte  ,  que 
pour  les  raifons  qu'il  m'avoit  dites.  J'entens 
ou'il  fait  toujours  quelque  bon  ofice  au  Roi  en- 
vers le  Pape  ;  &  lui-même  m'a  dit ,  qu'il  avoit 
dit  à  S.  S.  qu'elle  feroit  bien  de  pacifier  la  Fran- 
ce &  qu'advenant  la  mort  du  Duc  de  Ferra- 
re'  &  par  conféquent  la  dévolution  de  cet  Etat- 
là 'au  Saint  Siège,  S.  S.  ne  pouvoit,  ni  devoit 
atendre  fecours  que  de  S.  M.  ^  ,  d'autant  que  les 
Princes  d'Italie  ne  voudroient  que  le  Saint  i>ie- 
se  s'r^grandît  ;  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  y  tient 
le  Duché  de  Milan  ,  &  les  Royaumes  de  Na- 
oks  &  de  Sicile  ,  le  voudroit  encore  moins  que 
tous  les  autres  :  Qu'en  lifant  l'Hiltoire  de  Fran- 
ce il  avoit  obfervé  ,  que  nos  Rois  n  avoient 
coint  été  adonnez  à  ravir  &  prendre  le  bieti 
d'autrui  ,  ni  à  l'intérêt ,  comme  font  ordinai- 
rement les  grands  Princes  ,  qui  font  eminens  par 
deflùs  les  autres  ;  ains  avec  grande  generohte  ÔC 
bonté  avoient  fait  les  expéditions  &  entreprifes 
aux  païs  lointains  pour  la  juftice  &  pour  la  Re- 
ligion ,  &  pour  l'honneur  &  réputation  de  la 
Couronne  ;  &  particulièrement  pour  la  rdtitu- 
tion  des  Papes,  &  pour  la  confervation  6c  am- 
plification du  Saint  Sie^e  :  &,que  ce  Roi  fem- 
fcloit  avoir  paffé  tous  fes  predecefieurs  en  gené- 
rofité  &  bonté  ,  &  faifoit  profeflion  de  fe  fentir 
fort  obligé  à  S.  S.  &  au  Saint  Siège. 

Les  levées  ,  que  le  Cardinal  Albert  vouloit 
être  faites  en  Italie  pour  lui  être  envoyées ,  ne 

Le  Cardinal  Jqnaviva  ce ,  qui  fe  déclara  hautement 
fut  prophète  :  car  en  effet  ,  pour  le  Pape  dans  l'afaire  du 
Henri  IV.  fui  l'unique  Prin-    recouvrement   de    Fcrrare.  ' 

s'avancent 
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s'avancent  point ,  Se  quafi  ne  s'en  parle  plus , 
n'ayant  pu  le  Prince  Doria  .  ni  le  Connétable 
de  Caftille  ,  ni  le  Viceroi  de  Naples  ,  ni  tout 
tant  de  Minilires  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  a  en 
Italie  ,  trouver  cent  mille  écus  ,  à  caufe  de  la 
fufpenlion  des  payement  faite  en  Efpagne  * , 
&  de  la  défiance  êc  banqueroutes  qui  s'en  font 
enfuivis  ,  &  qui  s'en  enluivent  de  jour  cii 
jour. 

La  nouvelle  de  la  prife  du  Galion ,  par  ceux 
de  Marfeille.,  arriva  en  cette  ville  le  30.  Janvier , 
qui  donna  grand  plaifir  &  contentement  à  plu- 
lieurs ,  lefquels  deftinerent  incontinent  par  leur5 
defirs  Se  opinions  toute  cette  proye  ,  qu'on  a  pu- 
bliée fort  grande ,  à  la  conftrudion  &  armement 
d'un  bon  nombre  de  galères  en  cette  côte-Ii. 
Peu  de  tems  après,  à  favoir  le  8.  de  Février  « 
on  publia  ici  que  ,  la  ville  de  Ham  avoit  été 
vendue  au  Cardinal  Albert  par  celui  qui  y  com- 
mandoit.  J'elpere  qu'il  ne  fera  point  vrai  ,  ne 
s'étant  plus  coniirniê  depuis  :  mai;;  je  vous  prie 
d'avifer,  que^  ce  ne  foit  quelque  commence- 
ment de  traité  '4,  comme  j'ai  vîi  advenir  bieii 

*  Vojez  U  note   ig.   de  U  que  l'onzième  c3c  M.irî  1597. 

lettre  90.  une    p.ùfane   du    voifinigc, 

14  Comme  ces  fortes  d'à-  entr.int  dans  la  rille  fur  les 

faites    paflent    toujo'irs    par  fepc  heures  du  matin  ,  dit  , 

pluiîeurs    mains  ,   il    arrive  d'un  air   emû  au  Corps  Je- 

Ibuvent  ,  que  l'exécution  en  g.ucfe  ,   qu'ils  n'avoi.nt  qu'A 

clt  précédée    par  des  bruits  ic  bien  tenir  ,   les  Eipagnois 

confus,  que  l'événement  fait  ayant  pafle  la   rivière  d'Au- 

paflcr  enfuitc  pour  des  pre-  tie  cette  nuit-là.    Mais  com- 

diaions.    Don  Carlos    Coloma  me  cette  pauvre  femme  étoïc 

en  donne  un   exemple  fingu-  décrépite ,  les  foldats  de  la 

lier     dans    fon    Hidoire  des  e.irde  fe  mocqucrent   d'elle, 

guerres    de     Flandre   ,    où  ,  &  le  Caporal  en  retint  un  , 

parlant  de  la  prife  d'Amiens  qui   vouloir  porter  cette  nou- 

par  les  F.fpagnols  ,  il  dit ,  vclle  au  Gouvernour.  Tant 
Tome  U,  X 
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louvent  :  &  fe  trouva  vrai  de  cette  même  ville 

de  Ham  ce  que  je  vous  en  écrivis ,  avant  que 
le  recouvremene  ou  afsùrance  nous  en  coûtât  û 
cher  ,  comme  elle  fit. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  ,  comme  Mon- 
ficur  le  Cardinal  Aldobrandin  m'avoit  parlé  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Givry  ,  fans  que  le  pro- 
pos s'y  adonnât  :  j'en  ai  denuis  fu  la  caufe. 
C'eft  que  ledit  (ieur  Cardinal  de  Givry  fait  prier 
le  Pape  de  lui  prolonger  le  tems  dans  lequel 
il  doit  venir  prendre  le  chapeau  ,  remontrant  ne 
pouvoir  venir  à  faute  de  moyens,  pour  n'avoir 
plus  l'Evéché  de  Lifieux,  qu'il  dit  avoir  perdu 
par  Arrêt ,  dont  il  a  envoyé  copie  par-deçà , 
eue  je  n'ai  pu  voir;  &  pour  être  au  refte  ruine 
en  (es  autres  biens  ,  qui  ne  s'aferment  à  un 
quart  de  ce  qu'ils  fouloient  :  que  deux  petites 
Abbayes,  qu'on  lui  doit  bailler  jpourrécompen- 
fc  dudit  Evêché ,  ne  valent  quafi  rien  :  que  de 
la  penfion  promife  par  le  fieur  de  Fervaques , 
il  ne  s'atend  point  d'en  être  jamais  payé  ,  ni 
guère  mieux  de  celle  ,  que  le  Roi  a  prile  fur  foi. 
Et  en  fomme  ,  qu'il  n'a  de  quoi  fournir  à  fon 
voyage  ,  &  moins  de  quoi  s'entretenir  ici,  quand 
il  y  iQwit.  , 

Le  Roi  d'Efpagne  ayant  ete  averti ,  que  le 
Pape    n'avoit  voulu  que  Meilleurs  fes  neveux, 

la  deftin^e  aveugle  ceux  qu'cl-  trc  les  péchez  du  peuple  ,  & 

le   veut  perdre.  Deux  heures  menaçant  de   la  rigueur  dc$ 

après  ,  les   ECpagnois  entre-  jugemens  de  Dieu  ,  venoit  de 

ruit  dans  Amiens  ,    tandis  dire,  qu'il  lui   fembloit  déjà 

fluc  preCque    tout   le  peuple  voiries  Efpagnols  entrer  dans 

^loitau  fermondans  les  Pa-  la  ville  ,     &  mètre  tout  à 

rollîes ,  ainfi    qu'il  fc  prati-  feu  &  à    lang  ,    comme  i^ 

que  en  carCme.  Où  il  eft  à  avoient  fait  à  Dourlans  ,  K 

remarquer  ,     qu'un    de    ces  en   d'autres   yiHes  de   Picaft 

prédicateurs  fulminant  con-  die. 
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Tii  le  fcigneur  Jean-François  Aldobrandin  ,  ac- 
ceptailcnt  les  penllons  dont  je  vous  ai  écrit  au- 
tre toi  s  ;  a  de  nouveau  fait  prier  S,  S.  deleurper- 
metre  de  les  accepter  ,  avec  toute  la  plus  artifi- 
cieuCe  rethorique,  donton  s'eft  pu  aviier  :  mai$ 
S.  S.  eft  demeurée  Ferme  en  la  première  réiblu- 
tion  dene  vouloir  ou 'jlspriflènt  rien  '5. 

Ledit  feigneur  Jean  -  François  ,  partit  pouc 
l'Empereur  le  ;.  de  ce  mois,  &  eft  palTé  chez 
le  Grand-Duc  de  l'ofcane  ,  qui  l'a  extraordinai- 
rement  honoré.  11  doit  pafîèr  encore  chez  quel- 
ques autres  Ducs  d'Italie  ,  non  feulement  pour 
les  exhorter,  de  la  part  du  Pape  ,  d'aider  audit 
Empereur  contre  le  Tiwc  ;  maisaufli  pourvoir, 
û  en  paflànt  on  pourroit  apointer  entre  les  Ducs 
de  Mantoue  &■  de  Parme  uîi  grand  diFerend  & 
inimitié ,  qui  va  ,  longrems  y  a  ,  s'augmentanc 
entr'eux  :  &  encore  un  autre  diFerend  ,  qui  eft: 
entre  ledit  Duc  de  Mantoue  vSc  le  Marquis  de 
Caftillon  ,  pour  un  lieu  fort  ,  apelié  Caftel- 
GuiiTré  '^  ,  que  le  Duc  de  Mantoue  tient ,  &  qui 
par  Arrêt  de?Empereur  ,  à  ce  (|u'on  dit,  a  été 
adjugé  audit  Marquis  de  CaftiîJon.  Pour  exé- 
cuter lequel  Arrêt  ,  le  Connétable  de  Caftille 
envoya  dernièrement  quatre  ù  cinq  cent  Efpa- 
gnolj  audit  Caftel  -  Guiffré ,  dont  ils  furent  re- 

i<;  Le  Chevalier  Delfin  m.»ins  les  Cardinaux  fes  nc- 
•p.irlanc  dans  fa  Reiaiion  de  veux,  s'il  croyoit  qu'ils  duf- 
Romc  des  pcnfons  ofertes  fent  accepter  ces  penfioni 
par  les  Efpagnols  aux  Aldo-  après  fd  mort, 
brandins  ,  raportc  ,  cjue  le  16  Caiîcl  Cuiffrc  ,  ou  Giuf- 
Catdinal  Salxiaù  lui  avoit  fré  ,  elt  une  elpece  de  forte- 
dit  un  jour  ,  que  le  Pape  rcfTe  fur  le  Ai/^ci»  ,  voifine 
s'étoit  expliqué  la-deffus  avec  de  Gtito  ,  château  apartcnanC 
Jui  Cardinal  ,  jufques  à  lui  au  Duc  de  Mantoue  ,  &  de 
dire  en  termes  formels  ,  qu'il  f  f/c/j/crj  ,  fortcrcflc  dci  Vi« 
^ranglcroit  de     fes   piopres  aii-ciis. 
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pouflèz  par  ceux  du  Duc  de  Mantoue  ,  lequel 
reçoit  encore  d'autres  déplaifirs  des  Espagnols. 
Car  pour  un  Chevalier  apellé  ComaJJo'ie  ,  qui 
fut  naguère  tué  à  Parme,  ils  lui  font  font  pro- 
cès à  Milan;  le  chargeant  d'avoir  fait  afîàliiner 
ledit  Chevalier  ,  &  menaçant  de  lui  confifquer 
ouelques  fiefs,  qu'il  a  en  l'Etat  de  Milan.  Auflî 
efr  le  Roi  d'Efpagne  après  à  acheter  de  quelques 
parens  dudit  Duc  de  Mantoue  une  très -forte 
place  ,  apellée  Sabioneta,  17 ,  qui  feroit  à  Man- 


1 7  Sabioncte  eft  une  Place  , 
qui  ftrt  de  rempart  au  Mila- 
nés ,  du  côté  de  Crémones. 
Elle  fut  fortifiée  ,  dans  le 
fiecle  paiïe  ,  par  le  Prince 
Vefpajîano  Go>iZ<^g'*  CiLonna  , 
qui  de  fon  mariage  avec 
Anne  d'Aragon  ,  fille  du 
Duc  de  Scgorbe  ,  ne  laifia 
qu'un«i  fille  ,  qui  fut  mariée 
au  Prince  de  ^tigliano ,  de 
la  Maifon  Carr.ip.Yn  1620. 
ce  Prince  ,  ébloui  des  ofres  , 
que  les  Miniiircs  du  Roi 
Catholique  lui  faiibient  du 
Orandat  d'iifpagne  ,  &  de 
pluficurs  autres  récompenfcs 
en  charges ,  &  en  penfions  , 
ctoir  far  le  point  de  rece- 
voir garnilon  efpagnolc  dans 
cette  Place  ;  mais  il  en  fut 
empêché  par  fa  femme  ,  qui  , 
nrméc  d'un  courage  viril  ,  & 
foûtenue  des  confeils  des 
Vénitiens  ,  réfi'ba  invinci- 
blement aux  promelTes ,  aux 
artifices  ,  &  aux  menaces 
des  Efpagnols.  Quelques  an- 
nées après  ,  cette  Princefle 
ne  fe  trouvant  pas  afTez 
orte  pour  defendrtf^-fa  Place 
f  <"  ■■ 


contre  de  fi  dangereux  voi- 
fins  i  elle  la  confia  à  E- 
doiiard  ,  Duc  de  Parme , 
qui  y  mit  une  grolTe  garni- 
fou  ,  &  qui  la  garda  avec 
un  foin  extraordinaire  ,  com- 
me un  dépôt  ,  que  toute 
l'Italie  recommandoit  à  fa 
vigilance.  Enfin  ,  les  Efpa- 
gnols n'ayant  jamais  pu  ob- 
tenir de  lui ,  de  laiïïer  en- 
trer un  corps  de  leur  milice 
dans  Sabionetc  ,  s'aviferent 
d'y  envoyer  le  Comte  Jean 
de  Nafiau  ,  qui ,  étant  Com- 
miiliirc  de  l'Empereur  en 
Italie  ,  fut  admis  par  le  Mar- 
quis de  Saint  Vital  ,  Gou- 
verneur de  la  Place  :  mais  le 
Prince  de  Bozzolo  s'en  étant 
aproché  en  même  tems ,  fur 
l'elperance  que  les  Efpagnols 
lui  avoicnt  donnée  ,  que 
Naffau  lui  fercit  ouvrir  les 
portes  ;  (  car  il  avoit  de 
grandes  prétentions  fur  cette 
Place  )  le  Gouverneur  péné- 
tra leur  dcfll-in  ,  &  mit  û 
bon  ordre  à  tout  ,  que  BiZ- 
zolt  fe  retira  fans  rien  entre- 
prendre i   &  que  NaiTau  ne 
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toue  comme  une  paille  en  l'œil.  On  dit  enco- 
re ,  que  le  Roi  d'Efpagne  a  acheté  d'un  bâtard 
de  la  Mailbn  de  Corre^gio  un  tiers  ,  que  ledit 
bâtard  pre'tendoit  audit  Corre/^io  18,  en  laquel- 
le Place  le  Duc  de  Mantoue  avoitjà  par  tefla- 
ment  la  part  d'un  de  deux  frères  légitimes ,  qu'il 
y  avoit  en  cette  Maifon  ,  lefquels  ont  toujours 
prétendu  &  loatenu ,  que  ledit  bâtard  n'y  avoit 
rien. 

Il  s'e(t  dit  &  écrit  ces  jours  pailez  ,  que  le 
Duc  de  Bavière  elt  venu  à  Notre-Dame  de  Lo- 
rette  par  Venife  ,  fans  autrement  fe  donner  à  con- 
noître. 

Le  diferend  des  Jurifdidtions  de  Milan  n'eft 
ppint  encore  apointé  ,  «S:  néanmoins  fort  refroi- 
di :  &  en  adviendra  ce  que  je  vous  en  ai  prédit 
ci-devant. 

J'ai  oublié  ci-deiTus  à  vous  répondre  à  ce  que 
vous    me  demandez   ,   pourquoi   Moiiiieur   le 


jugei  pjs  à  propos  d'y  refier. 
Aiiili  le  Duc  de  Parme  con- 
fervj  encore  Sabionete  juf- 
ques  en  1657.  9"'''_  ^^^  ^^^' 
traint  de  !a  cedtr  aux  ETpa- 
gnols  ,  pour  recouvrer  les 
Eriis  ,  qu'il  avoit  perdus 
depuis  la  guerre  ;  &  les  ter- 
res ,  que  le  Roi  Catholique 
lui  avoit  conllfqutes  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Voilà 
coinmenc  les  EfpagBOls  acqui- 
rent cette  importante  Pla- 
ce ,  dont  ils  ont  depuis  été 
toujours  les  maîtres.  En 
1695.  'c  ^^^  ^^  Saint  Pier- 
re, fils  du  Marquis  de  los 
Bilbazcs  leur  en  ofrit  cinq 
cens  mil'.e  e'cus  ^  mw  le 
Prince  de  B!x.x.>U  s'opola  à 


cette  ali-.r..uion  ,  mrniçn-.e 
de  tr.iiicr  de  fes  droits  avec 
l'Empereur  ,  &  de  recevoir 
girnifon  Impériale  dans  la 
citadeiie. 

18  dn-rtggio  cft  un  petit 
Etat  j  qui  apanenoit  autre- 
fois à  des  feigncurs  de  même 
nom  ,  fur  Iclqucls  il  fut  con- 
fifqué  par  l'Empereur  .  .  . 
pour  acufition  de  fauffc 
monnoye.  Il  fut  donné  ea 
I65i;-  à  François  ,  Duc  de 
Modcne  ,  dont  la  pollcrité 
le  polfedc  aujourd'hui  ,  è 
l'exclulion  des  lc?,iiimes  hé- 
ritiers de  la  Maifjn  C<>fr<*. 
git ,  qui  l'avoit  pofTedé  par 
l'cfpacc  de  800  •  ans. 
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Cardinal  Saint-George  me  parloit  de  la  Hon- 
grie ,  &  de  telles  autres  chofes  ,  Se  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  non.  Cela  provient ,  à 
jnon  avis ,  de  trois  caufes ,  dont  la  première '& 
pnncipale  eft  ,  que  les  deux  neveux  ayant  leurs 
charges  feparées ,  ledit  Cardinal  Saint-George  a 
en  fa  charge  l'Allemagne  ,  Hongrie  ,  &  autres 
pa^s  de  delà  ,  &  tout  ce  qu'il  m'a  dit  de  refte , 
a  été  en  conféquence  de  ladite  guerre  de  Hon- 
grie, &  pour  la  de'Fenfe  de  la  Chre'tiente'.  La 
féconde  caufe  eft ,  qu'il  eft  de  fa  nature  plus  ou- 
vert,  &  fe  plaît  plus  à  difcourir  que  l'autre.  La 
troifiéme ,  qu'il  n'cft  fi  chargé  d'afaires ,  &  a  plus 
«Je  loifir  de  s'enquérir  ,  &  d'ouïr  &  j-epliquer. 
A  tant  ,  je  prie  Dieu ,  &c.  De  Rome  ,  ce  lo. 
février  is(^7. 

L   E  T   R   E      C. 
A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Je  viens  de  l'audience  ,  o^ 
j^étois  allé  ,  encore  que  je  n'euflè  quafi 
rien  à  négocier  pour  le  fervice  du  Roi.  Du 
commencement  j'ai  dit  à  N.  S.  P.  comme  la 
dernière  fois  que  j'avois  été  à  fes  pieds  ,  en  m'en 
retournant  à  mon  logis  ,  j'y  a  vois  trouvé  un 
gentilhomme  ,  que  Monfieur  de  Luxembourg 
avoit  envoyé  pour  lui  arrêrer  un  pal.iis ,  &  faire 
les  provifions  ôc  préparatifs  néceflaires  ;  que  le- 
dit fieur  de  Luxembourg  m'ordonnoit  par  les 
lettres  ,  que  ce  gentilhomme  m'a  voit  aportées 
(  je  le  dis  ainfi  de  moi-même  encore  qu'il  n'en 
fût  rien  ;  )  nue  jebaifaflèdefa  part  trés-humble- 
ment  les  pieds  à  S.  S.  &  lui  diffè  qu'il  s'en  venoit 
délibéré  de  fervir  S.  S.  &  le  Saint  Siège ,  avec 
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la  mêmeafedtion  &  fidélité  ,  que  le  Roi  même 
&  la  Couronne  de  France.  Le  Pape  m'a  répon- 
du ,  qu'il  le  verroit  très-volontiers,  &  qu'il  avoic 
le  même  defir  6c  foin  du  bien  du  Roi  &  de  la 
Couronne  de  Prince  ,  que  de  celui  du  Saint 
Siège  même.  Et  fur  ce  propos  il  a  pris  ocaHoa 
de  me  dire,  qu'il  avoit  délibéré  en  foi-même, 
s'il  me  devoit  dire  une  chofe ,  ou  non  ;  mais  a 
la  fin  il  s'étoit  réfolu  de  me  la  dire  ,  afin  que 
nous  ne  fulHons  furpris ,  &  qu'il  n'y  eût  point 
de  difpute  quand  fe  viendroit  à  faire  l'obédien- 
ce :  qu'il  euimoit  ,  que  ledit  fieur  de  Luxem- 
bourg venoit  avec  délibération  de  prêter  l'obé- 
dience au  nom  du  Roi ,  tant  pour  le  Royaume 
de  Navarre  ,  que  pour  celui  de  France.  Quant 
à  celui  de  France  ,  il  n'avoit  rien  à  me  dire  : 
mais  quant  à  celui  de  Navarre ,  il  me  vouloir 
dire  ,  que  les  obédiences  ,  qui  avoient  été  prê- 
tées par  les  prédéceflèurs  du  Roi  ,  avoient  été 
reçues  par  les  Papes  ,  fans  préjudice  des  droits, 
que  le  Roi  d'Efpagne  y  pouvoit  avoir  *  ;  &  qu'il 
faloit ,  que  lai  Pape  la  reçût  tout  de  même, 
ne  voulant   rien   ajouter  ni  diminuer  à  ce  que 

FiJr$  Ximtnts  dt  Morill$  , 
demanda  qu'un  Notaire  V 
avec  la  permifilon  de  S.  S.- 
en  drcflàt  uaaftc  public.  Ce 
qui  fut  exécuté.  Hcrrtra, 
Euftache  Gault ,  nommé  par 
Louis  XIII.  à  l'Ev^ché  de 
Marfeille ,  nous  a  donné  un 
livre  ,  par  lequel  il  prouve 
fol  idt ment  ,  que  les  Rois 
d'Efpagne  n'ont  aucun  droit 
légitime  au  Royaume  de  Na- 
varre ,  dont  ,  par  confcquciit  , 
la  rétention  cft  injulke  & 
violente. 

T4 


I  II  eft  à  remarquer  que 
le  Duc  de  Scffe  ,  AmbafTa- 
deur  d'Efpagne  ,  avoit  dé- 
claré &  protclté  au  Pape  , 
avant  qu'il  donnât  l'abfolu- 
tion  à  Henri  IV.  que  tout  ce 
que  Sa  Sainteté  fcroit  & 
pourroit  faire  dans  cette  cé- 
rémonie ,  ne  pourroit  jamais 
préjudicicr  aux  droits  ,  que 
le  Roi  fon  Maître  avoit  'k  la 
Kavarre  ;  &  que  Clément 
VIII.  avoit  accepté  la  pro- 
teltation.  Après  quoi  ,  le 
SecrctiLre    de  l'Ambaflade  , 
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fes  préde'ceflèurs  en  avoient  fait  ;  qu'il  enferoi^ 
j^xtra^re  les  ades ,  &  me  les  Feroi?  donner     Je 
ïm  ai  repondu  ,  o,ue  S.  S.  avoit  en  cela  ,  com- 
me en  toutes  autres  chofes ,  ju^é  trés-prudem- 
mentéc  eqmtablement,  en  le  rèTolvant  de  m'a^ 
rertir  de  ceci ,  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  Cur- 
pnfe  ;  &  auOi  que  k  chofcnon  prévue parnous 
ne  nous  donnât  ocafion  de  faire  ou  dire  fur  le 
lieu  quelque  chofe  nid  à  propos  :  que  l'en  re- 
merciois  trcs-humhlement  S.  S.  &  lui  en  baifois 
les  pieds  :  que  je  verrois  très- volontiers  les  ades 
ctes  obédiences  paHëes ,  &  puis  lui  en  dirois  ce 
que  Dieu  m  en  infpireroit ,  tant  pour  le  refpeA 
de  5.  b    que  pour  l'intérêt  de  S.  M.  que  cepen- 
dant je  lui  voulois  dire  ,  que  comme  nous  ne 
pourrions  tolérer  qu'il  furvint  rien  es  façons  de 
recevoir  I  ooedience  du  Royaume  de  Navarre  ; 
au:li  nous  ne  nous  éfaroucherions  point  de  cho- 
te  qui  tut  ja  reçue  &  paflee  en  coutume ,  &  qui 
en  .uûitance  ne  donne  ni  n'ôte  rien  aux  Parties. 
Je  verrai  ce  qu'il  me  fera  montrer,  Se  ce  qu'il 
y  taudra  faire  ou  fubir  ,  &  vous  rendrai  compte 
t!e  tout.  ^ 

Apres  cela  ,  il  me  dit ,  qu'il  me  vouloit  dire 
une  autre  chofe  en  confiance  :  c'eft  ,  que  M. 
lomellin  avoit  envoyé  au  Palais  deux  lettres, 
J'iiîTe  d'un  fien  frère ,  ou  autre  parent  qui  étoit 
en  Cour  ;  l'autre  de  vous  :  que  celle  de  fon  frère 
portoit  entr'aûtres  chofes  ,  que  vous  autres  de 
delà  aviez  opinion,  que  l'entreprife ,  que  le  Roi 
d  El  pagne  faifoit  fur  l'Angleterre  ,  fe  faifoit  à 
I  inlhgation  de  lui  Pape  :  que  la  vôtre  ne  difoit 
pas  cela;  mais  parlant  aullî  d'Angleterre,  difoit, 
<|ue^  la  conquête  de  ce  Royaume-là  n'étoit  pas 
il  t-acile  comme  l'on  penfoit  :  que  lui  Pape  s'é- 
merveilloit  fort ,  qu'en  votre  Cour  il  y  eut  des 
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gens  qui  eftimanënt ,  cju'ayant  In  Reine  d'Aa- 
gleterre  l'été  paile  envoyé  en  Efp.Hîrne  une  sr- 
mée  de  mer  ,  qui  y  avoit  fait  les  maux  ,  que  cha- 
cun Hîvoit,  le  Roi  d'EfpagneneFiitaflèz  éguil- 
lonné  de  l'apetit  de  vangeance  ,  &  de  fa  propre 
réputation ,  fans  avoir  befoin  que  lui  Pape  ,  ni 
autre,  l'y  infligât  :  qu'il  me  vouloit  bien  dire, 
qu'il  deluoit  la  réduÂion  d'Angljterre  à  la  Re- 
ligion Catholique  ,  de  ne  détourneroit  aucun  de 
qui  il  pût  efperer  ladite  rédudion  ;  mais  d'in- 
fligation  il  n'en  avoit  fait  aucune.  Et  fur  cela\ 
il  a  pris  ocafion  de  dire  ,  qu'il  y  avoit  des  gens, 
qui  ecrivoient  &  difoient  ce  qu'ils  ne  favoient; 
d'autres ,  qui  pour  leur  intérêt  propre  ,  &  pour 
parvenir  à  quelque  leur  fin  ,  ne  fe  foucioient 
point  de  faire  &  dire  des  chofes  ,  qui  pullènt 
engendrer  mauvaife  intelligence  entre  le  Saine 
Siège  &  la  France  ,  &  fuÎJènt  dommageables  à 
l'un  &  à  Tautre  :  que  lui  Pape  fe  garderoit  de 
fa  part  de  croire  à  tout  efprit ,  &  cîenreroit  que 
le  Roi  en  fit  de  même  ,  6c  ne  crut  de  S.  S.  finoa 
que  toutes  chofes  concernantes  l'honneur  de 
Dieu  ,  le  bien  de  la  Religion  Catholique  ,  & 
de  S.  M.  &  de  tout  fon  Royaume;  n'ayant  S. S. 
comme  elle  m'avoit  dit  plufieurs  fois ,  autre  mire 
en  toutes  fes  aftions  que  celle-là  ,  ëc  ne  defirant 
rien  du  Roi  ni  de  la  France  ,  pour  fon  particu- 
lier ,  ni  pour  aucun  des  liens. 

J'ai  eu  foupçon  que  cette  queue  fiit  une  fuite 
de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandia 
m'avoit  dit  fur  le  propos  de  l'Evêque  de  Man- 
toue  le  7.  de  mois  ,  dont  je  vous  ni  rendu 
compte  ci-devant  ;  &  ai  commencé  à  lui  répon- 
dre par  la  fin  de  fon  propos  ,  lui  baifant  une 
autrefois  très-humblemcnt  les  pieds  de  cette  fien- 
nc  bonne  &  fainte  intention  &  ^-ifedion  ,  6i  des 

T  s 
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bons   records   ,   qu'il  donnoit  an  Roi  :  que  je 
m'aCsùrois  ,  que  S.  M.  lesobferveroit,  non  ("eu- 
lement  pour  la  révérence  &  gratitude  qu'il  ren- 
doit  à  S.  S.  mais  aufTi  pour  ce  que  c'étoit  fon 

Î)rofit  &  intérêt  propre  :  que  j'avois  autrefois 
iiplié  S.  S.  de  cliofe  femblable  de  h  pnrt  du 
Roi ,  qui  avoit  été  &  étoit  plus  expofé  aux  ca- 
lomnies des  malins ,  que  n'étoit  S.  S.  Quant  à 
la  prétendue  inftigation  ,  qu'il  y  pourroit  av'oir 
tel  qui  eut  cette  opinion ,  comme  une  grinde 
Cour  eft  compofée  de  gens  dediv^erfes  humeurs  ; 
mais  e  m'afsùrois  que  le  Roi  ,  ni  les  princi- 
paiix  ,  ni  autres  gens  d'entendement  delà  Cour, 
ne  penfbient  point  que  le  Roi  d'Efpagne  eût 
befoin  d'inftigateur  contre  l'Angleterre  ,  pour 
les  mêmes  raifons  que  S,  S.  venoit  de  me  aire, 
&  pour  plufieurs  autres  :  qu'on  ne  m'érrivoit 
point  à  moi  telle  chofe  :  que  moins  pourroit-on 
en  avoir  eu  telle  inform-îtion  de  moi ,  puifque  j'a- 
vois S.  S.  pour  témoin  ,  que  je  lui  avois  dit, 
n'y  a  pas  longtems  ,  que  les  Efpagnols  lui 
donnoient  à  entendre  contre  vérité  plufieurs  cho- 
fes  de  la  facilité  ,  &  autres  circonftances  de  cette 
cntreprife  d'Angleterre  pour  le  tromper  ,  afin 
<]ue  O.S.  ne  trouvât  mauvais  ,  qu'ils  abandon- 
îiaflent  l'Empereur  &  la  Chrétienté  auTurc ,  pour 
aller  contre  l'Angleterre.  Au  reite ,  je  n'ai  voulu 
entrer  plus  avant  en  la  dificulté  de  cette  entre^ 
prife  ,  pource  que  je  la  tiens  pour  irréuîlible: 
&  tout  bien  penlé  ,  j'aime  beaucoup  mieux  ,  que 
les  Efpagnols  s'aillent  perdre  là  ,  que  s'ils  ve- 
noient  gagner  fur  nous ,  comme  je  vous  ai  écrit 
naguère ,  &  comme  il  s'en  faut  toujours  dou- 
4|er  ,  Se  nous  tenir  fur  nos  gardes.  Mais  quand 
j'ai  vu  que  S.  S.  ne  difoit  plus  rien  ,  je  l'ai  mife 
iCO»t  doucement  iat  le  propos  de  la  réponfe. 
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C)Qe  le  Roi  lui  avoit  faite  de  fa  main  direfte- 
ment ,  touchant  le  fecours  de  Hongrie  :  &  tout 
auilkot  ()ue  j'en  ai  ouvert  la  bouche  :  il  m'a  dit 
c]u'on  s'étoit  équivoque  par-delà  ,  en  penfant 
qu'il  eut  exhoité  le  Roi  â  demander  la  Paix  au 
Roi  d'Efpagne  ;  &  m'a  interprété  fon  dire ,  en 
la  même  façon  que  je  vous  l'ai  expliqué  par  «ne 
de  mes  dernières  lettres. 

Après  cela  ,  je  lui  ai  parlédu  Clergé  de  Mets, 
Se  préfenté  quelques  mémoires  pour  des  parti- 
culiers ;  &  après  avoir  vu  Meilleurs  fes  neveux  , 
m'en  fuis  venu  virement  écrire  ceci  ,  pour  le 
donner  à  Tordinaire  qui  eft  fur  le  point  de  par- 
tir. A  tant ,  S:c.  De  Rome,  ce  21.  Février  si 
quatre  heures  de  nuit  1  ^97. 

L   E  T  K  E     CI. 

A    MONSIEUR    DE   VILLEROY, 

MONSIEUR,  Par  ma  lettre  du  1 1 .  Févrierr 
je  vous  écrivis  ce  que  le  Pape  m'avoit  dir 
ce  jour-là  touchant  l'obédience  du  Royaume  de 
Navarre  ;  à  favoir  ,  que  par  ci-devant  elle  avoit 
été  reçue  fans  préjudice  des  droits  &  préten- 
tions du  Roi  d'Efpagne  ,  &  qu'il  m'en  feroit 
voir  les  aâ:es  ,  &  faudroit  qu'il  la  reçut  de  mê- 
me. Aulil  aurez  -  vous  vu  par  mndite  lettre, 
ce  que  je  lui  répondis  fur  le  champ  ,  enatendant 
<]ae  j'euflè  vu  lefdits  aStes. 

Le  vendredi  fuivant  i8.  de  Février  je  retour- 
nai à  l'audience ,  8:  le  mis  en  propos  de  îadite 
obédience,  pour  voir  ce  qu'il  me diroit  defdits 
aâes.  Il  me  dit  ,  qu'il  ne  s'en  éfoit  fouvenu  ; 
«nais  que  j'en  parlaflè  à  MonHeur  le  Cardinal* 
Aldobrandin  ,  atùi  qu'il  lui  en  fit  fou  venir  ;  ce 

T6 
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que  je  fis  incontinent  après  être  forti  d'avec 
S.  S.  Et  deux  jours  après,  à  favoir  le  Diman- 
che 1.  jour  de  ce  mois  ,  ledit  fieur  Cardinal, 
par  ^commandement  de  S.  S.  me  fit  voir  deux 
regirrres  des  aéles  du  Confiftoire,  reliez  mfoUo 
en  veau  noir  ,  defquels  deux  regiflres  l'un  com- 
mençoit  en  l'an  i^Ç-  &  nniJIoit  en  l'année 
1 567.  incluiivement.  Et  au  feuillet  5  3.  y  avoit , 
comme  en  l'anne'e  ij6o.  un  Himedi  14.  de  Dé- 
cembre avoit  été  prêtée  l'obédience  au  Pape 
Pie  IV.  pour  le  Royaume  de  Navarre  ,  au  nom 
du  Roi  Antoine  ,  &  de  la  Reine  Jeanne  ;  & 
qu'à  la  harangue  faite  au  nom  defdits  Roi  & 
Reine  ,  répondit  le  Secrétaire  du  Pape  apellé 
Florebellitis ,  &  à  la  fin  de  la  réponfe  ajouta  ces 
mot  :  j^iia  fint  h&c  fine  cujufquam  ^njudicio  ,  q* 
prAfertim  Ktgis  Catholici.  ». 


r  Hcrreradit,  que  Philip- 
pe II.  ne  laifTa  pas  d'C-tre 
bien  fâché  contre  Pic  IV. 
d'avoir  admis  l'Evéque  de 
Cominges  en  qualité  d'Am- 
ba/Tadeur  ;  jugeant  ,  que  cet 
afte  pourroit  préjudicier  à  la 
pofTcfîion  qu'il  avoit  du 
Rojaume  de  Navarre.  Livre 
3.  de  foH  Ht  (luire  gcnéraU  , 
chaf.i.  En  effet,  l'Ambaf- 
Êidcur  fe  prévalut  adroite- 
ment de  cet  honneur  ,  en 
demandant  en  plein  Con- 
fîiloire  la  reflitution  de  la 
Navarre.  Ce  font  les  propres 
teimeî  de  Cabrera.  Valie;ido- 
fe,  dit-ii  ,  de  fie  onor  i  abili- 
dad  ,  en  Cotifijlorio  fidià  la 
reflitifcion  dcl  rtyno  dt  Nxvar- 
ta  ^y  procuré  indiizir  tl  ani- 
ma del  Ptutifce  À  fr  Ayuda. 
ii  ajoute ,,  que  le  Pape  reçut 


cet  Ambafladeur  dans  la. 
fîle  de  Juftinien  ,  comme  un. 
AmbafFadeur  de  Roi  ,  {  conta 
di  Rey  )  pour  obliger  An- 
toine ,  fon'Maitre  ,  à  fe  dé- 
filer de  la  proteftion  ,  qu'il 
donnoit  en  fecrct  aux  Hu- 
guenots de  France.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  ac- 
ceptation de  l'Ambafladeur  , 
&  de  l'obédience  d'Antoine  , 
(  como  de  Rey  )  eft  un  témoi- 
gnage public  j  que  Pie  IV. 
étoit  convaincu  du  bon  droit 
de  ce  Roi.  Et  Cabrera  mô- 
me en  convient  ,  quand  ïl 
dit,  que  Pie,  pour  acordcr 
Antoine  avec  Philippe  li. 
propofa  à  celui-ci  de  don- 
ner à  l'autre  la  Sardaigne 
pour  récompcnfe  de  li  Na- 
varre. Lizre  y  de  fan  Hijlcirt 
di  îhili^^t   11,  ihaptrtitt- 
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L'autre  regidie  cominençoit  à  l'année  1568. 
&:  finillbit  à  l'année  158^  inclufivement ,  &  au 
feuillet  6.  de  l'année  157?.  y  avoit  comme  en 
cette  année  157^.  un  mardi  10.  jour  de  Février , 
le  iieur  de  Duras  prêta  l'obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  &  au  nom  de  Henri  &  Mar- 
guerite .  Roi  &  Reine  de  Navarre  ,  6c  qu'à  la 
harangue  faite  pour  lefdits  Roi  &  Reine  repon- 
dit Bucataludius ,  Secrétaire  du  Pape  ,  &  à  la 
fin  de  fa  réponfe  dit  :  S >nditatem  fuam  Acci^en 
htijuCmedi  obcdientiam  ,  /ine  cttjufqunm  ,  &  frA- 
fertlm  Serevijfimi  Rc;{:s  C aiholici  ,  pYAJadicio. 
Jobfervai  que  le  tout  étoit  écrit  d'une  même 
main  &  ancre  ,  fans  aparence  ni  foupçon  d'au- 
cune mauvaife  façon.  Outre  qu'en  perfonnea 
de  telle  qualité  ,  il  ne  peut  tomber  aucun  foup- 
çon. Je  demandai  audit  fieur  Cardinal  Aldo- 
brandin  ,  s'il  avoit  encore  quelque  autre  afte , 
où  fuflènî  appofez  tels  mots  r  &  il  me  répondit, 
qu'il  ne  s'en  étoit  trouvé  autre  chofe.  Je  le  re- 
merciai tant  lui  ,  qu'en  fa  perfonne  ,  le  Pape , 
de  ce  qu'il  leur  avoit  plu  me  faire  voir  lefdits 
adles  en  leurs  propres  originaux  ;  &  lui  dis ,  que 
j'en  reraercierois  S.  S.  à  la  première  audience, 
&  lui  dirois  ce  qu'il  m'en  fembleroit  ,  après  y 
avoir  bien  penfé.  Depuis  j'y  penfai  ;  &  après 
avoir  bien  conilderé  d'un  côté  ,  que  les  ceux 
derniers  aftes  avoient  cette  claufe  ,  fans  préju- 
dice ,  6:c.  6c  qu'elle  n'ôte  ni  donne  rien  à  l'une 
ni  à  l'autre  des  Parties  ;  &  d'autre  côté  ,  le  na- 
turel du  Pape  ,  ik  la  grandeur  &  pniflance  du 
Roi  d'Efpagne ,  qu'il  craindroit  d'ofenfer  en 
ometant  une  chofe  jà  reçue  ;  je  jugeai  en  moi- 
même  ,  que  quelque  in(l:ance  &  preife  qiie  nous 
fallions  faire  ,  S.  S.  n'acccpteroit  jamais  cette 
obédience  autrement  qu'avec  ladite  claufe ,  com- 


4i6    LETRES  DU   CARO.  D'OSSAT, 

me  il  me  l'avoit  aufH  déclaré  jà  deux  fois  ;  & 
(]ue  la  contradiârion  &  oppolîtion  ,  que  nous  y 
l^ourrions  faire,  ne  ferviroit  que  de  faire  favoir 
au  monde  ce  que  la  plupart  ignorent ,  &  ce  a 
quoi  plufieurs  ne  prendront  garde  :  &  quand 
nous  nous  y  opiniàtrerions ,  outre  le  trouble  que 
nous  cauferions  en  l'ePprit  du  Pape ,  &  en  nos 
afaires ,  S,  S.  pour  s'en  laver  les  mains ,  reme- 
troit  cette  afaire  à  une  Congrégation  de  Cardi- 
naux ,  en  laquelle  nous  le  perdrions  fans  doute  ;  & 
de  ce  qui  en  foi  n'efi:  rien  ,  nous  en  aurions  fait 
une  grande  chofe ,  &  aurions  donné  ocafion  aux 
Efpagnols  de  fe  vanter  ,  quoique  fauflèment , 
qu'ils  auroient  eu  un  Arrêt  en  leur  faveur  con- 
tre le  Roi ,  touchant  le  Royaume  de  Navarre. 
Auquel  propos  il  me  fouvient ,  qu'ils  fe  repen- 
tirent de  l'inftance ,  qu'ils  firent  du  tems  de 
Sixte  V.  à  la  canonifation  d'un  Saint  Efpagnol  ^ 
dont  il  vous  peut  fouvenir,  à  ce  que  leur  Am- 
bafladeur  y  allîftât  ;  &  que  pour  ce  jour-là  le 
nôtre  ne  s'y  trouvât  point  *.  Car  eux  en  étant 

X   En  effet  ,  c'étoit  rccon-  deur    d'Efpagne.    En   1669. 

noîtrè    la   fuperiorité   &    la  celle  de  f.iint  François  Xavier 

prééminence   de  notre  Ain-  fut   encore    moins     heureufc 

baffadeur  ,  que  de  le  prier  de  pour  )e  Marquis  de  la  Fuen- 

ne  point  aflilter  à  la  cérémo-  te,   Ambafladeur  d'Efpagno 

nie  de    cette   canonifation  ,  à  Vcnife  ,  qui  s'y  étant  ren- 

«ti  fa  préfencc  auroit  été  fort  contré  ,  dans  l'Eglife  des  Pc- 

defirée  ,  fi  la  preïïeance  eût  rcs  Jéfuites  ,  avec  feu  Mon- 

apartenu  à    celui  d'Efpagno.  fieur  de  Saint-André,   Am- 

Ainfi  ,  je   ne  m'étonne    pas  ba/fadeur  de    France  ,    prit 

^u'Herrera  parlant  de  la  ca-  féance  au-deflbus  de  lui  dani 

Tton'ifàùon  de  San  Diego  el''^l-  le   même    banc.    Ce  qui  ne 

t»la  ,  n'ait  rien  dit  de  ce  qui  s'étoit    jamais  vi*l  dtpuis  l*&i- 

fc  paffa  entre  les  deux    Am-  riginc  de    la    difpuie   de    la- 

tafladeurs  ,   au  fujet  de  cette  preffcancc    entre     les     dcOï- 

fcte  ,  qui  véritabiemcru  n'en  Couronne*, 
iut  pat  uoc  pou;:  i'J^»[ii&i- 
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tl^bontez ,  comme  ils  furent  ;  telle  poutfuite  ne 
leur  fervit  que  d'inculquer  au  monde  de  plus  en 
plus  le  droit  de  précédence  que  nous  avons  fur 
eux  ,  &  de  nous  en  faire  obtenir  comme  un  nou- 
veau jugement.    Que  fi  pour  éviter  cette  claufe  , 
qui  en  eiïet  ne  nuit  de  rien  ,  nous  prêtions  l'o- 
bédience pour  le  Royaume  de  France  feulement , 
fans    faire  mention    de  celui  de    Navarre  ,  les 
Efpagnols  prendroient  cela  à  leur  avantage  ,  6c 
pour  une  tacite  confellion  que  nous  n'y  aurrions 
lien  ;  &  s'en    voudroient   prévaloir  à  l'avenir. 
Par  ainfi  il  me  fembla  ,  (  &  me  le  femble  enco- 
re toujours  de  plus  en  plus  )  que  nous  devions 
<li(limuler  cela.    Et  quand  le  Secrétaire  répon- 
dant pour  le  Pape  diralefdits  mots»  ^ans  préju- 
dice ,  faire  fembîant  de  n'en  rien  ouïr  ;  &  même 
fi  quelqu'un  nous  en   parloit  ,  comme  nous  en 
voulant   avifer ,  répondre  ,  que  cela  ne  nuit  de 
rien  ,  &  que   nous  ne  nous  en   foucions  point, 
A  h  première  fois  qu'on  y  voulut  appofor  cette 
claufe  ,  c'eft  alors  qu'il  faloit  s'y  opofer ,  &  n'en- 
durer  qu'on  y  innovât  rien  :  fi  toutefois  on  a 
onques  reçu  ladite  obédience  fans  telle  claufe , 
depuis  que  les  Efpagnols  envahirent  le  Royau- 
me de  Navarre.  Car  il  pourroit  être  qu'on  l'au- 
roit  toujours  mife ,  comme  il  pourroit  être  aulli 
que   l'obédience  n'eût  été   prêtée  depuis  ladite 
invafion    faite  en  l'an    ipi.  ^  jufques  à  ce  que 
lefdits  Antoine  &  Jeanne  la  prêtèrent  en  l'an- 

}  Ss'.on  toutes  les  apircn-  triche  ,   qui  fe  trouvoit  alors 

«es  ;   le  Roi  Je.in  ,   &  le  Roi  h  -ut  élevée  par  U  fucccfllot» 

Henri  ,  fon  tiis  ,  n'envoyé-  des    Royaumes    d'Elpagne  , 

rcnt  plus    d'AmiMflâdcurs  i  que      celle      d'Albrct    éioit 

Rome  ,  où    leur   bon    droit  ab.iifféc     par     la     perte    du 

«'auroit  pas   manqué    d'Ûtrc  Royaume  de  Navarre,   &  de 

«primï  par  la  puilFancc   re-  rdperance  ^û'y     xwaiicf    j*- 

«lotttiblc  de  U  MiUuod'Au-  aui*. 
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née  ij6o.    Et  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  for- 
tes eft  d'nntant  plus  vraifemblable ,  que  l'ocupa- 
tion  dudit  Royaume  fut  faite  fous  prétexte  d'u- 
ne excommunication  jertée  par  le  Pape  Jules  II 
contre  le  Roi  Louis  XII.  4  &  fes  adhérans  , 
entre  lesquels  on  comptoit  le  Roi  Jean  de  Na- 
varre ,  qui  étoit  lors ,  &  fut  fpoHé  de  fondit 
Royaume.    Mais  quoi  qu'il  foit  de  cela  ,  nous 
viendrions  aujourd'hui  trop  tard  à  demander  qu'on 
n'ufede  la  fufdite  claufe ,  dont  onajàufé  par 
deux  fois  immédiatement.   Le  premier  des  fuf- 
dits  aftes,  ne  contient  point  le  nom  de  l'Am- 
bafladeur  ,  qui  en  l'année  i^ôo.  prêta  l'obédien- 
ce pour  le  Roi  Antoine  ,  &  pour  la  Reine  Jean- 
ne :  mais  je  trouve  dans  l'oraifon  ,  que  Muret 
T  ?  ^^^^'^  '  ^^^'^-^'Je   eft  imprimée ,  que  ledit 
AmbafTadeur  s'apelloit  Pierre  d'Aîbret  s.    Et  au 
fecond^ad-e ,  vous  aurez  noté  qu'en  l'année  lyy?. 
on  prêta  l'obédience  ^  aullî  bien  au  nom  de  la 


4  Dans  la  Bulle  de  cette 
excommunication  ,  Jules  II. 
donnoit  à  Louis  XII.  le  ti- 
tre de  Très.illttfire  feulement , 
pour  le  dégrader  de  celui  de 

Très-Chrétien    ,    qu'il     youlojt 

transférer  au    Roi  d'Angle- 
terre. Et  Guichardin  ajoute  , 
que  le  Concile  de  Latran  en 
avoit  déjà  formé  le  Décret  , 
ain/i  que  Jules  la  Bulle  ,  par 
laquelle     il      concedoit      le 
Royaume  &  le  titre  de  Roi 
de   France  au  premier  ocu- 
pant  ;  mais  que  fa  mort  en- 
fevclit    avec  lui  ce   de/Icin  , 
&   peut-être  encore  d'autres 
plus  cachez   &  pfus  vafles  : 
car,  dit-il  ,    il  n'y  en  avoit 
aucun»  pour   wuAOïdiiuixe 


ou  exorbitant  qu'il  fiît ,  qui 
fût  incroyable  dans  un  hom- 
me (ï  turbulent  &  fi  féroce. 
Livre  onziétat  de  fou  Hifloire 
d'Italie. 

5  Pierre  d'Albret  ,  Evé- 
que  de  Cominges ,  fils-natu- 
rel de  Jean  ,  Roi  de  Navar- 
re. Il  afl"rita  au  Concile  de 
Trente  ,  &  eut  pour  fuc- 
ceffcur  en  fon  Evêché  Char- 
les de  Bourbon  ,  fils-naturel 
d'Antoine  ,  Roi  de  Navarre  ^ 
duquel  j'ai  parlé  dans  les  no- 
tes delà  lettre  90. 

6  Nota  ,  que  cette  pre- 
mière obédience  rendue  au: 
Pape  par  Henri  ,  en  qualité 
de  Roi  de  Navarre  ,  fut  allé- 
guée depuis  par  le  Pape  pouj 
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Reine  Marguerite  ,  qui  n'y  avoir  cjue  faire ,  com- 
me au  nom  du  Roi ,  jaçoit  -qu'il  étoit  ,  &  efl 
Roi  de  Navarre  de  Ion  chef,  &  non  de  par  ùi 
femme,  comme  l'étoit  toutefois  le  Roi  Antoi- 
ne Ton  père. 

Le  7.  de  ce  mois,  je  remerciai  le  Pape  >  de 
m'avoir  fciit  voir  lediits  aftes  originaux  ;  &  lui 
m'ayant  dit  pour  la  troifiéme  fois,  qu'il  ne pou- 
voit  changer  le  ftile  ,  qu'il  trouvoit  avoir  été 
gardé  par  deux  de  îes  prédéce.nèurs  ;  je  lui  dis 
que  je  penfois  ,  que  Moniieur  de  Luxembourg 
fe  difporeroit  à  diliimuler  ladite  claufe  ,  fans 
montrer  d'avoir  ouï  les  mots ,  que  le  Secrétaire 
de  S.  S.  diroit  ;  &  que  le  recouvrement  de  ce 
que  les  Efpagnols  tiennent  du  Royaume  de  Na- 
varre ne  feroit  pas  empêché  pai"  ces  deux  ou  trois 
mots  ,  quand  les  chofes  y  feroient  difpofées  : 
comme  audi  l'omifiion  d'iceux  ne  feroit  pas  que 
nous  le  recouvraliîons  d'une  minute  d'heure 
plutôt. 

Et  pour  ce  qu'entre  la  précédente  audience  du 
dernier  de  Février ,  &  cette-ci  du  7.  de  ce  mois , 
à  favoir  le  s  •  de  ce  mois ,  j'avois  reçu  vos  deux 
lettres ,  écrites  l'une  à  Ecouy  le  7.  &  l'autre  à 
Pontoife  le  9.  de  Février  :  je  dis  à  S.  S.  ce  que 
vous  m'aviez  écrit  de  la  h'n  de  l'Aflèmblée  de 
Rouen  ,  &  en  termes  généraux  ,  des  réfolutions 
qui  y  avoient  été  prifcs  ;  &  de  la  trêve  acordée 
à  Monfieur  de  Mercœur  pour  tout  ce  mois  ,  Se 

juftificAtion  du  refus  ,  qu'il  après   avoir   rolcmnellcmcnt 

fit  au   Duc  de   Ncvcrs  ,    do  prc^tci  l'obédience    au     Pape 

l'admetre  pour  Anihaflacfcur  Orcgoire  XI 11-  &  au  Saint 

d'obédience  du  nitme  Henri  j  Siège,  s'étoit  depuis  déclara 

devenu   Roi  de  France  &  ca-  hautement     contre     l'Eglife 

tholii]ue.   Difint   ,    cju'il    ne  Romaine   ,  en   faveur  de  la 

pouvoii  hotmCtenunt  fe  fier  ScCtc  Huguenote. 
à  la  parole  d'un  Prince  ,  qui , 
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du  Bref  de  S.  S,  en  faveur  de  Monfieur  l'Arche 
vêque  de  Vienne,  que  le  Roi  avoit  reçu  par  le^ 
mains  de  Monfieur  le  Légat. 

Après  cela  ,  S.  S.  me  demanda  ,  s'il  avoit  été  | 
fait  quelque  chofe  en  faveur  des  Hérétiques  ;  & 
que  tant  que  cette  Aflèmbiée  avoit  duré ,  il  avoit 
toujours  été  en  continuelle  peur  ,  qu'on  ne  leur 
acordât  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'ils 
avoient  déjà.  Je  lui  répondis  ,  qu'il  n'avoit  été 
fait  pour  eux  rien  de  nouveau  ,  que  je  fufie  ; 
mais  bien  avoit-il  falu  pour  la  néceffité  du  tems , 
&  pour  maintenir  la  paix  entre  les  François , 
publier  au  Parlement  de  Rouen  1  Edit  de  l'an 
1577.  7  comme  il  avoit  été  reçu  es  Parlemens 
de  Paris  &  ailleurs.  Le  Pape  changea  de  cou- 
leur &  de  contenance  ,  &  dit  ,  qu'il  voudroit 
que  le  Roi  n'eût  point  fait  cela  ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  le  refpedt  de  S.  M.  même,  qui 
en  feroit  blâmée.  Je  m'étois  préparé  pour  ré- 
pondre à  telles  chofes ,  &  lui  dis  :  Que  le  Roi 
avoit  le  même  defir  que  S  S.  à  favoir  ,  de  voir 
tous  fes  lujets  réunis  à  l'Eglife  Catholique  avec 
lui  premièrement  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  & 
le  falut  des  âmes  ;  &  puis  pour  l'intérêt  qu'il 
avoit  à  la  fureté ,  repos  ,  &  grandeur  de  fon 
Etat ,  &  à  la  confervation  de  fon  autorité  ,  &  de 
l'obéiffance  ,  qui  lui  efl:  due  par  tous  fefdits 
fujets  :  &  feroit  S.  M.  tout  ce  qu'elle  pourroit 
pour  y  parvenir,  comme  il  s'y  faifoit  oc  avan- 
çoit  tous  Ie>  jours  quelque  cnofe  ,  par  la  ré- 
dudion  de  plufieurs  perfonages  ,  qui  fe  conver- 
tiflbient  de  jour  en  jour.  Mais  pour  cela  mê- 
me ,  ik  infinies  autres  ocafions  ,  il  étoit  befoin 

7  Cet  Edit  avoit  été  f<iit  à     lement    de    Paris    au    moi» 
Poitiers  au  mois  de  Septem-    d'Od^obrc  fuivani. 
bre  1577.   Se  vérifié  au  Pat- 
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&:  nécefTaire ,  que  la  France  fût  en  paix  ,  pour  je 
moins  au  dedans  quant  aux  Tiens  ,  ii  elle  ne  K 
pouvoit  être  au  dehors  avec  les  Etrangers  :  qu^ 
fans  un  tel  règlement ,  qu'on  apelle   Edit  de  P-^- 
cijiration  ,  cette  Paix  civile  &  intérieure  ne  le  pou- 
voit avoir,  &  n'avoit  été  en  France  depuis  3Î- 
ans  :  que  la  date  de  cet  Edit  de  l'an  ^77-  mo^" 
troit  afTez  ,  que  ce  n'étoit  ce  Roi  qui  l'avoit  tait , 
ains  le  feu  Roi ,  douze  ans  auparavant  fa  mort  : 
que  ledit  feu  Roi ,  &  le  Roi  Charles  Ton  prede- 
cenèur  &  frère,  n'avoient  fait  tels  Edits  de  Fa- 
eificarion  ,  de  leur  boa  gré  &  franche  volonté  ; 
ains  yavoient  été  contrains  par  la    néce'hte     , 
pour  le    bien  même   de    la  Religion    Catholi- 
que ,  &  de  l'Etat  ;  après  avoir  connu  par  expé- 
rience de  plufieurs  guerres  fautes  &  refaites  con- 
tre les  Hérétiques,  qu'elles  n'avoient  fervi  que 
d'abolir  en  plufieurs  lieux  la  Religion  Catholi- 
que ,  &  qinfi  par  tout  la  Difcipline  Ecclelialti- 
que  ,  la  juftice  ,  &  tout  ordre  &  police  ,  &  d  y 
fortifier  l'Héréfie  ,  &  introduire  l'AthéiTme,  avec 
fuite  de  toutes  fortes  de  facrileges ,  pnrricides  , 
inceftes  ,  rapts  ,  trahifons  ,  cruautez ,  &  de  tou- 
tes autres  méchancetez  ;  &  de  diformer  &  rui- 
ner le  Royaume  en  toutes  fes  parties ,  &  prin- 
cipalement' l'Fglile  ,  en  fes   perionnes  &  biens , 
tant  fpirituels  que   temporels   :   que  lorfque   les 
fufdits  Rois  furent  contraints  de  f.iire  tels  Edits , 
ils  étoient  néinmoins  obéis  de  tous  les  Catholi- 
ques,  ft  en  paix  avec  tous  les  Princes  Etran- 
gers ,  Se  même  aidez  &  fecoiarus  par  eux  contre 
les  Hérétiques  :  que  de  tous  les  Edi's  de  P»ct- 

8    Charles    IX.  &    Henri  F.i  tous  fcpt  obtenus  pu  les 

III.    en   avoient   (ait    fcpt  ,  Huguenot»    à  la    pointe    oc 

dont   le  premier   étoit  celui  l'ép<fc. 
û'Amboifc  dci  jô  j-  en  Mars. 
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aux  Huguenots  :  &  (ous  icelui  Ja  Fnnce  vivoi 
en  paix     &  l'Héréile  alloit  fe  chefmant  &   ta 
iiilant,  lors  que  la  Ligue  en    l'an    IJ8^  le  f 
lompre    &  nous  mit  bien-tôt  après  en  l'honi- 
ble  confufion   de  toutes  chofes  ,  où  nous  nou.^ 
femmes  tiouyez  9  ,  &  particulièrement  au  dan- 
ger évident  de  voir  miner  la  Religion  Catholi- 
que ,  ôc  la  France  perdue  pour  le  Saint  Siège  , 
f.  la  valeur  &L  bonne  fortune  du  Roi  n'eulTènt 
ete  luu'its  de  tant  de  bo:-ité,  docilité,  &  debon- 
nairete  :  eue  S    M.  cleTobéie  d'une  grande  par- 
tie des  Catholiques,  &  afiàillie  depfifieurs  Prin- 
ces ^tran^ers ,  «Se  par  conféquent  conftituée  en 
plus  grande  neceflîté ,  que  n'avoient  été  fefdits 
predeceiieuri  ,    n'avoit  néanmoins   fait  en  ceci 
autre  chofe ,  que  fuivre  l'avis  des  meilleurs  Ca- 
toliques   de  Ton  parti,  qui  lui  confeilloient  de 
remetre  les  chofes  en  l'état ,  où  elles  étoient  au- 
p.Ti;avant  ces  derniers  troubles  ;  &  de  foufrir  cet 
tdit ,  qui  etoit  le  plu5  tolerable  de  tous ,  &  par 
lequel  1  exercice  de  cette  Sedre  ih  reftreignoit  à 
certains  lieux  de  moindre  importance  'o  ;  &  la 

9  La  rupture  de  cet  Edit     pour      recouvrer     l'autorité 
ïut     également     fatale     aux     qu'il    avoit    perdue  ,    lui  fit 
Oruiles  ,  qui  s'en  firent  acor-     perdre  auffi  la  vie  par  la  main 
der  un   autre  contre  les  Kc-     facriléoc  d'un  Moine, 
ligionnaires  ,    avec  plufieurs        lo  Cet   Edit   éloignoit  de 

places  de  sûreté  pour  la  Li-  dix  lieues  de  Paris  l'exercice 

gue  Catholique  ;  &  à  Henri  de    la    Religion     Prétendue 

in.  qui   par  cette   f;iute  for-  Réformée    ,    &  i'interdifoit 

tifu  les  Gui/es  ,  qu'il   avoit  au  Marquifat  de  Saluées  ,  & 

Jntcrrt  dafoiblir,  &  de  rui-  au  Comtat  d'Avignon.   Rcf- 

ner.  D  ou  s'enfuivit  une  guer-  tridtion  trés-avantagcufc  aux 

rc  ,  qui  mu  tout  fon  Royau-  Catholiques  ,  &  qui  comme 

me  en  combuftion   ,   &  qui  telle  devoit  rendre  cet  Edit 

1  ayant  obligé  de  faire  tuer  !c  moins    défagréable  au   Pape. 

Vue  &  le  Cardinal  de  Guife  ,  AulFi  le  Roi  de  Nivairc  ,  & 
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Religion  Catholique ,  &  les  Ecclefiaftiques  ,  fe 
rellituoient  en  tous  les  lieux  dont  ils  avoient  éic 
Dannis  :  que  tous  les  plus  clairvoyans  avoient 
pris  pour  un  grand  avantage  ,  que  les  Huf^ue- 
nots ,  après  avoir  ocupé  cinquante  bonnes  places 
de  plus  que  ce  qu'ils  avoient,  avant  que  ladite 
Ligue  l:'it  rompre  cet  Edit  ;  &-  après  avoir  tant 
:ontribué  à  la  confervation  de  l'Etat  contre  les 
Efpagnols  "  &  leurs  adherans ,  fe  fu/fent  con- 
tentez du  fufdit  Edit ,  en  un  tems  auquel  le  Roi 
îvoit  tant  d'autres  afaires ,  &  qu'ils  pouvoient 
plus  extorquer  de  S.  M.  laquelle  étoit  louable 
d'avoir  en  cela  fi  bien  ménagé  les  chofes  de  Ki 
Religion  Catholique  ;  & ,  en  tout  événement', 
3lus  excufable  de  la  tolérance  de  cet  Edit ,  que 
es  prédéceflèurs  :  qu'outre  que  la  néceflité  n'a 
Doint  de  loi  ,  en  quelque  fujet  &  matière  que 
:e  foit,  N.  S.  Jefus-Chrift  nous  enfeignoit  en 
'Evangile  de  tolérer  l'yvraye  en  notre  champ, 
juand  il  y  avoit  danger  d'arracher  &  gâter  en- 
emble  le  bon  bled  '»  :  Que  les  autres  Princes 
ratholiques  en  ufoient  ainli ,  defquels  toutefois 
DU  ne  parloit  point  :  que  le  Duc  de  Savoye , 
X)ut  grand  zélateur  qu'il  fe  fait  de  la'  Religion 
[Catholique ,  toleroit  néanmoins  les  hérétiques  en 
:ous  leurs  exercices  en  trois  Vallées  d'Italie  dont 

c  Prince  d;  Condé  ,  Chefs  .ifoiblir    la  Maifon  d'Aiuri- 

lu  parti  Huguenot,  eurent-  che. 

Is  allez   de    peine  a  le  faire        iz   Mitth.  cap.    j..   Henri 

cccpter    a    leurs    Miniltres  III.     hjr.mguant    dans   une 

:onriltori,iux.  A/Rmblec  du  Clergé,  tenue 

II     11    faut    convenir    de  au  Louvre  en  15S5.  dit  au < 

>OF.nc  foi  ,  que  les   Hugue-  Prélats  :  Mejjieurs  ^f  M  grand, 

Ots     &    les   Protellans    ont  fcnr  ,    ^H\n    voulant    abolir 

té  les  meilleurs  inftrumcns  ,  le  Frêch: ,  ainfi  que   veut   le 

lont   nos   Rois  fe  loicnt  fer-  demandes.  ,   nons  ,ie   donnions 

ic    pour    rabaifler    &.    pour  ttn  c:r.p  mtirttl   à  U  Meffe, 
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i\  eft  feigneur  ;  à  favoir  es  Vallées  d'Angrogne 
<le  Luferne  ,  &  de  la  Peioufe  :  que  le  Roi  c 
Pologne  en  faifoit  tout  autant ,  non  feulemer 
au  Royaume  de  Suéde  ,  mais  aulîi  en  celui  d 
Pologne  '5  :  que  tous  les  Princes  de  la  Mailb 
d'Autriche ,  qu'on   célèbre    pour    colonnes  d 

13     Etienne    de    Battor ,  ?««  ,  pourconfervcrli  pa 

Roi    de    Pologne    ,    Prince  qui  clt  le  plus  grand  & 

très-Catholique  ,    ne  put  ja-  plus    nccelTaire  de    tous    1: 

mais  fe  défendre  de  jurer  &  biens.  Quant  à  la  Suéde  , 

de  figner  la   formule  de  l'E-  ei\  conltant  ,  que  Sigifmon 

dit  de  Paix  ,  qui  lui  fut  pré-  y  ruina  la  Religion  Catho! 

fèntée  par  les  Hérétiques  du  que    ,  pour  s*(?tre  trop   ha! 

Royaume    dans    la    cérémo-  de  la  rétablir  dans  ce  Ro)  ai 

nie  de  fon  Couronnement,  me  ,  oii  la  Luthérienne  eto 
Telle   étoit    cette    formule 


devenue  la  dominante  fous 
règne  de  /Bn  pcre.  Car  a 
lieu  que  U  Catholique  y  avo 
éié  toujours  tolérée  depuis  I 
rcgne  de  Gultivc  I.  fon  aycu 
qui  avoit   embraflé  la   Cu. 


Faccm  inter  dijjidet.tcj  di  Re- 
li^ione  tucbor  ,  nec  quemptam 
eff:»di  offrimiqtte  causa  Ke- 
ligi,nis  fcrmittafit.  Sigif- 
mond     III.    fon   fucce/Teur  , 

dont  parle  ici  Monficur  d*Of-  fession  d'Ausbourg  ,  c 
fat ,  voulut  fe  roidir  opiniâ-  en  fut  entièrement  bannie 
trément  contre  cetic  formule, 
pour  faire  plaifir  aux  Evo- 
ques :  mais  comme  elle  avoit 
été  acceptée  &  fignée  avant 
fon  éledtion  par  l'Archevê- 
que de  Leopol  ,  &  par  l'E- 
vCque  de  Ciminiek  ,  ainfi 
que  par  les  Chevaliers  Catho- 
liques féculiers  ,  avec  protcf- 


le  commencement  du  fcn 
pour  avoir  fuivi  les  confei 
précipitez  du  Nonce  Apoftc 
lique  ,  &  des  Religieux  qu 
l'avoient  acompagné  de  ?o 
logne  en  Suéde.  H.ihebat  i 
comitatH  fui ,  dit  IcPiafccki 
Kuntium  Pafét  Gcrmanicf.t 
Malafpinam  ,  Tirum  Çagsecm 


tation  de  s'élever  &  de  pren-  /«'^  nimikm  fracifitt  con/îlh 

dre  les  armes  contre  ceux  qui  adertnt    ^    Jefuit*   flures 

oferoicnt   contrevenir    a    cet  quorum     afnd    Rcgcm  fraci 

.acord  ,    &    troubler  la   Paix  f^^m    antorhatem     fuiffe 

du   Koyù.\xmc:  Et  fi  quUiftis  tjns  infanti»    Sxeci  ncvcrant 

contravcnire  ,  é"  p^tcem  -publi-  Harum  tta/jue  vchcmtntiore  ^ 

*tm     turbare     atifus    fuerit  ,  inttmfieftiva  fro  Religitinc   Ca 

tontr*  taltm     omntt    Canfurge.  thtliea  cmtcntione  Succi  frovt 

mm  iu  eJKS  dcflrMiliontm  :    Si-  «'»''  ,   '•»»'»  "»''jC"  f'ifp'Oa  Re 

^ifmond    fut  obligé   de  con-  gis  confilia  habcia»t.  Tcmflnr 

tcatcr  les  hérétiques  {ro  bint  frirnarinm  Staçhtlmite  fr«  tif 
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rEglife  Catholimie  ,  en  faifoient  autant ,  non 
feulement  es  vil}c:s  de  l'Empire  ,  mais  auJî  es 
Etats  oui  leur  font  propre; ,  comme  en  Autri- 
che même  ,  dont  ils  portent  le  nom  ;  en  Hon- 
grie ,  Bohême ,  Moravie  ,  Sileiîe  ,  Luface ,  Sti- 
rie,  Carinthie  ,  &  Croatie  :  que  Charles  quint, 
père  du  Roi  d'Efpagne  ,  avoit  été'  celui  qui  avoic 
apris  au  Roi  de  France ,  &  aux  autres  Princes , 
de  céder  à  telle  néceilité  ,  en  faifant  I7»'?r/w, 
c]ue  chacun  fait ,  après  avoir  même  débellé  les 


tathilica  Rt^it  eccupare  illi  vt- 
lucrmit  ,  {Jr  Ctiicijnatar  ali- 
(juij  hitrettcns  ,  ad  concionan- 
dum  eo  venieni  ,  injuriosè  h*. 
bitHS  C.irttKm  tiiMultum  fupHli 
toucttAvit  ,  ut  nori  nifi  multo 
lâbir*  potucrit  cohi'o^ri  .... 
jic  maxime  JAlicitHm  tentbat 
Re^em  ,  qucd  voUbant  Sueci 
c*xcri  jurejnrandt  Kegt:^  quid 
fila  Lntherane  Religig  in  et 
R(^n»  ct'iji-Tvand»  cffit  y  ciim 
tjtncn  nunqu.im  antc  fiicrit  Ca- 
thalict  cxcluja  3  fed  Çtib  et  de- 
mum  Interregno  ,  Ordi/ies  Suc- 
cie  ,  VpÇ%lig  coiigrcf^Mi  ,  cam 
txclttdcnd.tm  Jljtuirant.  Et 
trois  piges  après  :  Tandent 
itajuc  Rex  pcrptadcri  fihi  pcr- 
mijît  ,  Ht  ttrutn  poftiiUtts 
»nnutrtt ,  et  Kiiico  per  Ittigas 
ratitcinattints  /tfri  impttrato  , 
ttt  C.ttholicii  il  Succia  liceret 
Jc^ere  ,  dummidi  o^ci*  nulla 
gercrent  ,  Eccleflas  njn  h:ibc- 
rtnt ,  ^  ^H'.etè  vtvirent.  Et 
Sigifinond  ne  fut  couronné 
en  Suéde  ,  qu'.iprès  avoir 
confirmé  cette  cxclufion  des 
Catholiques  de  toutes  les 
clurgffs  Se  digaitez  féculiercs 


&  ecclefuftiques  du  Royau» 
me  par  des  lettres  patentes  (î- 
gnées  de  fa  miin  ,  Si.  fcel- 
lées  du  fceau  de  la  Couron- 
ne ,  &  par  un  ferment  folcm- 
nel  prcté  le  19.  de  Février 
159+-  entre  les  mains  de 
l'Archevêque  d'Upfal, Luthé- 
rien. Et  pour  faire  l'affront 
taut  entier  à  ce  Roi  ,  qui 
s'opinijtroit  à  vouloir  être 
couronne  par"  le  Nonce  Ma- 
Ufpin»  ,  le  Sénat  de  Suéde 
voulut  que  cette  cérémonie 
fût  faite  par  rArchevêquc. 
Ktft  Rex  JHXtji  propjît.tm  tk 
ipJJsfjrmulam  de  foLt  Aniuf. 
tjna  Cenfcjjione  in  Re^nt  reti- 
nendjj.irarec  ,  ac  *b  Archie- 
pifcjp)  UpfMietifi,  hxrttict ,  «- 
rtnAri  velLt  ,  dene^a»dam  ipji 
fjre  Ctrtnam  ^  adminiRratii. 
nerit  Regni  p.tUm  j.iâ.M'.tes. 
Cet  e>:emplc  de  la  Suéde  fcrt 
de  confirmation  aux  raifonf 
que  Monficur  d'Oflat  allègue 
ici  au  Pape  pour  juflifier  la 
vérification  faite  au  Parle- 
ment de  Rouen  de  l'anciça 
Edit  de  1577. 
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Proteftans  d'Allemagne  :  que  Ton   fils  le  Ro 
d'Efpagne  d'aujourd'hui ,  qui  eft  tenu  pour  Ar- 
chicatholiaue  ,  &  qui  foutient  l'Eglife  &  la  Re- 
ligion Catnolique  ,  tout  ainfi  qu'Atlas  le  Ciel 
toleroit  encore  aujourd'hui  en  les  Royaumes  di 
Valence  &  de  Grenade  les  Morifques  avec  leui 
Mahometifme,  &  faifoit  ofrir  à  ceux  de  Zelan- 
de ,  Hollande  ,  &  autres  hérétiques  des  Pays-bas  ,j 
l'exercice  libre  de    leur   Religion    prétendue  , 
s'ils  veulent  le  reconnoître&  lui  obéir  au  refte. 
Le  Pape  en  cet  endroit  me  dit,  qu'il  fe  fou- 
venoit    d'avoir   entendu    par   ci-devant  ,    qu'à 
Rouen  on  avoit ,  longtems  y  a  ,  refufé  de  re- 
cevoir  cet  Edit ,  &  me  demanda ,   quel  befoin 
étoit-il  de  les  y  contraindre  ?  Je  lui  répondis  , 
qu'il  y  avoit  certaine  forte  de  choies  ,  que  les 
Cours,  de  Parlement  ,  pour  bonnes    confidera- 
tions  ,  ne  reçoivent   point  à  la  première  fois , 
encore  qu'elles  voyent  bien",  qu'jl  en  faut  paflèr 
par-là  ;  &  veulent  fembler  y  avoir  été  tirées  par 
pluralité    de  julllons.     Au    demeurant,  il    n'y 
avoit  point  en  ceci  de  contrainte  autre ,  que  la 
fufdite  nécefîité    publique  ,   à  laquelle   il  avoit 
falu  que  ce  Parlement  cédât  aulli-bien  que  les 
autres ,  comme  chacun  dés  membres  d'un  Etat 
fe  doit  acommoder  à  ce  qui  eft  nécefîaire  pour 
le   repos  ,  fureté  ,  &  confervation  du  public  , 
auquel  tous  participent.   Que  fi  le  Roi ,  le  trou- 
vant en  Normandie ,  &  ayant  féjourné  un  long- 
tems en  la  ville  capitale,  s'en  fût  allé  fans  que 
cet  Edit  y  evit  été  reçu  ,  comme  il^  s'étoit  fait 
ailleurs  ;  les  Huguenots  de  ce  païs-là  ,  qui  jà  tu- 
multuoient ,  fe  plaignant  de  n'avoir   juftice   ni 
fureté  en    leurs  perfonnes  &  biens ,  fuiîènt  en- 
trez en  defefpoir  de  jamais  plus  voir  publier  cet 
Edit  :  &  tout  le  corps  de  cette  fede ,  qui  fe  tient 

beaucoup 
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beaucoup  pins  uni  que  nous  ne  t'aifons  pas ,  & 
qui  étoic  jà  tort  ofenîe  du  refus  ou  déhi  de  cette 
publication  ,  s'en  alloit  fufciter  un  nouveau 
tjouble  &  guerre  civile  :  &  même  d'autant  plus, 
cjue  la  converfion  du  Roi ,  ëc  la  réconciliation 
de  S.  M.  avec  le  Saii:t  Siège  ,  &  la  venue  &  fé- 
jour  en  France  de  Moniieur  le  Le'gat  ,  les 
avoienc  ^à  auparavant  mis  en  grande  défiance  Se 
en  alarme  H^  :  la^^ueJIe  étoic  encore  augiuenrée 
par  les  |,!«s  ractiei:x  dentr'eux ,  qui  ne>bnt  ja- 
mais fi  bien  leurs  afaires  particulières  ,  comme 
en  teras  de  troubles  ;  &:  augmentée  encore  par- 
les artihces  des  E{j>agnols  mêmes  ,  &  d'autrea 
ennemis  du  Royaume  ;  îefquels  pourvu  qu'jl 
Te  ruine  ,  ne  fe  foucient  point  nar  qui ,  ni  com.- 
menc  ,  ni  que  ce  (bit  à  la  ruine 'même  de  la  Re- 
ligion Catholique ,  comme  le  danger  y  feroit  tout 
certain  (îx  évident,  h  maintenant  avec  la  guerre 
étrangère  ,  il  furvenoic  un  nouveau  trouble  tk 
guerre  civile  entre  les  François.  Car  outre  le 
mal  que  feroiciit  les  ECpagnoIs  d'un  côté  , 
quand  les  François  s'entie-déi^-roient  eux-mê- 
mes ;  cette  race  cîe  gens  ,  d'autre  ,  s'étant  de  lon- 
gue main  tortifiée  en  plufieurs  bonnes  villes  , 
n'auroïc  Faute  de  forces  &  moyens ,  ni  de  va- 
j^ui"  &  de  rufo.  Les  fecours  d'Angleterre  & 
d'Allemagne  ne  leur  défaudroient  non  plus  que 
les  autres  fois.  Ton.  les  nnl-contens  ,  tous  le^ 
endettez  &  fatraniers ,  tous  les  débauchez  6c  vaga- 

14    Les  Huguenots  s'im.i-  Trcmouille  &   du  MartfcuJ. 

ftincrcnt  ,  que    la    venue  du  de  Bouillon   ,  qu:  ,  pcur  les 

I.c?it   en  Ir.iBce    étou   une  fouievcr  contre  Je  Roi ,  oudu 

partie  faite  avec  le  Pape  ik.  moins    pour     les    empêcher 

Je   Roi   d'Efpatjne    pour   les  d'aller   au   Siège  d'Amiens, 

arabier  ;     &  peu  sVn  falut  i'aifoitnt  fcmbi.int  d'apreh  n- 

qu'ils  n«  prliFent  les  armes  ,  der   une  Itcondc  Saiu  Bjt- 

à   l'inltigailon  du    Duc  de  la  t}.ci\i>H, 

2cn>:îi.  V" 
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bon3  ,  tous    les  voleurs  ,   &  autres    criminels  , 
ciui  doivent  la  tête  à  la  Judice  ,  de  quelque  Re- 
ligion ou  opinion  qu'ils  fullènt ,  avoient  acoû- 
tumé  en  tems  de  troubles  de  (e  mètre  avec  eux  , 
&  faifoicnt  plus  de  mal  à  l'Eglife,  &  à  laReli- 
cicn  ,  ik  aux  bonnes  mcearis ,  &  à  l'Etat ,  en  un 
jour  de  guerre  ,  qu'ils    n'en  fauroient    faire  en 
i'-nt  autres  de  paix  :  laquelle  au  contraire  mi- 
nôit  nev  A  ccu  »  &   matoit   les  i  lus  malins  & 
hautains   d'ehtr'eux.    De   torte    que    porr    leui: 
ôter  l'ocdion    de  foulever  &  endurcir  tout  le 
Corps     il  n'y    avoit    meilleur    moyen   que  de 
l'-isurer  par  un  tel  Edit,6c  lui  ôter  toute  dé- 
liance  ;  &  d'ailleurs  fe  montrer  deureux  du  fi.- 
lut  de  leurs  âmes  plus  que  de  leur  fang  ,  les  irai- 
fant  adnionéter  de  leur  falut,  exhorter ,  enfeigner, 
&  réfoudre  leurs  doutes  :  com.meauili  cette  forte 
de  mal  ,  qui  s'eft  avec  un  longtemps  introduit 
&    enraciné  es  efprits   &  en  la  perlualion  des 
l^ommes  ,  ne  fe  pouvoit  guérir  qu'avec  le  tems , 
éc  en  leur  montrant  qu'ils  fe  trompent  ^5  :  que 
par  ce  moyen  il  étoit  à  efperer  ,  que  ceux  qui 
pour  cette  heure  ne  pouvoient  être  contraints  par 
torce  ,  fuivroient  volontairement  tous  ,   ou  la 
plupart  ,   l'exemDÎe  du  Roi  ,  lequel  avec  fes 
meilleurs  Confeillers  eftime  ,  que  ii  S.  S.  voyoït 
les  chofes  de  fi  près  comme  ils  font  ,  &  avoit 
à   commander  à   la  France  en  l'état  auquel  le 
Royaume  fe  trouve  à  prefent  ,   elle  -  même  ne 

1  c  Tl  en  eft  de  la  Religion  ,  près  ce   qui  étoit    arrivé   à 

con^une    de  l'Amour  ■.    N,»  Henri    III.  pour  s'aïc  fait 

,.".cc-/-^f«r    :  le     commande-  Chef  de     paru    dans     lom 

Bi'êat  n'y  peut  lien  ,  la  con-  Royaume  ,  Henri    IV-  ni- 

trai'ite  encore  moins.    Rien  voit  garde  de  faire  la  même 

i.'ca     plus      indépcrdan:   ,  faute  ,  don;  la  plaic  laignoil 
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j3ourroit  faire  de  moins  en  cela  que  ce  que  fait 
S,  M.  Le  Pape  ne  me  répliqua  autre  chofe  ,  «Se 
dit  feulement ,  qu'il  verroit  ce  que  Monlkur  le 
Légat  en  écriroit.  Et  je  fus  bien  aife  d'avoir 
été  le  premier  à  lui  dire  ladite  publication  de 
l'Edit ,  laquelle  ne  pourra  plus  meshui  lui  apor- 
ter  grai^d  dtplaiilr  &  mécontentement  ,  quoi 
cju'on  lui  en  puiilè  dire  ou  écrire.  Monileur  le 
Cardinal  Aldobrandin  me  dit  ce  jour-là  ,  &  en- 
core huit  jours  après',  qu'ils  n'avoient  point  de 
lettres  de  Monheur  le  Légat  depuis  cette  publi- 
cation d'Edit  au  Parlement  de  Rouen. 

Mais  pour  vous  rendre  compte  de  toute  l'au- 
dience dudit  jour-,  de  ce  mois ,  j'ajouterai  ici, 
que  je  dis  encore  au  Pape  ,  que  j'avois  avis, 
comme  Madame  l'Amirale  éroit  tombée  mala- 
de^n  prilon  ,  en  danger  d'y  laifièr  la  vie,  fi 
S.  S.  n'avoit  compallion  d'elle  :  Qiie  je  le  priois 
d'avoir  égard  à  Ton  âge,  fexe  ,  &  dignité  ,  &  fùc 
t>ar  voye  de junldidion,  ou  d'intercelHon  envers 
Moniieur  de  Savoye  ,  inrerpofer  fon  autorité , 
à  ce  que  la  mai(on  ,  eue  ladite  Dame  a  à  Tu- 
fin  ,  lui  fût  donnée  pour  pnfon,  au  moins  ea 
baillant  caution  ,  fi  l'imbécillité  de  fon  fexe  & 
de  fon  âge  ,  &  tant  de  biens  innumerables ,  qu'el- 
le a  ,  n'étoient  cautions  fufilantes  pour  afsijrer 
la  Juftice.  S.  S.  fe  mût  à  compallion  ,  &  me 
dit,  que  je  lui  en  donnaflè  un  mémoire,  &  qu'il 
en  prîeroit  à  la  première  Congrégation  ;  il  en- 
tencioit  la  Congrégation  de  l'Inquilïtion.  Je  fis 
le  mémoire,  ik  le  portai  à  Moniieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  ,  auquel  encore  je  recomman- 
dai cette  afaire  de  toute  mon  afedion  ;  c^  il  me 
promit  d'y  faire  tous  bons  oHces.  Mais  pour 
ce  que  ce  jour-là  même  furvint  la  goûte  au  Pa- 
pe ,  qui  s'en  reilèntoit  jà  lors  de  mon  audience. 

V  i 
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il  ne  tint  point  de  Congrégation  le  jeudi  fui- 
vant.  Je  ne  manquerai  ce  le  ramentevoir  à.  S.  S. 
&  d'y  faire  tout  autre  devoir. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  je  commen- 
cerai par  la  diCpoiltion  de  S.  S.  &  même  étant 
jn  entré  à  en  parlera  l'ocafion  dece  quedeilus. 
Il  y  avoit  quatorze  ou  quinze  mois  que  le  Pape 
n'avoit  eu  la  goûte  ,  qu'il  fouloit  néanmoins 
avoir  deux  on  trois  fois  l'an  ;  &  au- lieu  de  la- 
dite goure  ,  lui  furvint  ,  l'automne  pallee ,  la 
douleur  de  flancs  &  de  reins ,  dont  vous  fûtes 
averti  :  ce  que  plufieurs  prirent  pour  un  mau- 
vais figne.  Mais  ledit  vendredi ,  dernier  jour  de 
Février,  la  goûte  lui  retourna,  tant  aux  pieds 
comme  aux  ^  mains  ,  dont  on  prend  toute  bonne 
conjedure  ,  &  efperance  qu'il  en  vivra  davan- 
tage. 11  n'en  avoit  eu  que  pour  quelques  «tix 
iours  ;  mais  s'étant  voulu  trouver  à  la  chapelle  , 
qui  ie  fit  le  dimanche  ,  î6.  jour  de  ce  mois, 
avant  que  fes  pieds  fuflent  bien  fortifiez ,  la  goû- 
te lui  cft  retournée. 

Monfie'ir  de  Luxembourg  eft  venu  plutôt 
eue  je  ne  penfois,  lors  que  je  vous  écrivis  ma 
dernière  lettre.  Il  couchera  ce  foir  a  Montero- 
ié  ,  à  trois  portes  d'ici ,  &  demain  au  foir  arri- 
vera'dans  Rome  ,  fans  toutefois  fe  lailler  voir 
par  ville ,  comme  vous  favez  qu'il  ne  peut  juj- 
ouesà  ce  ou'il  ait  fait  Ton  entrée  publique  ,  & 
iM-été  l'obédience  ;  ce  qui  ne  pourra  être  qu  aprcs 
h:<'iri.'^odj  .  tant  pour  ce  que  toutes  les  chofes 
ne' (ont  encore  en  ordre,  &  que  le  Pape  eft  in- 
difpofé  ;  qu'aulli  pour  ce  qu'es  jours  ,  oùnous 
allons  entrer,  il  ne  fe  fait  point  de  ces  fortes  de 
rompes.  Je  m'en  vais  le  trouver  demain  au 
Utin,  Dieu  aidant,  &erpere,  qu  après  fon  ar- 
livée  il  vous  écrira  avant  que  cet  ordinaire  pai> 
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te  ;  comme  aufll  erperé-je  de  vous  écrire  encore 
une  autre  lettre. 

Il  y  a  environ  huit  jours  que  nous  eûmes 
avis,  que  les  deux  Cardinaux  Elpagnois  ,  qui 
furent  cre'ez  aux  Quatre- Temps  de  la  Pentecôte 
dernière,  étoient arrivez  à  VilieFranche  de  Nice, 
avec  huit  cens  foIdatsErpcignols,  portez  en  liuit 
galères  du  Prince  Dori^  ,  avec  un  million  d'or 
deltiné  pour  les  Pays-bas. 

On  p.^rle  Fort  à  préfeiit  des  levées  de  Naple-; 
&  du  Milanés  ,  ddq-jeiles  ne  fe  parloic  quali 
plus ,  il  y  a  un  mois  :  &  m'a  été  afsûré  de  bon 
heu,  qu'en  chacun  de  ces  deux  lieux  on  y  levé 
hnit  mille  hommes,  dont  l'une  moitié  eft' pour 
Icldits  Pays-bas  ,  ik  l'antre  pour  rf.rpagne;& 
qu'on  fa)t  fi  grande  levée  de  huit  mille  Iiommes 
pour  chacun  defciits  lieux,  afin  d'en  avoir  qua- 
tre mille  bons.  J'ai  de  la  peine  à  en  croire  tant  ; 
toutefois  il  nous  dl;  expédient  d'en  croireplutJt 
plus  que  m.oins  ,  afin  de  nous  préparer  d'autant 
mieux  de  notre  côté.  ^^. 

_  Monfieur  le  Cnrdi.'.al  Txrf^^^i  .  Archevêque 
o'Avignon  ,  pirtit  d  ici  fur  le  commencemeut 
oe  ce  mois  ,  envoyé  par  le  Pape  pour  voir  d'a- 
pomter  cette  grmde  querelle  ,  qui  efl  entre  les 
Ducs  de  Mantoue  &  de  Parme  '7,  &  quelques 

16  Fn  m.itierîdi!  p.iurrc,  bnucoupccCardin.il  ,  &  fe 

il  cft    de    la    prudence  d'à-  Crvoit  de- lui  dans  toutes  Tes 

bo;ider  en  préciution.    Le  j<  plus    importantes     alaircs- 

ny  pcnfiis  pas  clt  une  excufe  m  lis  à  i.i  fin  le  Cardinal  AU 

plus  hanteufc  à  un    Prince,  dobrandinen  prit  oml-.ra»c  , 

que  la  faute  qu'il  veut  excu-  &  le  rendit  fufp.-a  au  Pape' 

k-r.  C'cil^  pourquoi  Comincs  en    lui    pcrfuadant     que  Ti- 

d\t    ,   qu'un    Prince    devroit  ru^çi   brio;uoit  le  Pontificat- 

rougir    du    fiire  telle  excufe.  &   qu''i  'é  festoit  plus  ofen*- 

Car   c. le    n'a   point  de   lieu,  fe  de  la  mort" d'un  lien    ne 

17  Clément    VIII.  aimoit  veu  ,  que  le  Papt;  avoit  fiic 

V  } 
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autres  diferends ,  que  ledit  Duc  de  Mantoue  a 
avec  quelques-uns  de  Tes  parens  ,  dont  je  vous 
écrivis  dernièrement.  Il  y  en  a  qui  penlent , 
cu'il  pouroit  aller  jufques  à  Turin  ;  toutefoi;^ 
ils  fe  trompent  en  l'ocafion  qu'ils  en  allèguent, 
difant ,  que  c'eft  pour  moyenner  la  paix  entre 
le  Roi  &  Monfieur  de  Savoy  e. 

Le  5.  jour  de  Mars  ,  environ  quatre  heure^^ 
de  nuit,  il  y  eut  tremblement  de  terre  en  cette 
ville  ,  &  aux  environs,;  mais  il  ne  fut  gL;ere 
grand  en  la  ville.  A  tant ,  6cc.  De  Rome ,  ce 
mecredi  au  foir  19.  Mars  i  J97. 

décapiter    dans     la  féconde  dans    l'efprit  du   Pipe ,  n.i- 

année  de  fon  rcgnc  i   qu'o-  turcllement  défiant ,  que  ce 

bligé  du  chapeau    ,    que  Sa  Cardinal  fut  éloigné  de    ix 

Sainteté  lui  avoir  donné  de-  Cour, 
puis.    Ce  qui  entra  fi  avant 

L  ET  RE     DU     ROY 

A   MONSIEUR    D'OSSAT. 

Touchant  VEdit  de   r  577.  dont  il  eft  parlé 
dans  la  lettre  précédente. 

On  SIEUR    DE  Rennes,  J'ai  en  tête 

un  ennemi ,  qui  me  donne  afièz  d'exerci* 

ce  ,  pour  m'ocuper  entièrement ,  fans  m'en  ti- 
rer aautres  fur  les  bras.  Et  comme  il  n'a  fait 
confcience  du  tems  du  feu  Roi  ,^  de  me  faire 
ofrir  argent  &  forces,  pour  me  défendre  de  lui, 
lorfque  j'e'toi-;  afiàilli  de  toutes  parts  avec  ceux 
de  là  Nouvelle  Religion  ;  &:  qu'il  n'en  a  fait 
audi  de  faire  la  Trêve  avec  le  Turc,  pour  pou- 
voir mieux  troubler  la  France,  Se  pourfuivre 
fes  dellèius  ambitieux  :  je  fai ,  qu'il  fait  encore 


M 
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ee  qu'il  peut  ,  pour  allumer  un  nouveau  feu  en 
mon  Royaume  ,  par  le  moyen  (.hs  Cai  ooliqiies, 
qni  fe  brouillent  avec  ceux  de  ladite  Nouvelle 
Religion. 

Si"j  eîois  conmintd'acorder  plus  aux  Hugiie- 
nftto  ,  qu'en  l'Fxlit  de  1577.  qne  Sa  S:^intete 
cïp  ,  nue  je  le  i'ct.ù  ,  pcir  éviter  un  plus  prînd 
iml,  &  pour  favorifer  &  fortifier  la  Religion 
Catholique  ;  d'autant  que  je  le  ferai  pour  conten- 
ter &  rafsûrer  le  Parti  Huguenot ,  &  en  ce  fai- 
fant  ,  renverfer  plus  aifément  les  deflèin.î  des 
ambitieux  &  faftieux  ,  lefquels  font  ce  qu'ils 
peuvent  pour  faire  defefperer  les  autre*  de  ma 
proteftion  ,  &  les  irriter  contre  les  Catholiques  ; 
qui  vivent  encore  en  grand  nombre  dans  les  vil- 
les ,  qu'ils  ocupent  ,  dont  ils  les  enflent  déji 
challèz ,  fi  je  n'y  cuflè  remédié. 

Rien  ne  conferve  l'autorité  des  Princes  ,  que 
la  réputation,  ipécialement  en  ce  Royaume, 
compofé  de  NobleiTe  ,  qui  fait  profeillon  d'hon- 
neur ,  &  de  répandre  fon  fang  pour  en  aquerir. 
Mon  épée ,  &  ma  foi  à  mes  alliez  ,  a.pr^s  h  ^ra- 
ce de  Dieu ,  m'ont  remis  la  couronne  fur  h  tê- 
te ,  que  mes  ennemis ,  par  leurs  corruptions  8c 
fédudions  ,  avoient  fort  ébranlée  :  il  faut  que 
l'une  &:  l'autre  l'y  maintiennent  &  afsùrent  ; 
&  que  je  perde  plutôt  la  vie  ,  que  de  finir  h 
guerre  autrement  q-.T'avec  honneur  ,  comme  j* 
j'ai  commencée  &  pourPaivie  jufques  à  prél.nr. 
Le  bruit  de  telle  recherche  de  paix  porte  grainl 
préjudice  à  mes  afaires  :  car  mes  ennemis  pu- 
blient par  tout  ,  que  j'en  fuis  l'auteur  ;  afin  de 
mètre  en  défiance  de  moi  mes  api^  &  alliez  , 
&  ,  par  ce  moyen ,  nous  divifer  ,  fi^ilant  ceperi- 
dant  traiter  fous  main  avec  eux  ,  pour  les  prati- 
ijucr.     Je  prie  Dieu ,  Monlicur  de  Pvennes ,  qu'il 
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vons  ait  en  fn  f-.inte  &  digne  garde.    Ecrit  a  .  . .  • 

fe  7.  Man;  1 5  97.     Signé  ,  HENRY. 

L  E  T  R  E     en. 

A     MONSIEUx^   DE  YILLERQ^k 

"h.f  On  s  I  E  u  R  ,  Je  vous  écrivis  la  19,  de  ce 
j  VI  mois  y  &  lur  I.1  fin  de  mi  lettre  je  vous  en 
prometois  encore  uns  autre  ,  qui  fera  cette-ci. 
Le  lendemain  donc  je  m'en  allai  au-devant  de 
Monficur  de  Luxembourg  ,  lequel  me  fit  cet 
honneur  de  venir  defcendre  &  loger  chez  moi , 
en  atendant  que  Ton  palais  fût  en  ordre.  Je  lui 
ai  rendu  deux  lettres  du  Roi  ,  que  vous  m'aviez 
envoyées,  &  iî  m'en  a  rendu  une  de  S.  M.  du 
8.  &  une  vôtre  du  i  5.  Décembre.  Par  l'une  Sc 
Tauire  il  m'e'l:  commandé  de  le  fervir  ;  ce  que 
je  ferai  de  toute  ma  puiHànce  v^  afedtion  ,  non 
feulement  pource  f]u'en  fa  perfonne  je  fervirai 
k  Roi  ;  mais  auHi  pource  otie  de  lui-même  il 
eft  feigneur  fi  grand  &  fi  digne  ^  ,  que  je  tien- 


I  Le  Chancelier  de  Chiver- 
•»y  parle  très-honorablement 
de  ce  fcjgneur.  l  Monficiir 
<!c'  Luxembourg  ,  dit-ii  dans 
fC)  Mémoires  ,  perfonne  afiez 
remarquable  par  feî  quiluez 
cxtraordinairLS  ,  écr'vir,  avec 
Ja  permifiion  du  Roi,  au  nom 
cîe  tous  les  Trinccs  8c  OT- 
îîciers  de  la  Couronne  ,  étant 
alors  à  la  fuite  du  Roi, 
vine  lettre  bien  conçue  & 
bien  f  lire  au  Pape  ,  pour  dé- 
tromper S.  S.  &  la  détour- 
Ber  de  favori  fer  davantage 
iKs  maiivais    dcïïcins   de    la 


Ligue  j  laquelle  lettre  dittéc 
du  8.  d'Avril  i59i.  coin- 
mença  de  donner  à  Rome 
quelque  meilleur  imprefTion 
du  Roi  ,  &  de  fes  ferviteurs, 
que  la  Ligue  ne  defiroit.  ] 
Le  Chev.iiier  Delfm  ,  Aiiv- 
bafladeur  de  Ftnifc  ,  h  Rome 
en  1697.  ^  y^"  J"°^  '0"^ 
autrement  de  Monfîeur  d; 
Luvemboutg  ,  qui  ,  félon  liii, 
éîoit  w  j^mbAfciatort  ficddo, 
t  di  foco  f:l(s  :  c'e(l-ii-dirq, 
un  homme  froid  ,  8c  de  peu 
de  vigiucur.  Et  le  Marqu-s 
de  rifaay  ,  qui  étoit  A;nb?/- 
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drois  toujours  à  f^rande  faveur  &  honneur  tous 
tes  commandemens  ,  quand  bien  le  refpeét  de 
S.  M.  n'y  feroit  point.  Je  lui  ai  ra porté  ce  que  b 
Pape  m'avoit  dit  &:  fait  voir  touchant  l'obédien- 
ce du  Royaume  de  Navarre  ,  &  n'on  avis  lA- 
defTus ,  tout  ainfi  que  je  vous  l'ai  écrit.  A  quoi 
il  a  fait  quelque  dihcuîté  ,  ponrce  que  par-delà 
ne  lui  a  été  rien  ordonné  touchant  ledit  Royau- 
me de  Navarre».  Toutefois  il  n'en  a  encore 
rien  réfolu  ,  &  aura  encore  trois  femaines  ,  oa 
un  mois  ,  pour  y  p-nfcr.  Je  lui  ferai  voir  mï 
lettre  précédente  ,  &  cette-ci ,  avant  que  je  les 
ferme  :  comme  aufli  lui  ai-je  mis  en  main  les 
dernières  dépèches,  que  j'avois  reçues  de  vous, 
afin  qu'il  les  vît  à  fon  aife.  Il  lui  a  plu  com- 
mencer à  me  communiquer  fes  Inftrudionî; 
mais  pour  h  prefTe  que  nous  avons  tous  d'ex- 
pédier l'ordinaire  ,  il  n'y  a  été  fait  guère  grand 
progrès. 

Au  demeurant,  le  Pape  a  encore  la  goûte, 
&  ne  donna  point  d'audience  hier  vendredi^  : 
mais    je  fus  vers  Meilleurs  fes  neveux  àl'acoâ- 


fadeur  ordinaire  auprès  de 
Sixrc  V.  lorfque  Xl-onficur  de 
Luxembourg  lui  fut  envoyé 
par  Henri  III.  pour  prêter 
l'obédience  ,  ne  donne  pas 
une  meilleure  idée  de  l'cf- 
jrrit  de  ce  Duc  ,  dans  une 
dépcct'.edu  7.  Odobrc  15S6. 
crd  il  rend  compte  au  Roi  de 
Ja  niéfinteliijencc  ,  qui  éioit 
encre  eux  deux. 

a  Le  k.oi  leva  de  bonne 
grâce  cette  difficulté  ,  p.ir 
■une  lettré  qu'il  en  écrivit 
à  Mjniîcur  de  Luxembourg  , 
OÙ  il   lui    lépsaduic   eu    u:& 


termes  :  Mi  faites  <l\^culté  âe 
frvftr  roUdience  dn  Riy^iumi 
d{  Mtvarrt  ,  avec  la  dhla. 
rMitn  ,  tjtâ  fut  f<iit:  du  teins 
dit  y",«  Rai  mon  fcrf  ,  ç^  f.-.r 
rai,  (Il  l'àn/.ée  i  5  *?  5  •  f '*'.;'- 
que  s''<fl  chofe  <}ne  N.  S.  1', 
dfjire  /jtii  fuit  fui.ie.  Car  jt 
XCHK  m'/icCi'rnmoder  à  ftt  rS' 
lontex.  ,  tant  quUl  »»\/?ft  Ç- 
Jîble  j  ^  me  Jlmble  ,  que  jt 
ne  âtis  refj.-fcr  de  pitfrir  it 
qui  a  jÂ  été  fixfirt  far  m)i^ 
(<r  far  U  /;«  Roi  tKtndJS, 
fire. 
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tumée  ,  avec  lefqiiels  je  ne  traitai ,  que  de  la  Vf 
nue  de  Moniteur  de  Luxembourg; ,  qu'ils  avoien- 
jà  envoyé  villter  ,  comme  ont  fait  auili  plufieui 
Cardinaux,  &  le  Pape  même  ce^ourd'hui  par  i- 
Maître  de  la  chambre.  Bien  efl:  vrai  que  je 
remémorai  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  le  fait  de  Madame  l'Amirale  :  &  il  me  dit , 
(]u'à  caufe  de  l'indifiiofition  du  Pape  il  ne  s'y 
étoit  pu  rien  faire  ,  non  plus  que  pour  le  Cler- 
gé de  Mets ,  8c  Pays  Mellîn  ,  &  pour  le  Bailli 
de  l'Aigle. 

ta  même  indifpofition  du  Pape  a  été  caufe 
que  S.  S.  n'a  tenu  Confiftoire  ,  &  que  l'Arche- 
vêché de  Rouen  ,  qui  avoit  été  préconifé  ,  n'a 
J)û  être  propofé  &  expédié  :  mais  toutes  cho- 
es  en  font  prêtes  pour  le  premier  Confirtoire 
cjui  fe  tiendra.  Le  , gratis  de  l'Abbaye  de  Vau- 
broy  pour  le  frère  de  M.  de  Sillery  a  aulli  été 
obtenu  par  Monlîenr  le  Cardinal  Aidobrandin  , 
fur  la  lettre  du  Roi ,  que  je  lui  préientai  de  la 
part  de  S.  M.  &  fur  la  remontrance  ,  que  je  lui 
fis  des  qualitez  &  mérites  de  mondit  fieur  de  Sil- 
lery ,  &  du  moyen  qu'il  avoit  de  fervir  le  Saint 
Siège  &  S.  S.  au  Confeil  du  Roi  ,  &  en  la  Cour 
de  Parlement,  i<c  ailleurs.     Dont  je  concluois, 

3ue  comme  le  Pape  avoit  ci  -  devant  gratifié 
'autres,  qui  tenoi^nt  les  premiers  lieux  près  le 
Roi,  &  en  ladite  Cour  ;  auiii  étoit-il  expédient 
d'obliger  encore  cetui-ci. 

Après  l'expédition  gratuite  de  l'Archevêché 
de  Rouen  ,  je  voulois  mètre  en  avant  celle  de 
Reims  pour  M.  de  Nantes,  comme  je  <rous  ai 
écrit  ci-devant  ,  &  Monfieur  de  Luxembourg 
étoit  vena  bien  â  propos  pour  demander  cette 
grâce  la  ficmiere  ,  comme  j'avois  dellèigné  de 
l'en  fuplier ,  en  cas  que  fa  venue  ié  rencontrât 
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avec  l'oportuniré  de  cette  pourfuite.  Mais  le.-î 
Parties  veulent  les  chofes  d'une  façon  telle,  que 
quand  on  ne  demanderoit  point  au  Pape  l'expé- 
dition gratis  ,  toutefoi-5  elle  nous  feroit  refulee. 
On  veut  qu'à  un  Archevêque  ,  en  entrant  ea 
Ton  Archevêché  ,  foit  baillé  pour  Coadjnteur 
un  jeune  Princede  treize  ans^.  En  quoi  il  y  a 
deux  choies  mal  à  propss  :  l'une  de  demander 
Coadjuteur  à  un  qui  commence  ,  là  où  les 
Coadjuteurs  en  une  ch.-îrge  fe  donnent  à  ceux 
qui  l'ont  longuement  krviç  ,  &qui  pour  vieil- 
lefTe,  ou  pour  autre  accident,  qui  leur  efl:  fur- 
venu  ,  ne  peuvent  plus  faire  le  devoir  requis  en 
telle  charge.  L'autre  ePt ,  que  s'il  fe  devoir  bail- 
ler Coadjuteur  à  un  qui  entre  en  nn  Archevê- 
ché ,  il  ne  lui  faudroit  bailler  un  Coadjuteur  de 
treize  ans ,  qui  par  les  Concordats  ne  peut  être 
Evêq'.!*^  encore  de  quatorze  ans ,  à  compter  de- 
puis la  fin  des  treize.  Et  toutefois  il  e(f  nécenhi- 
re,  que  le  Coadjuteur  d'un  Evêché  foit  Evêque, 
&  ne  s'en  fait  jamais  d'autres  .  ains  avec  la  Co- 
adjutorerie  ,  on  a  toujours  acoûtumé  de  pour- 
voir le  Coadjuteur  d'un  titre  de  quelque  Evé- 
ché  in  partions  Infiicli  an  ,  &  puis  le  confacrer 
Evêque  ;  autrement  il  ne  pourroit  faire  les 
fondions  épifcopales  ,  comme  donner  les  Or- 
dres,  Confirmer  ,  &  faire  telles  autres  chofes, 
qu'autre  qu'un  Evêque  ne  peut  faire.  Ainfi  cette 
féconde  dificulcé  a  encore  de  limpollible.    Ou- 

3    A'  f.»,  qu'on  vouloit  don-  jeune  Prince  Tut  depuis  Cir- 

rcr  à  M.  l'Evoque  de  Nantes,  dinal   ,  dit    de  Guilj  ,  plus 

^our  Cojdjutcur  en  l'Arche-  connu    par    Ton    Commerce 

v<}chc  de   Reims  ,    Louis  de  avec   Ciûrlotte    des   Flûrs 

Lorr.iine    ,  frcre  de  Ch.ules  dont  il  cj:  plulicuis  enf.ins 

Duc  de  Guile  ;  lequel  n'a-  que  parjucun  autre  cufiioit 
voie  Alors  que  13.  ia.i,   Ce     de  ii.  vic< 

Vé 
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ti-e  ce  tjue  deflus  ,  les  Parties  ne  veulent  fecon*. 
tenter  ,  que   h    provifion    de  rArchevéché  de 
Reims  foit  Faite  fsns  l'Abbaye  de  S.  Ilemi ,  unie, 
néanmoins  audit   Archevêché  de  Reims  par  au- 
torité du  Saint  Siège  ,    ik  à    l'inftance  de  nos 
Rois  :  &  l'une  d'elles  pi^étend  ,  que  ladite  Ab- 
baye ne  peut  êtr^  défunie  qu'avec  connoillànce 
de  caufe,,<!^  par  autq^jité  de  rpi  l'a  unie;  6c  a 
jà  donné  ordre  à  ce  que  le  Pape  n'expédiât  l'Ar- 
chevêché fans  ladite  Abbaye  ,  &  n'aura  pas  eu- 
grand'-peine  de  perfuader  au  Pape  une  chofe  ,  à 
quoi  il  a  grand  intérêt  ,  pour  la  confervation 
de  Ton  autorité,  &  de  l'oixire  qui  doit  être  g-^.r- 
dé  en  l'Eglife.    Par  ainfi,  il  ell  befoin  que  les 
Parties ,   par,  l'avis  de  banquiers  ,  ou  autres  ver- 
fez  en  telles  matières  ,  conviennent  par  delÀde 
toutes  choies    ,    en  fliçon  qu'elles  puiflènt  être 
expédiées  par-deçà.,  &'  puis  qu'on  demande  le- 
•rrmiu      Car  en    vain  demanderions -nous    au- 
jourd'hui ,  qu'on    nous  expédiât  le  gratis  d'une 
chofe ,.  qui  ne  fe  peut  expédier  ,  quand  bien  on 
«fï-iroit  de  payer  les  droits  de  réexpédition  à  tou- 
te rigueur. 

Par  l'ordinaire  de  Gennes  ,  venu  avant  hier, 
on  a  entendu  ,  que  lesdeux  Cardinaux Efpagnols 
de  la  nouvelle  promotion  étoient  arrivez  avec 
les  huit  ccni:.Efjxagnol.>,  &  le  million  d'or,  dont 
je  vous  ai  écrit  par  ma  dernière  lettre.  A  tant,  6cc. 
De  Home  ,  ce  12.  Mars  1^07. 

Cette  lettre  ni'eil:  demeurée  en  main  jufques  à 
«e  jourdui  z  ?.  Cependuit  Monfiei#  de  Luxem- 
InDurg  a  achevé  de  me  communiquer  ^cf,  Im'- 
truAions  f  &  mémoires  ,.  ou  j"ai  vu  la  men- 

4  II  y  avoir  dans  cette  inf-  en  Li  prcftaiion  d'obédience 
t:A)(ft:ion  un  .-ir;icic  de  cet-  de  prononcer  une  har.injue  : 
16  itAwW  t^Lacomume^unr    le  Roi  a  cJioii  fiu  jour"  ccr 
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tSôn  qu'il  a  plu  au  Roi  y  faire  de  moi  en  plu- 
fieiirs  endroits,  &  à  divers  propos  :  dont  je  re- 
mercierai S.  M.  t^  vous,  par  le  prochain  ordi- 
naire, cetui-ci  qui  portera  la  préfente  ayant  jà 
été  retenu  trois  jours  plus  queickcoiàtume,  & 
étant  prêt  à  monter  à  cheval- 
effet  du  fitur  r.refUus,  perfon-  de  îoycufc  .  s'il  cft  à  Rome  , 
rugc  de  favoircmincnt  :  m.iis  &à  î'Evcque  de  Rennes  ; 
avant  que  ladite  lï.iringue  pcrfonn.ige  fort  confomine. 
foit  prononc<îe  ,  Sa  Majcilé  aux  bonnes  IctirCîi  &  qu'cl- 
veut  quelle  foit  cominu:ii-  le  foit  foumife  à  la  cenmrc 
quccâ  MonCujr  le  Cardinal     de  l'un    &.  de  l'autre. 

MEMOIRE 

Trefenté  au    Pape  le  7.  d'Jrrili<)gj. 

au  fujet    de    V obédience    a    fréter 

pour  le  Roj/amne  de  Navarre. 

IE  (leur  de  Luxembourg  ,  tant  par  ù  pit)pre 
./inclination  ,  que  par  commandement  du- 
Roi  ,  contenu  es  lettres  de  S.  M.  du  11.  Mars 
dernier ,  fuplie  très-liumhlement  le  Pape  ,  qu'à 
la  réponfe  ,  qm  fe  fera  à  l'oraiion  de  l'obédien- 
ce ,  qui  fe  tloit  prêter  au  nom  de  S.  M.  Très- 
Chrétienne  ,  ne  (bit  point  appofée  h  claufe ,  f*ns 
préjudim  dt  Roi  d'Ef^^iç-'e  ;  de  laquelle  a  été  par- 
lé ces  jours  pallc».:  n'entendant  pourtant  empê- 
'dier,  que  les  Efpagnols  ne  fuient  admis  à  faire 
toutes  les  protcfbùions  ,  qu'ils  voudront  faire 
pour  le  re[',ard  du  Royaume  de  Navarre  ;  ni  que 
SL  S,  ne  leur  en  donne  néte  :  de  quoi  il  femble 
(jue  S.  S.  fe  doit  contenter  ,  &  les  Efpagnols: 
.'vuU'i. 

1,  rour  ce  que  ceci  fuliit  au  Roid'Efpagne,^ 
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pour  cor.rerv:îtion  de  tout  le  droit  ,  qu'il'  peut 
prétendre  au  Royaume  de  Navarre  ;  cS:  quecfau- 
tres  Princes  ,  en  cas  fembhbfes ,  s'en  font  con- 
tentez ;  comme  le  Roi  Tr's-Ch rérien  Henri  III. 
(]uand  le  Battori  prêta  l'obédience  au  Pape  Gré- 
gou-e  XIII.  pour  le  Roynume  de  PoWne. 

z.  Pour  ce  que  la  lettre  du  Roi  à  S.  S  fur  l'o- 
bédience ,  dont  a  été  donné  copie  ,  ne  pnrle 
pomt  du  Royaume  de  Navarre  ;  comme  aulTl 
1  orailon  ,  qui  fe  doit  prononcer  en  Confiftoire, 
n  en  Tpecrfie  rien  :  de  façon  qu'il  fe  pourroit  dire, 
qu  II  n  elt  belom  d'aucune  proteftation  en  quel- 
que Iraçon  que  ce  foi  t. 

"^'a  ^^,  ^°' "^'"^s-Chrétien  pofiède  du  Rovan- 
me  de  Navarre  toute  cette  partie  ,  qu'on  apeTle 
la  Baf.e  Navarre,  où  il  a  Cour  de  Parlement, 
&  autres  Sièges  &  Jurifdi&ions  ;  &  un  Chance- 
lier, &  autres  Magirtrats  k  Oficier^  féparez  de 
ceux  de  (es  autres  Etats ,  terres  &  feianeuries  ; 
en  lacuelle  partie  tenue  f:  podèdée  Cans  aucu- 
ne intermiiî  on  par  S.  M.  Tr^s-Chrér.  Se  Tes  pré- 
decelleurs  Rois  de  Navarre  ,  le  Roi  d'Ffpapne 
n  a  )am.iis  prétendu  ,  &  ne  peut  prétendre  au- 
cun droit ,  ni  même  poilè/Hon  de  fait  :'  de  façon 
^ue  pour  cette  partie  ne  faut  faire  aucune  forte 
<1e  proteilation. 

Et  ne  faut  s'arrêter  à  ce  que  ladite  claufe  , 
/*«î  preji,d:ce  du  Koi  d'Efpagne ,  a  été  adjointe 
a  deux  autres  adbes.  Car  outre  que  les  chofes 
faites  fans  raifon  ne  fe  doivent  continuer  con- 
tre raifon  ;  il  n'apert  point  que  le  feu  Roi  An-  J 
tome  ,  ni  le  Roi  d'à-préfent  ,  ayent  rien  fû  de 
ladite claufe,  ni  avant,  ni  après  qu'elle  fut  ap- 
pofée  ;  ni  que  ceux-là  mêmes  ,  qui  les  fervirent 
eldits  aûes ,  en  ayent  eu  connoiflànce.  Ains 
ceux ,  (]ui  lervjrent  le  Roi  d'à-préient  en  l'obé- 
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dience  de  l'année  1^7 ?.  ne  furent  pa5  même 
ce  qu'ils  failbient  eux-mêmes ,  comme  il  le  voit 
€n  l'ade  de  ladite  obédience ,  laquelle  ils  prê- 
tèrent ,  tant  au  nom  de  la  Reine  Marguerite  , 
qui  n'y  avoir  que  fiire  ;  comme  au  nom  da 
Roi ,  qui  étoit  é^  eft  Roi  deNa/arrcdefon  cheF. 
Aulli  n'avoit  alors  le  Roi  ni  l'àfre  ,  ni  la  volon- 
té franche  &  libre,  pour  favoir  ik pouvoir  difpo- 
fer  de  Tes  afaire5;  ,  &  choifir  ceux  qui  euflènt 
pu  ,  fù  ,  &  voulu  k  fervir  fidèlement  &  utile- 
ment. 

Pour  toutes  les  fufdites  confiderations ,  ledit 
fieur  de  Luxembourg  defire  ,  que  cette  chute 
foit  omife.  Et  quand  S.  S.  eftimeroit  ne  pou- 
voir faire  de  moins,  que  d'appof;r  ladite  clau- 
fe,  comme  néanmoins  il  femme  qu'elle  puiOè 
&  doive  faire  de  moins,  pour  les  raifons  fufdi- 
tes ;  on  la  fuplie  de  deux  chofes  ,  qui  ne  fe  peu- 
vent honnêtement  refufcr  :  l'une ,  qu'il  foit  oien 
exprimé  8c  particuhnfé  ,  que  telle  proteflation 
fe  fait  pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre 
feulement  ;  afin  que  les  Efpagnols  ne  la  puiflènt 
à  l'avenir  étendre  an  Royaume  de  France,  com- 
me leur  ambition  extrême  ,  déjà  trop  connue  , 
peut  &  doit  donner  a  penfer  toutes  chofes. 
L'autre ,  qu'aprcs  ces  paroles ,  fxns  préjudice  du 
T{9i  d'Efoa^rre  ,  pour  le  rej^zrd  du  Royaume  de 
Navarre ,  foient  ajoutées  eicore  celles-ci  :  ô» 
que  cette  protefintion  s'e-%itnde  au(ft  ctre  ajoutée  fans 
préjudice  de  S*  Aïajejîé  Trei-Cl^rJtienne  au  mèrr.e 
Royitume  de  Nav-irre.  Autrement  >  ledit  fieur  de 
Luxembourg  feroit  contraint  de  répliquer  ces 
paroles  au  Confillolic,  3c  d'en  dem^inder  adte. 
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L  E  T  RE      C  I  I  I. 

A  U     R  O  Y. 
S  I R  E  V 

Le  z8.  Mai-s  je  reçus  deux  letti-es  de  Votre: 
Msjeflé  des  7.  &  12!!  du  même  mois  ,  en  ré- 
ponfe  de  celles  que  j'avois  écrites  à  Monfieur 
de  Villeroy  les  16.  17.  18.  «Se  19.  Janvier,  &  les 
ii.&  z?..  Février.  Ces  deux  miennes  dernières 
hirent  portées  par  un  courrier  extraordinaire. 
t]ui  alloit  en  diligence  ;  c'efl:  pourquoi  elles  ar- 
rivèrent à  V.  M.  plutôt  que  d'anU-es  précéden- 
tes ,  que  j'avois  écrites  les  i.  8.  9.  &  19.  de  Fé- 
vrier, qui  furent  portées  par  l'ordinaire,  com- 
me f^ra  encore  cette-ci  laquelle  fera  plus  brié- 
Vjc  ,  pource  que  Monfieur  de  Luxembourg  vous 
reut  envoyer  un  courrier  exprès  dans  peu  de 
jours,  &  par  autre  chemin  plus  fur  ;  &  que 
lors  je  pourai  écrire  plus  amplement  ,  s'il  fau- 
dra que  j'écrive  encore  quelque  autre  chofe  : 
comme  déformais  il  n'en  fera  plus  befoin  ,  puif- 
que  Monfieur  de  Luxembourg  non  feulement 
e/t  arrivé ,  mais  nufli  a  déjà  commencé  à  Faire: 
fa  charge  d'Ambaflàdeur  réiidant ,  auquel  je  di- 
rai ci-après  ce  que  j'aprendrai,  &  ce  que  j'eufie 
pu  écrire  ,  quand  il  n'y  eût  eu  ici  autre  pour 
T.otre  fervice. 

Je  lui  ai  comm.uniqué  les  fufdites  deux  lettres 
cle  V.  M.  ik  il  efl:  en  très-bonne  dévotion  de 
■hiire  toutes  les  chofes  ,  que  V.  M.  v  comman- 
de ,  comme  aurii  toutes  antres,  qu'il  connoitr» 
être  pour  votre  fervice  ,  &  pour  le  bien  du 
Eoyaurae.   Entre  autres  cbofes  il  ménagera  la 
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faveur  de  Meflleurs  les  Cardinaux  AqH.%viv(i  & 
S^orza,  ,  comme  V.  M.  commande  ;  &  de  tous 
autres ,  defcincls  V.  M.  poura  tirer  queU]ue  fer- 
vice  &  foul.^ize-.r^ent  en  Tes  afaires. 

Quant  à  Vionfieur  le  Cardinal  Mdobrandm  , 
V.  M.  a  ocalion  d'avoir  fa  principale  fiance  en 
}-]i  auprès  du  Pape  ;  car  j'eitime  qu'il  veut ,  & 
fni  ou'il  }>eut  i>lus  pour  votre  lervice  auures  ^c 
S.  S.'  que  l'autre  Cardinal  neveu  :  mais  de  tenir 
eêtui-ci  pour  efpagnol ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  y 
air  ocafion  '  ,  &  croi  fermement ,  qu'il  délire 
votre  i^rofperité  ,  &  qu'il  ë\  fort  marri ,  quand 
il  entend  que  les  Efpagnols  gagnent  quelque 
avantage  fur  la  France.  , 

Quant  aux  pourfuites  ,  que  faifoient  auprcs 
de  V.  M.  ceux  de  \x  Religion  Prétendue  Re- 
formée ,  &  aux  propos  de  paix  ou  fjfpeniion 
d'armes ,  que  l'on  m'avoit  tenus  ici ,  (  aufquels 
deux  points  V.  M.  m'a  répondu  tcés-ampk- 
ment  )  je  loue  Dieu  de  ce  que  j'en  ai  toujours 
répondu  de  moi-même,  conformément  à  ce  que 
V.  M.  m'en  a  mandé,  comme  elle  aura  vu  par 
mes  dépèches  précédentes.  F.t  Monfieur  de 
Luxembourg  eil  bien  ré.bUi  de  répondre  de 
même  ,  à  toutes  les  ocafions  qu'on  lui  en  don- 
nera ;  comme  au'U  d'informer  bien  le  Pape  des 
façons  de  procéder  de  Monfieur  de  Savoye  , 
tant  en  ce  voyage  du  fieur  Jacob  ,  qu'il  avoit 
envoyé  vers  V.  M.  qu'autrement.   Du  Duc  de 

I     Le     Chevalier.     Dclfin  le  donner  ;m  Cirdin.il  Aldo- 

dit  ,  que    le  Cardinal  Saim  brandin  ,  qui  ctoit  beaucoup 

George    i'étoit    entièrement  plus  jeune   que  lui  ;  &  q»ic 

mis  'dans    les     interas  des  celui-ci  avoir  unt    tic  crccit 

Efpaonols  ,    depuis    que  le  &  d'.iutoriiéai;prc^s  du  P.'.pc  , 

Pjpelai   nvoit   ôié  la  direc-  qiio  fi  l'on  ne  pilToit  parles 

rion  des  jfTaire-:  ,  &  le  pol^e  mains ,   on  ne  pouvou    ncn 

(ic  Premier    Miiùllrc  ,   pour  obtenir  dt  Sa  Samiet<i. 
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mte-d;'^'""  ^^"^""^î^ff'-eàpait,  qui  ira  avec 
Pour  le  regmd   de   Madame   l'Amirale     le 

an  ?  ;S  8rV"-^'  "^"^  ''^  connoinànce  lui  en 
n  '^Mi^  ^.^°£""^'s  la  caufe  à  Ton  Nonce 
picS  Monfieur  de  Savoye  :  &  pour  avoir  aucu- 
nement égard  au  defir  de  mon^ditWur  de  Sa- 
voye, sert  contenté,  que  l'Archevêque  de  Tu- 
rm  y  mtervmt  avec  Monfieur  le  Nonce.  M^is 
nous  avons  depuis  entendu,  que  Monfieur  de 
Savove  veut  nommer  celui  qui'  devra  inta  venir 
avec  ledit  fieur  Nonce.  Cependant,  la  p.uvre 
Fa^à^V^M"  P"^"r"'  ^  cLmey^i  ci-Sevant 
f./.^  t  û  r"°"^  C""""'"^'  toujours  après  à  lui 
gne  bailler  fa, maifon  de  Turin  pour  prifon  : 

feclTe  "n  ^r  '-'^'^r^T^  s-eft^per?u  d  u- 
vre  afliaV.  ^'c  ''']'  ^°''  ^°""^  pour  cette  pau- 
vre afligee,  fi  on  la  pouvoir  obtenir;  à  favoir. 
que  le  Pape  mandât  qu'on  la  lui  envovât Tel, 
pour  en  conno.tre  lui-même.  Mais  avant  qu'en 
mn  dire  par-deça ,  nous  avons  écrit  â  Turin  » 

Es'detmiJ."^^'^^^^^^^^-^'-- 

vJ'  ^V''l"^/'"  P"""  "^^^  précédentes,  con^me 
I  afaire  de  la  Vice-protedion  fut  accommodée  : 
6^depuis  mes  dernières  furent  propofez  en  Con- 
fiftoirepar  Monfieur  le  Cardinal  %u.vlv.  ,  le 
rV  l''Ù  ^''  ^rchevêché  de  Rouen  ,  &  Eve- 
che  de  Montpellier,  &  expedi.^^  l'un  &  l'autre 

fcfo"âI^.  ^'""If?  %"'^  pourfuite,  &  pour  le 
reip^dt  de  V.  M.  le  fécond  ,  par  rinteJ-cefiîon 
de  monditfieur  le  Cardinal  .fpmviv^  ,  avec  le- 
quel vint  d'Avignon  en  cette  ville  un  neveu  de 
cu-'^^^:  "î"'/  tr^s-bien  &  treVs-hcurenfement 
o  cle'''  ^'^''P^^^'^^^"  ^^  ^«^  Evcchc  pour  foa 
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Oaant  aux  Archevéchez  de  Reims  ce  de  Sens , 
3'aWenda  conipte  ci-devant  à  V.  ^\^  ^?^ 
chemens,  que  les  Parties  memes^metenc  a  Rx 
pedition  dn  riemicr  ;  &  des  dihcuke.  que  e 
Pape  tait  fui*  le  fécond.  Et  comme  il  eft  beloin 
que  les  Parties  s'acordent  pai-dela  ,  quant  a  ce- 
lui de  Reims ,  d  une  façon  qui  puiHe  pajer  ici  . 
a  illi  quant  â  celui  de  Sens ,  Monlieufde  Luxem- 
bourg eft  délibéré  d'en  parler  à  S  S  comme  po.- 
tefon  Inaruftion ,  &  les  dernières  lettres  de  V.  M. 
ûufquelles  je  répons  par  la  preiente.  . 

Et  afm  qu'il  n'advienne  ci-aprcs  ,  comme  il 
eft  advenu  de  l'Abbaye  de  S.  Nicolas  des  Prez 
lez-Verdun  ,  que  le  Pape  donne  fans  nomma- 
tion  de  V.  M.  les  bénéfices  éleilirs ,  qui  font 
es  lieux  de  votre  protedion  .Gonfleur  de 
Luxembourg  a  trouvé  bon  ,  avec  1  Indu  k  d.  i5  .- 
ta-ne  &  Provence  ,  de  demanckr  encore  cchu 
de"  Mets  ,  Toul  ,  Verdun  ,  &  de  to-ot  ce  pais- 
là  ,  qui  eft  en  votredite  Protedion  •.  &  deman- 
der le  tout  à  la  première  audience  qu  il  aura 
de  S.  S.  Des  Abbayes  de  JoHe  m  au  D.ocefe  de 
Sainr-Malo,  &  ch  S- Cyprien lez-Poitiers  fera 
f:it  comme  V.  M.  commande  •■^^^'^l^'fJZ 
dtShn  Diocen'edeReim?,  MonHeur  de  Luxen^ 
bourg  a  à  vous  r.-^niontrer  quelque  cnole  ,  dont 

ie  me  remets  à  lui.  . 

^  e^lis  à  N.  S.  P.  le  T  T.  de  ce  mois  comme 
V  M  avoit  commandé  à  fon  Confeil  de  con- 
tente ■lesRdii^.eux  de  l'Ablxaye  àcS.  Honorât 
l;  Provence  ,  ^^e>:  de  les  conlerver  en  Union 
de  11  Congrégation  d.  Mont-Caftin  ,  ^J^'f%^ 
oue  V.  M.  m'écrivoit  à  ce  propos  :  dont  S.  S, 
fi  t  tri^'-aife  ik  me  comin:inda  de  prier  de  fa 
put  V  M  de  perfover:r  en  cette  bonne  volor- 
T  Auin  fis-je  les  excuûs    envers  MonUeur 
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ie  Cardinal  Sninr-George  Touchant  In    Prevôte 
oOrs,  en  la  façon  que  V.  M.  me  comm.indoit , 
dont    ledit    iieur   Cardinal    demeura     trës-con- 
tent.    Et  pour  le  regard  du  ilcur  Camille  de  la 
Croix,    qui  Icrt  V.  M.  à   Venife ,  depuis  un  fi 
longtcms  ,   outre    que    Monfieur    de    Luxem- 
bourg a  vu  &  tenu  les  lettres ,  que  V.  M  m'- 
voit  écrites,  je  lui  ai  baillé  lextmit  de  cetarti- 
cje   avec  certains   antres  ;  &  il  a  bonne  envie 
«i aider  a  ce  pauvre  homme,  pour  lequel  je  ne 
îairrai  âe  k  foUiciter  encore,  à  toutes  les  oca- 
fions    qui  s  en    préfenteront  ,   de    lui    procurer 
quelque  commodité  ,  pour  le    foùtenement  es 
fouhgement  de  fa  vieilleflè. 

Qtiant  à  h  claufe  C^^is  préjudice  du  Roi  d'Ef. 
f^ne  ,  dont  les  Papes  ufent  en  acceptant  l'obé^ 
dience  pour  h  Royaume  de  Navarre  .j'en  ferai 
a  V.  M.  une  lettre  cà  part ,  foit  par  cet  ordinai- 
re, ou  par  le  courrier,  que  Monlkur  de  Luxem- 
bourg vous  dépéchera.  Cependant  V.  M.  fe 
peut  afsû rer ,  que  cela  même  s'eft  pafTé  de  façon 
que  V.  M.  en  recevra  contentement. 

Ledit  jour  ii.  de  ce  mois  je  dis  au  Pape  ce 
que  V    M.  m'avoit  commandé  de  lui  répondis 
à  la  plainte  qu'il  m'avoit  faite  ,.  fur  cequiavoit 
ete   écrit  de  delà  ,  qu'on  y  a  voit  opinion  qu'it 
mftigcoir  le  Roi  d'Efjwgne  à  l'entreprife  d'An- 
gleterre :  de  laquelle    réponle  S.  S.   demeura    ' 
fort  l.-îtisfaite  ,  &  même  de  ce  que  V.  M.  veut 
entendre  de  S.  S.  même,  &  de  fes  Minières 
tont  ce  qu'il  lui  pliira  que  V.  M.  croye  de  fon 
jntennon  aux  afnires  publiques  ;  &  médit,  qu'il 
en  {-eroit  autant  de  fon  côté  pour  le  regard  de  V. 
M.  A  tant  ai-je  répondu  aux  points  cies  lettres 
de  V.  M.  que  j'ai  eftimé  en  avoir  befoin. 
Quant  aux  occurrences  de  deçà  ,  N.  S.  P.  lors 
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^aa  j'écrivis  ma  dernière  lettre,  a  voit  encore  b 
joiite  ;  mais  bien-tôt  a\-'vh  il  en  ht  de'livré  ,  & 
Pe  jour  de  l'Annonciation  de  N.  D.  Z).  Mars 
slla  à  la  Minerve  ,  comme  dl  de  coûtimie  toi;^ 
les  ans  en  tel  jour  ;  mais  ce  fijt  en  litière,  le 
lendemain  z6.  il  tint  ConriRoire ,  &  le  17.  au 
[bir  Moniteur  de  Luxembom'g  lui  alla  baiier 
les  pieds ,  auquel  je  hillè  à  vous  rendre  compte 
du  bon  acueil  &  careflès  que  S.  S.  lui  fit.  Et 
pour  ce  qu'en  la  Semaine-Sainte ,  en  laquelle 
nous  allons  entrer  ,  ni  en  la  femaine  de  Pâ- 
ques ,  ae  fe  fait  point  d'entrées  ,  ni  de  Conli- 
fioire  ;  mondit  fieur  de  Luxembourg  ne  fit  fon 
entrée  que  le  mercredi  i^.  de  ce  mois  :  &  le  len- 
demain 17.  lui  fut  donné  le  Conlîfloirejîublic, 
où  fut  prêtée  l'obédience  ,  &  prononcée  l'orai- 
fon  de  la  part  de  V.  M.  *  Et  tant  en  ladite  en- 
trée ,  qu'en  l'ade  de  ladite  obédience  ,  toutes 
chofes  s'y  paflèrent  avec  grande  dignité  ,  n'y 
nyant  été  rien  oublié  ,  ni  de  la  part  de  V. M.  ni 
de  celle  du  Pape  ,  de  tout  ce  qui  étoit  du  & 
convenable  à  l'antiquité  ,  grandeur ,  &  mérites 
de  la  Couronne  Très-Chrétienne  ,  &  à  la  ma- 
jefté  de  réputation  d'un  li  grand  Roi  î.  Et  S.  S. 

■  »  Cette  Oriifon  fut  pronon-  vaux  :  &  en  pludeurs  endroits 

cécpar  un   François  établi  à  de  la   ville    pendant    que  je 

Rome    ,     nommé      Maurice  pjflbis  ,  fui  crié  hautement  , 

£>cjfius\  qui  y  enfcignoit   la  Vive  U  Rii  de  Iranct.  Le  ka- 

langue  Grecque  ,&  qui   de-  demain  au  matin  avec  la  jv.ô- 

puis  la  mort    de  Marc-Ant.  me   compagnie  j'allai  prêter 

A/««f  ,  y  avoit  fait  déjà  quel-  l'obédience    pour    V.  M.   le 

ques  difcours  pour  nos  Ani-  dînai   avec  Sa  Sainteté,  i^c 

balfadeurs.  raP.is  ceranoniis  Fontifcx  Ijh. 

3  Je  fis  mon  entrée   le  i6.  tif,mo    con-.ivio  le^Ainm  cxce- 

de  ce  mois  ,   dit  M.  de  Lu-  fit ,  ir  '"  ecdan  concUvi,  mcn. 

«ev.baurg  »h  Roi.    Le     Pape  fis     divijis     cibHtn      fitmpjît, 

étoit  aux  fenêtres:  il  y  avoir  Hilt.    de  Thou  livre  iiy. 
bien  mille  à  douze  cens  ibx- 


^^8    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

a  bien  montré,  qu'il  favoit  rendre  l'honneur, 
cxie  l'on  faifoit  à  les  Légats  :  dont  je  lairrai  à 
>/onfieur  de  Luxembourg  à  vous  avertir  plus 
particulièrement  ,  comme  auflî  de  la  première 
audience  qu'il  eut  de  S.  S.  vendredi  i8.  de  ce 
mois. 

S.  S.  s'en  va  ft-ire  un  petit  voyage  hors  de 
Rorne  pour  dix  ou  douze  jours,  à  voir  un  pont 
qui  le  fait  fur  le  Tibre  au  Bourguet  ,  ik  à  voir 
encore  quelques  lieux.  Et  d'autant  que  depuis 
peu  de  jours  quelques  troupes  de  bannis  fe  font 
mis  en  campagne  vers  Afcoli ,  &  en  la  Romagne, 
S.  S.  créa  deux  Légats  au  Confiftoire ,  qu'elle 
tint  le  14.  de  ce  mois  ;  à  favoir  ,  le  Cardinal 
JBandmi  pour  la  Marque  ;  &  le  Cardinal  Saint 
Clément  pour  la  Romagne  ;  tous  deux  lés  créa- 
tures. S.  S.  s'eft  rci'blue  d'envoyer  fecours  à 
l'Empereur  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre 
le  Turc  ,  6c  commença-t-on  à  fonner  le  tabou-  ; 
rin  dans  Rome  même  le  14.  de  ce  m.ois.  On 
dit ,  qu'il  y'envoyera  huit  mille  hommes  de  pied  , 
&  environ  mille  ou  douze  cens  à  cheval ,  qui 
feront  commandez  par  le  feigneur  Jean-P>an- 
çois  Aldobrandin  ,  lequel  eft  déjà  prés  l'Em- 
pereur :  combien  ou'il  y  en  a  qui  eftiment, 
qu'un  de  ces  jours  bien-tot  le  Pape  aura  nou- 
velle, que  l'Empereur  &  le  Prince  de  Tranf- 
filvanie  auront  fait  la  Paix  avec  le  Turc  :  & 
même  d'autant  qu'on  n'efpere  plus  ,  que  le  Roi 
de  Pologne  foit  pour  entrer  en  ligue  avec  eux 
contre  ledit  Turc  4. 

Lçs   deux   Cardinaux   Efpagnoîs   de  la    nou- 
velle promotion  ,  à'^i^iid  <Sc'~Guevar,t  ,  arrive- 

4  Le  Roi  de   Pologne  ne     fons  que  j'ai  déjà  dites  ail» 
voulut    jamais    entrer    dans     leur*. 
«eue  Ligue  ,    pour  ies  im- 
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Tcnt  en  cette  ville  le  zy.  de  Mars  ^ ,  &  le  19.  fi- 
rent leur  entrée ,  &  prirent  le  chapeau  *,  Les 
huit  iTaleres  ,  qui  les  avoient  acompagnez  juf- 
ques  à  Cività-'/ecchia.  ,  paHci-cnt  incontinent  à 
Naples  ,  pour  aider  à  porter  les  foldrits ,  qu'on 
y  a  leve;^  :  dtl'jueîles  s'en  ert  perdu  trois ,  8c 
encore  d'autres  vaiiièiux  ,  aa  Port  même  de  Na- 
pi-s  ,  par  la  violence  d'une  tempête,  qui  fe  leva 
la  nuit  d'entre  le  11.  &  ii.  de  ce  mois.  On  con- 
tinue toujours  ,  tant  audit  Napks  comme  à  Mi- 
lan ,  à  lever  gens.  Monfieur  de  Savoye  auflî , 
&  le  Prince  Do.  ta  ,  font  de  gr.înds  préparatifs  : 
ik  encore  ou'i!  fe  dife  :  que  les  levées  ,  que  Fait 
le  Roi  d'Ffp-jgne ,  foient  pour  envoyer ,  partie 
au  Cardinal  Albert ,  partie  en  Efpagne  ;  (1  eTl- 
ce  qu'il  y  en  a  qui  Ibupçonnent ,  qu'il  ait  quel- 
que delièin  fur  la  Provence  ,  dont  Monfieur  de 
Guifea  été  averti  de  Gennes  même.  Et  V.  M. 
y  pourvovora,  s'il  lui  plait ,  entant  qii'«elle  pour- 
ra de  il  loin  ,  &  ayant  les  afaires  qu'elle  a  ail- 
leurs. On  nous  reprend  par  deçà  ,  de  ce  qu'orj 
a  laiilé  palîèr  à  Lion  un  courrier  venant  d'Ef- 
pagne ,  qui  portoit  aux  Foucres  7  d'Allemagne 


^  Lorfqiie  le  Roi  d'Efpa- 
gne  dem.indi  le  bonnet  pour 
ces  di.ux  Cardinaux  ,  il  fit 
entendre  .m  Pape  ,  que  c'étoit 
pour  honorer  d.ivinuge  le 
Confeii  de  fon  fils  ,  en  y 
mct.int  deux  homniei  revê- 
tus de  cette  dignité  :  mais 
auffi-tôt  qu'il  eût  olitcnu  f.i 
dcinmde  ,  il  les  fit  iller  a 
Rome  ,  pour  fortifier  p.ir  leur 
prcfcncc  la  Ficlion  d'hTpa- 
giie.  Coqui  dJp'uc  d'uLitint 
plus  au  Pape  ,  qu'il  recon- 
§uc  que  les  Efpagnolj  atea- 


doient    fa  mort  comme  pro- 
chaine. 

6  Le  Pape  envoyé  bien  la 
calote  rouge  &  le  bonnet  aux 
Cardinaux  promus  ,  qui  font 
abfens  ,  mais  non  le  cha- 
peau ,  qu'il  faut  rccev.Tir  de 
fa  main  propre,  &'cn  Con- 
filtoire. 

7  II  parle  des  Fiiggers ,  qui 
éiofent  en  ce  tcms-la  ,  & 
font  peut-ôtrc  encore  au'our- 
d'iuii  j  les  plus  r;ch:s  Ger- 
lil.'î^ommcs  de  toute  l'A  11e- 
migac.    De    Tiflcrias  qu'Ut 
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l 'S  mandemens  &  provinons  touchant  un  parti , 
q  le  le  Roi  d'Efpagne  a  fait  avec  eux  ,  pour  tai- 
r-2  tenir  argent  audit  Cardinal  Albeit  ,  qui  en 
é:oit  en  très-grande  nécellite.  Et  li  on  eût  re- 
tenu ^edit  courrier  à  Lion  ,  outre  que  V.  M. 
eut  vu  &  fù  ce  qu'il  portoit  ,  le?  aFaires  da 
Roi  d'Efpagne  contre  la  France  en  euHènt  été 
retardées  de  -deux  bons  mois  :  de  quoi  V.  M. 
fait  trop  mieux  l'importance. 

Le  ieigneur  Paul  Sfor^a  ,  qui  étoit  un  des 
meilleurs  Capitaines  qui  fuflènt  en  Italie,  &  qui 
autrefois  avoit  été  en  France  ,  mourut  le  jour 
du  Jeudi-faint  dernier. 

Le  Cardinal  TArsi^^i  ,  Archevêque  d'Avi- 
gnon ,  après  avoir  été  à  Mantoue  ,  efl  allé  à 
Parme  ;  mais  on  n'entend  pour  encore  qu'il  ait 
rien  avancé  en  la  réconciliation  de  ces  deux 
Princes  ,  pour  laquelle  principalement  il  fut 
envoyé.  A  tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  2.0. 
d'Avril  ÎJ97. 

Croient  autrefois  ,     ils  font  devenus    Barons     &    Ccmu-, 
i:nmédiats  de  l'Empire. 

L  E  T  R  E      C  I  V. 

AU     ROY. 
Si  RE, 

Sur  ce  qu'il  a  plù  cà  Votre  MajeRé  m'ecrire 

Î>ar  fa  lettre  du  7.  de  Mars  ,  que  Monfieur  le 
^uc  de  Mercceur  ufe  de  toutes  fortes  de  rufes 
&  inventions  ,  pour  couvrir  Tes  deilèins ,  qui 
teident  à  l'ufurpation  de  la  Bretagne,  fous  pré- 
texte de  fa  réconciliation  ,  dont  il  continue  â 

traiter  ; 
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nioi-mên.e  un  meaï'd?  V,  V  "J  ^"^  ^^•""  ^ 
conhdent  dudir    Duc  de  M.-cœu^V'^ï^"  "^ 

ans  que  le  Duché  de  Brc J^f^e  avoit  ^r'  ^"> 
la  Couronne  de  France  '  Jed^r  P  r  ^^"^  ""'  ^ 
noir/.ns  doute  â  Mndam'.  d^' xP"'^'"  ^P'^^'r 
<]uencore  pourroir-orr  r  r.T^  >iercreur  ^  & 
<]"VIle  n'4i"^  S;^,^°5;- cette  union  . 

tjers  ,  qui  n'y  auroit  confend    Vf^^^ï"  ^i"'* 
chofes  tenues  par  foVcf^ -£       i'  "^  ^"  '""^^^  >  les 

voient  point  T  ro„r  l^n  i""^'"'"  ""  ^^  P'-^^^-'^i- 
eût  tenues  é^  po^nede'^sl^°"S?nis  qu'on    les 

fe  ce  propos  a^u  cfed^n sdiU'^?"'.^^^'''^'  -^^^ 
nen  montrai  rien  an  .i^ï     'no^-noeme  ;  mais  je 

l'ocafiondedeC^dril.?  '  P°"''  "^  P^^'^^^ 
tention.  Et  moi  u  tltT.'''\'^^'^^^  P'"" 
cenient ,  d'où  viendmi/       /  "^''"''^  '^0"C  dou- 

en  droite  li<rne  de  Jeanne  1.  r  ^"^  'r  ^  <^e(cendoic 
fuccedé  au  Comté  ^0^^;°'??'^?  '  ^  ^"^'  ^-^'oi^ 
tiévre  ,  qui  fut"b:illé^P  :|"J  ^^^!  I  ^?,^  Pon- 
fe ,  en  récom-^enfe  dn  rn  ^  /  "^  ^^  Boiteu- 
cJit  Duché  de  nrétaVeo"?"^  ^^'  ^^^^oit  du- 

feulement  au  point  de  Inn         ^    ^'"   repondis 

Duché  de  Briaaneà  h    rv"'    ^"^  ^'^'"^on  du 

^neâ  ia   Couronne,  avoir  été 

'  En  1531.  aux  Etats    rr      r 
nus  «  Vannes.  ^""^  5"°'  'e  Duc  de  Mcrcccur 

2  Marie    de  Lurcmbourg  ,     S^'%'''  P^<^'t<^ntion  :  ^..^.^ 

Pouraycuie  p.terncllc  Ci  a  .       Z-  ^;""'"-"' ///•. .  V  pJ- 

^ome  il, 

X 
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faite  autems  du  ^^  ^^"^3^^  Bretagne,  pour 
à  1.  requête  ^e  tou.ks  ^X  Du  hé  ,  que  Se  la 
le  bien  ^o"^'"^""^;,^;;"l?rucun  droit  fut  aquis  à 
Couronne  ^  -^  f  jjf  ^J^^^es ,  qui  y  voudroient 

^^''''^''àluù  DrSendre ,  tullent  nées  De  façon  que 
?.iiiourdhuipreuenui    ,  nréiudice  à  aucun  , 

ainsun  t^^^s-giana  ^^  ^^^.^^^  ^e 

,.é  ,  &  à  tout  le  Roy^unie  .      ^q  ^^^^^  ^^^ 

l'^'''^Tl\oZT?!o-^  de  France  ,  Henri  II.  » 
ieurchef,  &comm^u  ^^^^.  ^^^^  ^ 

François  H-  ^^^^^if  tant  audit  Duché  uni  à  la 
V.  M.  avoit  ^\^7;^^V le  Royaume  :  &  ni  Ma- 

^'°'^^"':i"'M?r'c^r  niVInflnte  d'Efpagne  ,  ni 
damedeMercœ^i,  HM  j^^^^^g  même ,  ne 

le  Marquis   du  Pçm    ,  m  ^^^^.^  ^^^^,  ^^  j^^.^. 

■i^^T'ceft    e  que  e  lui  répondis  alors.    . 
''?)euu^e  voulus  voir  l'origine  de  ceci  .  & 
Depuis ,  j-      TT:anh-ps      Quau  tems  du  Koi 
trouvai  en  "f ^ï^'^'^l^'n'l'an  iMo.  Jean   IIL 


,    En  France,  il  Y  a.""<= 

'"ft  Se  k.  biens  qu'ont  les 

P  mces  lors    d.   leur  avcnc- 

nr  k  la  Couronne  ,  fur- 

r^'/con.mercn.nr;-de 

^°^^e"^°cr:àe;;"u;e 

^"^'^^   '    oisl^y.^nt  fuccedé 
Unirt^i-^-P^^"'"" 


cois ,  fon  frere-aîné  ,  &  dix 
ins  après  ,  a  la  Couronne  , 
la  Bretagne   y  étou  réunie , 
comme  la  partie  à  fon  tout  , 
en  vatu  de  ceue  Coutume  j 
&  par   conféquent  la  R^;""= 
d'Eipagnetlifabeth,  fa  fille, 
ne   pouvok  donner  ni  tran.- 
m.trc  à  rinfante   d'Efpagne 
aucun  droit  fur  la  Bretagne  , 
qui   nY-toit  plus   le  domamc 
particulier     de     la     Ma.  on 
de  Valois ,  mais  un  mcmbrr 
inféparable  de    la  Couronac 
de  ïrance. 
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^udit  DUC  ;ea„  cilL^'S^LSe?  Sfe™U;;^! 
laBo.teufc,  difoit  que  les  femmes  é?an^  l„b|.- 
a  fucceder  au  Duclié  de  Biet-.-n.    liL         ^^ 

cT"  t  x'r  •-^'"  «Oit  "/-  ,-u'  I  d ,  'Sr 

Comte  de  Mom'pn.   Au  contraire ,  ledit  r'-n  ' 
rreie  du  denjnt ,  &  par  conléqucnî:  d'un   d^.-i 
plus  proche  dndit défunt,  cpe  n  ero  ttdL i'fn 
ne,  qui  n'etoit  que  ni-'ce     ledir  ri    ru- 
cie  Valois,  audir\n  luIfV^u  en  p'  1      '^^^^ 
^diugea  ledit  Duché  de'^r^t^gne^  à  kfe  W^I 
laBoite-ife  :  mais  ledit  Jein     Com-^  !  if 
fort,  eftinK.nt ,  qu'il  lu/âitVS?'tort    ne  ,-" 
ut  quitcr  ce  qu'il    tenoic  dcja  du'^it  D,"rh?^: 
J3retagne    &  nourfuivitdeconqnét^r  le   4^^^  ^^ 
voye  de  fait  éc  d'armer    d"  f,  o!  .  •  .      P^' 
guerre  bien  âpre  ent?e  kfd]^;  CW?d  Jpr'^ 
&  de  Montfoit  ,  laquelle  dura  S te^      ^1*"'' 
d.nt  lequel  il  y  eut^  plufieurs  Ss  d%co^ï' 
qui  ne  reufhrent  point     Spr  ]^  rÂ^     ciacoid, 
cln  règne  du   Ro^Chlrl^V^^^^^;^-^' 
efdit.    Comtes   s'entredonnei-ent   unTf^    V 
bataille,  en  laquelle  Charles    Comr"  h.  r.""^^ 
mnn  cle  ladite  jUnne  la  Bottcùfc'Z  tl^uk 
rue.    Ledit  Roi  Charles    V.  envoya  fonf-A 
Louis  ,  pour  reprendre  les  dernic  I  er?emens  d 
propos  d'acord  avant  cette  batailN  ^il  " 

efdits  Comtes  de  Blois  &  de  SÔnVfort     r '"''î 
h-ereduRoi  Ht  tant,  que   adir^r^,        ,^^,^"^^ 

reule,  veuve  dudità^;'SjfS:JS^S:'^i:!î- 

X  2.       *  * 
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n^ort  en  ladite  bataille  ,  &  ledit  Jean  ,  Comte  de 
MontFoi-t  vidovieux  (  ou  Ton  fils  ,  comme  d  au- 
tres écrivent  )  tombèrent  d'acord  ,  que  ledit  Du- 
rhé  de  Bretagne  demeureroit  audit  Comte  de 
Monttort,  &  aux  Tiens  ;  &  qu'à  ladite  Jeanne 
veuve  ,  eci  fes  enfans ,  feroit  laiflé  le  Comte  de 
rontiévre  ,  avec   quelques  autres  foT^^:    ^ct 
acord  fut   aprouvé  &  autorife  par  le  Roi  Chai- 
res V.  En  qlioi  eft   à  noter  ,    que   ledit  Louis 
Duc  d'Anjou,  frère  du  Roi,  qui  moyenna  le- 
di    acord  ,  avoit  époufé  la  hlle  dudit  leu  Char- 
ies    Comte  de  Blois ,  &  de  ladite  Jeanne  la  Boi- 
teufe;  &  par  conféquent  avoit  grand  intérêt, 
oue  le  Duché  de  Bretagne  demeurât  en  la  Mai- 
fon  de  Blois,  à  laquelle  fa  femme  pouvoit  fuc- 
ceder  ;  plutôt  qu'en  la  Maifon    de  Moiitfort, 
^ontil  netenok  rien.   De  lA  en  avant  donc  le 
Duché  de  Bretagne  ne  fut  plus  tenu  par  force 
riT  ledit  de  Montfort ,  ains  par  tranfaftion  fo- 
Fernnelle,  &  parle  confentement  de  ladite  Jean- 
nTîaBoteuie\  &  de  ceux  qui  y^avoiente  plus 
1   ^ntréf  &  par  l'interpohtion  de  l'auto- 
^''''iRoT    qui  avmt  aulh  ocaGon  de  favoriler 
f  fonS  t'  ère!  &  à  les  alliez  de  la  Maifon  de 
Rio"      plutôt  qu'à  ceux  de  Montfort      Par  tout 
ce  ou^  Slabs,   il  fe  voit  ,  que  quand  tous  ces 
;Sans  reroient  anjourdm  i^cevab  es  a  p^o- 

K^t  i Is  Soie?ti4f  au  Duché  cSeBretagne. 
Finèndant  V.M.  par  fa  prudence ,  jugera  a 
^^..ndentlè^ts  propos  ,  que  les  confidens 
5"Slfw  de  Me,?œC  tiennent  depuis  quelque 
?i^  &  co^bLn^a^gereufe  chof^  eft  de  her 
es  Gouvernemens  des  gmndes  Provinces  ,  6c 
des  principaux  membres  du  Royaume,  a  gen. 
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qui  ont  de  ces  prérentions  4  ,  pour  vieilles,  nn 
ces,  &  moides  qu'elles  foient. 

Avec  cela  ,  ils  continuent  toujours  à  dire  i'^i 
que  le  principal  but  &  intention  dudit  Du-  \]i 
Mercœur  a  toujours  été,  &  eft  ,  qu'en  tout  le 
pays  de  Bretagne  n'y  ait  exercice  d'autre  Reli- 
fiion^que  de  la  Catholique  ;  &  qu'au  contraire  , 
V.  M.  lui  fait  demander  par  fesdéputez,  qu'es 

Sefte  Calvinifte  ,  &   qu'aux   hérétiques  foient 


4  j^rctrium  domiyuitionis  tff, 
ne  hIU  atti  JUS  domifiii  i,:  ait- 
î«.»   Provincia    habeat  ,    cjhs 
pi-gfcP.ura  pirmittatur.   Selon 
cette  mavime   d'Etit   ,    qui 
eft   infaillible   ,    Henri    111. 
n^  dcvoit  jamiis    donner  le 
Goiivern.'in.-nt  de    Bretagne 
au   Duc  de   Mercœur  ,    qui 
y  avoir  U    prétention  ,  que 
Mondeur  d'Offu  explique  au 
coinmtnce-nent  de  cette  let- 
tre.    M'.rci'.rn  Ditx  ,  dit  M. 
de  Thou  ,    yirt.iortc*  Pr^fes 
(  q>tam     frxftîlHrxtn    grakii 
fccttnia  a   Muipetiferi)  ,   ejitf. 
qui  ncpote  Diimlfiru'n    Pri,i~ 
Cipe  ,  (x:,np!i)  n:jftnj  rejerap. 
■  tam  ,   ab  indtiUcntlJJimo  Re:;e 
forjrh    acccper.it  )   hnnj   tcàa 
é"  p:rti.t,Hi    i>i^cnit  ,    qui  ob 
jura  ta  princip.itn   ilh    HXjri 
è     Pentevrig     C irait  ibus    ort^ 
compctcntit  fiic^n   Rcy^i  mtni. 
»ic      f:r-jAti:rns      cred:bjittir. 
Hift.   lib.  8i.    En  effet  ,  lé 
I^uc    de     ^rcrcœiir    fou'eva 
toute    la     Brcnî>ne     contre- 
Henri   Ilf.  fon    bienriitcur, 
pir'le  moyen  de  fi  ftmme, 
'   S"»  i'i^i  croyoi:  U  légitime 


héiuiere  ;  &  de  û  belle-mcre 
Marie  de  Beaucairc  de  Puy- 
guillon  ,   femme    impéricufe 
&   violente  ,  qui  répandoit 
par  tout  un    efprit  de  révolte 
Henri   JV.  ne   lai/Ta  pas  de 
fiire  Li     mC-me    faute  ,    en 
donnmt     le    Gouvernement 
de  Provence  .lu  Duc  de  (3ui- 
fe  ,  dont  la  M.iifon   prc'ten- 
doit  avoir  droi(  à  ce  Comté. 
Ce  qui   obligea  le  Chancelier 
de  Chivcrny  de  protelteren 
plein    Confcll    contre    cette 
provifion.  Philippe    n.  fur- 
nommé   le    Prudent  par  ex- 
cellence ,   ne  le    fut  guère, 
lorlqu  après  avoir  conqu's  le 
Portugal  ,  il  y   lailla  le  Duc 
de  Bragance  avec  la  Duchef- 
Je  Catherine,  Ti  femme,  que 
es   Portugais    tenoient  pour 
IWritiere        légitime        du 
Royaume;  au  lieu  que  fe'otr 
toutes  les  règles  de  la  raifor» 
d  Etat  ,   il    devoit  emmener 
ce   Duc  &  fes  cnfans  a  Ma- 
drid,    pour  ôtcr  à  ces  peu- 
P  es   la   vûë  de  ces  recttoas 
du  Sang    Royal    de  Portu- 
gal. 

Xj 


I 
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bnillécs  des  Eglifes  &  des  bénéfices;  &  qu'aux 
Minières  foient  allîgnez  les  revenus  ecclefiafti- 
<]ues  ,  pour  dreflèr  &  entretenir  des  collèges  & 
des  féminaires ,  pour  y  élever  &  inftruire  les  en- 
fans  en  ladite  SeAe. 

Depuis    quelques  jours    ils    ont  encore  con- 
trcuvé  ,  que  l'on  avoit  atenté  à  fa  vie ,  &  qu'on 
cherchoit    de    le   faire    mourir.     Tous  lefquels 
propos  fe  tiennent  ,  pour  colorer  la  longueur  & 
oftination    de    fa    rébellion  ,  comme  s'il  avoit 
afaire  à  un  Roi ,  de  qui  il  ne  put  fe  fier  ;  &  com- 
me s'il  ne   faifoit  que  défendre  le  fien  &  la  Re- 
ligion Catholique  tout  enfemble  :  &  pour  don- 
ner à  penfer  à  tous  bons  catholiques ,  que  quand 
bien  il  n'y  auroit  le  droit  qu'il  y  a  ,  toujours  (e- 
roit-il  plus  expédient  ,    que  le  Duché  de  Breta- 
gne demeurât  à  un  Prince  fi  zélé  à  la  Religion 
Catholique  ,  qui  ne  foufrira  jamais  aucune  er- 
reur -,  que  non  pas  qu'il  fût  fournis  à  un   Roi, 
oui  y  veut  établir  1  Héréfie.    Ainfi  verra  V.  M. 
que  ce  qu'il  fait  dire  par-deçà  ,  aullî-bien  qu2 
ce  qu'il  fait  demander  par-delà  ,  tend  tout  a  la- 
dite ufurpation.    A   tant,  je  prie  Dieu  qu'il-  vous 
donne,  Sire,  victoire  fur  tous  vos  ennemis ,  ce 
en  parfaite  fantétrcs-longue&  trcs-heureufe  vie. 
De  Rome,  ce  lo.  d'Avril  i)C,j. 

L  E  T  R  E      C  V. 

A   MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Avec  les  lettres  du  Roi ,  des 
7.  &  II.  de  M-irs ,  qui  me  furent  rendues  le 
28.  j'ai  reçu  les  vôtres  des  8.  &  11.  ^}^^^-^'' 
nier  je  reçus  celle  que  vous  m'écrivîtes  de  Pon- 
toife  le  13.     Je  m'aidai  de  celle  du  8.  en  Pau- 
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dience  que  j'eus  du  Pape  le  vendredi,   ii.  de 
ce  mois  :   &  fur  ce  queje  lui  dis ,  que  je  croyois 
que  S.  S.  avoit  déjà  été  avertie  de  laproceilioa 
générale,  qui  s'étoitfaite  à  l'ouverture  du  Jubilé 
â  Paris,  le  premier  de  Mars,  &  comme  le  Roi 
y  avoit  alfifté  ;  il  me  dit  ,  que  Monlieur  le  Lé- 
gat le  lui  avoit  écrit  ,  &  qu'il  avoit  été  toutcon- 
(olé  de  la  dévotion  du  Roi  :  &  me  conta  une 
particularité  ,    que   ledit  fieur  Légat  lui  avoir 
écrite.     C'eft  que  pendant  que  le  Roi  marcb.oic 
en  ladite  proceifion  ,  il  invita  ledit  ileurLér^nt 
à  regarder    la   grande  multitude  de  gens  ,  qui 
marchoit  devant  &  après  eux  ;  &  à  confiderer  , 
que  l'on  faifoit  par-aelà  plus  grande  ellime  des 
Pardons  &  Indulgences  ,  qu'on  ne  penfoit  à  Ro- 
me.    Je  lui  dis  aulli,  que  j'etlimois  que  Mon- 
fieur  le  Légat  lui  auroit  rendu  compte  de  l'au- 
dience, qu'il  avoit  eue  du*Roi  le -.  Mars;  ^ 
à   ce  propos  lui  retouchai  les  raifon?  queje  lui 
avois  autrePois  déduites  ,  pour  lefquelles  le  Con- 
cile de  Trente  n'avoit  encore  pu  être  publié  ; 
&  lui  fis  toucher  au  doigt,  que  ce  que  Monfieur 
le  Légat  avoit  demaiidé  ,  que  les  lettres  paten- 
tes ,  que  le  Roi  en  expedieroit ,  ne  fullent  adreP 
fées  aux  Parlemens  ,  étoit  non  feulement  con- 
tre les  anciens  ordres  du  Royaume ,  mais  aufli 
contre  la  fin  «^  intention  de  S.  S.  &  contre  le 
bien  &  le  fruit  qu'elle  fe  prometoit  de  ladite  pu- 
blication.   Au  li  lui   ramentùs-je  ce  que  je  lui 
avois  dit  .''utrefois  ,     qu'il  n'étoit  encore  teru^ 
déparier  du  rapel  de«;  Jéfuites  ,  &  le  difpofui  à 
avoir  patience  ,  &  à  réferver  cette  inftance  à  ur» 
autre  ten:s. 

Ouant  aux  autres  chofes  que  jedis  à  S.  S.  j'en 
ni  fait  mention  en  la  lettre  que  j'écris  au  Roi , 
félon  que  le  propos  s'y  ell  adonné  ,  en  répon- 

X4 
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dant  aux  points  dont  S.  M.  m'avoit  écrit. 

Au  demeurant  ,  je  ne  faurois  que  vous  dir& 
fur  le  fujet  de  votre  dernière  lettre  écrite  à  Pon- 
toife  le  1 5.  Mars  ,  finon  que  tous  les  bons  Fran- 
çois ,  8c  les  bons  Italiens  encore ,  ont  une  ex- 
trême mélancolie,  honte  ,  &  colère  ,  de  ce  qu'u- 
ne ville  de  fi  grande  importance  &  conféquence» 
«]ue  celle  d'Amiens ,  s'eft  perdue  fi  pauvrement 
&  fi  lâchement  ^  Les  Efpagnols  fe  vantent  en- 
core d'avoir  Mets  ,  &  y  ajà  trois  femaines,  que 
cette  nouvelle  court  ici  parles  gazettes  ,  &  par 
les  bouches  des  hommes.  Je  ne  le  croi  point 
néanmoins.  Bien  vous  dirai-je  ,  qu'il  m'a  été 
afsûré  par  perfonne  qui  dilbit  le  favoir  bien , 
«lue  le  Cardinal  Albert  avoit  un  traité  fur  Mets, 
éc  ef|)eroit  de  l'avoir  bien-tôt  par  argent;  dont 
je  n'ai  pu  tirer  autre  particularité.  Je  prie  Dieu 
qu'il  nous  foit  en  aid*  ,  <Sc  qu'il  vous  donne  ,  &c. 
De  Home,  ce  zs.  d'Avril  1597. 


I  lîenii  IV.  tn  parle ainfi 
dan?  une  îeurc  au  Duc  de 
Luxembourg  ,  Ton  Ambadli- 
dtur  à  Rome.  (  Ce  çui  m'af- 
iVi^c  le  plus  ,  eft  qu'il  y  en 
a  qui  m'imputent  la  perte 
d'Amiens  ,  comme  fi  elle 
éioit  advenue  par  faute  de 
prévoyance  de  ma  par:  ,  ou 
d'ordre  ,  dont  je  fuis  trts- 
innoccnt.  Car  û  j'cufie  été 
obéi  ou  fervi  fuivant  mon 
intention  ,  ce  malheur  ne 
fur  advenu  ,  d'autant  que 
j'avois  commandé  à  mon 
coufin  le  Comte  de  Saint 
Pol  de  loger  en  ladite  ville  , 
Oii  au;;  Jriuxbourgs  ,  fix  cn- 


feigncs  do  SullTes  ,  lefqucllcs 
j'avois  envoyées  au  P'iys 
exprès  pour  cela  j  &  s'il 
eût  fait  l'un  ou  l'autre  ,  les 
ennemis  n'culTent  pu  exé- 
cuter ladite  entreprife.  De 
quoi  ledit  Comte  s'excufe 
fur  les  habitans ,  lefquels  on: 
été  fi  jaloux  de  leurs  privi- 
lèges ,  qu'ils  n'ont  jamais 
voulu  recevoir  Icfdlis  SuiiTcs, 
ni  feulement  permctre  qu'ils 
fufient  logez  aux  fausbour^s  , 
rant  ils  lé  fioient  en  leurs 
forets  ,  &  en  la  garde  ordi- 
naire qu'ils,  faifoient.  ycjrcz. 
la  n.U  la.   di  la  lettre  jt^. 
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LETRE      CVI. 

A     MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

TVTOk  SIEUR,  Entre  plufieurs  Iionnétes- 
J^l  hommes  de  cette  Cour,  qui  font  aFearion- 
nez  au  fervice  du  Roi  &  au  bien  de  la  France, 
l^   U2ur   Cojmo  Cama.'uno   ,    natiF  de  Tofcane  ! 

ateetion  &  dévotion:  comme  d'ailleurs  il  eft 
aulii  peifonage  de  noble  extraftion  ,  &  deamn- 
de  intégrité  &  dodtrine.  Q,,and  M.  d'Evreux 
s  en  alla  d'ici  ledit  Heur  C^^.u...  lui  bailla  des 
lettres  pour  le  Roi  ,  &  pour  vous  ,  aufquellS 
«ayant  eu  aucune  réponfe  en  fi  longterns  ,  ni 
rneme  a  I  arrivée  de  Monfieur  de  LuxSmbour-, 
Il  eft  entre  en  quelque  foupçon  ,  que  fesletties 
nayentete  rendues  ,  &  ^e  fol  .ele  aup.-S 
S.  M.  n  ait  ete  reprefenté  ,  &  ne  foit  fû  par  delà. 

JnF,/'  'T'^î'^  '  ^^^^"'-^"f  q"e  le  Roi  étoit  bieiï 
informe  de  lui,  &  que  S.  M.  s'en  étoit  Ibuve- 
nue  en  tort  bon  endroit  ,  que  je  ne  pouvois 
ncanmoms  Im  particulariler  pour  cette  heure 
en  quoi  vous  Cavez  que  ,e'lui  ai  dit  vérité; 
comme  c  eft  mon  naturel  &  coutume  de  n'abu- 
fer  peifonne  ^    Il  a  ^  oulu  écrire  de  nouveri 

r,A  ^  >- 'lui -•Mnj.ii-    j  en  ai  connu  ,  oui  ont  inini» 

ladcurs  ,  pour  ne  point  rro-     &    imm^^        j 

SadrcfTcnt  a  eux  pour  ilcs  nés  de  méru/&  de  co„fr 
rcco.mnandar.o„s.ce  qu'ils  qucncc  ,  do  u  1' .ffSion  & 
n  onr  pas  la  volonté  de  te-    U    partialité  pouvo.V    bcau^ 

Ps'ieV."^  i^'.'"^"'-'^°'^  ^°"P  Tcrvir  aux'2i^esda 
Cuu  /  J"''*^"'^  '^  '«^  leur  Alaitrc.  Voila  comme 
tuur  de  .eux.  Pnuce.  Ccqui    l«  Places  pcrdcat  de  te^ 
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S.  M.  'St  à  vous  ,  &  m'a  baillé  les  lettres ,  que- 
vous  trouvei-e2  avec  la  préfente.  Je  vous  prie 
qu'il  ait  un  petit  mot  de  réponfe  ,  tant  du  Roi , 
ciue  de  vous  ;  v  ons  aCsùrant ,,  que  fon  afedfon 
envers  le  Roi  &  la  France  efl:  lurabondante  ,  & 
ne  fauroit  être  trop  reconnue. 

AuQi  m'a  dit  le  lieur  Ma-.-co  CelUnï  ,.  Gentil- 
homme Florentin  ,  Maître  d'hôtel  de  Monfieur 
le    Cardinal   Aldobrandin    ,   que  lors   que   M. 
d'Evreux  s'en  alla  d'ici  ,  il  fut  prié  non  feule- 
ment par  lui  CelliKi  ,    mais  auHi  par  ledit  lei- 
eneur  Cardinal  Aldobrandin  ,  qu'il  procurât  au- 
près du  Roi  ,  que  ledit  CellUi  fût  honoré  par 
S.  M.  de  rOrdrede  S.Michel   :   &  que  Mon- 
fieur d'Evreux  leur  en  donna  toute  bonne  efpc- 
rance  ;  mais  n'en  ayant  eu  depuis  aucune  répon- 
fe ,    ledit  fieur  CeiUni   m'a  requis  de  vous  en 
écr'ire  :  ce  que  je  fois  de  très-bon  cœur  ,  pour 
ce  que  ce  gentilhomme  eft  de  fort  honnête  ori- 
gine ;  comme   il    m'a  été  afsûré  ;  d'âge  de  40. 
ans ,  de  fort  bon  entendement ,  de  tres-belle  & 
'  honorable  préfence  ,  de  fort  bonne  ré})utation  , 
fort  afedionné  au  fervice  du  Roi ,  &  à  toute  la 
France,  &  qui  s'y  efl:  employé  en  tout  ce  qu'il 
a  pLi  ;  &  d'ailleurs  fort  aimé  &  edimé  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  ,  fon  maître  ,  au- 
quel le  Roi  fera  plaifir.    il  vous  plaira  m'en  faire 
réponfe.  _  ^ 

Le  feigneur  Comte  Hercde  Eftenfe  Tr^fjote , 
eui  étoit^la  principale  perfonne ,  que  feuMon- 
llicrneur  le  Cardinal  d'Efte  eut  près  de  lui ,  àc  qui 
a  toujours  retenu  de  l'ancienne  afe&on  vers  la 
France  ,  eft  Maître  d'hôtel  du  Pape  ,  &  depuis 

fcrviteurs     dans     les    Cours-    refte  fc  gardent  bien  de  leur 
étr.mgtTL-s    par  la    faute  de    en  dire  la  vrayc    caulc. 
Kuis  Aanballadeiirs ,  qui  a.u. 
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environ  un  an  a  été  par  S.  S.  fait  P?.triarche  La- 
tin   de  Con.'b.ntinople  ;  &  voulint  faire  Ton  de- 
voir de  bon  l^acriarcne  ,  &  méhorer  la  condi- 
tion de  la  Religion  Chrétienne  &  Catholique  ea 
ces   quartiers-là  ,  autant  qu'il  lui  fera  polîible , 
il  dehre  envoyer  ,  ou  faire  envoyer  par  le  Pa')a 
au  Fera,  cinq  ou  fix  Pères  Jéfuites ,  comme'il 
en  tut  envoyé'  au  tems  du  Pape  Grégoire  XIII. 
&  que  lekiits  Pères  foient  aidez  &  faroriiez  par 
l'Ambafladeur  du  Roi  à  Conftantinople ,  &par 
celui    de  Venife ,    comme  furent   les  autres  au 
tems  dudit  Pape  Grégoire  :  6c  fur  ce  ,  il  m'a 
requis  d'en  écrire  à  M.  de  Brèves  *.     J'ai  lou- 
le  fom  qu'il  avoit  .  &  fon  zele  ;  mais  au  refle 
je  lui  ai  dit ,  que  je  ne  poavois  écrire  de  telîi 
choie  fans  permiflion  du  Roi  ;  &  quand  j'en  au- 
rois  écrit ,  ledit  fieur  de  Brèves  n'y  devroit  riea 
faire  ,  fans  en  avoir  premièrement  fù  la  volon- 
té de  S.  M.  que  je  lui  vouiois  dire  de  plus  ,  que 
ces  gens ,  (  fut  à  droit  ou  à  tort  )  étoient  gran- 
oeraent  lufpeds  d'adhérer  au  Roi  d'Efpilrne  i 
?f  V^   Je  Turc  ayant  à  préfent  guerre  avec  li 
Mailon  d  Autriche,  ils  ne  feroient  guère  agréa- 
bles par-delà.     Il  m'a   répliqué,   qu'il  les  pren- 
droit  tous  de  l'Etat  de  Venife  ,  ou  d'aune  norv 
lulpeCt ,  (:x:  leur  feroit  commander  par  leur  Gé- 
neial     &  par  le  Pape  ,   de  ne  fe  méi&r  de  rien 
que  du  fpintutl;  me  priant  d'en  vouloir  écrire 
en  Cour,  pour  en  lavoir  la  volonté  du  Roi      If 
vous  plaira  m'y  faire  quelque  léponfe.   Je  ferois 

a  François  de  S«van- ,  qui  de  Mauiévricr  ,    fuc  îrfaitrc 

fur    depuis    Amaiflddcur   à  de  la  Ganicrobc  de  ce  Prin- 

Komc  ,    Se    Gouverneur  de  ce  i    &    l'autre  ,    Abb^  de 

ïa  perfonnc  de  Gafton  ,  ÏUs  du    Gimont    ,     au    Dioccrc: 

xUailIa  deux  fils,  dont  i'afné,     d(  Ia  ^.  tcttrt. 


^lii   gril  Is.  litre  de  Conta 
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d'avis  ,  que  fi  on  ne  lai  peut  complaire ,  qu'ôfî' 
n.^  le  refusât  point  tout  à  plat  :  mais  qu'on  le 
priât  de  diferer  jull]ues  à  ce  que  le  tems  foit 
plus  propre,  &"que  S.  M.  puilTe  avec  plus  de 
facilité  lui  complaire  en  cela ,  comme  elle  de- 
fu-e  faire  en  plus  grand'-chofe  ,  pour  Tes  vertus 
&  fa  dignité,  &  pour  la  mémoire  de  feu  Mon- 
ileur  le  Cardinal  d'Efte  ,  de  qui  il  a  été  tant  ai- 
m-  &  eftimé ,  &  duquel  il  a  imité  l'afeAion  vers 
1 1  Couronne  de  France  ?.  A  tant ,  &c.  De  Re- 
ine ,  ce  20.  d'Avril  i)97. 


3  Le  Cardinaï  de  Joyeu- 
fc  {ait  le  mCme  éioge  de  ce 
PréLu.  M.  le  Comte  B(r- 
cole  Ejîenfe  T^Jfj.-^e  ,  dit-il  , 
nous  a  priez  ,  Mr  l'Air.baf- 
fadcur  &  moi  ,  de  vouloir 
intercéder  envers  V.  M.  à  ce 
qu'il  vous  plaife  écrire  au 
Pape  en  f.i  faveur  pour  le 
faire  Cardinal.  11  cil  pcrfcn- 
nage  de  Maifon  illullre, hom- 
me de  bien  &  d'entende- 
inent  ,  de  grande  expérien- 


ce en  toutes  fortes  d'affai- 
res ,  &  de  très  bonne  réputa- 
tion en  cette  Cour.  F-u 
Monfîfur  le  Cardinal  d'Eitc 
en  avoit  déjà  eu  quelque  pro- 
mefie  ,  '&  le  tenoit  pour 
chofe  fûrc.  D'ailleurs  ,  il  a 
fervi  V.  M.  fort  long-tems 
auprès  du  feu  Sieur  Cardi- 
nal ,  &  continue  toujours  en 
cette  affedion  &  dfvotion. 
L:ttre  an  Rci  Henri  111.  dm 
y.   Septembre    i^2'J- 


LETRE      CVII. 
A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

-  0  N  s  I  E  u  R  ,  Je  vous  écrivis  le  20.  d'Avrir 
j.,ipar  l'ordimire.  Depuis  je  n'ai  reçu  aucu- 
ne:; lettres  de  vous  ,  ni  Monfieur  de  Luxembour.g;- 
ron  olus  ;  &  la  dernière,  que  je  me  trouve  re- 
çue cfe  vous ,  cil  celle  que  vous  m'écrivîtes  de 
Pontoife  le  m.  Mars,  Nous  aurions befoin  de 
r-'-evoir  bien-tôt  ouelque  nouvelle  de  delà  ,pour 
Eekver  ici  un  peu  nouce  réputation  ,  fort  deciuie 
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pnr  la  perte  d'Amiens  ,  &  par  tant  de  mauvaife» 
hiimcnrs  6c  maladies  fecretes ,  qui  depuis  fe  font 
découvertes  par-delà  ,  dont  les  Érpagnols  qui  les 
ont  caufe'es ,  font  ici  leur  profit  au!fi-bien  que  de 
delà  ;  &  entr'autres  chofes  blâment  le  Roi  de 
ce  que  la  Cour  de  Parlement  ne  trouve  bon , 
que  tous  François  leur  aident  à  ruiner  la  Fran- 
ce. Mais  je  croi  que  pour  peur  de  ce  que  les 
Efpagnols  pourront  dire  ici  ou  ailleurs ,  vous  ne 
vous  lairrez  point  aHàlliner  par  eux  ,  ni  par  leurs 
adherans  :  ains  tant  plus  grande  eft  leur  malice 
&  méchanceté  ,  tant  plus  vigihns  vous  ferez  , 
comme  vous  connoinèz  trop  mieux  ,  que  l'Etat 
ayant  une  li  grande  corruption  au  dedans,  ik  un 
l\  puiflant  ennemi  au  dehors,  ne  fe  peut  con- 
ferver  fans  un  grand  &  continuel  foin  '  &  vigi- 
lance du  Roi ,  &  des  gens  de  bien  ,  confentans 
&  confpirans  avec  S.  M  à  la  confervation  du 
public.  Et  comme  le  Roi  fait  trcs-bien  ,  que  les 
Royaumes  &  Emoires  fè  confervent  avec  les 
mêmes  vertus,  qu'ils  ont  été  aquis  *  ;  au(fi  doi- 
vent penfer  les  particuliers  ,  qu'au  public  leurs 
fortunes  font  contenues  3  ,  «Se  qu'en  vain  font- 
jls  fi  foigneux  d'elles. 

1  M}n  cnim  ign.ivi^  m»gn»  puiiï.incc  ,  cft  d'y  cmplorer 
imptria  o/ttineri.  Tacite  an-  les  mêmes  outils  ,  dont  on. 
nal-    15.  s'cft  fcrvi  pour  l'aquerir.Au 

2  Un  Eiat  ,  quel  qu'il  foit  dire  de  P-itcrcaU  Cefir  n'eût 
ne  peut  j.imAis  (c  maintenir  pas  été  aflaliiné  s'il  eûtluirl 
que  par  des  moyen  conformes  le  bon  confell  à^lhvt'tKt  Se 
3  Ton  priiîcipc.  11  n'y  a  nen  de  Fanfa  ,  qMî  fimper  frtdi- 
de  i\  naturel  ,  dn  Eeiciinc  xcrant  Ctef.'Tt ,nt ptr.cif.ttutn 
Tjfjnicr  ,  Ja  ;s  m:c  àc  (es  let-  Armii  qu*:f.tKm  ^rtn:s  tctitrct ,. 
trcs  ,  que  de  voir  difToudre  3.  Le  repos  des  peuples  , 
lescholcs  par  i'afTcibl  (Tement  dit  Tacite,  ne  peut  fe  con- 
dc  ce  dont  elles  avoienr  pris  fcrver  que  par  les  armes  ;  les 
leur  accroilTemcnt.  Le  plus  armes  que  par  la  foldc  ,  & 
JaJic  au'ycn  de    cor-Tcxvir  la  la  folde  que  pat   les  uibuts. 
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A  la  fin  de  la  lettre ,  que  je  vous  écrivis  la 
2.ii.  Mars  ,  je  vous  difois  que  je  remercierois  le 
Roi,  6c  vous,  de  îa  mention  qu'il  avoit  plu  à 
S.  M.  &  à  vous ,  de  fliire  de  moi  es  iiiilruaions 
&  mémoires  ,  qui  avoient  été  baillez  à  Mon- 
fieur  de  Luxembourg.  Je  fuis  très-afsûré ,  que 
c'eft  vou.^  qui  m'avez  procuré  cet  honneur,  com- 
me tous  leiy  autres  ,  que  j'ai  reçus  jufques  ici  : 
aulU  vous  prié- je  de  croire,  qu'après  Dieu  ,  & 
S.  M.  je  m'en  Cens  du  tout  redevable  à  vous, 
pour  vous  en  rendre  tant  que  je  vivrai  toute  la. 
gratitude  ,  qu'un  bon  cœur  peut  comprendre  en 
foi ,  Se  tout  le  trcs-humble  fervice  qu'il  me  fera 
pollible ,  quel  qu'en  puiiïe  être  l'événement  : 
auquel ,  pour  me  confeflèr  à  vous ,  je  fuisdifpo- 
fé  fi  indiferemment,  que  comme  je  ne  dois  fai- 
re rien  pour  em})êcher  ce  que  le  Roi ,  &  vous, 
efliniez  être  bon  pour  fon  fervice  ;  auffi  ne  ferai- 
je  un  pas  ,  ni  dirai-je  une  parole  ,  pour  avoir  ce 
que  je  ne  mérite  point,  oc  qui  eft  trop  difpro— 
portionné  à  ma  condition  -f.  Vous  afsùrant  ce- 

C'eft  pour  cela  qaeleSéa.it  au  deflus  de  fa  naiflance  ; 
de  Rome  rémontra  à  Néron,  m.iis  auffi  ,  qu'il  ne  fera 
que  l'Fmpire  tomberoit ,  s'il  rien  pour  empCcher  ce  qua 
aboliffoit  les  impôts  &  les  le  Roi  juge  à  propos  de  faire 
fubfidc9 ,  qui  les  fouienoient.  de  lui.  Car  c'eft  une. 
DiffiUitii7icm  impirii  decendi  ,  véritable  marque  de.  recon^ 
Ji  fruffus  ,  qiti'ûHS  Rcfpnhlica  noi/TiR'ce  envers  celui  à  qui 
fujlinerctxr  ,  mirmcre^itur.  l'on  doit  fa  fortune  ,  de  vour- 
Ann.  13.  loir  lui  avoir  toujours  de. 
4  Les  paroles  de  ce  remer-  nouvelles  obligations.  C'efl 
ciment  font  aflez  entendre  ,  pourquoi  Scnéque  diloit  à 
que  Monfeur  de  Villcroy  mi  Néron  ,  qu'il  n'avcit  rien  à 
.i\oit  mandé  le  dc/Tcin  ^  que  répondre  à  ceux  qui  lui  re- 
Je  Roi  avoit  de  le  nommer  au  prochoient  la  majinificcncc: 
Cardinalat.  Remarquez  qu'il  de  fes  jardins  &  de  fes  mai- 
dit,,  qu'il  n'en  fera  pas  un  fons  de  campagne  ,  les  ri- 
jas  j  cette  dignité  étant  trop  dicûa  iinincnfes  ^u'il  pofi'ft? 
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pendant ,  que  tant  moins  j'y  nncrte  de  mérite 
&  de  dcfir  ,  tant  plus  grande  j'en  reconnois  l'o- 
bligation ,  &  tant  plus  je  me  f-ns  échaufé  à  vous 
enhonorer ,  révérer ,  &  fervir  toute  ma  vie.  Et 
me  remetant  des  autres  chofc'S  à  Monfieur  de 
Luxembourg  ,  je  finirai  ici  la  préfente  ,  en  priant 
Dieu  qu'il  vous  donne  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  S^ 
Mai  1597. 

doit  ,&  le  rang  qu'il  tenoit  pas  dû  réfifter  à  opiniâtrement 
p.irmi  les  plus  grands  de  à  la  volonté  Se  a  là  libcra- 
Rome  ,  finon  ,  qu'il  n'avoic    lité  du  Prince. 

LETRE       CVIII. 
AU     ROY. 

Sire, 

Par  la  lettre ,  que  Monfieur  de  Luxembourg 
me  porta  de  la  part  de  Votre  Nîajeflé  ,  &  par  les 
mémoires  &  inftruârions^^'il  m'a  communi- 
quez ,  j'ai  vu  le  contenHpnt  qu'il  a  plù  à 
V.  M.  avoir  de  ce  peu  d^fervice ,  que  je  me 
fuis  efforcé  de  vous  rendre  :  ce  que  j'atribue  à 
la  grâce  de  Dieu  ,  &  à  la  bonté  de  V.  M.  plutôt 
qu'à  aucun  mien  mérite  ;  comme  je  fais  enco- 
re beaucoup  plus  la  mention  qu'il  vous  a  plù 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  perlbnnages, 
au  moindre  defcpaelsje  ne  fuis  à  comparer.  Sur 
quoi  je  ne  puis  dire  autre  chofe  ,  Hnon  que  V.  M. 
peut  bien  m'augmenter  ie  pouvoir  de  la  fervir , 
mais  la  fidélité  &  dévotion  nefauroit  plu^  croî- 
tre. Audi  n'entrerai-je  à  vous  rendre  action  de 
grâces ,  ne  trouvant  point  de  paroles  ,  qui  ré- 
pondent à  une  a  grande  obligation  ,  ni  à  la  gra- 
titude que  je  vous  eu  rends  dans  mon  cœar.    Et 
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d'ailleurs  ayant  ,  'longtems  y  a  ,  dédié  pour 
jamais  ,  aprcs  Dieu ,  au  fervice  de  V.  M.  tout 
ce  que  je  pourrai  Faire,  dire,  penfer,  de  ma  pro- 
pre vie,  tout  remerciement  après  cela  me  lem- 
ble  fort  petit.  Je  continuerai  donc  à  vous  ler- 
vir  de  toutes  les  forces  de  mon  ame ,  &  prierai 
Dieu,  Sire  ,  &c.  De  Rome,  ce  8.  Mai  1597. 

LETR    E    CIX. 

A  MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  reçus  le  i.  de  ce  mois 
les  deux  lettres ,  qu'il  vous  plût  m'écrire 
le  25.  d'Avril,  &  10.  Mai  ;  &  fus  trés-aifed'y 
voir  comme  vous  avez  reçu  les  miennes  des 
premier,  9.  18.  &  19.  Février ,  &  des  19. &  22. 
Mars.  Auifi  demeurai-je  grandement  confolé 
de  nos  calamitez  publiques,  par  le  courage  & 
les  généreufes  réfolutions  du  Roi ,  qu'il  vous  a 
plù  m'y  reprefentigjÉ^  dont  je  conçoi  grande 
efperance  de  reflo^|P  en  Tes  afaires  :  comme 
après  Dieu  ,  le  principal  moyen  ,  à  mon  avis ,, 
&  quafi  feul ,  de  recouvrer  le  nôtre  ,  &  de  rele- 
ver la  réputation  de  cette  Couronne  ,  &  de  no- 
tre nation  ,  confifte  en  Ja  valeur ,  vigilance ,  & 
pourvoyance  continuelle  de  S.  M.  ce  en  l'a;!!- 
Ihnce  &  perfeverance  de  Tes  bons  fujets  &  fer- 
viteurs.  Je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  que  Mon- 
licur  de  Luxembourg  vous  écrit  ,  comme  au'li 
quand  j'aurois  quelque  chofe  ,  ce  ferait  à  lui  que 
je  voudrois  &  devrois  m'en  adrefîer. 

Outre  les  fufdites  deux  lettres  ,  j'en  ai  reçir 
encore  deux  autres  de  vous ,  en  faveur ,  l'une 
du  fils  de  M.  le  Comte  de  Corne  ,  pour  l'ex- 
pédition de  l'Abbaye  de  Tu-onneau  j  ik.  de  difpen- 
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fe  iVâge  ;  l'autre  de  M.  l'Abbé  de  Monte mar  ^  , 
neveu  de  Monfieur  de  Nantes  ,  pour  l'Evéché 
de  Saint-Malo.  J'en  ai  encore  du  Roi  même  en 
faveur  des  Chevaliers  de  Malte  de  h  Nation 
Françoife ,  à  ce  c)u'il  ne  foit  rien  innové  es  di- 
enitez ,  qu'ils  ont  acoùtumé  de  tenir  en  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  :  en  recommandation 
aufli  de  M.  des  Chaftelliers  ^  ,  pour  le  gratts 
de  1  Evêché  de  Bayeux  ;  &  de  Meilleurs  de  Vie  3 , 
pour  le  gra:is  de  î' Abbaye  du  Bec  4  ;  &  de  Frère 
Etienne  Paumel  Religieux  de  Cluny  ,  pour  le 
gra  is  de  l'Abbaye  de  S.  Denis  de  Reims  î  ;  & 

I  ''can  du  Bec  ,  neveu  de     douze  p.ipes  après;  il  dit  que 


Piii'ippc  ,  Evjquc  de  Nan- 
tes ,  &.  depuis  Archevêque 
Duc  de  Reims.  Il  fut  facré 
en  1599.  à  P.iri"!  ,  par  le 
Cardin^.l  de  Goadi.  Il  eit 
auteur  d'une  p.u.iphrafeFMn- 
çoifc  fur  les  PltMuincs  de 
D.ivlJ. 

2  René  de  Daillon  ,  coni- 
m.mdcurde  l'Ordre  du  S.jiiit 
ïfprit  ,  grand  onc  e  de  Gaî- 
par  ,  dernier  tvC-que  d'Alby.. 

3  Dominique  de  Vie  ,  fils 
de  Dominique  de  Vie  ,  qui 
reprit  la  ville  de  Saint  Deni<;, 
dont  il  avoit  le  Gouverne- 
ment ,  fur  le  Chevalier  d'Au- 
inale  qui  l'avoit  furpr  fe-  Ce 
Chevalier  y  perdit  la  vie,  & 
par  fa  mort  Vie  obtint  l'A b- 
Kiye  du  Bec  pour  fon  fils  , 

3ui  cft  mort  Arclievîquc 
*Aueh  en  1664-  Don  Car- 
los Coloma  parlant  du  pcre. 
Monfieur  de  Vie  ,  d't-il  , 
Civcrnadsr  <lt  S  ah  Dhi.is  , 
une  dt  Us  rn.is  (xpcrimtnta- 
Jes   f.'d.tJiis    ^    Ir.;:,ci.f  ;  & 


les  foidu';  l'apelloicnt  rnedtn 
omùre  demi  liomme  ,  parce 
qu'il   n'avoit   qu'une    j.im'je. 

^  Un  orand  ll-ign'-;ur  ayant 
de'nindé  cette  Abbaye  àii 
Roi  deux  heures  spres  la 
mort  du  Clicvaiicr  d'Au- 
nu!e  :  Je  l'ai  donnée,  die 
Je  Roi  i  C^-mmcnt  cela  fe 
peut-i!  ,  Sire  ,  repl'qua  le 
Courtifan  ,  perfonne  ne  fait 
encore  ici  la  mort  du 
Chevalier  ,  &  je  fuis  le  pre- 
mier qui  vous  l'annonce  ? 
Mon  confia  ,  lui  dit  le  Roi, 
vous  n'entendez  pas  ma  pen- 
fcc  :  ne  voyez-vous  pas  que 
Vie  n'a  tué  le  Chevalier 
d'Aumalc  que  pour  avoir  fort 
Abbaye  i*  Après  le  fervice 
qu'il  vient  de  me  rendre  en 
reprenant  Saint  Denis  fur  le 
Chevalier  ,  n'eil-il  pas  jullc 
qu'il  en  ait  la  dtipoulUe  ? 

5  Etienne  Pjumel  ,  Abbé 
de  Saint  ri^niî  de  Reims  , 
par  la  rcili»,nation  de  Dom 
Claude  Cauei.on  de  Maupjs. 
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du  Capitaine  Joly  ,  pour  être  difpenfé  de  fer 
pouvoir  marier  ,  nonobriant  qu'il  ait  pris  les 
Ordres  de  Sousdiaconat  ik  Diaconat.  Defciuel- 
îes  chofes ,  comme  c'efl:  Monfieur  de  Luxem- 
bourg à  en  porter  la  parole  au  Pape  ,  aufli  ne 
mainquerai-je  à  lui  en  dire  mon  avis,  &  y  fervir 
le  Roi  ,  &  vous ,  &  les  Parties ,  de  tout  ce  qui 
me  fera  poffible.  Bien  vous  dirai-je  pour  le  re- 
gard des  gratis ,  qu'il  fera  m,al  aile  de  les  obte- 
nir déformais  de  tout  en  tout  ;  &  que  pour  les 
be'néhces  de  petite  taxe  ,  il  Faudra  payer  le  tout  : 
&  quant  à  ceux  de  haute  taxe  ,  il  faudra  fe  con- 
tenter de  quelque  honnête  modération  ,  com- 
me à  la  moitié.  Aulli  tiens -je  b  difpenfé» 
que  ledit  Capitaine  Joly  defire  ,  pour  fort  di- 
ficile  à  obtenir  ,  fi  on  n'a  écrit  de  delà  à  l'ex- 
péditionnaire, quia  la  follicitationdecetteafai- 
re,  d'autres  caufes  de  ladite  difpenfé  ,  que  cel- 
les qu'on  nous  a  dites.  A  tant ,  &c.  De  Rome  ,. 
ce  io.  Juin  1597- 

L   E  T  R  E    ex. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

^rONSIEUR  ,  Depuis  la  préfente  écrite,. 
Ij'ai  vu  ce  jourd'hui  z}.  Juin  l'Induit,  que 
le  Pape  a  concédé  au  Pvoi  touchant  la  nomina- 
tion aux  Evêchez  &  Abbayes  de  Bretagne  &  Pro- 
vence ,  lequel  eft  conforme  à  celui  de  Sixte  V. 
pur  ik  fimple  ,  fans  aucune  de  toutes  ces  char- 
ges &  conditions ,  que  les  autres  Papes  avoicnt 
enjointes  aux  autres  Rois  :  dont  je  me  conjouis 
avec  vous ,  non-feulement  pour  cette  fois ,  mais 
aufli  pour  toujours  à  l'avenir.  J'ai  eu  quelque 
peur ,  que  ce  Pape  ne  voulût  à  ce  commence-- 


4 


ANNE'E  M.  D.  XCVIL  479 
ment  de  règne  retourner  à  faire  telles  paârions , 
ik  à  demander  &  retirer  des  lettres  patentas ,  fem- 
blables  à  celles  que  nos  Rois  ,  pour  obtenir  tel 
Induit  ,  ont  expedie'es  autrefois  en  faveur  du 
Saint  Siège  &  des-  Papes  ;  comme  à  la  vérité  le 
Pape  l'eut  fait  ,  fi  fes  CHciers  le  lui  euflènt  ra- 
mentCi  tant  foit  peu.  Mais  outre  qu'ils  font 
nouveaux  ,  ils  ont  trop  d'autres  chofes  à  faire 
pour  lé  fouvenir  de  cette-ci.  Et  puiiqu'à  cette 
fois  ,  en  cette  faifon ,  nous  l'avons  obtenu  pu- 
rement &  fmiplement  ,  je  ne  crains  plus  qu'à 
l'avenir  on  y  retourne  plus.  Et  l'ayant  jà  deux 
Papes  concédé  purement  &  fimplement  par  deux 
fois  corfecutives  ,  &  après  tant  de  chofes  qui 
fe  font  pafîëes  parmi ,  ceux  qui  viendront  après 
nous  l'obtiendront  toujours  de  même ,  fans  au- 
tres charges  ni  conditions. 

Je  vous  envoyé  copie  du  mémoire  que  j'en 
dreilai ,  qui  fut  préienté  par  Monfieur  de  Luxem- 
bourçr  le  9.  Mai,  où  j'avcji>  compris  les  Evé- 
chez\le  ^tets  ,  Toul  ,'  &  Verdun  ,  de  les  Ab- 
bayes qui  font  en  tout  ce  païs-U  de  la  Protedion 
du  Roi  ;  mais  le  Pape  ne  l'a  voulu  acorder  '. 
C'eft  chofe  néanmoins  qui  fe  ponra  encore  de- 
ma:ider  ,  &  obtenir  aulli  ,  en  s'y  aidant  par-delà 
en  deux  façons  :  l'une  ,  eu  ôtant  au  P  »pe  le  pré- 
texte qu'on  allègue  de  fon  refus,  difant  que  nos 
Rois  ufent  mal'  de  la  faculté  de  nommer  aux 
Evéchez  &  Abbayes  :  l'autre ,  en  ne  laillànt  pren- 

1  r.nfin   ,   l'Induit  pour  la  CIcmcnt  IX.  Accordi  la  p,ra- 

nominaiion  .lux  tvichcz  de  co  tcf.ti  entière  ,   étendant 

Mets  ,    Toul    &    Verdun  ,  l'Indu' t    d'Alexandre  ,    fon 

ayant     été  accordé  h    Louis  prcdcccffeur  ,  à  tous  les  Rais 

XIV'.  par  le   Pape    Alcxan-  c!e    France    fuccjfi'ivemcnt  , 

tire    vil.    pour   f.i  pcrfonnc  par   un    Bief    du      »^'    de 

i:ulciiu-nt  ,  &  fa  vie  durant^  Mars  i66S" 
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dre  poflèÛiion  aux  peifonnes ,  qui  n'auront  été 
propofées  par  le  Roi ,  mêmement  fufpedtes.  De 
Rome,  ce  23.  Juin  1597. 

LETRE     CXI. 

AMONSIEURDE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Depuis  vous  avoir  écrit  ma 
lettre  précédente,  c;ni  vous  Tera  rendue  avec 
cette-ci  ,  j'ai  reçu  une  lettre  de  Turin  de  la  fille 
de  Madame l'Amirale du  14.  de  ce  mois,  avec 
laquelle  elle  m'a  envoyé  un  feuillet  écrit  des 
deux  cotez  de  la  main  de  ladite  Dame  Amira- 
le  ,  où  par  forme  de  dialogue  font  contenues 
Tes  interrogations  ,  que  le  Préhdent  VtvMo  , 
qui  a  été  nommé  par  le  Duc  de  Savoye ,  &  par 
décret  du  Nonce  ,  pour  aflUler  au  procès  de  la- 
dite Dame  Amirale,  lui  fit  le  6.  Juin,  &  les 
réponfes ,  qu'elle  lui  rendit.  La  lettre  V.  figni- 
fie  ledit  Prélident  P^iv^^.ldo  ,  qui  a  été  nommé  par 
le  Duc  de  Savoye;  &  la  lettre  A.  lignifie  ladite 
Dame  Amirale.  Je  vous  envoyé  ladite  feuil- 
le, oh  vous  verrez  comme  un  des  plus  grands 
crimes ,.  que  cette  pauvre  Dame  ait  commis ,  eft 
d'avoir  F.ntremont  place  forte  en  Dauphiné  ,  que 
Monfieur  de  Savoye  lui  veut  extorquer  pour 
s'en  fervir  contre  le  Roi ,  oc  contre  la  France. 
Ladite  fille  me  recommande,  que  la  chofe  foit 
tenue  fort  fecrete  :  miis  en  vous  envoyant  ledit 
écrit  ,  comme  Moniteur  de  Luxembourg  l'a 
trouvé  bon  ,  il  ne  fe  fera  rien  contre  fon  inten- 
tion. Cette  lettre  ,  &  toute  la  dépêche  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg  ,  vous  fera  portée  &  ren- 
due par  le  fieur  d'Embourg  ,  Secrétaire  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg  ,  ôc  fort  honnête  homme. 
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5c  trcs-afe(fVionné  &  trcs-fidele  au  fervice  du  Roi, 
comme  je  l'ai  connu  depuis  dix  ans  en  çà.  Si 
en  quelque  chofe  il  a  befoin  de  votre  faveur  & 
protedtion  ,  vous  ferez  chofe  digne  de  votre  bon- 
té acoùtumée  envers  tous  ks  bons  ferviceurs  de 
S.  M.  de  la  lui  départir.  A  tant,  Cxc.  De  Ro- 
me ,  ce  2.S.  Juin  1597. 

L  E  T   R  E     C  X  I  T. 

A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N  SIEUR,  J'eus  ces  jours  paflcz  une 
tîévre  continue  ,  qui  ne  me  dura  que  qua- 
tre jours  :  mais  1  abftinence ,  les  me'decines  ,  Se 
une  petite  faipnée,  avec  les  grandes  chaleurs  qui 
régnent  à  prêtent  par-decà  ,  ont  fait ,  que  je  n'ai 
point  encore  recouvré  du  tout  mes  premières 
forces.  C'elt  pourquoi  la  préiente  ne  fera  guè- 
re longue.  Aufli  bien  aurez  -  vous  tout  ce  qui 
concerne  le  public  ,  par  les  lettres  ,  que  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  écrit  au  Roi.  Et  quant 
au  particulier ,  je  n'ai  qu'à  répondre  à  la  lettre 
qu'il  vous  plut  m'écrirc  le  14.  Mai  ,  laquelle 
a  écliapé  h  rigueur  dont  on  a  ufé  à  Turin  au 
dernier  ordinaire  qui  venoitdeLion  ici,  auquel 
on  a  pris  toutes  les  lettres  qui  n'etoient  pour  ex- 
pédition de  bénéfices.  Votredite  lettre  s'elt  fau- 
vée,  pource  qu'elle  étoit  au  paquet  d'un  de  ces 
Solliciteurs  &  Expéditionnaires  de  cette  Cour  : 
duquel  moyen ,  ou  autre  fcmblablede  marchands , 
feroit  poUîble  bon  d'ufer  aullî  pour  les  dépéc'ics 
des  afaires  publiques ,  pendant  que  ce  mauvais 
tems  durera.  Et  jaçoit  que  l'ordinaire  ,  que 
nous  dépêcherons  à  préfent  d'ici  â  Lion  ,  ira  par 
Je  pays  de  Suiilè  ;  &  que  je  croye  que  celui  qui 
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viendra  de  Lion  ici ,  fera  déformais  le  même 
chemin  ,  en  atendant  que  les  poltes  foient  drcl- 
fées  par  le  chemin  que  vous  avez  ci-devant  pro- 
ieté  •  fi  eft-ce  que  deux  précautions  vaudroient 
toujours  plus  qu'une  feule  pour  la  fureté  de  vos 
dépèches  ,  &  même  d'autant  que  j'entens,  que 
le  chemin  que  cet  ordinaire  s'en  va  tenir  eft  en 
partie  par  la  Franche-Comté  ,  fous  efperance  de 
la  neutralité,  à  laquelle  je  ne  fai  combien  nous 
devons  nous  iïer ,  en  matière  mêmement  de  pa- 
quets &  lettres. 

Mais  pour  répondre  a  votredite  lettre  du  m- 
Mai,  qui  touche  l'expédition  de  l'Abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  en  la  perlonne  de  Monfieur  1  Abbe 
de  Choify  votre  frère  ^  ,  le  Pape  a  trcs-voîontiers 

acordé,  &  jailgné  q"f  1^^^^^,  f^P^^-^^n,  ^,  ^- 
roit  -r/im,  &  qu'avec  ladite  Abbaye  delà  Uiai- 
fe-Dieu  l'impétrant  pourra  retenir  celles  de  Choi  ■ 
fv  Mozac ,  &  de  Saint-VandriUe,  &  le  tout  pour 
votre  refpea,  fans  autre  confideration  Mon- 
fieur de  Luxembourg  ,  qui  en  a  porte  la  parole 
à  S  S  vous  y  a  fervi  de  toute  fon  at-ection  ,  ôc 
ie  n'y  ai  fait  autre  chofe  que  direà  mondit  iieur 
:de  Luxembourg  mon  avis  fur  la  façon  de  por- 
ter ladite  parole  ;  mais  votre  feul  nom  etoit  lu- 
fifant  ,  &  a  tout  fait.  Je  vous  remercie  tres- 
humblement  de  la  fouvcnance  que  vous  avez 
eue  de  me  commander  en  cette  ocalion  ,  &  vous 
fnplie  de  n'en  lailFer  palfer  aucune  ,  qui  fe  pre- 
fjnte  de  me  donner  matière  de  vous    montrer 

1    Nicolas    de   Neufvllle  ,  Archevêque   de  Lion.  Celle 

Confiner    au   Parlement  de  de  Saint  Vandnlle  fut  pof- 

Kri         mourut  en  ,6.6.  &  fedéc    depu  s  par  terd.nmd 

eut    pour    fuccefllur   en   ces  de    Neufv.lle    , /vcque    de 

Abbav^s   Canulle    de  Neuf-  Chartres ,  frère  de  pm,llc  , 

.^ne/loa  neveu,  qui  elt  more  qui  s'ca  dému  en  la  faveur. 
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une  partie  de  la  gratitude  que  je  conferve  en 
mon  cœur  de  tant  de  biens  &  Faveurs  ,  qu'il  vous 
a  plû  6c  plaît  tous  les  jours  me  faire  ;  &  fur 
ce,  &c.  De  Rome  ,  ce  2.6.  Juillet  1J97. 

LETRE     CXIII. 

A   MONSIEUR    DE    VILLEKOY, 

MONSIEUR,  Par  la  lettre  ,  qu'il  vous  plut 
m'écrire  le  10.  Juillet,  qui  me  fut  rendue 
le  9.^  de  ce  mois  ,  j'ai  e'té  afsûré  de  la  bonne 
fanté  du  Roi ,  &  de  la  vôtre ,  dont  je  loue  Dieu , 
&  le  prie  qu'il  vous  la  conferve  &  acroiOè  de 
bien  en  mieux  ;  &  en  particulier ,  qu'il  préferve 
la  perfonne  de  S.  M.  &  la  vôtre,  de  tout  incon- 
vénient de  guerre.  Outre  votre  lettre  fufdite  , 
j'en  ai  reçu  une  du  Roi  du  21.  Juin  ,  en  recom- 
mandation de  M.  de  Nantes  ,  pour  l'expédi- 
tion de  l'Archevêché  de  Reims  ;  deux  du  20. 
&  z6.  du  même  mois  ,  en  faveur  de  M.  de 
Valgrand  pour  l'expédition  de  l'Archevêché 
d'Aix  ;  une  autre  du  23.  dudic  mois,  pour  un 
jeune  fils  de  M.  de  Beauvais-Nangis ,  &  deux 
autres  gentilshommes  ,  qu'on  veut  être  re- 
çus en  h  Religion  de  S.  Jean  de  Je'rufalem  en 
leur  abfence ,  èk  nonobftant  leur  trop  bas  a.rrç 
Tous  lefquels  je  fervirai  auprès  de  Monfieur 
de  Luxembourg  ,  &  ailleurs ,  oîi  j'en  aurai  le 
moyen. 

Mondit  fieur  de  Luxembourg  parla  hier  au 
Pape  de  mondit  lleur  de  Nantes  ,  comme  il  vous 
écrira  ,  &  j'efpere  que  nous  aurons  bonne  ilUie 
de  cette  ataire  ,  étant  mêmeraent  contente  Ma- 
dame de  Guife  '  ,  comme  elle  a  écrit  par-deçà  , 
i  Catherine    de   Clcvçs  ,   veuve  d'Henri ,   Duc  de  GhÙ 
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&    ordonné  à  ceux  qni  font  pour  elle  ,  qu'on 

n'empêchât  point  î'o.pedition. 

Le  .o.  d'Avril  je  vous  écrivis  une  lettre  a 
part  pour  trois  perfonnes ,  &  pour  trois  diver-- 
SaÊires,  dont  je  n'ai  -  réponfe^  Je  ne  fai  h 
vous  atendez  à  me  la  mander  par  M.  de  Mar- 
connav  ,  ou  fi  vous  me  l'auriez  ja  mandée  ,  ôc 
qu'elJeûtéré  perdue  à  Turin  où  le  courrier 
oïdinaire ,  dépêché  à  Lion  en  Jum ,  fut  deva- 
r/ii  A  tontes  avanfares ,  je  vous  envoyé  un 
dupl^c^t.  de  madite  lettre,  vous  Tuphant  d  m 
n^ot  de  réponfe  à  chacun  defdits  trois  ataiies , 
X  que  j'en  puiflè  répondre  à  ces  n-ois  per- 
fonages  ,  qui  m'en  ont  déjà  demande  plufieurs 

^^%  l'Archevêque  d'Ambrun  ,  qui  fait ,  que 
ie  vous  fuis  fervitcur  très-obligé  &  tres-afec^ 
C^é  ;  m'a  montré  une  lettre  à  lui  écrite  uar 
Monfei^eurde  Montpenfier  ,  qui  ui  mande  , 
ou?  e  Roi  lui  avoit  acordé  la  permilhon  de  re- 
fmner  fon  Archevêché  à  un  fien  neveu  ;  mais 

'lîni  c'étoit  venu  à  en  f--,lfJXi/det^ 
avoit  été  détourné.  Et  après  la  lectuie  cie  la 
dite  lettre,  m'a  requis  de  vous  prier  de  lui  vou- 
lo  r  être  aidant  à  obtenir  la  peimuhon  K  Je 
rvèntœprens  volontiers  telles  recommandations, 
ouS  pa  den-us  ma  qualité  &  mérite  ,  &  c o n- 
tie  ce  que  je  me  fuis  toujours  propofe,  devi- 
?tout'e  pkmption  :  --«f  "-^l-J^" 
fer   cet  ofice  à  un  perfonnage  de  telle  qualité , 

f.     tué  aux  Etats  de  Blois,     fon    fucccneur    fut  Honoré 
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equo  m',  fembié  mm-cl>er  de  bon  pied  ™x  X 

Icdir  tëms'Tl  at  F^i^  K  '"""*"  '  1"^  ''«i""^ 

f-;opu.kT.';---i;j?'ë^^,--e„r:î; 

Vie,  le   prcrention  ,   pour  î  quelle  f.  I        1'"^ 
cju^il  n-e'ïo.r  encore  tl^d'  ro^er'^^    "s 'm* 
1  ais  lis  ne  voulurent    biife    mdre   Iw;.' 
d  envoyer  leurs  gens  avec  Mofi'le  ItaT 
IJe  deux,  que  ledit  Clnpjtre  cwnvr^     v    ^. 

^^^?^'onnée  â  la  France.    Tonte  la  fir   .?^^- 

tant    &:c    n^  p  '        ^  '^  Couronne.     A 

tant,  C5CC.  De  Kome,  ce  ^3.  d'Août  i^^^y. 

^  E  TR  E    ex  IV. 

A  MONSIEUR   DE  VlLLEROY. 

M.^,teVlo^.X^%^^^^^ 

qu'on  m'a  envoyé  de  Kenne^  ?•  "!  ^""'^  » 

k  de  la  Cour^de  R.rl^^n"en    'ie  T.'^""^ 
donné  à  la  recuc-e  di     IW  '^"^'^"^  ^'""^  ' 

.^  de  Mai  ;  parîequd  a  rér^^'"'  ^'""-'^^  '  '"^ 
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?  A^    C:>\i\e   de  leur  temporel.    C-n  ma 

lur  pc.ne  de    Ç^'^^J   f%/|  ,^,  figiification  dud.c 
aall.  envoyé  ^  ^^P^^^'^J'Jête  du^it  Procureur 

^''"'ive;rir  de   foire  la  rétidence.  Sur  quoi  je 

""  '"   r.^   e    ?è.  humblement,  qu'il  vous  plaife 

'°''    nnW    Que  îeRoi  fafle  entendre  audit  Pro- 
,T,oyennei ,  que  le  ^.^^^  .^^  ^^^  j-^^._ 

,,,eui-General,  qu     ^^  ^^^^.^ 

ce  i3-  d'Août  i597- 

L  E  T  R  E     CXV. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

Mn  M .  I E  u  R  ,   La  lettre  ,  qu'il  vous  plût 
O  N  s  I E  u  i^  »     ,,..         g  fut  rendue  le 
"^'^'^'^'r  n     étant  le  coumer  Faleuo  ,  qui 
«krnier  au  matin,  ^^^^J '^  ^^^^^  Vous  avez 

Ja  porta,  arrive  ^-^;;^J^;^^S^  modération  à 
très  bien  nvife,  dapoiterqu    1  j^^^^^acit 

l'excès  de  tant  de  r-'    '^^^        ^  ^j^^fe ,  qui 

Ttoi^  &  p  u^d'importunité  au  Pape ,  que  tout 

au  Koi ,  ^;  V  '         1^  cette  Ambaflade. 
lereftedelachngeckce  ^.^^^^^^  ^^ 

Lindult   poro^  Verc^in     nous  fera  acordé  tôt 

^^'''  '7^±rvù  que  lesafairesdu  Roiprofpe- 
ou  tard  ,  Pf  "i^u  ^^^  ^^  1^  f^^. 

,cnt  de  de-U  ,  6.  q^'-  ^'Z^^^,^,     Car  outre  que 

--^'^  ^'  '^riui'lX  ra  ho'nnêtement  refufer. 
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mUlhTr'  n7'"' ^'■«"^''^'•^-^^  ^^'-^^ .  clont  i!  fi 
?rô  re     n'  "'  '°"^^""  ^"  '^"  ^^  ^'en  Faire 

devant:  ^  "'''^''"  ^"^J^  vous  ai  touché  ci- 

La  prife  d'Amiens  ,  dont  vous  nous  donr=-7 
eiperance,  ferv.ra  à  centmineautreschof^s^lu,; 

fitSi  '  r\'  f'  '''^'''  ^"^^^-^^  beaucoup  I 
1  ^  \  ?  ^  ^°"^^^  autres  ,  que  vous  voxur-y 
obtenir  à  Rome,  où  les  at:;ires  du  Roi  o^^^ 
^lyours  félon  qu'on  les  verra  aller  en  F  nce 
«^  aux  environs  :  maxime  trJs  -  verit^hl'  & 
pnr^la  nature  &  humeurs  de  cette  Cou'ri'nSi: 

Batifie  Ma^cini  a  compofé  ,  fous  le  bon  rhi- 
llr  du  Ro, .  de  Ton  ofice  de  Ma  tr.^  de*  courrier- 
avec  un  jeune  homme  de  Poitiers!  a^è'tnl 

S^'î^rr^i;     s  n^r^nf  r^m  "  ''•  ^"- 
Q,    1^     ^  .  '-i'''*nc   aa   commencement 

c^e  b,nehce,-> ,  6c  depuis  (ept  ou  luiir  ans    en  l'A 
gence  que  ledit  heur  Hai,:on  a  de  Moi  (feu    d^ 
Lprrame,   s'étant  démis  de  la  foHiciS  ion  des 

1-   KOI      mais  fi  ledit  ohce  eût  été  à  don-i-r 
comme  la  raifon  ,  eSc  le  fervice  d  i  Roi     &  b 
réputation  de  notre  nation  par-deci  e  vojc'^i 
nous  eulhons  trouvé  .i  le  Vempl";  del^rlbnn^ 
c]u.   leunent  grandement   honoré  â  KoS'i" 

ce,  ieutaccoi,,.  "C'S-voIonfei ,  ,,oS  avoir  i 
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tree  au  feivice  du  Roi  ,  comme  il  y  eft  trcs- 
aSuonnéde  longue-main  > ,  iuivant  lexemple 
d'un  a";  oncle  décédé  ,  qui  .s'^peUo^t  O/.r. 
5.""fL/.,  dont  vous  aurez  ompaderTant^ 
vr.rr.i-f'  nii'il  le  foit  perdu  une  belle  oca 

St    ■aaf^n'tion  L  Maitre  des  co.nier.  avec 
celle  de  VÀmbanMeur  :   vous  favez  trop  mieux 

"ct/e'le'i?;"  «S  fera  rendue  par  V.UrJ,  qui 
rt  S,iriie"  par-delà  par  Monlieur  le  Cardinal 
eft  depeclie  P^i  'i"^  i^^  i^  rq)  fera  bien  fer- 
'"'dtïuï'en'ciu^  la  entrepris  touchant  leport 
VI  de  lui  en  ce  iju .  r  ^^^^^ 

^Ltnfete"  IJo!;' a!5/à  une  œuvre  fi  bon 

ne&  néceflairepourcetems.    A  tant,  «^c. 
Rome,  ce  9. Septembre IS97- 

,  Il  y  -ou  alors  un  A.-     ce  Cjrd.nal  .  ^^^V^^'^^ 
dr.cur  de  Rovc  de  cette  f.-     ^^"^^'^^'^^  f^  bonne  volonté  , 

c„      .60^-    t^ff'/rilï-  cevoirdi.fcrvice.llm'ad.t, 

employé  en/'-^'^-^'^^'^^'^'^t^  e  quc^our  avoir  fes  ancêtres  , 

quiùt  de  baluccs ,  &  en  celle  que  p                      ^^  fiance, 

3,  la  diirolution  du  prenne  ^^J^^'j^^^  f,  Maifon  ,  en 

ï:rd/Se     Lib^^  ';orfo-,ent  tro.s    flcur.dc-l. 

SS  à  KonK.   parlant  de  en  leurs  axmes. 
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LETRE    CXVI. 
AU     ROY. 

Sire  , 

J'ai  reçu  li  lettre  Se  le  brevet  ,  qu'il  a  plCi  à 
Votre  Majedé  m'envoyer  par  Je  fieur  d'Em- 
bourg  ,  fecrecaire  de  Monfieiir  de  Luxembourg  , 
du  6.  Septembre,  fur  ce  qu'il  vous  a  plù  m'ho- 
norcr  d'une  place  en  votre  Confeil  d'Etat.  A 
<|noi  je  reconnois  de  plus  en  plus  votre  bonté, 
<\u\  fe  contentant  de  la  ridelité  &  bonne  volon- 
té de  Tes  ferviteurs  Ck  fujets,  leshonoi-e  &  ex.'^î- 
te  par  deflus  leurs  mérites.  Aulîi  prens-je  cle 
ma  part  ce  nouveau  bienfait  pour  une  nouvelle 
Se  trcs-étroite  obligation  de  référer,  aj)rcs  Dieu  , 
toutes  mes  a^ftions  &  penfées  au  f-n-vice  de  V.  M, 
«^  au  bi^r.  de  l'Etat  :  Tachant  niimement ,  que 
tels  lieux  à  la  vérité  &  en  efi'et  nefonîp:«  lî^-h 
phces  d'honneur  &  de  dignité,  comme  de  foin, 
-d'ailiduité ,  vigilance  ,  diligence  &  labeur  ' ,  6c 


I  Scnjtsria  dUnit.it  (  dit 
très-biea  ui  Gcntilhoinrac 
Poloaois  ,  qui  a  écni  l'hif- 
toire  du  rcgnc  d'IIoiiri  do 
V.ilois  ,  Roi  de  Pologne  ) 
ojJlciHtn  efl  ,  non  titnltts  ,  non 
hoaos  ,  titii  ver»  henas  fu- 
turits  ,  diiin  ojfîcio  fatisfitt. 
H>n  f.'.ciunt  SenjCtres  felU 
curules  ,  fcl  l.tùir  ,  fed  -ji- 
jiljtntij.  Si'.l*  Set^tui  djita 
fritt ,  non  4i  quictCKt  ,  non  dd 
inutile  eCtHi*  j  fcd  qHis  ht- 
f^k'rt  ,  tJr  cit'it  l  ijirc  de  re 
fiiliUcj  onfaU/e  fptrtct  ,  ^hU 


fl.tyid)  f.ijlidistm  bfi'^i  ffc. 
rctMT  ,  ^  brevi  fit  ,  e/iud 
fljiudjpcrficitiir:  C'e(l-à-Jirc  : 
L.i  dignité  de  Sénateur  ,  & 
de  Conrciller  d'Etat ,  ell  une 
fervitude  ,  &  non  point  un 
titre,  ni  un  honneur  ;  nuis 
elle  devient  un  honneur  eu-'c- 
tif,  lorfqu'on  s'en  aquiie  di- 
gnement. Ce  ne  font  p.i>  les 
hauts  fiegcs  qui  font  les  Sé- 
nateurs ,  mais  le  travail  & 
la  vigilance.  Le?  fieges  ont 
été  donne?,  auv  Sén.ucurî  , 
non  pjur  le  repoCer  ,  ni  pour 
V  3 
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d'autres  tels  devoirs  ,  lefqueîs  je  tâcherai  de  ren- 
dre à  V.  M.  &  nu  R.oyaume  ,  autant  que  les  for- 
ces de  mon  ame  fe  pourront  étendre  ,  &  en 
qiaeloue  part  que  je  me  trouve  toute  ma  vie.  Et 
atentWnt  que  je  le  puifTe  de  plus  près  ,  je  fervi- 
rai  V.  M.  &  la  France  ici  près  Monlîeur  de 
Luxembourg  ,  comme  il  vous  plaît  me  le  com- 
mander ,  &  comme  je  l'ai  toujours  fait  depuis 
qu'il  elt  par-deçà  ,  délirant  reconnoitre  les  biens 
&  honneurs ,  que  je  reçois  de  V.  M.  plus  par 
jrratitude  intérieure  ,  &'par  fervice  aftuel  &  ef- 
fentiel  ,  que  par  remerciement  de  paroles  ;  ou- 
tre que  je  prierai  Dieu  tant  que  je  vivrai  ,  5c 
le  prie  ici  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous  don- 
ÎÎC,  &c. 

Nous  venons  d'entendre ,  comme  V.  M.  par 
ià  vertu  &  valeur  a  recouvré  la  ville  d'Amiens  », 


y  dcmcurtr  uns  rien  f^iire  ; 
nais  peur  y  traiter  dçj  affài- 
SZi  publia»»^'  ^  *:  iong-tcms , 
ii  fans  ennui  ;  d'.iutant  que 
tout  ce  c]ui  fc  fait  di.bcut  , 
fe  (ait  h  la  hste  ,  &  fans 
apiiciiion.  ]  Ces  paroles 
m'ont  p-irut  dignes  de  faire 
conep^e  à  celles  de  Monficur 
d'OlIit. 

»  Durant  le  Ciegc  d'A- 
miens ,  Henri  IV.  fit  une 
atïion  de  clémence  ,  qui  lui 
fut  auffi  glorieufe  ,  que  le  re- 
couvTt;ment  inCme  de  cette 
vi''e.  Koj  Officiers  .nyant 
pris  un  Sergent  Efpagnol  , 
nommé  Bcruirdi,  jir^gor.cs  , 
dont  l'Arcl;iduc  Albert  fc 
fervoit  pour  efpion  ,  à  c.iufe 
qu'il  p.irioit  très-bien  notre 
langue  i  le   Koi  comnunda 


qu'on  le   tuât   ,  fur  ce  qu'il 

lui  f»t  iit  .  que  ç'i^içii.  ce 
foldat  ,  qui  durant  le  fiege 
de  la  Fére  ,  avoit  trouvé 
moyen  d'entrer  pluficurs  fois 
dans  la  Place  ,  ^  d'en  for- 
tir  de  nu'me  ,  portant  des  let- 
tres de  l'Archiduc  aux  aflié- 
gez  ,  &  des  a!Tié£,ez  à  l'Archi- 
duc Mais  Bernard  prenant 
Il  p.iro!e  :  Sire  ,  dit-il  in- 
trépidement ,  fi  vous  êtes 
aufll  clément  qu'on  le  dit  , 
pourquoi  ne  l'ttts  vous  pas  , 
envers  moi  *  Ma  mort  n'em- 
pcchera  point  que  tous  les 
Efpaonols  ,  qui  font  au  camp 
de  Monficur  l'Archiduc  ,  ne 
fe  chargent  de  la  m^mc 
commiffion  ,  aulîi  couraocu-. 
fement  que  moi.  ]  Le  Roi 
lui   pardonna  ,    à  la  ehargc 
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c|ue  l'ennemi  avoir  emblée  par  aftuce  &  fraude , 
donc  je  loue  &  remercie  Dieu  ,  le  fuplinnt  qu'il 
vous  Vaflè  la  grâce  de  pourvoir  à  ce  qu'il  ne  fc 
failè  ci-après  aucune  telle  farprife  ,  &  de  recou- 
vrer bien-tot  le  refte ,  qui  eft  injuftemcnt  détenu 
par  le«  Efpagnoîs  &  leurs  adherans.  De  Rome 
ce  18.  d'Caobre  1597- 


qu'il  n'y  retoum.it  plus  : 
mais  il  répondit  ,  qu'il  ne 
pouvoit  promcire  à  Si  Ma- 
jefté  une  chofs  ,  qu'il  ne  lui 
tiendroit  point  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  tenir  ,  fans  fe  dcf- 
honorcr  :  F.t  le  Koi  touché 
de  fa  conftance  &  de  fa 
bonne  foi ,  le  fit  m;;re   en 


liberté.  Ce  fait  eft  riporté 
par  Herrcra  ,  Se  rrkcritoit 
bien  d'îcre  infère  ic'  ,  puif- 
qu'il  ne  fc  trouve  point  dans 
nos  Hiftoriens  de  France  ,  où 
il  s'en  lit  quantité  d'autres, 
qui  ne  font  point  compara- 
bles à  celui  ci. 


L  E  T  R  E     CXVir. 

A  MONSIEUR  DE    V  I  L  L  E  II  O  Y. 


MONSIEUR  ,  Le  fieur  d'Emboiirg  ,  fecre- 
taire  de  Mdnfieur  de  Luxembourg  >  arriva 
en  cette  ville  le  I^  ds  a  mois,  &  me  rendit 
le  paquet  que  vous  lui  aviez  baillé  pour  moi, 
où  étoient  les  lettres  du  Roi ,  &  vôtres  du  6. 
Septembre  ,  avec  le  brevet  par  lequel  il  a  plù 
à  S.  M.  me  retenir  pour  l'un  de  Tes  Conleillers 
d'Etat.  C'ed:  un  plus  grandhonneur ,  que  je  ne 
faurois  onques  mériter  ;  &  d'autant  plus  grande 
aulli  eft  l'obligation  que  j'en  ai  à  S.  M.  Se  à 
vous,  qui  m'avez  procuré  ce  bien  &  honneur, 
comme  tous  les  autres  que  j'ai  reçus  jufques 
ici ,  lefquels  je  rcconnoitrai  toute  ma  vie  de 
vous  ,  pour  vous  en  rendre  toute  gratitude  «Se 
révérence  en  mon  ame ,  6c  tout  le  très-liumbîc 
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fervice  qui  me  fera  pofllble  ,  &  pour  en  ufer  en 
homme  de  bien  au  fervice  du  Roi  &  du  public  ; 
«fi'afsùrant  que  vous  êtes  fi  généreux  ,  &  fi' 
amateur  de  votre  Prince  ,  &  de  votre  patrie , 
<]ue  cette-ci  e!l  la  principale  reconnoifiknce  que 
vou^  defirez  que  je  vous  rende  de  la  proteaion 
&  faveur,  qu'il  vous  a  toujours  plu  me  dépar- 
tir auprès  de  S.  M.  &  du  feu  Roi ,  fon  prédé- 
celieur,  ^ 

La  nouvelle  du  recouvrement  de  la  ville 
tl' A  miens  ,  que  nous  venons  de  recevoir  ,  a 
réjoui  tous  les  gens  de  bien.  De  ma  part  je 
ne  vous^  faurois  exprimer  la  moindre  partie 
de  l'aile  que  j'en  ai  reçu  ,  pour  une  infini- 
té de  biens  qui  en  reviendront  au  Roi,  &  au 
Royaume  ,  tant  dedans  que  dehors  la  Fran- 
ce ,  &  pour  autant  de  maux  dont  nous  avons 
été  préfervez  ,  qui  fufTent  advenus  ,  fi  le  m:.l- 
heur  eût  porté  ,  que  cette  pince  n'eût  point 
été  reprife  ,  comme  vous  favez  trop  mieux. 
Dieu  foit  loué  ,  &  nous  faflè  la  grâce  de  fai- 
re bien  notre  profit  de  tout  cet  événement. 
AulTi^efperé-je  que  nous  ferons  plus  vigi- 
ians  &  pourvoyans  à  l'avenir  ,  nous  reprefen- 
tant  devant  les  yeux  ;  que  la  cent  millienne  par- 
tie^ du  ^foin  &  de  la  peine  que  cette  vi'le  a 
coûté  à  recouvrer  ,  eût  fufi  pour  h  confer- 
ver  I ,  elle  &  toutes  les  autres  ;  &  que  la  dé- 
penfe  qui  a  été  faite  en  ce  fiege  eût  bafié  à 
Fortifier  ,  m.unir  ,  &  rendre  imprenables  tou- 
tes les  villes  de  cette  frontiere-'là ,  &  encore 
d'autres. 

Monfieur   de   Luxembourg   eft  fâché  de  ce 

1  II  eft  toujours  beaucoup  mal ,  que  d'y  remédier  apxcs 
plus     ficilc    d'cmplcher  ua    qu'il  dl  arriyd 
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c]u'on  a  reCiMnché  à  la  moitié  l'airurnation  qu'on 
lui  avoit  donnJe  ».  Il  Kera  bon  de  lui  donner 
contentement  ,  tant  pour  le  zèle  qu'il  poiti 
au  fervice  du  Roi ,  ik  pour  Tes  autres  qualitez 
ik  mérites ,  que  pour  la  réputation  du  Roi  :k  de 
la  France,  laquelle  il  ne  pourroit  foutenir ici, 
s'il  n'avoit  de  quoi  faire  la  grande  dépenfe  qu'il 
lui  convient  faire.  A  tant ,  occ.  De  Rome,  ce 
18.  d'Odobre  1597. 


1  Ce  Duc  s'en  pliignit 
dans  une  de  les  lettres  à  Mon- 
ficur  de  Villeroy.  [  L'Ambdf- 
f.ideur  d'ETpagne  ,  dit-il  ,  a 
eu  vingt  mille  ccus  comp- 
tans  pour  fon  voyage  par- 
delTus  ce  qu'il  a  acoûtumé 
d'jvoir  de  fon  Maître  ^  &  je 
n'.ii  pas  feiiiemcnt  le  moyen 
de  vivre.  ]  Un  grand  Prince 
ne  doit  jamais  donner  fujet  à 
fcs  Ainhadadcurs  de  lui  faire 
de  tcllrj  plaintes  :  car  il 
dérobe  i  fi  propre  gloire  tout 
ce  qu'il  épargne  ,  ou  qu'il 
retranche  furies  apointemens 
qui  leur  font  néceflaircs  , 
pour  foiîtcnir  la  reprefcnta- 
tion  de  la  perfonne  ,  &  la  ré- 
putation de  fon  F.tit.  Je  fai 
bien  ,  qu'il  y  en  a  de  très- 
ménagers ,  &  m"me  de  trcs- 
fordidcs  ,  &  j'en  ai  contui 
de  tels  :  nuis  quand  le  l'rin- 
cc  en  aura  puni  deux  ou 
tioïi  à  leur  retour  ,  comme 


on  fiit  à  Venifc  ^  il  n'atira 
pi  us  à  craindre  que  fuu  ar- 
gent foit  mal  employé  par 
les  autres.  Au  rcfte  ,  com- 
me rien  n'cit  p!us  glorieux-  à 
un  Ambalfadeur  ,  que  de  Cs 
ruiner  pour  !e  ftrvice  de  fo.a 
Prince  &  de  fa  Nation  ;  rijri 
auflî  n'eft  plus  honteux  a  un 
Roi  ,  que  de  lai  lier  languir 
fon  Ambaflddcur  dans  la  pau- 
vreté. Les  titres  de  Trcs- 
hant  ,  Trcs-exccllent  ,  ^  Trîs- 
pHiffa/it  ,  que  les  Ro^s  meteat 
^  la  tète  de  leurs  Traitez  , 
font  autjnt  de  fommations , 
qui  leur  font  faites  par  le 
Cérémonial  ,  de  montrer  aux 
Etrangers  leur  granJcur  & 
leur  piiiflancc  en  la  perfon- 
ne de  leurs  AmhafTideurs  , 
&  par  conftqucnt  de  leur 
donner  dequoi  vivre  avec  U 
m.ignificcncc  requifc  à  la  ma- 
jcibé  Je  leur  emploi. 
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letre    cxviii. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Hier  vint  à  moi  le  Père  Gé- 
néral des  Jéfuites  ,  qui  eft  un  perlonage 
très-honorable  de  la  Maifon  d'Jqnaviva  ,  6c  on- 
cl^  de  Monlleur  le  Cardinal  Jlqu'ivivn  ,•  &  ma- 
porta  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement ,  im- 
primé il  '-^aris  ,  &  donné  le  zi.joiu-  d'Août  der- 
nier -,  par  lequel  eft  ordonné  ,  que  lArret  du 
zo.  Décembre  i>94.  contre  kfclits  Jéluitcs  lera 
cyccuté  félon  fa  forme  &  teneur  ;  &  en  consé- 
quence de  ce  font  f.iites  inhibitions  &  detenles 
à  toutes  perfonnes ,  coi-ps  &  communautez  des 
villes  ,  oficicrs ,  &  particuliers  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu"i!s  foient ,  de  recevoir  m  de 
foufrir  être  reçus  aucuns  des  Prêtres  ou  Eco- 
liers de  cette  Société ,  encore  quils  ayent  renon- 
cé au  vœu  de  proFeihon  par  eux  fait,  pour  te- 
nir écoles  publiques  oy  privées ,  ou  autrement , 
pour  quelque  ocafion  que  ce  foit.  Et  lur  ledit 
Ikrrêt  ledit  Père  Général  ,  avec  grande  mo- 
deliie  ,  (  comme  il  eft  tr<ls-nî,f^e  &  modère  )  ;  me 
remontra  l'inftance  ,  que  N.  S.  P.  avoit  ta!t  taire 
envers  le  Roi  par  Monfieur  h  Légat ,  &  par  au- 
tres ,  à  ce  que  ceux  de  cette  Société  ,  elquels  ne 
tomberoit  aucun  mauvais  foupçon  ,  tullent  re- 
mis en  France  ,  pour  le  fruit  qui  en  pourroïC 
provenir  à  lEgîile  deDieu  ,  au  (erviceduKou 
&  au  bien  du  Royaume.  Et  maintenant ,  noa 
feulement  ne  complaira  point  à  S.  S.  en  la  de- 
mande; mais  tout  au  contraire  ordonner  ,  que 
ledit  Arrêt  de  l'an  mÇ-î-  feroit  exécute  fe.on  la 
fwiae  ^  mieux-  >  étoit  choie  c^i  deplau-ou  gtaa- 
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dément  à  S.  S.  &  â  toutes  peifoniie.'  motierées  . 
^  donnei-oit  beaucoup  à  dire  aux  ennemis  du 
^^n  o  r  l'''-'^"^^  •■  ^-  requérant  d'en  écrire 
au  Koi,  &ruplierS.M.  d'empécherqus  les  cho- 
ies ne  paRallent  outre. 

11^  me  cor.1  encore  ,  outre  la  fubftance  dudit 
Arrêt,  quelques  mots,  commciùjur^tnoi  ^ficU 
ce  certains  autres,  qui  lui  fembloienlr  être ini'i- 
neux  contre  cette  Société  ;  &  montra  ,  qu'on 
les  traite  comme  des  hérétiques.     Je  lus  ledit 
^Arreten  fa  préfence  ,  &  puis  lui  dis:   i.  ou- 
J  en  etois^  marri ,  &  que  j'enOè  voulu  qu'il  n'éat 
point  _  été  fait  ;    mais  que  je  l'alsùrois  que  le 
Koi  n  y  avoit  aucune  part  :  que  la  Cour  de  Par- 
lement taifoit  des  Arrêts  ,  fans  en  demander  cor,- 
ge  m  avisas  M.  &  quand  le  Roi  eût  été  dans 
lans  même  ,  il  n'en  eût  rien  ITi   avant  que  le- 
dit Arrêt  eut   été  donné  :  beaucoup  moins  l'a- 
voit-il  pu  favoir  en  étant  loin  ,  «î^  en  un  fie^e 
de  telle  importance  ,  &  ayant  une  armée  enne- 
mie h  prcs,  dont  il  avoir  à  fe  garder,  z.  Qu'en- 
core que  cet  Arrêt  ,  donné  au   mois  d'A5ùt  • 
tut  mauvais  ,  &  me  déplût  pour  plufieurs  rai- 
Ions  ;  fi   eft-ce  qu'il  ne  s'en  Faloit  pas  tant  émer- 
veiller ,  pour  ce  que  l'Arrêt  de  ,^04.  étant  en- 
coie  fur  pied  ,  &  n'ayant  point  été  révoqué,  U 
J^our  ,    lur  les  remontrances  ,  qui  venoient  de 
lui  être  faites,  n'avoit  quafi  pu  laire  de  moins, 
que  d  ordonner  ce  qu'elle  avoit  ordonn<  :  que 
tout  le  mal  ,   qui  étoit  en  ceci  ,  étoit  au  rre- 
Biier  Arrêt  ;  mais  icclui  demeurant  en  fa  fo^Cv» 
&  vigueur  ,  il  bîoit  par  une  conféquence  né- 
Sn   .%'  -"<î  '^^^^«^'•'^^  Tugemens  de  cette  Cour 
sen   cnriivillent  de  même.     ?.  fe  lui  di,-  ,  qu'ei 
ce  dernier  Arrêt  je  ne  voyois  autre  mal    .L  \\ 
co^ouu.u.^n  de  h  ligoeur  &  dur«té  de  h  ^^o  jc 
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de  Parlement  envers  eux  ;  mais  au  refte  il  n'en 
■viendroic  à  leur  Société  autre  dommage.  Car 
comme  le  prem.ier  Arrêt  avoit  été  exécuté  au 
reflbrt  de  ce  Parlement  ,  &  non  des  autres  , 
aulli  n'avoit  ladite  Société  rien  plus  à  perdre  au 
détroit  du  Parlement  de  Paris;  &  les  autres  Par- 
lemens  obéiroient  encore  moins  à  ce  fécond 
Arrêt ,  qu'ils  n'avoient  fait  au  premier.  Et  ja- 
coit  que  parmi  les  autres  Parlemens  il  y  en  pon- 
voit  avoir  qui  n'aimoicnt  guei-e  cette  Société; 
fi  eft-ce  qu'ils  ne  feroient  rien  contre  elle ,  pour 
lie  donner  à  penTer  au  monde,  que  le  Parlementr 
de  Paris  evit  queltiue  pouvoir  &  autorité  lur  eux. 
Et  à  ce  propos  je  lui  promis  d'en  écrire,  com- 
me il  defiroit.  ^ 

Quant  aux  mots  plus  piquans ,  qu  il  m  avoit 
rotez,  je  lui  dis,  que  de  perfonnes mal perfua- 
<lées  d'eux  ,  &  irritées  contre  eux,  n'en  faloit 
point  attendre  paroles  douces  ;  &  néanmoins , 
oue  le  mot  de  '^e^e  n'étoit  point  en  l'Arrêt  de 
ik  Cour  ,  mais  feulement  en  la  remontrance  à  elle 
faite  par  le  Procureur  Général  K  Et  pour  con- 
clufion  de  mon  dire,  je  le  priai  de  ne  laifler  pas 
de  bien  efperer  pour  ce  dernier  Arrêt  :  ajoutant, 
que  le  Ko\  étoit  doux  &  clément ,  &  fans  aucun 
fiel,  &  fins  aucun  defir  de  vangeance,  envers 
ceux-là  même ,  qui  lui  avoient  fait  le  pis  qu'ils 
nvoient  pu  ,  comme  il  fe  v03'0ît  en  tout  le  cours 
^le  fa  vie  »  &  par  tous  fes  déportemens  :  que  la 
Nation  Françoife  auffi  en  général  ne  ttnoit 
point  fon  cœur  fi  longuement,  comme  l'on  irait 
par-deçà  ,  &  en  Efpagne  ,  &  en  quelques  autres 
jiations  :  qu'ils  étoient  jà  defnez  d'une  grande 

I    C'étoit  Jacques  de  la  Guçfltf  ,    ijcre  de  l'ArcJievC- 
1^  de  iQiXiu 


ANNE'E  M.  D.  XCVII.  497 
partie  de  la  France:  qu'aulli  depuis  l'abrolution 
du  Roi  ,  les  caufes  de  défiance  ,  qu'on  avoit 
d'eux  ,  étoient  ceTlees  :  c]ue  j'efperois  de  les  voie 
-un  jour  confolez  tous,  &  remis  en  leur  premier 
état*  :  cependant  je  louois  la  modération dudit 
Père  Ge'néral ,  &  de  les  Religieux ,  le  priant  d'y 
perfeverer,  &  fe  garder  d'aigrir  les  matières  au - 
prcs  du  Pape,  &\ies  Seigneurs  de  ce  Collège: 
que  cette  modération  &  patience  étoit  non  (eu- 
lement  très  -  leante  à  gens  de  leur  profedion  , 
mais  aulli  le  vrai  moyen  pour  venir  à  bout  de 
leur  intention  ,  &  de  gagner  le  CvT'ur  du  Roi , 
&  de  tous  les  François  ;  qu'il  ne  faloit  s'émer- 
veiller ,  s'ils  n'avoient  fi-tôt  obtenu  ce  qu'ils  de- 
ilroient ,  les  chofes  étant  encore  crues  Se  vertes  : 
que  j'avois  moi-même  dit  au  Pape,  quand  S.  S, 
m'avoit  autrefois  parlé  deleurrnpel ,  que  la  cho- 
ie n'étoit  encore  mûre  :  &  qu'il  éioit  meilleur 
de  diFerer  cette  inltance  jufques  à  ce  que  Mon- 
iteur le  Légat  auroit  obtenu  les  chofes  ,  qui 
■ctoient  d'obligation  ,  &  qui  avoient  été  promi- 
fes  lors  de  l'abrolution  du  Roi  :  que  fila  Paix  ^ 
-dont  on  parloit  tant  par  Rome,  bailleurs  ,  fe 
faifoit ,  cela  leur  aideroit  beaucoup  ,  d'autant 
i]ne  ceux  qui  les  avoient  acui'cT.  de  favorifer  aux 
r.fpagnojs  ,  ne  pouroient  plus  fe  rcrvirfi  bien  de 
^•e  prétexte,  pour  les  reculer  &  tirer  loin.  Et 
fur  ce  jnopos  nous  nous  mimes  à  parler  de  la 
Paix  ,  &  des  grands  biens  qu'elles  aporteroit,  & 
d'autres  chofes  de  la  France  :  &  aitvfi  peu  à  peu 
nous  nous  éloignâmes  du  premier  propos  ,  trop 
fnélancolicjue  &  fâcheux  ,  tant  que  ledit  Père 
iiénéral  me  fembh  demeurer  tout  confolé  ;  & 
iTiéme  d'autant  plus  que  fur  la  fin  ,  comme  il 

a   Notre  C.irdin.d  fut  pro-     J;îfuitcs  rétablis    en    Fr.incc 
phcicj  car  en  dlci  il  vu  les    quelque  iiicJs  ^^T^nt  fa  aifit. 
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s'en  vouloit  aller  .  je  lui  j^romis  de  nouveau 
d'écrire,  &  rafsCirni  derechef  ,  que  pour  ce  der- 
rii  Arrrêt  ils  n'auroient  point  pis  quecenu'ils 
avoient  eu  jufques  ici  ;  &  que  nul  de  Tes  Reli- 
gieux ,  qui  éroient  demeurez  es  reRbrts  des  au- 
tres Parlemens  ,  ne  feroit  point  contraint  de 
partir ,  &  que  toutes  chofes  demeureroient  en 
l'e'tat  auquel  elles  étoient  avant  ce  dernier  Ar- 
rêt. 

AufH  vous  afsûré-je  ,  qu'on  ne  fauroit  faire 
pis  par-deLi  pour  le  fervice  du  Roi  ,  quant  aux 
choies  de  E.ome,  &  parnculiereraent  quant  à 
la  bonne  grâce  &  amitié  que  S.  M.  doitatendre 
du  Pape ,  que  fi  maintenant ,  après  un  fi  long- 
tems ,  on  vouloit  chafîèr  ceux  qui  font  demeu- 
rez jitfqaes  ici.  Car  cela  irriteroit  infiniment 
S.  S.  &  toute  cette  Cour  ,  &  leur  ôteroit  toute 
bonne  efperanee  des  chofes  de  France  ,  «Se  doa- 
neroit  grand  avantage  aux  ennemis  du  Roi ,  & 
de  fon  Royaume.  Ce  remetre  ou  ne  remette 
point  les  Jéfuiîes  au  refibrt  du  Parlement  de 
^aris  ,  &  autres  lieux ,  dont  ils  furent  chafièz  en 
\enu  do  premier  Arrêt  ,  je  ne  vous  en  parle 
point  :  je  m'en  remets  à  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra en  faire  ;  combien  que  j'en  aye  du  parler  au- 
dit Père  Général  ,  &  à  tous  ceux  de  par-deçà , 
de  la  façon  que  j'ai  fait  ,  &  lui  en  donner  efpe- 
ranee ,  afin  de  les  contenir  toujours ,  &  les  gar- 
der de  faire  &  dire  pis.  Et  ferois  d'avis  ,  que 
par-delà  vous  en  parlafilez  de  même  ,  leur  don- 
nant efperanee ,  ik  à  Monfieur  le  Légat  fembla- 
bîement ,  qu'ils  feront  un  jour  remis  ;  mais  vous 
excufant  fur  ce  qu'il  n'eiï  pas  encore  tems,  Ôc 
que  la  Cour  de  Parlement  n'y  conientiroit  pouK 
encore.  Xlais  vous  ne  devez  permetre  en  forte 
<ia  monde,  oue  ceux  qui  font  demevu-ezjuùiucç 
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ici  ,  jfbiont  challèz  après  un  lî  longtems  ,  au- 
quel le  Pape  demande  &  efpere  que  ceux  ,  qui 
furent  autrefois  chaflèz  ,  foient  remis. 

Ce  matin  j'ai  été  chez  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ,  comme  j'y  vais  tous  les  matins  ,  pour 
favoir  s'il  a  rien  à  me  commander  pour  le  fer- 
vice  du  Roi ,  &  pour  le  fien  particulier  :  &  lui 
ai  montré  &  lu  ledit  Arrêt ,  que  ledit  Père 
Général  m'avoit  laiflé  ,  &  lui  ai  dit  aufli  tout 
ce  que  ledit  Père  Général  m'aroit  remontré , 
&  ce  que  je  lui  avois  répondu  ,  afm  que  iî  le 
Pape  lui  en  parloit  en  fa  prochaine  audience  de 
demain  ,  comme  il  pourra  faire  ,  &  MeRIeurs 
Tes  neveux  ,  il  fût  préparé  pour  la  réponfe  ,  & 
pour  mètre  le  Roi  hors  de  pitilc ,  &  montrer  , 
que  ce  n'eft  pas  un  fi  grand  mal  ,  comme  il 
femble  de  prime-face';  de  que  pour  cela  les  cho- 
fes  n'en  panèroicnt  point  outre  ,  &  cette  Société 
n'en  aura  point  pis  qu'auparavant.  A  tant,  &c. 
De  Rome ,  ce  z } .  d'Odtobre  1597. 

L  E  T   K  E    C  X  I  X. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROr. 

MONSIEUR,  II  VOUS  poura  fouvenir  ,  com- 
me je  vons  ai  écrit  autrefois ,  que  le  Pajje 
m'avoit  commandé  d'écrire  an  Roi  ,  que  S.  S, 
îe  prioit  de  vouloir  maintenir  l'Union  jadis  fai- 
te ,  &  par  S.  S.  confirmée  ,  du  Monàftere  de 
S.  Honorât  de  Tlfle  de  Lerins  en  Provence  à  la 
Congrégation  du  Mont  -  Cadin  de  l'Ordre  de 
S.  Denoiii  :  &  quï  ,  ccfailant,  S.  S.  fe  conten- 
toit ,  que  ledit  Monaftere  fût  compté  au  Roi 
pour  un  de  ceux,  que  S.  M.  dcvoit  fiirc bâtir  » 
^  q^u'clk  fût  déchargée  tl'cHitant.   A  «juoi  S.  M. 


500     LETRES  DU   CARD.  DOSSAT, 

me   répondit  ,   qu'elle   avoit    ordonné  aax  fei- 
gnenrs  de  fon  Confeil ,  de  voir  de  donner  tout 
contentement  aux  Religieux  ,  qui  pourfuivoient 
la  conlervation  de  ladite  Union.    Ce  que  je  ré- 
férai au  Pape  ,   dont  S.  S.  fut  trés-aife  ;  &  les 
Religieux    de    ladite   Congrégation    conçui-ent 
dcs-îors  cfperance  certaine  de  toute  bonne  iHue 
de  cette  affaire-     Maintenant  ils  difent ,  que  non- 
obftant  tout  cela  ,  &  que  pour  fe  rédimer  de 
vexation   ils    ayent.  en  outre  voulu  bailler  une 
groflè    peniion  à  un  certain  gentil!-iomme ,  qui 
^irétend   avoir   obtenu  don  de  ladite  Abbaye; 
néanmoins   ils    n'ont   encore  pu  avoir  juftice  : 
&    m'ont   requis  de  vous  en  écrire  en  leur  re- 
commandation.   A  quoi  je   n'ai  pu  manquer, 
tant  pour  y  être  jà  engagé  par  la  fuldite  ne,2;o- 
ciation  paffée  ,  que    pour  ce  qu'il  me  femblc , 
qu'il  n'y  a  que  trop  de  raifons  pour  les  confoler 
&  contenter.    L'Union  qu'ils  délirent  être  con- 
fervée,  fut  faite   par  le  Pape  Léon  X.  &c  parle 
eonfent-ement  &  à  la  requête  du  Roi  François  T. 
&  de  i'Abbé  Commendataire  '  ,  qui  lors  étoit 
en  l'an  MU-  '''vant  que  la  nomination  des.Eve- 
chez  &  Abbayes  ,  &  Prieurez  éleftifs ,  fût  acor- 
dée    par  le  Saint  Siège  à  nos  Rois.    La  même 
Union  a    été   confirmée    depuis  ,  encore  quMi 
n'en  fut  point  befoin  ,   par  les  Rois  Henri  îl.  oc 
ClnrlesIX.   Le  Pape  d'cVpréfent  l'a  encorecon- 
firmie,  &    defire,  &    prie  le  Roi,  que  S.  M. 
maintienne  ces  Religieux  en  leur  droit  d'Union. 
Et  encore  qu'en  cela  S.  M.  ne  fera  quejudice, 
•né^.nmoins  S.  S.   veut  récompenfer  cette  juftice , 
en  comptant  à  S.  M.  ce  Momftere,  pour  un  de 
ceux  qu'elle  doit  faire  bâtir ,  &  la  décliargeant 
•d'autant.  Davantage ,  les  Religieux  font  refor-. 
1    Au^ufUn  Griaiàldi  j  Evû^ue  de  Gxafle. 
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încz ,  Se  Dieu  fera  mieux  (èrvi  audit  Monaftere 
en  cette  façon  qu'en  l'autre.  De  pl"is ,  ces  pau- 
vres p;ens  fe  fiignent  eux-mêmes  ,  &  contraints, 
par  manière  de  dire ,  d'acheter  le  leur  ,  con- 
oefcendent  à  donner  une  grollè  penfion  à  celui 
<]ui  les  molede  ,  &  qm  n'a  rien  audit  Monafte- 
re ,  qui  étant  uni  n'étoit  plus  impetrable.  Si 
avec  &  après  toutes  ces  chofes  ,  ces  pauvres 
Religieux  ne  pouvoient  obtenir  une  chofe  plus 
que  jufte  ,  outre  que  nous  Ferions  cîiofe  indigne 
de  nous ,  cela  nous  donneroit  un  trop  mauvais 
nom  par-deçà  ,  &  ailleurs  :  &  le  Pape  qui  les 
voit  &  oit  volontiers  &  fouvent,  en  recevroit 
grand  déplaifir  ,  non  feulement  pour  fe  voir  re- 
rufé  d'une  chofe  fi  railonable  ,  qu'il  ofre  néan- 
moins de  récompenfer  ;  m-iis  encore  beaucoup 
plus  pour  une  certaine  défiance  ,  &  quafi  de- 
fefroir  ,  qui  lui  entreroit  enl'ame  devoir  jamais 
en  FrTnce  les  c'ioles  de  la  Religion  Catholique  , 
&  mémement  des  Prélatures  ,  en  quelque  état 
tolenble.  De  façon  que  je  croi  qu'en  faifant 
jufïice  à  ces  Religieux  ,  ncsJS  ferons  plus  pour 
nous-mêmes  ,  que  pour  eux.  .\uui  rtV;-'r<r;r4- 
je  que  fi  vous  en  étiez  crû  ,  ils  l'auroient  long- 
tems  y  a.  Et  je  ne  vous  écris  point  ceci  pour 
opinion  que  j'aye ,  qu'il  en  foit  befoin  pour  vo- 
tre regird  ,  mnis  requis  pnr  ces  bonnes  gens  , 
qui  ddlrent  qu'il  vous  plaife  aider  à  ce  que  les 
autres  ,  qui  peuvent  quelque  chofe  en  cette  afai- 
re  ,  ayent  la  mêmedifpofition  &  inclination  que 
vous; ou  pour  le  moins,  qu'ils  foufrent  que  la 

jufHce  ait  lieu  en  chofe  fi  raifonnble  ,  &  qui  im- 
porte tant  à  notre  réputation  ,  &  particulière- 
ment envers  b  perfonne  de  N.  S.  P.  le  Pape , 
duv'iuel  nous  avons  tant  de  befoin  ,  &  obtenons 

.tous  les  jours  tant  de  grâces.    A  tant,  «Sec.  De 

Rome,  ce  24.  d'Cdobre  1597. 
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LETRE    cxx. 

A  MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  F'ilerio  arriva  ici  le  iB. 
d'Oa-obre  ,  6c  j'eus  par  lui  la  lettre  ,  qu'il 
vous  plût  m'écrire  de  Pas  en  Artois,  le  6.^du- 
dit  mois  ;  en  laquelle  j'ai  trouvé  r.'ponfe  a  ce 
nue  j;  vous  avois  e'crit  par  ci-devant,  touchant 
M.  Csimaïay.o  .  le  fjcur  Ai^^cf  Cell-ni ,  le  Com- 
te Hercale  TajJ'ene  ,  M.  d'Ambrun  ,  &  le  lieur 
GiAcomo  Farra-^o  ;  defquelles  réponfes  je  vous 
remercie  très-humblement ,  &  les  ai  fait  favoir 
à  ceux ,  à  cui  elles  touchent  ;  &  rendu  à  M. 
Car^^i^no  la  lettre ,  que  le  Roi  lui  a  écrite,  n'ayant 
point  reçu  la  vôtre ,  dont  vous  m'écrivez  1  a- 
voh-  acompagnée.  ^ 

Auffi  vous  remercié-je ,  de  toute  mon  aredtion, 
delà  très-bonne  lettre  du  Roi,  qu'il  vous  a  p  I  u 
Faire,  en  ma  faveur,  au  Procureur  Général  de 
S.  M.  au  Parle:r.c-.it: de  Rennes  :  &  ds  la  copie, 
rn'ii  vous  a  plu  m'en  envoyer.  Au  demeurant , 
pour  ce  que  je  vous  écrivis  naguère  par  le  der- 
nier ordinaire  ,  &  que  Monfieur  de  Luxembourg 
écrit  amplement  de  toutes  choies  de  deçà  ,  je 
ne  vous  ferai  cette-ci  plus  longue ,  que  pour  prier 

Le'poitêur  de  la  préfente  fera  le  même  r/». 
hrio  ,  auquel  plufieurs  courriers  ,  &  Maitt  es 
d'iceux  ,  portent  envie ,  de  la  charge  qu'il  a  pnle , 
de  faire  tenir  les  dépêches  du  Roi.  Touteloi* 
î'efpere  ,  que  S.  M.  en  fera  bien  fervie  ,  6c  que 
vous  en  recevrez  tout  contentement ,  bc  même 
d'autant  qu'il  a  fait  bonne  réponfe  ,  &  otert 
prompt  remède  à  tout  ce  que  nous  lui  avons  lu 


ANNE'E  M.  D.  XCVIL  yo? 
«hjoârer  fur  h  fureté  defdites  dépêches.  D* 
Kome  ,  ce  lo.  de  Novembre  1597. 

L  E  T  R  E     C  X  X  I. 

AU     ROY. 

Sire, 

N.  S  P.  envov'e^vers  Votre  Majeflé  le  feigneur 
Dofii  Pietro  6r[:no  ,  Evêque  d'Averfa  ,  pour 
vous  informer  de  la  dévolution  du  Duché  de 
Ferrare  au  Saint  Siège  ' ,  &  de  la  réfolution  , 
(ju'ii  a  prife  là-dciTus,  afin  de  recouvrer  ce  qui 
lui  apartient  ;  &  pour  vous  prier  de  ce  que  S.  S. 
a  eftimé  être  à  propos  fur  cette  occurrence. 
Cliacun  s'atend  ,  que  V.  M.  rece'/ra  ce  Prélat 
convenablement  à  la  dignité  du  Pape  qui  l'en- 
voyé, 5c  à  l'ocafion  ,  pour  laquelle;  il  eft  envoyé  ; 
&  à  la  courtoiiîc  &  bénignité  ,  qui  a  toujours 
relui  es  Rois  de  France  pir-delius  les  autres 
Rois  de  la  Chrétienté  ;  &  a  la  particulière  dé- 
votion ,  qu'ils  ont  toi2;cu:G  iyryntré'e  vers  ie 
Saint  Siège.  Mais  je  ne  dois  ometre  ,  que  ce- 
lui qui  efi  envoyé,  mérite  encore  de  lui-même 
quelque  honneur  particulier,  pour  être  non  feu- 
lement Prélat  ancien  &  trcs-digne,  mais  aufl» 
trcs-noble  ,  &  de  la  trJs-ilIuflre  Maifondes  Ur- 
fins  ,  fils  ,  frère,  Ôc  oncle  des  Dues  de  Gravine  * 
ê 

I     P.ir    la  mort    dix    Duc  &  Marguerite,  fcrurdc  Vin- 

Aîphonfc    H.  qui    ne   l.iHl.i  cent    I.  Duc  de  Mantouc. 
point  dVnfins  .quoiqu'il  eût         i   En    1671.   un    Duc   de 

CM  trois  frmmes  ,    Lucrèce,  Gravinidpoufi  l.i  fille  aînée 

fille  de  Cofme ,  (jr.\nd-Duc  de     Don     At>-:lo     A'titri  , 

de   Horcncc  i   Birlv    ,    fille  petite    niécc   du    Pape    C\6~ 

de  l'I.inpcrcur  Fcrdiiutid  1.  in.at  X.  quici  caniiJcrJiio» 
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au  Royaume  de  Naples.  Et  me  fufira  d'avoir 
en  peu  de  mots  dit  fes  qualitez ,  ians  prélumer 
d'y  ajouter  aucune  recommandation  ;  &  même 
d'autant  que  je  fai  que  les  fufdites  vertus^  de 
courtoifie  <k  bénignité  envers  tous  ,  &  de  dévo- 
tion vers  le  Saint  Siège  ,  qui  ont  été  comme 
propres  à  nos  Rois ,  font  encore  plus  éminentes 
il'  en  plus  haut  degré  en  la  perfonne  de  V.  M. 
laquelle  je  prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce 
a^.  de  Novembre  1557- 

de  ce  maruse  ,  donna  ,  l'an-  de  Saint  Dominique  ,  apellé 

née  fuivante  ,    un   chapeau  aujourd'hui    le    Cardinal  de 

de  Cardinal   au   Crere  de  ce  Gravina. 
Duc    :,  Religieux  de  l'Ordre 

LETRE    CXXIT. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Le  Seigneur  Dom  Ptetro  Or- 
!ho  ,  Evêque  d'Averfa  ' ,  qui  vous  rendra 
la  préftnte ,  eft  envoyé  au  Roi ,  &  par  le  Pape , 
&  pour  uneaî-aii-c  trcs-û;rand  &  tf.-.s-tavoraDle. 
Il  ell  d'ailleurs  Prél  it  ancien  ,  &  trcs-digne  ,  6c 
■d'une  des  plus  nobles  &  illuftres  Mailons  d  Ita- 
lie ,  laquelle  même  efl  renommée  ,  pour  avoir 
■es  guerres  paflées  adhéré  au  Saint  Siège  ,  6c  a  la 
Couronne  de  France  ,  contre  les  ennemis  de 
l'un  &  de  l'autre.  Par  ainfi  il  me  fembk  ,  que 
ce  feroit  une  gran<fe  indifcretion  à  moi  de  le 
recommander  à  vous  ,  qui  favez  mieux  que  tout 

1   Cet   Evoque    avoit   été  le    même    office    auprès   du 

envoyé  pour  le    même  fujet  Duc  d'Urkùn   ,    de  la  Sei- 

aux  Ducs  de    Parme    &  de  gntunc  de    Ven:fe   ,     &  de 

Mantoue  :    &  Dm,  Carlo  de'  l'Empereur. 
Çanti,  EvCçjuc  d'Anconc,  fit 
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autre  ce  que  lefdites  circonflances  importent  & 
requièrent ,  &  qui  avez  l'ame  drefiee  &  acoûtu- 
niée  à  tout  ce  qui  concerne  le  fervice  du  Roi  > 
&  la  réputation  delà  Couronne,  &  le  bien  dia 
Royaume ,  &  l'honneur  ik  contentement  de  tous 
les  honnêtes  hommes  qui  ont  afaire  en  Cour, 
&  particulièrement  des  Minières  des  Princes 
Etrangers ,  qui  y  ont  des  afaires  Favorables  à  trai- 
ter. Cctte-ci  ne  fera  donc  que  pour  acompagncr 
ce  feigneur  d'une  mienne  ,  comme  il  a  cleliré  , 
&  comme  eft  de  mon  de-voir  de  lui  faire  tout 
agréable  &  très-humble  fervice.  A  tant  ,  &c. 
De  Rome,  ce  a^.  Novembre  1^97. 

LETRECXXIII. 

AU     ROY. 

Sire, 

le  courrier  Valerio  arriva  en  cette  ville  Di- 
manche au  foir  14.  de  ce  mois ,  &  je  reçîis  par 
lui  le  lendemain  au  matin  la  votre  qu'il  plût  à 
Votre  Majelté  m'ecrire  le  ^9.  Novembre,  par 
laquelle  il  m'eft  commandé  de  vous  écrire  con- 
fidemment  &  librement  mon  avis  fur  cette  guer- 
re de  Ferrare ,  ik  cntr'aurres  chofes  ,  fi  j'cltime 
qu'elle  foit  pour  durer  ,  ou  pour  finir  bien-tot 
par  quelque  acord  ;  quelle  elt  l'inclination  erx 
général  ik  en  particulier  des  Princes  &  Poten- 
tats d'Italie  fur  ladite  guerre  ;  quelle  utilité  V. 
M.  en  peut  tirer ,  &  par  quel  moyen  ;avec  tout 
ce  qui  devra  vous  être  rcprcfenté  fur  ce  fujet 
pour  votre  fervice.  A  quoi  jaçoit  qu'il  ait  été 
(téja  fatisfait  par  les  lettres ,  que  vous  a  ci-devant: 
écrites  Monfieur  de  Luxembourg  ,  qui  ert  très- 
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tidele ,  &  très-diligent  à  votre  fervice  ,  ce  non- 
obftant  pour  obéir  au  commandement  de  V.  M. 
ic  vous  en  écrirai  ce  que  j'en  ai  apris  ,  &  que 
"Dieu  m'en  infpirera. 

Premièrement  donc,  je  n'eftime  pomt  que 
cette  oTierre  foit  pour  fe  terminer  par  acord  ,  au 
Rioins^'du  vivant  du  Pape  ,  fi  le  feigneur  Dom 
Cefare  d'Efie  ne  quite  la  ville  &  Duché  de  Fer- 
rare  au  Saint  Siège  '.  Car  N.  S.  P.  l'a  amfi  dit 
&  protefté  plufieurs  fois  en  diverfes  Congréga- 
tions de  Cardinaux  ,  &  parlant  aux  Ambaiii- 
deurs  des  Princes  ,  &  à  d'autres  psrfonnes  de 
grande  qualité  ,  jufques  à  dire  qu'il  y  métro it 
lufques  au  dernier  calice  des  Egliies  ,  &  même 
qu'il  iroit  mourir  aux  foflez  de  ladite  ville  de 
Ferrare  avec  le  Saint  Sacrement  entre  (es  mains. 
Et  tous  les  Cardinaux  de  commune  voix  l'en 
ont  loué  *  ,  &  l'y  ont  encouragé  &  contorte ,  6c 

I  Dom  Céfar  ayant  pris  îc  en    droit   de    demander    au 

titre  de  Duc  de  Ferrare  ,  &  Saint    Siège   le.   rcmbourlc- 

recu  le  ferment  de    fidélité  ment  des  dépenfes  immon- 

des  Ferrarois  ,  après  la  mort  fes ,  que  le  détunt  Diic  Al- 

du  Bue  Alphonfc,  le  Pape  ne  phonfcavoit  faites  au  Duché 

voulut    point      écouter     fon  de  Ferr.irc   en   réparations  , 

AmbaiTadcur  ,    &.  fins  per-  augmentations   ,    b.,timens  , 

dre  de  tems  ,    fit    afficher   à  &«•    Unns  Sf.nJratns  Cr.rdt- 

toutes  les  portes  des  Fnlifes  n^Hs  ,   dit  André  Morofin  , 

de   Rome  ,    &    dans    toutes  "i  alhrnm  afftntattcne  dtjfcn- 

les    places    publiques   ,    un  tiers ,  rationa  ,  q'f'^^s  jHjft 

Monitoire   contre   Dom  Ce-  "«/<"»  ï"-^"""-  .    ^■'P''.'  "'" 

fir  ,   afin  que  cet    AmbaiTa-  defatrr^s  aUb^t  ,   cr.r»  tnpr,. 

dcur  le  vit  avant  que  de  s'en  f'«  "»"  ^'">  '^,."^   -*'"'"" 

retourner.  i«'  ^''  f'^"'"f"'  ^''^  *"" 

a   II  n'y  eut  que   le  Cardi-  l'ndis  ab    Atphonf»    ,    atjus 

na!  Sfondiat  ,  qui  n'arrcuva  h^rcs   ex  tcflumtnt,  cffa     crc- 

point  cette  enireprifc'difint  f.^tam    rifturt    p^ffe    vjdere. 

qu'elle  n'étoit  point  fi  facile  ,  f«r  ^  rteque  ,  «*  aht  re^.-nt^r  , 
que    l'on    ptnfoit    ;    &    que     occupatH  f.-.cilnr,   ^dcè    ferra- 

d'ailleurs     Dom  Ccfar  feroit  riam  cff<  ^ht^^f ,  rtl  nrlit 
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«n  font  venus  fi  avant  ,  qu'ils  difenc  eux-mê- 
mes ne  pouvoir  plus  donner  jamais  aucune  in- 
veftiture  audit  rein;neur  Dom  Ce  are  ,  ni  faire 
aucun  acord  avcc'lui ,  fans  la  reftitution  de  la- 
dite ville  &  Duché.  Et  quand  Dieu  apelleroit 
à  foi  le  Pape  d  a-pre'fent ,  tous  les  Cardinaux, 
a  lelection  d'un  autre  ,  l'obligeroient  par  fer- 
ment, à  pourfuivre  cette  guen-e  jiifques  à  l'en- 
tier recouvrement  de  la  ville  &  Duclié  de  P>r- 
rare.  Audi  penfent-ils  avoir  raifon  d'en  ufer 
ainfi  ,  tant  pour  la  juflice ,  qu'ils  eftiment  être 
claire  de  leur  côté  ;  que  pour  la  réputinon  du 
Saint  Siège  ,  &  du  Pape  ,  &  de  tout  le  Collège  ; 
&  pour  la  conféquence  qui  ert  telle  ,  rue  s'ils 
s'acommodoient  à  cette  ufurpation  ,  que  veut 
f.iire  ledit  feigneur  Dom  Cefxre  d'Ejh  ,  Se  n'em- 
ploy-oient  le  verd  &  lefec  ,  pour  r'avoir  ce  Du- 
ché dévolu  au  Saint  Siège  ;  d'autres  voudroient 
non  feulement  en  faire  autant  pour  ]p  regard 
du  Duché  d'Urbin  3  ,  qui  eft  le  plus  prêt  a  re- 
tourner au  Saint  Siège  ;  &  de  celui  de  Parme 
&  de  Plaifance ,  &  des  Royaumes  de  Naples  & 
Sicile ,  quand  telles  reverfions  &  ouvertures  de 

j;t,c      vd  a,»plitHd,nc  ,    va  ufdtrc,  le  fccond  Duc  ,  qui 

-«..r/»x  ,  ^u,      fi  p„,i  ^j,  f,    ^3y_^„^    ^^^^    d'cfperancc 

^rms   vcutum  fu<rit  mnlùs  c  d'avoir   des    enî.ns    d'Elifa- 

rcgunu.,.s  ad ^^,n  c.ufuxH,-^  beth  de  Gonzague  h  femme  , 

/«r    [H,rt    vcn.    lib.  15.]  s'avifa    d'.dop.er    peur    fon 

Ce   Cird.njl  ctoit  neveu  du  ùlsIr^^ccfco-Mari/dci:*  R,. 

Pape    Grégoire     XIV.    &,  vcrc  ,     fils  de    fa   fccnr    & 

comme  tel  f.ivorilou  la  Mai-  de      Jean      ddU    R.vcrc  , 

ion    dhite,   que  fon   oncle  Prince    de     Sora    ,    &    de 

avo.:  beaucoup  aimée.   V^ycz.  Si.i^.glU    ,    „cveu    da  Pa- 

,    ;      l"-T/  '^9^-  ,  .  ""«  adoption  ,  au  préjudice 

3    Ce    Duché    avoir    de<ji  du  Saint  Siège ,    pour  faire 

manque  une  fois  de  retourner  entrer    ce    Duché    dans     fa 

au  «''"cSiej-e    ,    aprcs    la  Mailbn- 

mort  de  Cfndtbaldo  de  Mtn- 
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Lf  écherroient  ;  mais   aufli  prélumeroient  d'o- 
tl  .u  Sa  nt  Siège  de  ce  qu'il  a  déjà  en  fa  main 
&  ,'oirâè  Ublement.    tar^ainf.  je  croi  ,  que 
Knt  sFege  n'eft  réintégré  en  ce  qm  lui  apar- 
ripnt       il   ne  fera    aucun    acord   ,    li  ce    n  e 
toTa'vrés  quelques   années  que  chacun ^cneroit 
\).  4  m    &  ou'on  auroit  expérimenté  les  au- 
tri  mtfc  es&  calamités  delà  'guerre,  dont  on 
n-;  r  en  lenti  en  ce  pays  ,  longtems  y  a  ;  com- 
'JLy    U.  fait,  que  quelques  réfolutions  quoa 
r^^faies    l'on  y  peififte  ,  ou  s'en  départ  avec  le 
ïms    félon  nu^l^^  ^^«^^^  s'adonnent,  &  que 
Î^Lkheur  dit ,  ou  la  néceffité  preîîe  4 

Ou.rà  l'inclmation  des  Princes  d'Itahe  en 
o^Saî  V.  M.  fait  la  jaloufie  qui  a  acoutume 
oeneiai ,  v     x  n-i-^^ss     A  grand  -peme 

^'  ^'Se'tlin  :  à  ^m  piaife  llcroifl-ement 
'/e" fon  vo'fin  fi  Ve  n'eft  que  ce  qui  acroit  a 
V  rnnne  à  h  diminution  d'un  autre  plus 
^""^  '/  duQuel  on  foit  encore  plus  jaloux.  Cette 
Sfiè  &  2nv  e  ?onède  princii^.lemcnt  les  Pnn- 
J  ri'It^ie  &  turtout  la  plupart  ne  voudroient 
^oint  !  que  k  Pape  s'agrandît  p\«s  au  temporel  s  : 

le  cal^c  ,  .1  peut  i^^'^^lJ^'  J;,  ,„    de    changer  fouvent 

ancknnes    "\^>="^"  ,;   '^'^  de   cmedes  ,  félon  la  divcrCté 

ït'U  fanul^Ss-n^t:  l:s\c.de.s     .u.     f.vlc. 

n.is  fur  les  br.s ,  il  doU  tout  nentO^^^  ^^^  p^.^^„ 

meirc   en    «"^^^V  ^"7,4  d'Italie  p.uut  vifiblement  à  l/t 

tirer  de  danger.  Charle   IX.  d  ItaUe  p              ,^.^^^i,  n. 

écrivant  kfonAmbjnadur  n.on^de^^^    ^dV.^in      q«i 

à  Rome,  au   *«"  °"  1""^  mourut  en  1630.   Car  >ls  fi- 
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^   difent,   qu'il    eft  fouverain  au  fpiriîruel  par 
route  la  Chrétienté  ;  ëc   que  par  le  moyen  de  la 
iHiifiance  fpirituelle  ,  &  des  cenfures  ecclelialli- 
ques ,  avec  fon  étole  feulement,  fans  autres  armes 
temporelles  ,  il  a  rangé  autref-bis  de  très-grands 
Princes,  Rois ,  (k  Empereurs,  i-luspinrihps"c'uê  ne 
font  à  préfent  tous  les  Princes  d'Italie  enfemble: 
ce  craignent,  que  fi  à  la  rou\'eraine  pui/lànce  ipir-- 
tuelle,  qu'ils  difent  être  déjà  Formidable,  s'adjoint 
une  inligne  puillance  temporelle  ,  comme  il  fe 
pourra  1-aireavec  le  tems  ,  par  le  moyen  de  tant 
de  reverfions  de  fiefs,  qre  le  Saint  Siège  peut  efpe- 
rer  ;  ils  ne  puiilcnt  plus  réiiiier  au  Pape  ,  quind  il 
le  voudra  prendre  à  eux.    Confefiènt  néanmoins» 
que  la  plupart  des  Papes  font  bons  &  faints  :  mais 
ajoutent ,  qu'il  s'en  trouve  quelquefois  oui  ont  de 
1  liomme.    £t  à  ce  propo^'  rememorent'les  o-uer- 
res  particuha-es  ,  que  quelques  Papes  ont  eues 
autreirois  avec  divers  Princes  &  rvéi)ubliques  d'T- 
taiie.    Dilent  de  plus  ,  qu'il  no  manquera  )amaîs 
ocalion  m  matière  de  direrends  entre  le  Pape  0<c 

a  Jun{d.a:ion  Ecclefiafiique  ,  à  raifon  de  lanuel- 
le  le  Pape  le  plaint  ordinairement  de  tous'  6c 
amouicVhui  principalement  des  Efpagnols  auDi»- 

blo-cnt    dclT.r    l'agraad.fi-c-  XEQUAT^.^.  J  Tay  ,n    et 

ment   ,   <iuoKiaVn    effet     Us  voyc    un  Ev^<,ue    pour  f.urc 

neul.cnten  vuc-quedVmpC-  I.,     vifnc    des     Egl.fcs     c<l 

cher  1  .icro:ircment  temporel  Royaune   ,    il  y    eut    grind 

delapu:fl..nccl'.palc.  Inun   au   fux-t  de    cet  L^î: 

6  A    N.iplcs,    les  Viccrois  qUATUR   ,    que     l'E.-touc     1,- 

emp     ren,  -es  M.,..Vrcs  du  Voulut  jlnL  dcmand  r    ^ 

I..pc    d  exécuter  le.  m.adc-  V.ccr^  ,  ce  Je  Pape  (out:tî" 


2' orne  il. 
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\  T^nonr-nir  an  particulier  defdits  Prin- 
ees^^cT  Kord'EfpaVe.  qui  Teroit  e  pus 
'.;  nne  le  Pape  s'acrùt  au  temporel  ,  la- 
in?.ni  q"^.%'ni-:,,nce,  que  comme  il  tient  le 
chant  en  ^^^^«'J-^^^^f, ,,  ^de  lltalie ,  &  confine 
P^"'-*"  W^ent  ^vec  l'Etat  Ecclefiaftique-,  aulh  • 
Pfcet    q^f  it   tous  les  Jours  plus  de  tort  au 

c(>-ce  ^"  y  la  Jurifdiftion  ,  qu'es  au- 

S:unt  Siège  ,  tan^  en  la  ^^^^  ^^^^^^.^  ^  ^^^ 

r\  ToS^^^Sétr.nu^rs  a  pour  le  jour- 
leul  de  tous  ics  ^  j     Italiens 

.iluù  des  tta  s  «  to^.  l  f^Z^on  &  le 
endurent  .«g'^™7'S  culieiement  la  grandeur 
voifinage  .  «^  "?,'"  P  ;  ,-„  tous  autres  pot 
terapotel.e   du  1  ape  ,  q  .^^  ^.j^^. 


f,  bien  fa  prétention  ,  que 
'FvLue  fit  fa  vif.te  fans 
E^r^i.TUK,  le  Roi  Catho- 
lique ,  dit  Herrera  ,  n'ayant 
«as  voulu  rélillcr  davantage 
îun  Pape,  dont  il  refpeftou 
U  bonne  vie,  &  les  famtes 
-PîC'uions.  Mais  après  la 
;-ortdcPieV.lcsM>mftres 

d'Efp.igne    remuent    1  Exe- 
^^nsS'^U^tiidiaion 

Lantieparecqu.lsape- 
Unt  LA  MoKA^cHiA  ,  dont 


de  U  Ighfi*  ,  ^'fP^f"  ^^   ^•'■* 
fMrW  dcl  Rty  CMholico  ,   n(t 
ers   mas  conf'derabU  que    *» 
punta   geomttrno    rejpeto    dcl 
Cido  i   que    for     impedtr  tal 
aumenU  ,    no  avia  de  qticrcr 
d  Rej  ,    eut  ftemfre  avta  p- 
vorccido  cxnfas  jaflas    enc.n- 
der    un   f>:Sg,    en  if-''"    «» 
gran  fcrjudicto  de  (ns  cflados  , 
cftando  emp.ynado    en    tantas 
Lerr^s  ofcaftz'as  y  dtfenfivas 
con  Turcos  ,    con  IngUtcrr*  , 
Irancia  ,  y  con  fus   rebelda. 
Demas   de  que    nvtcra    dadt 
ocafion  a  todos  Us  Ultramon. 
t.t»os  ,   efpccialmente  à  tran- 
ccfes  ,  de  ganar  mertto  con  cl 
Papa    ,   y    J'   ctrremp:rfc  la 
■Religion    en    Italia    ,    p<r  cl 
f^ff.tgc  de  tarifas  nacitncs  ta- 
fiàns-  Herrera.. 
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autrefois  voulu  faire  quelques  Pape; ,  dcctsircz 
haiche  rnénioire  Paul  &  Pie  IV.  &  Sixte  V.  9 
s'il  eût:  vécu  ])liis  longuement.  Au^ii  1-  f-i- 
gueur  £><?;?;  Cf/*r.^  d-Ejte  le  demanda  au  P-.- 
re  pour  juge  ,  &  prie  Sa  Sainteté  de  le  r^- 
tnetre  de  leur  diferend  à  S.  M.  Archicatholi- 
c]ue  i^. 

Après  le  Roi  d'Efpagne ,  les  Ve'nitiens ,  à  mo«i 
avis  ,^  lont  ceux  qui  moins  voiidroient  que  le 
Duché  de  Ferrare  retournât  au  Saint  Sieo-e  ,  tant 
pour  ce  qu'ils  font  de5  plus  fages  mondain.? ,  if- 
des  pius  jaloux  de  Ijur  Etat ,  &  regardans  de  plus 
prçs  à  tout  ce  qui  leur  peut  prohirer  ou  nuire  Se 
prcs  &  loin  ;  qu'audi  pour  ce  (su'ilo  aimeroient 
mieux  pour  voiiin  un  lînipie  Duc  de  Ferr;re 
qu'un  Pape  ,  Duc  de  Ferme  ,  &  Seigneur  de 
tant  d'autres  Etats.    Il  y  a  encore  un  au^rc  i^i- 


9  Pju'i  V.  avoit  eu  Je 
'..ne  dcJcin  doter  le 
r-ov.iu;ne  de  Xaples  au  Roi 
d'Efpagne  ,  ainli  qu'u.i  de 
Tes  neveux  le  décUra  a  fa 
mort.  Dj»  J;,.w  y-.trtin , 
'*■»/'•  Sy.  de  fin  C-.mintt 
Efpjgnal  ,   C. 

To  lîn  matière  de  fucccf- 
^oa  d'Etats  ,  lorfqu'un  petit 
Prince  cit  en  débat  avec  un 
grand  ,  il  arrive  prefquc 
toujours  ,  que  le  petit  de- 
mande des  arbitres  :  car  fi 
l'Etat  ,  qu'il  prétend  ,  ne 
lui  ci\  pas  aJjugé  ,  il  ne  perd 
que  ce  que  l'autre  pouvojt 
lui  ôterpir  la  force  :  au  coq- 
triire,  le  plus  fort  ne  veut 
jamais  d'arbitrage  ,  quand 
le  bon  droit  cil  de  fon  côt<f  , 
cir  il  rifquc  toujours  de  per- 


dre queîqtK  chofe  de  kn 
droit  ,  par  lajaiCKjfie  fecrric 
des  arbitre:,  qui  d'ordinaire 
ûvorifcat  ie  plus  foib.e. 
C'c:t  pourquoi  le  Pape  nç 
voulut  point  acceotcr'  l'ar- 
bitrage du  Roi  d'Efpigne, 
quoique  du  commcncïnicnt 
il  n'y  eût  pas  eu  de  rénu, 
gnince.  EJUnfcm  ,  Hat  'f: 
«J»  Jilpkonfi  hartdem ,  Dm*. 
c:m  tf.-raria  riantaf.tvcrtt 
tamtH  ,  «Ef  jwrj  fns  dt^rni. 
rantur  ,  vckemttitcr  iptjre 
fj!fhis  ti  ifpaiitAp  ,  Fhilip/i 
H'fp.  Petits  judianm  mn  re. 
'"f-^if'  >  "î*  *"  tnttn  ntn  ait- 
hyrrentim  ,  mjx  (  jmjnam  Je 
fj«/j  ineertnm  )  Cte^ienrcm 
fxn'Ct'.ife.      And.     Mau.-o^. 

Kiit.    V(iy.    ;iA    15. 
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terêt  narticulier  qui  les  poujTe  ;  c'eft  qu'ils  ont 
ÏÏ'ré  autrefois  fur  les  Ducs  cleFerrare.  &  tiea- 
••^^^-  roi-e  nuiomdhui,  le  Comté  de  Ro^igo  ,  bc 
"'"  i  -^Mti-es  tèa-es,  qu'on  dit  devoir  retour- 
c.uelques  au tie    te...s,  q        avec  le  Duclié  de 

rernre'-      D?façon  que    fi  hdite  réverfion 
"P  it  nour  le  re-arddudit Duché,  ilsnefe 
rou^^Si' nï  honnLment  e.cufer  de  reftituer  aullr 
k  l'Fcrlife  ce  qu'ils  en  détiennent. 

^'^  Grand -Duc  redoute  autant  ou  plus  la- 
cro^fl-en^eT&  agrandiflèment  du  S.  Siège,  que 
^nuf  aun^  r.,-^nce^d'Italie     pou^^^^^^ 

gf.  '^Et  Sme  que  le  Duché  de  Florence  n'elt 


Il  J  los  Vcrecianot  ntenos 
4.Ke  a  ctro  convenia  cfi*  tinion 
'dt  Fcrrara  ,  prque  dentas  de 
f:r  cofa  fcrnichfr  prmitir  por 
>  vc^ihia  à  un  Prir.cipe  mayor  , 
cr^  d.rninio    efpiritu.d   y  Urn- 
por.:l  ,  tlU^  poff^^n  <l  ^'^'f'"' 
\u  Ro-vigo  ,  ^;»c  /««    mianbr» 
(Id   Ducado    do    tcrrara    ,  y 
podU,i  Umcr  ,  '^«e  «'i»'  '^''* 
/.î  hUr,a  le  V^'M'  reœpcrar 
y  .idcrc^ar  aïg^'.y.os  pncrtos   de 
'mar    dd      Ferrarcs    ,  que    a( 
rrorrAnio  Vcnccurm  podtan  eau- 
fjr   mncho  dano  :  aUtnde   qnc 
vfi.na  Us  Tonùficcs  tjlftvuron 
kun   Af^aos  »  U    Kcfxbhc,^  , 
torciM  tenicndo  iUmic»  »  j"^ 
r.zoucsdeejl.do,    furaprcuc- 
na^controvcrfuis.Kccdcir^.^t, 
dit   un  Hiftorkn  Folonois  , 
.ni    E(itr.ft  co.pUs    à-/"^'- 
liisf.ivcriHt   ,    pr^fntim   yc- 
viti  ,im  limi:ib>:s  f>^sTiii- 


tificium  DorniHAtum  conjnngt 
hatid  écquis  animis  fcrcbAnt. 
Et  non  pattci  caufam  tpfiKS 
non  ivjupam  arbitrabtntur  : 
147»  tnim  R«dolphus  Imptra- 
tor  euM  habiUm  feudo  Int- 
priait  dedaravirat ,  é-  »""- 
fi  'Januario  prosimo  ipfi  fnpcr 
fycccjfinie  in  Kegio  Lepidi  ac 
Mutina,  ^ttris  Imperialis  du 
floma  dedtvAt.  Piafecii  Chro- 
nica,  ad  an.   ^V)^- 

la  Qui  ne  fait  ,  dit  rran- 
cois  Gukhardin  dans  Te» 
avis  politiques-,  que  fi  le  Pape 
prend  une  fois  Ferrare  ,  le 
premier  objet  des  Papes ,  qut 
lui  fuccederont  ,  fera  tou- 
jours de  fc  rendre  maîtres  de 
la  Tofcanc.  Car  ils  n'ofcront 
ataqucr  le  Royaume  de  Na- 
plcs  ,  qui  cit  en  trop  fone 
main.  J-oi*   lû- 


ANNE'E  M.  D.  XCVIL  uî 
pis  fi  ancien,  que  la  mémoire  de  la  Liberté  des 
Républiques  de  Florence  &  de  Sienne  foit  encore 
erficée  de  l'ame  de  plufieurs  '3  ,  ni  po'lible  de 
celle  du  Pape  même  ;  &  qu'il  y  en  a  qui  remnr- 
quent  certaine  défiance  entre  ces  deux  Princes 
voifins  :  le  Saint  Siège  a  pétenrion  fur  quelques 
lieux  de  l'Etat  de  Tofcane  ,  defquels  le  />o/,ç-- 
Snn  'Sepolcro  en  efl:  un.  D'ailleurs  le  feignenr 
Dom  Ccfxre  d'E/re  a  pour  femme  une  fœur  dudic 
Grand-Duc  '4  ,  &  a  déjà  dcser.fansde  ce  marin- 
ge,  qui  font  neveux  dudit  Grand-Duc  :  de  fa- 
çon qu'encore  pour  ce  refpeâ: ,  plufieurs  croyent, 
qu'il  veuille  plutôt  le  Duché  de  Ferrare  pour  fon 
b.^au-frere  ,  ik  peur  fts  neveux  ,  que  pour  hs 
Papes. 

Le  Duc  de  Mantoue  confine  avec  le  Duché  de 
Ferrare,  &  a  alliance  avec  la  Maifon  d'Efie,  cc 
avec  ledit  Grand-Duc  ,  fa  fœ::r  ayar.r  été  i'cmme, 
tk  étant  demeurée  veuve  du  dernier  Duc  de  Fer- 
rare; &  lui-même  ayant  pour  femme  une  niére 
dudit  Grand-Duc  'î.  Sa  mère  en  outre  éroit  de 
la  Maifon  d'Autriche,  tante  de  l'Empereur ,  Ô.: 
coufine-germainc  du  Roi  d'Efpagne.  Toutefois 
on  m'a  afsûré  ,  qu'il  s'eft  ofert  au  Pape  contre 
Dom  Ce/are  ,  &  qu'il  a  jà  atenté  de  furprer.dre 
une  place  du  Duché  de  Ferrare ,  apellée  Breflèl  '  «', 


13  En  toute  U  Tofcane , 
dit  le  môme  ,  il  n'y  a  fi  petit 
lieu  ,  où  ne  foit  cnnciné  le 
defir  de  la  liberté  ,  &  de 
vivre  en  République,  ^lis 
»7- 

i^  Virihiit,  fille  de  Cof- 
ine  I.  premier  GrJnd-Duc 
de  Florence. 

i^  Vincent  I.  fils  de  Guil- 
laume Duc  de  MantOnc  ,  &. 


d'Eiconor ,  fille  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  I.  avoit  pour 
femme  Eleonor  fille  de  Iraa- 
cois  ,  Grand-Duc  de  Tofci- 
ne  5  &  de  Jeanne,  fille  du 
même  Empereur.  Marg'.ierne 
fi  faur  eioit  veuve  d'A'- 
plîonfc  H.  dernier  Duc  de 
le  r  rare. 

i^Bcrfdh.    C'eft  un  ch.i- 
tcju  j  que  le  Duc  de  .Mcdcne 
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iur  les  confins  du  Duché  de  Mantoue.  Aiiffi  , 
outre  qu'il  y  ^<~^^-  avoir  d'autres  chofes  &  préten- 
Tions  ,  le  feu  Duc  de  Ferrare  n'a  laifié  a  fadite 
leuve ,  fœur  du  Duc  de  Mantoue  ,  que  quatre 
mille  ccus  par  an  ,  durant  la  vie  d'icelle  veuve. 

Le  Comte  de  la  Mirande  eft  voilm  de  Ferrare 
&  de  Mantoue,  &  a  pour  femme  une  fœur  ^  7 
tiudit  feit^neurDow  Ce/Are  :  &  y  en  a  qui  difent , 
qu'il  s'cll  dé)a  de'claré  pour  lui.  Mais  il  n'eft 
vraifcmblable  qu'il  fe  foit  tant  hâté  ,  puifou'il  y 
pourra  toujours  être  à  tems ,  &  qu'il  atend  des 
grâces  du  S.  Siège ,  &  de  la  perfonne  de  ce  Pape 
même,  tant  nour  foi  que  pour  le  feigneur  Alexan- 
dre ,  fon  frère  ^^  :  &  viens  d'entendre  tout  main- 
tenant, qu'il  a  fait  déclarer  au  Pape  vouloir  être 

neutre.  .       •     j 

Le  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance  n  apomt  de 

&  d'aiî- 


Tolonté,  qu 


celle  du  P.oi  d'Efpagne 
kurs  confinant  avec  l'Etat  de  Ferrare,  ne  vou- 
droit  avoir  le  Pape  ,  fon  feigneur  direft  ,  fi  près  ; 
ik  liîôme  qu'il  peut  avoir  ouï  dire  ,  quelePap^e 
iules  lil.  fans  at;:ndre  autre  ouverture  de  fie!:, 
*oulu^  retira-  à  foi  Parme  &  PlaifaïKe  '»  ,  &  les 


tient  en  fief  du  Duc  de  Man- 
toue ,  à  qui  il  envoyé  une 
piirc  d'éperons  dorez  ,  pour 
TccDnnoiiTmce.  Cette  Plice 
-eli  fur  le  l'ô-  Le  Marquis  de 
C.iracenc  ,  Gouve:r.i_ur  de 
MiLm  ,  fit  ,  de  fon  icnis  , 
tout  ce  qu'il  pat  pour  !a  fur- 
prendrc  ,  aniis  en  v.iin  :  car 
il  II  trouv.1  en  fi  bon  état  , 
qu'il  fut  obligé  de  fc  retirer. 
Et  ce  fut  i\  cette  oc.fion  , 
qae  le  Duc  de  Modtne  ,  pour 
lui  rendre  la  pareille  ,  alla 
Alfreger  Tavic  avec  i'jrméc  d« 


Frince  ,  dont  il  av«it  accepté 
le  commandement  en  Italie. 
Par  où  recommença  la  guerre 
du   Milanés.   [  1655.  ] 

18  Le  Comte  de  la  Mi- 
rande foUicitoit  aflueUcmcnt 
un  ch.ipcau  de  Cardinal  pour 
Dom  Alexandre. 

19  Parme  &  l'iaifance  apar- 
tenoicnî  au  Duché  de  Miian. 
Le  Pape  Jules  11.  fut  le  pic- 
jrLicr  ,  qui  1rs  en  dcHicinhra  , 
&  qui  les  incorpora  »  l'Fiat 
l.cc:cr:a»v.i}ue.   tt  il  «ft -^  ic- 
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Pî 


ôter  au  Duc  Ottxv'o  ,  ayeul  de  cetui-ci.  Et^ 
comme  le  monde  eft  fait ,  il  fe  fouviendra  bear.- 
coup  mieux  ce  cela,  que  fon  père,  &  fondit  ayeul, 
ne  le  font  fouvenus  de  ceux  qui  les  dét^'endirent 
&  protcgereiit  en  leur  grand  befoin  &  néceili- 
te'  ^°. 

Du  Di-\c  de  Savoye ,  je  ne  fai  qu'en  dire  :  aufil 
ne  fait-il  poliihie  pas  lui-même  à  quoi  il  en  tVi , 
tant  il  a -Ci'ai^ures  chez  lui-  Si  n'etoit  la  difci- 
pline  ,  que  V.M.  lai  fait  donner  parle  ilenrde 
Leftiiguiere,  je  penfcrois ,  qu'il  auroit  fi  bonne 
opinion  de  foi ,  q\i'il  ne  fe  foucieroit  pas  beau- 
coup qui  eût  Ferrare  »>  ;  &  penferoit  la  pouvoir 
ôter  à  qui  que  ce  fut ,  auliî-bien  comme  il  ofa 
jirendre  le  Marquifat  de  Snluces  i'ur  un  Roi  de 
France  ,  lors  même  qu'il  tenoit  les  Etats  géné- 
raux de  fon  Ptoyaume;  montrant  S,  A.  par-)'., 
qu'elle  n'elHmoit  pas    un  bouton  S.  M.  Très- 


mirqurr  ,  <ine  I.con  X.  fuc- 
cffleur  i:nn'.(.cU.u  de  Jules  II. 
Icî  rendit  ,  ou  du  moins  les 
abindonn.i  k  François  I.  qui  , 
après  la  batullc  de  M.iri- 
gnm  ,  s'ctoit  mis  en  poficf- 
fioa  de  \.\  ville  &  du  Duché 
de  Milan. 

ao  Juîts  III.  s'étant  ligué 
avec  Charles-Quiiit  ,  contre 
Od.ivc  ,  Duc  de  Pjrme  , 
pour  lui  ôter  cette  ville  , 
ainrt  que  l'Empereur  .iroit 
déj.i  fiit  Pliilancc  ;  notre 
Roi  Henri  II.  prit  en  fà  pro- 
teftion  ce  Duc  ,  &  le  Comte 
de  UMir.mJe,  fon  parent  ^ 
&  fit  U  guerre  .lu  l'.ipc  &  a 
l'Empereur  :  guerre  qui  fer- 
vit  à  maintenir  la  M.iifon 
ïarncfc  dans  la  polTcflion  de 


Parme.  Peur  récompcnfe , 
Oftave  fe  voyant  bien  d.ms 
fcs  affaires  ,  fit  manquer  au 
Roi  une  ocafion  favorable 
de  recouvrer  la  ville  îàc  l'E- 
tat de  Sienne  ;  &  lui  ren- 
voya le  colier.'dc  fon  Ordre  , 
pour  montrer  ,  qu'il  renon- 
çoit  à  fon  alliance.  [1556.] 
Les  Princes  d'Italie  n'en  fonc 
pas  d'autres  ,  fajf.ito  il  péri- 
€tlt  ,  g^bbano  il   farttt. 

II  En  l'année  i6o8-  AI- 
phonfc,  fils  de  Dom  Céfar  , 
épouQ  une  des  filles  du 
Duc  de  Savoye  ,  qui  ,  pour 
lors,  auroit  affùrement  mieux 
aimé  voir  le  Duché  de  Ferr.irc 
dins  la  Mailon  de  fon  gen- 
dre ,  qu'entre  les  mai»s  du 
Pape. 

Z4 
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Chrétienne,  ni  tonte  In  France  enfemble  :  dont 
le  châtiment  &  l'exemple  a  été  par  la  provi- 
«lence    de  Dieu  refervé  à  la  valeur  &  bonheur 

<le  V.  M. 

je  ne  parlerai  point  ici  du  Duc  d'Urbin  ,  pour 
ce  qu'encore  que  le  lèigneur  Dom  Cefire  foit 
fon  neveu ,  fils'  dune  Tienne  fœur  »»  ,  &  que  le- 
dit Duc  ait  pour  femme  une  fœur  »3  du  feu  Duc 
de  Ferrare  ;  toutefois  pour  le  divorce  qui  eft  ,  u 
5onfrtems  y  a,  entre  lui  &  fa  femme »4,  cette 
alliance  a  plutôt  caufé  diminution  qu'acroifie- 
ment  d'amitié  &  de  bonne  intelligence  entre  ces 
deux  Maifons.  Et  lui ,  fe  voyant  le  dernier  de  la 
race,  &  qu'après  lui  fon  Duché  revient  au  Saint 
Siège  *J  ,  il  s'ert  plus  adonné  à. l'étude,  &  a  la 
contemplation  ,  qu'à  l'aftion  ,  &  femble  qu'il  ne 


ai  Donna  JnHa  délia  Ko- 
tei-t ,  fccur  de  Fiançois-Ma- 
jire  ,  dernier  Duc  d'Urbin. 

23  Donna  Lucrctia  da  EJJe, 
fille  d'Hercule  11.  &:  faur 
d'Alpl.onfe  II.  Ducs  de  f cr- 
lire. 

a^  La  caufe  de  ce  di- 
vorce éioit  ,  que  la  Duchefle  , 
fi  femme  avoit  douze  ans 
plus  que  lui  ,  &  qu'ainfi  le 
]Duc  défefperoit  d'en  avoir 
des  cnfans.  Il  avoit  été  ma- 
rié du  vivant  de  fon  père  , 
qui  s'étoit  hâté  de  faire  ce 
miriage  ,  pour  en  rompre  un 
autre  ,  que  le  Prince  avoit 
■promis  en  F.fpagne  à  une 
Dame  ,  qui  n'étolt  pas  de  fa 
qualité  Le  Chevalier  Delfin  , 
AmbalTadeur  de  Venife  à 
Komc  ,  dit  dans  la  Relation 
&e  cette  Ambaflade  ,  qu'ca 


ce  tems-!à  il  fe  difoit  au 
Palais  ,  Se  p;"  toute  la  vil- 
le ,  que  le  Duc  d'Urbin , 
qui  n'avoit  alors  au  plus  que 
cinquante  ans  ,  pcnfoit  à  Ce 
remarier,  &  cherchoit  une 
femme  parmi  les  Gentil  don- 
nes Vénitiennes  ;  &  que  le 
Tape  ,  pour  rompre  ce  coup, 
&  afTilrer  U  rcvcrfion  du 
Duché  d'UrbaiR  au  Saint 
Siège  ,  lui  avoit  offert  un 
chapeau  de  Cardinal  ,  lui 
reprefentant  ,  que  cette  di- 
gnité ,  jointe  à  celle  de  Duc  , 
le  feroit  cftimer  &  condde- 
rer  davantage  i  &  qu'étant 
infirme  ,  il  vivroit  pius  long- 
tems  &  plus  heureux  fans 
femme.  . 

!<;  Le  Duché  d'Urbam  re- 
tourna au  Sayit  Siège  en  l'an 
1631. 
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pcnfe  plus  qu'à  parachever  fa  vie  doucement.  Ce- 
pendant j'ai  lu  de  bon  lieu  ,  ou'en  la  réponfe 
qu'il  a  faite  aux  lettres ,  que  Dcm  Cefare  lui  écri- 
vit après  la  mort  tin  dernier  Duc  deFerrare,  il 
ne  lui  a  point  donné  de  M/'p/i'é  >*  ^  ni  qualité 
de  Duc  de  Ferrare  :  aulîl  eft-il  trop  prîs  de  ion 
(eigneur  direft  ,  pour  ofer  lui  faire  préjudice , 
quand  bien  il  voudroit. 

Je  ne  parle  non  plus  de  la  Seigneurie  de  Gen- 
nes ,  pource  qu'outre  que  fa  puiiîànce  n'efl:  pas 
tort  grande  ,  elle  eft  compofée  de  gens  qui  font 
plus  foigneux  de  leur  particu]ier,queda  public;  & 
t]ui  étant  intereflèz  avec  le  Roi  d'Efpagne  -7  ,  ont 

qui  font  des   fiefs    de  l'Em- 


26  Quand  le  Pape  Pie  V. 
donna  le  titre  de  Grand- 
I>uc  ,  &  de  Scrénifl'ime  ,  à 
Cofme  1.  Duc  de  Florence, 
les  Ducs  de  Ferrare  ,  de 
Mantouc  ,  &  d'UrHin  , 
comimnccrenr  b prétendre  & 
à  prendre  celui  d'Aliefle  , 
qui  leur  fut  ,  depuis  ,  acor- 
dé  par  le  Pape  &  par  l'Em- 
pereur ,  en  1575-  Ainfi  ,1e 
Duc  d'Urbin  ,  de  Maifon 
bien  moins  illuftrc  que  celle 
d'Eltc  ,  avoii  tort  de  rcfufir 
le  titre  d'AltciTc  à  Dom  Ce- 
far  ,  qui  étoit  alors  incon- 
teftablement  Duc  de  Modene 
&  de  Rcge.  Ajoutez  à  cela  , 
qu'AlpIionfc  II.  predecenèur 
de  Dom  Ccfar  ,  avoit  tou- 
jours difputé  la  prcflL-ance  à 
Cofme  Duc  de  Florence  ,  en 
qualité  de  Duc  de  Modene, 
Si.  non  point  comme  Duc 
de  Ferrare.  De  forte  que  le 
titre  d'AliefTe  étoit  plus  at- 
taché à  la  qualité  de  Duc 
Àc   Modcae    îéc     de    Re;;c , 


pire  i  qu'à  celle  de  Duc  de 
Ferrare  ,  qui  rclevoit  du  Sairt 
Siège. 

a-  Le  Roi  d'Efpi^e  s'cft 
rendu  le  maitre  des  plus 
riches  &  des  plus  puii^anteî 
{amille?  de  C?'"".cs ,  en  kur 
vendant  des  Principautez , 
des  Duchez  ,  dts  Marqui- 
fats  ,  &.  des  Comtez  dans  le 
Ro<Jutnc  de  Kaples ,  &  dans 
le  Milant^s  :  par  oii  i!  les 
lient  attachez  à  fa  Couronne  , 
comme  par  autant  de  chaî- 
nes de  fer  ,  que  la  Républi- 
que ne  veut  plus  rompre  : 
car  il  ne  permet  pas  a  c&s 
Nobles  de  revendre  ces  ter- 
res &  ces  feip.neuries  ,  qu'a 
d'autres  Génois.  De  forte 
que  le  nombre  de  ftrviteurs 
&  de  v.iil'iux  ,  qu'il  a  dans 
l'Etat  de  Gennes  ,  ne  dimi- 
nue jamais.  Ainli  l'on  peut 
dire  ,  que  les  Génois  fe  font 
faits  efclaves  3  en  li:  failaot 
Princes. 
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ocafion  ,  partie  de  le  crnindre,  &  de  ne  tairechofe 
rui  lui  déplaife;  partie  auili  pour  les  torrs  qu'il 
km- fait,  de  defirer  la  grandeur  &  acroiflèment 
de  ceux  qui  le  peuvent  ravallcr,  &  leur  aider  à 
avoir  raifon  de  lui ,  &  à  le  délivrer  de  fa  tirannie. 
Auflï  montrent-ils  de  faronier  aucunement  aux 
defirs  de  S.  S. 

Luoues  eft  û  peu  dechcfe ,  quelle  ne  peut  être 
niife  en  p-andecoiinderation,  &  a  crainte  de  tous 
les  vciiin?  ;  &  le  mauvais  traitement ,  qu'elle  a 
r^cu  du  feu  Duc  de  Ferrare  en  leurs  confins  *s , 
nïluj  iaif^è  acunenacnt  ocaGon  de  craindred'em- 
pirerprir  levoifinagedel'Eglife.  „    ,     , 

En  fomme ,  tout  ce  qui  eft  plus  fort  Se  de  plus 
puiOànt  en  Italie  défavorifera  le  Pape.  Bien  eft 
vr^i  que  ce  peu  ,  qui  par  de'votion  pour  autre 
ref-eâ:',  fera  pour  S.  S.  le  fera  à  découvert  :  mais 
ceux  qui  f:ivoriferont  Dom  Cefare  ,  (  j'entensdes 
Pi  ince^  Italiens  )  ne  s'en  oferont  découvrir,  (iice 
n'étoit  les  \'Vnit-iens  )  pour  la  révérence  du  Saint 
SieRe,  &  delajuftice  de  lacnufe,&  pour  crainte  de 
l'excommunication.  Et  en  fait  de  guerre  ouverte, 
V  M  n'a  que  trop  expérimenté  elk-naeme,  que 
les  amis  couverts,  qui  n'ofent  ou  ne  veulent  aider 
d'hommes  ,  ni  d^argent ,  ne  fervent  pas  de  beau- 
coup. 

a8  Le  dernier  Duc  de  Fer-  ils  brûlèrent  ,  de  pirt  & 
rare  aToit  eu  plufieurs  diffé-  d'autre  ,  des  villages.  Le 
rends  arec  les  Luquois ,  iu  Duc  de  Terranova  ,  Gouver- 
fujet  d'une  forêt  dans  la  -neur  de  Milan  ,  apada  la 
GrafiPnane  ,  qu'il  prétendoit  querelle  ,  mais  il  ne  termina 
lui  aparteniri  &  d'un  cer-  pas  le  procès.  De  lortc  que 
tain  hôpital  de  Sa.';.P(!le-  le  différend  fe  renouvela  dfr- 
^ri:„  ,  dont  il  leur  difpu-  puis  entre  cette  petite  Ré- 
toit auni  la  pcfTeffion.  En  publique  ,  &  Dom  Célar  , 
KjSo.  les  Luquois  entrèrent  Duc  de  Modcnc  ,  héruierdes 
Ams  les  ttrres  du  Duc,  &  prétentions  d'Aiphonfe  Duc 
le  Duc   d^ns   les  leurs  ;  où  de  Fcrrare- 
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Au  demeurant ,  V.  M.  pour  être  un  fi  grand  ik 
fi  puiflhnt  Roi,  &  pournvcir  Ton  Royaume  loin 
du  Saint  Siège,  &  ne  pofiëderaujourd  nui  rien  en 
Italie ,  n'efr  point  fiijete  à  toutes  les  conlklera- 
tions ,  tant  générales  que  particulières ,  qui  don- 
nent fcrupule  &  crainte  à  ces  Princes  d'Italie  ,  & 
fans  redouter  ce  qui  pourroit  advenir  d'ici  à  mil- 
le ans  ,  peut  hardiment  regarder  &  s'apliquer  à 
l'utilité  préfente  ou  prorliaine  ^9. 

Je  viens  donc  au  troine'me  point ,  toucliant  l'u- 
tilité ,  que  V.  M.  peut  tirer  de  cette  guerre.  Pre- 
mièrement ,  il  femble  que  ladite  guerre  ,  ians  y 
main  mètre,  tournera  auciir.ement  au  foulage- 
ment  de  vos  af.iires  &  de  votre  Royaume,  pource 
que  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  eft  mervcilleufeinent 
jaloux  de  frs  Etats  d'Italie ,  n'en  pourra  plus  tirer 
d'iîommes,  pour  les  envoyer  ni  aux  Pays-bas  con- 
tre V.  M.  (î^  la  Fratîce  ,  ni  en  Elp:^gne  ,  pour  ie 
dél-endre  de  ceux  qui  l'y  siîàillciit.  Et  faudra  en- 
core qu'il  fe  mette  en  nouvelle  dépenfe  pour  le- 
ver gens ,  &:  !«>■  tenir  armez  en  fefd its  Etats  d'Ita- 
lie, ponr  l.i  déFenfc  d'iceux  en  tout  événement , 
comme  il  s'y  en  levé  déjà.  Aufll  pourra  le  Grand- 
Duc  par  cette  guerre  être  plus  retenu  en  Tes  entre- 
priles  du  Château  d'It  &  del'IQe  dePomegues: 
&  le  Duc  de  Savoye  aura  encore  cette  ataire  de 
plus  ;  comme  tous  les  Princes  d'Italie  en  cette 

29  Les  chcfes   du  monde  1a  crainte  d'un  mal  inccrt.iin 

font  fujctcs  h  tant  d'acciden;,  &  trrs-i^loigné   ,   qui  pour- 

&    a     tant  de  révolutions  ,  roit  arriver  dans   la  fuite  du 

<]u'il  elt  impofïïblc   de  ju_^,er  tcmî.    Car    lorfquc    ce    mil 

sûrement  de  l'avenir.  Et  par  n*arri*c  point  ,  on   fe  rcpent 

confcquent   ,    ce  fcioit  folie  toujours  d'avoir  perdu  ,  par 

j  un  grand  Prince  ,   de  liif-  fa  fa«tc  ,  une  ocallo»  de  s'a- 

ivr    (jciiapcr    la    conimodité  grandir  ,   qui   ni>  p;ut   p'.us 

d'un  bien  pri-fcRi  iic  ccrt  l'n  ,  fc  recouvrer, 
par  la   coiifidcraiioa  &   par 
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ocafion  ont  befoin  de  faire  quelques  préparatifs 
&  dépenfes ,  pour  pourvoir  à  ce  qui  pourroit  ad- 
venir. Outre  qn'il  ne  fe  peut  faire  une  guerre  en 
Italie  ,  qu'elle  ne  ferve  toujours  de  quelque  di- 
verfion  &  décharge  à  celle  de  France. 

Que  s'il  advient ,  que  V.  M.  foir  requife  de  fe- 
courir  le  Saint  Siège,  elle  aura  encore  moyen  de 
-déchr^rfrer  fon  Fvoyaurne  de  plufieurs  gens ,  qui 
pefent'à  la  France  ,  n'y  pouvant  demeurer  en  re- 
pos ,  ni  y  laifTer  les  autres  :  &  fans  vous  dénuer  de 
Tos  meillt-'urs  ik  plus  fidèles  ferviteurs ,  ni  vous 
priver  des  moyens  de  faire  par-delà  quelque  bon- 
ne entreprife  ,  tirer  la  gueire  loin  en  un  pays  ,  oh 
pour  cette  heure  V.  M.  n'a  que  perdre ,  &  y  peut 
gagner  félon  que  les  ocafions  s'en  préfenteront,  & 
fblon  les  ouvertures  que  le  tems ,  &  le  fucccs  des 
chofes  pourra  fliire.  AuiFi  l'obligation,  que  V.M. 
aquerra  fur  le  Saint  Siège  ,  pour  un  bienfait  fi 
■fîgnrdé,  ne  lui  peut  tourner  qu'à  grand  profit.  Car 
outre  que  par  ce  moyen  on  ne  vous  imputera 
point  certaines  chofes  ,  qui  de  leur  nature  font 
très-déplaifantes  à  cette  Cour ,  &  qu'on  croira  la 
vérité  ,  que  c'ell:  la  néceflité  du  tems  qui  les  ex- 
contre votre  gré  :  ce  fecours  donné  fi  à 


toraue  contre  votre  gré  :  ce  fecours  donne  h  a 
rronos  ,  &  par  V.M.  feule,  donnera  encore  au 
Pape  ,  &  à  tout  le  Collège  des  Cardinaux  ,  un 
gnnd  defir  de  s'en  revancher  ,  &  de  faire  tout  ce 
oui  pourra  tourner  au  bien  &  exaltation  de  V.M. 
■C'utre  que  ce  fera  un  crand  moven  de  tirer  des 
grâces  de  S.  S.  &  de  rehaullèr  à  Rome  les  Fleurs 
de  lis  ,  &  y  remetre  fus  le  parti  de  France, 
non  feulement  pour  le  refte  de  votre  vie  ;  mr^is 
aulTi  pour  vos  fuccedèurs. 

Mais  la  réputation  &  gloire ,  que  V.  M-  en  rv 
portera  ,  efl:  ce  qui  plus  importe  à  un  Roi  il  gé- 
néreux &  mngnanime.     Audi  efl-ce  de- là  que 
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viennent  puis  après  tous  les  vrais  profits  &utin- 
tez  qu'un  Prince  pcutddh-er,  II  ne  fepourroit 
exprimer  combien  de  bienveillance,  ni  combien 
de  louanges  &  béne'didions  de  toutes  fortes  de 
gens  ,  Grands ,  Petits  ,  &  Moyens ,  vous  a  déji 
acquis  la  lèule  ohe  ,  que  V.  M.  a  commandé  à 
Monlieur  de  Luxembourg  de  fiiire  à  N.  S.  Père. 
11  ne  le  parle  d'autre  chofe  à  Home  ,  èc  lemble 
que  les  forces  du  S.  Siège  en  foient  multipliées, 
&  celles  de  Do?»  Ce,'a:e  ravalées  3*^.  L'exécution 
de  cette  ofre ,  quand  elle  fera  acceptée ,  renouvel- 


,  ,  ^  is 
puiHance  ,  non 
l'oprellion  des  autres  Princes ,  ëc  des  pauvres  peu- 
ples ,  comme  font  aujomdui  les  Efpagnols  ;  mais 
à  la  protedion  de  la  Judice  prc3&  loin  ,  ik  par- 
ticulièrement à  la  défenfe  &  amplification  du  5. 
Siège.  Comme  ,  fans  aller  plus  loin  ,  le  Fait  de 
Ferrare  même  ,  dont  il  ePc  quellion  ,  nous  en  fait 
fouvenir  :  laquelle  ville  faifant  partie  de  l'Exar- 
cat  de  Ravenne  ,  depuis  npellé  Rotnurne  ^  que 
le  Roi  Pépin  ,  en  l'an  x\i  Norre  Seigneur  75 f. 
donna  au  S.  Siège  ,  après  avoir  poui-'la  féconde 

30    Pour  moi  ,  je    crois  ,  cours  d'argent  à   notre  Rot 

que  fi  Henri  IV.  tût  étL- toute  Henri  II.   dur.int  la  gucrrre 

U  vie  bon  catholique  ,&.  que  de  Piémont.    André    Moro- 

par  conlcqutnt  il  n\ût  pas  tu  fm  dit ,  que  fi  le  Roi  d'Et- 

bcfoin  de  perfuadcr  le  Pape  pagne  fe  tût  déclaré  pour  le 

de  la  fincc'ité  de  fa  Religion  ,  Pape,   l'opinion    commune 

il    ne  fe  fût  jamais  pique  de  étoit  ,  que  le  Roi  de  France 

lui  en    donner    des    preuves  aaroit     t'.ivoriré    fccretcmcnt 

aux    dépens    d'une    Maifon  ,  l"iom  Cefir  ,  &  permis  aux 

qui   de    tout  tcms  avoit  été  Ducs  de  Mayenne  &  de  Ne- 

irès-afe£tionnce    à    la    Cou-  mours  ,  ks  parcns ,  de  lui 

ronne    cie    France  ,    &  qui  envoyer  tout  le  ûcours  qu'ils 

avoit   donné    de  grands  fc-  auroitnt  pu. 
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fois  pafl'é  les  Monts  avec  une   armée,  pour  la 
tléfenle  d'icelui  ,  &  pour  remetre  le  Pape  en  fort 
trc.ne  dans  la  ville  de  Rome  ,  dont  il  avoit  etc 
chaflë  par  les  Lombards.  Et  eli  cette  donation  le 
premier  titre  &  droit ,  que  le  S.  Siège  eût  jamais 
en  Ferrare  ,  8c  en  toute  la  Romagne.    Laquelle 
donation  ,  faite  par  Pépin  ,  i\it  depuis  confirmée 
par  Charlemagne  Ton  fils,  étant  a  Rome  en  l  an 
-^■yx   &  depuis  par  le  Roi  Louis  le  Débonnaire  , 
filsdeChailemagne,enran8i7.  De  ^ÇO"  q"^^^ 
prêtant  fecours  au  Pape  pour  Ferrare  ,  V.  M.  aura 
confervé  &  recouvré  au  S.  Siège  le  bien ,  que 
vos  prédéceïïein-s  lui  ont  fait  autrefois.     Ce  qui 
fera  encore  crever  de  dépit  tous  vos  ennemis  ,  bc 
particulièrement  lefdits   Efpagnols  ,  non  leule- 
nent  pour  l'envie  &  jaloufie  ,  qu'ils  auront  ce 
voir  par  V.  M.  défendu  &  acrù  le  S   Siège ,  qu  ils 
onttouiours  oj^^xigné     &  cherche  de  d.mmuei-: 
mais  aull]  pour  le  voir  fi  aperte nient  démenti,  de 
leurs  calomnies  ,  en  ce  qu'ils  difoient  avant  lab- 
folution  ,  qu'après  que  vous  l'auriez  obtenue  ,  k 
S.  Siège  &  l'Eglife  n'auroit  point  un  pire  enne- 
mi oue  V.  M.  ,        ,  4..^:, 
Refteroit   qu'après   avoit  répondu^  aux  ti ois 

points  fpéciftez  par  votre  lettre  y^^^^^;^ 
très  cbofes  apartenantes  a  cefujet ,  &  même  le  tait 
&  le  droit  de  tout  ce  diférend  de  Ferrare  :  ce  qui 
feroit  aufll  moins  éloigné  de  ma  profelhon.  Ma,. 
pour  ce  que  je  n'ai  P"  encore  voir  les  m^^^^^^^ 
ïes,&  antres  documens  ^ti  le  fait  sa^n^nd  au 
vrai  &  dont  le  droit  dépend  ;  &  que  V.  M.  en- 
tendi-a  les  prétentions  &  raifons  ^^^^  Parties  par 
ceux  qui  vous  font  envoyez  de  part  &  ûautr., 
ie  difererai  ce  point  ,  jufqucs  a  ce  que  j  au- 
rai vu  leiUites  écritures  ôcenleignemens  3 
3,    Dom  Ccfar  envoya  à  Ro:ne  les  titres  &  ks  docu- 
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Cependant ,  pour  n'ouïr  ici  perfonne ,  qui  doute 
ilu  bon  droit  du  Pape  ,  6c  pour  le  voir  lui ,  qiir 
elt  trcs-jurte ,  paifible,  modéré  ,  &:  retenu,  iï  rélo- 
lu  6c  lî  prompt  «ÎS:  nfpre  cà  cette  guerre  ;  j'eftime  que 
la  juftice  foit  de  Ton  côté.  De  quoi  ,.&  des  autres 
chofes,  c|ue  j'aprendrai  iur  cette  mutiere ,  j'écrirai 
ci-après  a  V.  M.  Dieu  aydant ,  lequel  je  prie  qu'il 
vous  donne,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  lo.  Déo.  1 587. 

mens  de  l'invelliiurc  du  Du-    jnribr.s  officcrt  ^  omni  ^«bL\t» 


cbé  de  Ferrare  ,  par  un 
Gentilhomme  Ferra  roi  Synom- 
nié  lUrcdi  KoudiniUi  :  qui- 
tus  a^nathnis  lintam  rni/iimè 
txtinfUm  ,    iitcjt'.e    froinde  ad 

Eccleft^m  feudum  dcvolntum  decrct.t  infri/tgeridj 
fon  cjfi  ijlcndere  nitebstur.  tat.i  attjtte  inventa 
Mais  le  Cardinal  Alexan- 
drin remontra  au  Pape  ,  que 
l'examen  de  ces  titres  pré- 
judicioit  à  la  notoriété  pu- 
blique des  droits  du  Saint 
Siège    :    Mumfijlit   EccUfia 


mora  ad  c:'ijiir:;m  promu' 'j. 
titicm  devCKiendtim  j  EJîer.ftt 
fcripta  f.ilja  ,  c.iptiofr  ,  mi. 
tiimè  adniitti  optrtcvt  ,  ai 
diem  ducindam  ,  P<intifici,i<jut 
txctgi. 
Et  cet 
avis  ayant  été  fuivi  par 
dou7e  autres  Cardinaux  , 
l'excomrr.unicuion  fut  pro- 
noncée &  publiée  deux 
jours  apris. 


LETRE      CXXIV. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROV. 

MONSIEUR,  Cette-ci  ne  fera  que  pour 
acompagner  un  .-'uplicata  que  je  fais  au 
Roi ,  par  cet  ordinaire  ,  d'ime  lettre  que  j'écrivis 
à  S.  NI.  le  zo.  de  ce  mois  ,  par  la  voye  qu'a 
drellée  le  courrier  F^hrio.  Aullî  n'e(l  furvcnu 
depuis  chofe  qui  me  fournillè  de  matière  :  ilnon 
que  l'excommunication,  anathématilation,  &  ma- 
lediûion  du  feigneur  Dom  Ce/are  d'Ej!e ,  qui  fut 
faite,  publiée,  &  folemnifée  le  lundi  zz.  de  ce 
mois  '.  Mais  Monfieur  de  Luxembourg  en  écrit 

I  Extrait  de   la  Bulle  d'cïcommunicatiOT    ,    fulminée 
contre  Dom  Céfix, 


I 
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i\  amplement ,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter.  Aufli 

envove-t-ii  la  copie  imprimée  de  la  bulle  de  cette 

tulmination.    Je  ne  doute  point ,  que  la  rigueur 


Citnt  KUper  estinélis  j4lpho»Ji 
Dncis     Agrti'ùs    ,     t(rraria 
SanBa  Sedi  Rvmane  devolve- 
rctur  ,  rationi  atf^ne   ec^nitati 
conÇtntJimnm    exijlttnajfe   ,  ut 
rdi^itis  ccclefi .zfticis  ditianthus 
tidricéhr.tiir   ;    Krmm  C/efaren% 
chflHijfe     i     inconfKlt.i     atque 
injcia    jdpoflolisa    Sede    iufi- 
gni»  gnl/ern,!CKlaqfte   Dwatus 
fnrKpta   ,  arma  fnfc.-pta  ,   op- 
pida  7nKiiita  ,   i,i  arcibns  pra- 
Jidts  tnilitum  impcjîta  ^  qua 
ne   Icgitirnis     ^aidcm    dominis 
pccre  licniffit ,  tm..i^  fi'hî^- 
Ab  his   CDKjiliis   iicilie>^ii.-Kf'(ue 
ut    illam  qntcum^jte     ratiane 
avertcrct   ,    pridiè  mnas  Nj- 
■vtmbris  mar.:îoriis  datU    litc- 
ris  ,  temptiS  ,  5«3   indcbitè  oc- 
citp.ttis  cedcrct   ,    prxfinii^'e  ^ 
chf.rrnjit)  ac  rdtti'ante  ,  ejmf- 
trcs   ae  pedcjlres   cipias  ccm- 
paraffc  ,   r.i  fciiiS  poffit  ,  f/w 
adhibitiiruin    :   (xtremiim    t.t- 
m'.nid  ar.tca  experiri  volf^ijf:  , 
J?   fii-tc     cc'ifrrariirti     terrore 
itdxélus  ratin.i  acJHri  obtent- 
per.tret.    ll.ijM  Efienfibr.s  cx- 
tiiiélis  ,   (cclcfi.tjlici  juris  Ter- 
rArijim.     tjfeffam     dtctrmre  , 
qui  cmn    rccupurent   rcfraila- 
ritt  ac   pirditelUs   fi-o,tKuci~-.- 
re    ,  oMtiique   c»,t*tii  Csfircm 
■pillcridion  ;   frur.i:s     ab  Al- 
fhofifi  oUtii    ptrccptos   ,    btlH 
impcnfu  dsmrtaqne  i.i  iis  di- 
tttmôm  rccHpir^ndi  ah  cof.tr- 
cieud^  jc  fihenda  .  .  .  ^od 


typis   Uf*r  fromul^ajjit    ea- 
fum  ,  Ht    aittiit  y  fetidi  cadu- 
citatis  non  adventjp  ,    matii- 
fcjie  faljfim  effe  j,   Aiphtnfrnt 
ft^ftidem    pojircmum    Dr.cem  , 
ut  in  eus    quct    nMnci:paff>.t  , 
Ducxîus   titnli   trjnjr/ittteren. 
titr  ,     fiippliccyn     à     Sti.nn'.it 
Tontificibus    cj]'la^itajfe  ,    Ke- 
mam   Prhidp'iw  favo^e  fub>:i- 
xum   acccjfiffs    y     ncc  confi^Hi 
potHiffe  .  . .  ^taprtftcr  quin^ 
dcctm   adhue   durant  fpdtrura. 
tribKcre  ,  rii  Icrraria  alUpine 
fuhjc£lis     ditUnihus  f.idjfat  ,, 
extra  lidditun  catum  fnbtitj- 
tuw  ,  cH:i€ii  tittdts  ,  boicfi. 
dis    ,    dignits-tibHS    cxxtum  , 
Ecclcftje    hpem    ne    rebeller 
jam  tu;ït    rcnu).tiAre   ;   triduo 
inde  dapfl   ,  urbi  ,.  vppidis  ;      , 
omnique  ditioni   facrii     inter-    *• 
diccre;  altcris   titid.rn  diebrts 
tranfjiJis  ficramento  fnbjcf-cs 
cxfo'hcre  ,  bon.-,  ^d:[.^r1S  ,  t<ffc- 
clarnm  ,  pHtoruinJ^tie   ,   occti- 
p.i>itibns  ,  conccdcre  ^pdlidta  , 
contraSius  ,  fcsdtra  ,  JKtjt'.rnr  - 
dum  ,  fi  qtiis   Frinc-.pt  iis  /< 
CicÇAri  obflrirxifftt  ,  flbngarc  , 
infringcrc  ;    Impcr^tonm  ,  Ke- 
g:s  ,  P.cfpftblicas  ,  Frinripes  , 
qui  fi  jivijftnt   ,    an^tkan^tf 
pibjicere  ,  érc.  Le  Pape  en- 
voyi    des  copies  imprimées 
de  cette  Eulie  aux  Evoques 
de  l'Etat  du-  Vcnifc.    Mais  le 
Cardinal   Triuli   ,  Pairiarcbe 
de    VcHifc  ,  qui  avoit  parTé   , 
des  ! 
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des  claufes,  qui  y  font ,  ne  donne  ocafion  à  h  con- 
voitife  d'aucuns,  de  demander  au  Roi  les  biens, 
que  le  feu  Duc  de  Feriare  laifià  dernièrement  par 
fon  telbment  audit  feigneur  Z)ow3  Ct//ï>een  Fran- 
ce *  ,  &  voudi oient  eux  en  tirer  le  profit,  &  Liflêr 
à  h  Couronne ,  8c  au'Roynume,  le  préjudice  d'un 
tel  exemple  î  ,  &:  àS.  M.'  le  blâme  &  le  deslion- 

p.ir  les  grandes  Ambnffades , 

&  qui  ,  comme  tel  cntendoit 

parfaitement  les  affaires  d'E- 

rat ,    ayant  averti  le  S^nat  du 

commandement ,  qui  lui  éioit 

fait   par  le  Pape  ,   &  prid  la 

Seigneurie   de      trouver    un 

expédient ,  par  lequel  on  pût 

contenter    Sa  Sainteté  ,  fans 

blcffer    l'autorité    publique  ; 

Je  Sénat  ordonna  à  fon  Âm- 

fca/Tadcur  a  Rome  ,  de  re- 
montrer au  Pape  ,  que  l'ex- 
communication de  Dom  Cé- 

fàT  ne  rcgardoit  en  rien  la 
République  ,  que  c'étoit 
aflTez  qu'elle  eût  été  publiée 
dans  Rome  ,  la  Capitale  de 
la  Chrétienté  ;  &  que  ces 
fortes  de  Bulles  n'ayant  ja- 
mais été  lues  ni  promulguées 
dans  les  PLpJifcs  de  la  Domi- 
nation Vénitienne  ,  cette 
tiouveiuté  donneroit  l'alarme 
aux  peuples  ,  &  n'y  produi- 
Toit  que  de  méchans  effets. 
C'elt  pourquoi  ,  le  Sénat  fît 
«ne  rude  réprimande  à  l'E va- 
que de  Trcvife  I-ra^ccfca  Ma- 
Itni  ,  qui  par  un  zelc  indif- 
erct  >  &  peut-être  pour  ga- 
gner  un  chapeau  de  Cardinal 
par  cette  complalfincc  ,  pu- 
blia un  (oir  dins  fon  Eglifc 
Cathédrale  la  Bulle  du 
T«me  II. 


Pape ,  en  préfence  de  cinq 
témoins  feulement.  Kombrc 
qui  montre  qu'il  n'ignoroic 
pas  que  cette  publication  ne 
fcroit  pas  agréable  au  Sénat. 

a  Ce  Duc  pofTedoit  en  Fran- 
ca  plusde  foixante  mille  li- 
vres de  rente  en  fonds  de 
terre.  11  y  tenoit  par  enga- 
gement les  Vicomtez  de 
•C;iën  ,  Bayeux  &  Ealaife , 
depuis  15  i8- 

3  Tant  s'en  faut  qu'un 
grand  Roi  doive  jamais  dé- 
pouiller des  Princes  Etran- 
gers ,  qui  lui  font  bien  affec- 
tionnez ,  des  biens  &  des 
terres  ,  qu'ils  ORt  dans  fes 
Etats  ;  qu'au  contraire  ,  il  eft 
de  fi  gloire  &  de  fon  inté- 
rêt de  les  y  maintenir  ,  pour 
les  tenir  toujours  attachez  à 
fa  Couronne.  Plus  ils  ont  de 
biens  chez  lui  ,  plus  il  .1 
d'autorité  chez  eux  :  plus 
ils  ont  à  perdre  ,  plus  il  .i 
de  pages  &  de  cautions  de 
leur  foi  &  de  leur  dépen- 
dance. C'elk  par-li  que  le 
Roi  d'Efpagne  maitrife  les 
petits  Princes  d'Italie  ,  Se 
les  neveux  des  Papes  ,  Icf- 
quels  ont  prefquc  tous  des 
Ducliez  Se  des  Principaïucz 
dias  le  Royaume  de  Naplcs. 
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Tieur.  Mais  je  m'afsùre  d'autre  part ,  que  S.  M. 
en  confiderera  l'importance  près  &  loin  ,  &  vous 
auUi  avec  fes  autres  bons  Confeillers.  Et  partant 
je  n'en  dirai  autre  chofe  ,  ains  ferai  ici  fin  de  la 
prcfente,  en  priant  Dieu  qi;'il  vous  donne,  &c. 
De  Rome  ,  ce  29.  Décembre  1597- 


D'où  il  réfulte  ,  qu'un  Roi  des  Particuliers ,  connoîtroit 

de  France  ,  qui    ôtcroit  de  mal  fes  vrais  intérêts,    puif- 

teî!     biens    à     des     Princes  qu'il  perdoit  fon  crédit  &  fes 

Etrangers   ,  fes  ami;    &  fes  amis  au   dehors   ,  fans  ncii 

alliez  ,    pour   les   donner  à  acquérir  au  dedins. 


Fin  du,  fécond  Tome* 
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